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Si  nous  donnons  i  certains  ^veqiies  et  i  d'autres  person* 
nages  dont  il  est  parI6  dans  cet  ouvrage,  le  titre  de  saint,  et 
si  nous  parlous  de  quelques  miracles  attribu6s  aux  monies, 
nous  d^clarons  qu*en  cela  nous  n'avons  eu  nuUement 
Tintention  de  pr6venir  le  jugement  de  TEglise. 
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AVANT-PROPOS 

L'histoire  de  T^glise  dn  Canada  est  encore  i  ^crire,  mais 
rhistorien  n'est  plus  k  Irouver ;  et  la  vie  de  Mgr  de  Laval,  qui 
paraltra  bientot,  prouvera  que  M.  Tabbe  A.  Gosselin  est  a  la 
hauteur  de  la  tAche,  Nous  ne  sommes  que  le  modeste  precur- 
seur  de  cet  6crivain  distingu6,  et  notre  but,  en  publianl  ces 
notices  biographiques  sur  les  6v6ques  de  Qii^hec,  est  de 
preparer  les  lecteurs  A  une  6tude  plus  approfondie  de  nos 
annales  eccl^siastiques. 

II  est  temps  de  faire  connallre  les  pr61ats  qui  ont  occup6  le 
premier  siege  Episcopal  du  Canada,  depuis  Mgr  de  Laval,  qui 
en  a  6t6  le  fondateur,  jusqu'a  Son  Eminence  le  cardinal 
Taschereau,  qui  en  est  la  gloire  la  plus  eclalante.  L'^glise  de 
Quebec  peul  6tre  fiere  de  ses  6v^ques;  elle-m6me  ne  ponrra 
que  gagner  a  rappeler  le  souvenir  des  chefs  qui,  depuis  deux 
siecles,  I'ont  dirig^e  avec  tant  de  sagesse  et  Tout  illustr6e  par 
tant  de  vertus. 

Apres  avoir  publi§,  de  concert  avec  M.Tabbe  C.  O.Gagnon, 
les  lettres  pastorales  des  6vtiques,  ces  monuments  imperis- 
sables  de  la  puret§  de  leur  doctrine,  il  nous  appartenait,  il 
semble,  de  raconter  les  faits  les  plus  saillants  de  leur  carriere 
apostolique.  Nous  avons  refait  avec  soin  les  courles  notices 
biographiques  pubWes  en  m^me  temps  que  les  «Mandements 
des  6veques  de  Qu6bec»et  en  les  r6unissant  dans  un  volume 


6  AVANT-PROPOS 


special  illustr6  de  dix-sept  portraits,  nous  les  mettons  k  la 
portee  de  tous  les  4ges  et  de  toutes  les  intelligences.  Les 
eufants  eux-memes  apprendront  k  connaitre  ceux  qui  furent 
les  pferes  de  leur  patrie  comme  de  leur  6glise,etilsgraveront 
dans  leur  memoire  les  traits  de  leurs  augustes  visages  en 
meme  temps  que  les  traits  ediflants  de  leur  vie. 

Nous  n'avons  pas  Dn6nag6  les  citations,  et,  chaque  fois  qu'il 
a  ete  possible,  nous  nous  sommes  efface  pour  faire  parler  les 
eveques  eux-m^raes,  soit  par  le  moyen  de  leurs  manderaents, 
soit  par  celui  de  leur  correspondance.  Et  comme  notre  OBuvre 
u'est  pas  celle  d*un  panegyriste,  nous  avons  racont6  tous  les 
faits  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  a  montrer  tels  qu'ils 
eiaient,  ceux  dont  nous  ^crivons  la  vie,  sans  omettre  lesactes 
eplscoi)auxqnidonnentle  plus  de  piise  k  la  critique.  C'est  au 
reste  la  seule  maniere  d'ecrire  Thistoire,  et  Tepiscopat  cana- 
dien  n'aura  pas  k  en  souffrir.  Si  les  eveques  de  Quebec  ne 
lurent  pas  tous  des  Laval  et  des  Plessis,  lous,  on  pent  le 
dire,  furent  de  vertueux  eccl^siastiques,  et  plusieurs  mouru- 
renl  en  odeur  de  saintet6.  Ge  livre  sera  done  ediflant  dans 
son  ensemble,  sinon  dans  tous  ses  details,  et  nous  avons  la 
confiance  qu'il  sera  inslructif  pour  le  grand  nombre  des 
lecteurs ;  apres  en  avoir  parcouru  les  humbles  pages,  ils  com- 
prendront  mieux  quelle  large etglorieuse  part  appartient  aux 
evrques  de  Quebec  dans  les  6venements  les  plus  importants 
de  uotre  histoire. 


Mgr  DE  LAVAL 


CHAPITRE  I 

Naissanoe  de  Mgr  de  Laval. — Sa  vie  k  1 'hermitage  de  Caen. — II  est  nomin6 
vieaire  apostoliqae  de  la  Noavelle-Franoe. — Son  depart. — l^tat  de  T^glise 
da  Canada. 

Mgr  do.  Laval  naquit,  le  30  avril  1622,  k  Montigny-surr 
Avre,  canton  de  BrezoUes,  diocese  de  Chartres,  d6parte- 
ment  d'Eure-et-Loir.  Son  pere  Hugiies  de  Laval  etait  seigneur 
de  Montigny  et  de  Monbaudry,  sa  mere  s'appelait  Michelle 
Pericard. 

Le  jenne  de  Laval  (it  ses  Etudes  chez  les  Jesuites  de  La- 
fleche,  regnt  la  tonsure  en  1631,  et  fut  fait  chanoine  d'Evreux 
trois  ans  plus  tard.  H6rilier  en  meme  temps,  par  la  mort 
de  son  frere  aiue,  du  nom  et  des  biens  de  sa  famille,  il 
renouQa  a  ces  avantages  en  favour  d*un  plus  jeune  frere, 
pour  suivre  Tattrait  qui  le  poussait  vers  Dieu  seul.  Ainsi 
se  manifestaienl,  dos  ses  plus  tendres  ann^es,  cet  esprit  de 
detachcmeul,  ce  mepris  des  richessos  qui  lui  inspirerent  par 
la  suite  tant  d'actes  sublimes,  tant  d'obscurs  devouements. 

Ayant  termin6  sa  theologie  k  Paris,  il  regut  la  consecra- 
tion sacerdotale,  le  23  septembre  1647,  i\  Vkge  de  vingi-cinq 
ans.  A  celte  eporjuc,  exislait  i  Paris  une  pieuse  congrega- 
tion fondle  an  Faubourg  Samt-Marceau  par  le  pere  Bagot, 
et  qui  plus  tard  donna  naissance  a  la  maison  des  Missions 
filrangeres.  L'abbe  dc  Montigny,  c'ost  ainsi  qu'on  le  nom- 
mait  alors,  faisait  partie  dc  cettc  association  ^rig^e  sous  le 
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vocable  de  la  sainte  Vierge.  Ces  reunions  se  composaient 
des  homines  du  temps,  les  plus  distingu68  par  leur  nais- 
sance,  leurs  talents  et  leurs  vertus.  L'un  d'eux,  M.  des 
Maizerets,  suivit  Mgr  de  Laval  au  Canada,  oix  il  le  seconda 
merveilleusement  en  tout. 

Plus  tard,  on  retrouve  ce  groupe  d'61ite  chez  M.  de 
Berniferes  de  Louvigny,  tr^sorier  g6n6ral  k  Caen,  la  con 
gregatton  de  Paris  ayant  6t^  dissoute  par  les  6v6uement8 
politiques  qui  agitaient  alors  la  capitate.  L'Hermitage, 
comme  on  appelait  la  maison  de  M.  de  Bernieres,  devint 
une  sorte  de  (*6nacle,  ou  s'^panouirent,  comme  dans  un 
jardin  raerveilleux,  les  fleurs  de  toutes  les  vertus.  Li, 
Dieu,  la  science,  la  charitd,  se  partageaint  tous  les  instants. 
Qui  dira  les  oraisons,  les  jednes,  les  macerations,  les  veilles, 
les  travaux  intellectuels  du  futur  apdlre,  pendant  les  quatre 
ann^es  de  son  s^jour  dans  cette  demenre  b6nie ! 

Un  attrait  6galement  puissant  le  poussait  vers  les  oeuvres 
de  misericorde  corporelle.  C'est  ainsi  qu*il  surpassa  tous 
ses  6mules,  au  nombre  desquels  se  trouvaicnt  MM.  de  M6zy^ 
Dudouyt  et  des  Maizerets,  dans  le  zele  qu'il  d^ploya  en 
faveur  des  malades  de  rHdtel-Dieu.  Lui,  le  rejeton  d'une 
famille  illustre^se  faisait,  a  Tinstar  de  saint  Frangois-Xavier, 
le  serviteur  de  ces  malheureux,  auxquels  ii  rendait  les  ser- 
vices les  plus  abjects.  «  On  Ta  vu  de  plus,  dit  Tauten  r  des 
Memoires  de  la  vie  de  Mgr  de  Laval,  faire  plusienrs  longs 
pelerinages,  a  pied,  sans  argent,  mendiaht  son  pain,etcacher 
a  dessein  son  nom,  afln  de  ne  rien  perdre  de  la  confusion, 
du  m6pris  et  des  mauvais  traitements  ordinaires  dans  ces 
occasions  et  qui  ne  lui  furent  p«is  6pargiies.  II  s*en  felicitait 
comme  les  ap6tres,  et  remerciait  Dien  d'avoir  qiielqne  chose 
a  souffrir  pour  son  amour. » 


MGR   DE   LAVAL 


Quelques-uues  des  cBuvres  de  Tabb^  de  Montigny  revfitent, 
des  cette  ^poque,  un  caractere  de  publicity  :  temoin  la  refor- 
mation des  Hospitalieres  de  Caen,  qui  s'^taient  d^parties  de 
leur  s6y6ril6  primitive  et  dont  il  fut  nomm^  directeur.  II 
entreprit,  dans  Tint^rfit  de  ces  religieuses,  un  voyage  i  la 
cour,  qui  le  fit  appr^cier  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  r6gente 
du  royaume. 

Comme,  des  Tann^e  1651,  on  parlait  d'envoyer  un  6v^que 
dans  la  Nouvelle-France,  il  ne  faut  pas  s'6tonner  si  M. 
de  Laval,  une  fois  connu,  r^unit  tons  les  suffrages.  Son 
courage,  son  zele  tout  apostolique^  son  culte  pour  la  pau- 
vrel6  6vang61ique,  ne  le  mettaient-ils  pas  a  la  hauteur  de  la 
position  a  la  fois  pleine  d'honneur  et  de  difficultes  qu'on  lui 
offrait,  et  n'expliquaient-ils  pas  Tinsistance  qu'on  mit  k  la 
lui  faire  accepter  ? 

Gependant  la  perspective  de  cette  dignit6  redoutable 
effrayait  son  humilile.  Un  autre,  selon  lui,  6tait  plus  apte 
aux  fonctions  sublimes  de  r6piscopat.  Partir  en  quality  de 
simple  missionnaire,  voila  ou  se  bornait  son  ambition.  Mais 
Dieu  avait  sur  lui  des  vues  plus  elev6es  et  depuis  longtemps 
il  pr6parait  son  serviteur  pour  en  faire  le  premier  6veque 
du  Canada.  La  reine  et  M.  de  Bernieres  furent  les  prin- 
cipaux  instruments  dont  la  Providence  se.servit  pour  faire 
connaitre  ses  adorablcs  desseins  k  M.  de  Laval,  et  leurs 
instances  reunies  ftoirent  par  triompher  de  ses  humbles 
refus. 

Pr6conise  au  mois  de  mai  1658,  Tabbe  de  Montigny  regut 
d'Alexandre  VII  les  bulles  qui  le  faisaient  evfique  de  P6tr6e 
in  parlibus  infidelium  et  vicaire  apostolique  de  toute  la  Nou- 
velle-France. 
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Enfln,  le  8  d6cembre  1658,  le  nonce  du  Pape,  assiste  de 
Mgr  Abelly,  6v6que  de  Rhodez,  et  de  Mgr  du  Saussaye, 
6veque  de  Toul,  le  sacrait  6v^que  dans  T^glise  abbaliale  des 
Benedictins  de  Saint-Germain-des-Pr6s,  k  Paris.  M.  de  Laval 
n'avait  alors  que  trente-cinq  ans. 

II  serait  trop  long  d'enura6rer  ici  les  obstacles  et  les 
contrariet6s  que  le  prelat  eut  k  subir,  avant  son  depart 
pour  le  Canada.  Nous  devons  nous  borner  k  dire  que 
ces  6preuves  veuaient  de  Tarcheveque  de  Rouen,  qui  s'etait 
insensiblement  accoutume  k  regarder  le  Canada  comme 
une  partie  de  son  diocese,  et  qui  u'entendait  pas  abandonner 
ce  qu'il  croyait  6tre  sa  propriety. 

Mgr  de  Laval  ne  se  laissa  pas  dominer  par  cette  opposi- 
tion. Son  devoir  ne  lui  montrait  qu'une  autorit6,  celle 
du  Pape.  Fort  de  ce  supreme  appui,  il  s'embarqaa  pour 
sa  nouvelle  patrie,  le  jour  de  Piques,  1659.  Parmi  ses 
compagnons  de  voyage,  se  trouvaient  MM.  Ango  des  Maize- 
rets,  Torcapel,  Pelerin,  le  jeune  de  Bernieres,  et  le  pere 
J6r6me  Lallemant,  de  la  compagnie  de  Jesus. 

Bion  pauvre  et  bien  miserable  etait  la  petite  eglise  qui 
altendait  de  Tautre  cote  des  mers  le  jeune  6veque  et  ses 
digues  cooperateurs.  Les  Recollets,  on  le  salt,  avaient  et6 
les  premiers  k  6vang61iser  le  Canada  des  Tannee  1615,  et  dix 
ans  apres  les  .T6suites  etaient  venus  partager  leurs  travaux 
hero'iques.  Ce  qu'ils  eurent  a  souffrir  dans  leurs  penibles 
voyages  a  travers  les  forets,  ce  qu'ils  endurerent  pour  la  foi  du 
Christ,  ce  qu'ils  opererent  de  conversions  parmi  les  sauvages, 
tout  cela  est  racont6  dans  les  admirables  relations  de  ces 
intrepides  missionnaires ;  tout  cela  fera  k  jamais  la  gloire  de 
ces  deux  ordres  religieux  comme  Thonneur  de  T^glise  du 
Canada. 
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Apres  la  prise  de  Qn6bec  par  les  Anglais,  en  1629,  tons  les 
pretres  furent  chasses  de  ce  pays  et  se  virent  obliges  de 
repasser  en  France.  Le  13  juillet  1632,  le  traite  de  Saint- 
Germain-en-Laye  remit  la  colonie  entre  les  mains  des  Fran- 
gais,  et  les  r6v6rends  peres  J§suites  se  hdterent  de  reprendre 
leurs  missions  canadiennes.  Pendant  vingt-cinq  ans,  ils  furent 
a  pen  pres  seuls  chargt&s  deTadministralion  ecclesiastique  de 
la  Nouvelle-France,  et,  jusqu'a  1657,  Ton  ne  compte  pas  plus 
de  neiif  pretres  s6culiers  qui  y  avaient  exerc6  le  saint  minis- 
tere  ;  encore  n'y  demeurerent-ils  pour  la  plupart  qu'un  petit 
nombre  d'ann6es. 

Les  R6collets  auraient  vivement  d6sir6  revenir  en  meme 
temps  que  les  J6suites,  mais  leur  requite  fut  mise  de  c6t6 
par  la  compagnie  des  cent  associesjfqui  dirigeait  alors  les 
alTaires  de  la  Nouvelle-France. 

Enfin,  en  1657,  les  Sulpiciens  arriverent  a  Montreal  et 
desservirent  cet  etablissemenl  qui,  depuis  sa  fondation,  avait 
6t6  sous  la  direction  des  perus  de  la  compagnie  de  J6sus. 

La  colonie  6tait  k  celte  epoque  dans  un  etat  vraiment 
deplorable  :  elle  etait  epuis6e  par  un  demi-siecle  d'epreuves 
et  de  luttes ;  maladies  contagieuses,  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  incendies  d6sastreux  ;  tous  les  malheurs  avaient 
fondu  sur  cet  infortun6  xjays.  11  6tait  temps  qu'un  homme 
de  Dieu  vint  soutenir  cette  6glise  naissante,  au  milieu  de 
tant  d'^preuves  et  de  tant  de  dangers.  Mgr  de  Laval  6tait 
bien  cet  homme  de  Dieu  :  il  avait,  on  le  verra,  toutes  les 
qualites  requises  pour  remplir  la  mission  sublime  qui  lui 
etait  confiee  ;  il  avait  le  cceur  d'un  apAtre  et  d'un  saint, 
la  sagesse  et  r6oergie  d'un  homme  d'Etat. 


CHAPITRE  II 

Arrir^e. — Premiers  sctea  ^pisoopaax. — Affaire  de  la  juridiotion.  —  Vente  doe 
boiiieons  aax  daavages. — Rapports  de  Mgr  de  Laval  avoe  les  gouvemears  da 
Canada. 

L'^veque  de  Petr6e  arriva  le  16  mai  1659  devant  Tlle- 
Percee,  k  Teiitree  du  fleuve  Saint-Laurent.  A  peine  fiit-il 
d6barqu6,  qu'il  se  mit  de  suite  a  travailler  i  la  vigne  de  son 
divin  MaiLre. 

Voici  comment  s'expriment  les  Relations  des  Jesuites  k 
I'occasion  de  Tarrivee  de  Mgr  de  Laval. 

« Si  les  demons  servent  k  convertir  les  sauvages  et  les 
sauvages  k  r6dnire  les  h6r6tiques,  que  ne  devons-nous  pas 
esp6rer  du  secours  des  anges  lut61aires  de  ces  contr6es  ? 
Notamment  depuis  que  ces  esprits  y  ont  amen6  un  homme 
ang61ique  ;  je  veux  dire  Mgr  I'^v^que  de  P6tr6e  qui,  en 
passant  dans  les  limites  de  notre  Acadie,  a  donne  le  sacre- 
ment  de  confirmation  a  cent  quarante  personnes,  qui  jamais 
peut-etre  n'auraient  regu  cette  b6n6diction.»  Qu6bec,  16 
octobre  1659. 

Mgr  de  Laval  mit  ua  mois  entier  k  remonter  le  Saint- 
Laurent. 

« II  eut  le  loisir  de  contempler  les  deux  rives  de  ce  fleuve 
majestueux,  dont  la  sublime  grandeur  lui  faisait  deviner 
I'immensile  du  pays  qu'il  devait  6vang61iser.  Son  oeil 
d'apotre  se  fixait  ardemment  et  avec  anxi6l6  sur  ces  vasles 
forets,  abritant  d'innombrables  peuplades  assises  a  Vomhre  de 


MGR   DB  LAVAL  13 


kt  mort^  et  plong6es  dans  les  t^nebres  de  TigDorance  et  de  la 
barbarie.  s    (a) 

Le  16  juin  1659,  le  vaisseau  qui  le  portait  jetait  Tancre 
devant  le  fier  promontoire  ou,  cinquante  ans  auparavant, 
Champlain  avail  jet6  les  assises  de  la  premiere  ville  6pisco- 
pale  du  Canada. 

Comment  d^crire  la  joie  de  la  population  se  rendant  en 
foule  au-devant  de  son  nouveau  pasteur  ? 

Enfin  Quebec  poss^dait  un  6v6que !  Quel  encouragement 
pour  les  missionnaires  qui  allaient  trouver  en  Mgr  de 
Laval,  unpere,  un  protecteur  I  Quel  gage  de  conilance  pour 
les  communaut6s  naissantes,  alors  aux  prises  avec  tant  de 
difficiilt^s ! !  Quel  supreme  appui  pour  tout  le  peuple  cana- 
dien !  1 1 

C'est  au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  rarlillerie,  que 
r^minent  pr6lat,  environn^  de  ses  compagnons  et  du  vicomte 
d'Argenson,  gouverneur  de  la  Nouvelle- France,  fit  son 
entree  dans  la  ville. 

Les  J^suites  eurent  Thonneur  Insigue  de  donner  Thospi- 
talit^  au  digne  6v6que,  pendant  les  trois  premieres  semaines 
de  son  s^jour  &Qu6bec.  L'Hdtel-Dieu,  fonde  par  la  duchesse 
d'Aiguillon,  mil  ensuite  k  sa  disposition  un  appartement 
qu'il  occupa  pendant  prfes  de  trois  mois. 

Le  pensionnat  des  Ursulines,  fond6  par  madame  de  la 
Pel  trie,  et  auquel  il  fit  faire  une  cldture  s6par6e  pour  ne 
pas  contrevenir  aux  reglements  canoniques.  devint  sa  troi- 
sieme  habitation. 

II  accepta  ensuite,  pour  trois  ans,  la  maison  m^me  de 
madame  de  la  Peltrie.    Enfin  il  devint  acqu^reur  d'une 


(o)  ParolM  da  eardinal  TasohereAu. 
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vieille  demeure,  qui  fut  plus  tard  remplacement  dii  presby- 
t&re,  et  ou  vinrent  le  rejoindre,  en  1662,  MM.  Dudouyt  et  de 
Bernieres,  neveii  du  tr^sorier  g^n^ral.  Ce  dernier  devint 
plus  tard  premier  cur6  de  la  ville  et  le  premier  doyen  du 
chapitre. 

Les  premiers  actes  du  ministfere  de  Mgr  de  Laval  A  Quebec 
s'exercerent  en  faveur  de  la  nation  sauvage,  laquelle  etait 
Tobjet  de  ses  pens6es  et  de  sa  plus  tendre  sollicitude.  A  un 
enfant  huron,  il  conf6ra  le  premier  des  sacrements,  et  peu 
apres,  il  administrait  les  demiers  k  un  adulte  de  lam^me 
tribu.  Apprenant  «la  maladie  de  ce  dernier,  Mgr  de  Laval 
u  Toulut,  dit  la  m^re  de  Tlncarnation,  lui  consacrer  ses 
»  premiers  soins  et  ses  premiers  travaux,  donnant  un  bel 
»  exemple  k  nos  sauvages,  qui  le  virent  avec  admiration, 
»  prosteru6  pr^s  d'un  pauvre  moribond,  qui  sentait  deji  le 
»  cadavre,  et  auquel  il  nettoyait  de  ses  pauvres  mains  les 
»  endroits  du  corps  ou  Ton  devait  faire  les  onctions  sacr^es.n 

Heureux  6v6que  s'il  eftt  pu  consacrer  toute  sa  vie  au 
service  des  humbles  et  des  infortun6s !  mais  sa  charge  pasto- 
rale lui  reservait  bien  d'autres  soins,  et  Tobligea,  d^s  son 
arrivee,  k  lulter  contre  des  hommes  qui  auraient  d6  6tre  les 
premiers  k  lui  en  faciliter  Texercice. 

II  importait  avant  tout  que  Tautorit^  du  vicaire  aposto- 
lique  fut  publiquement  reconnue.  Malheureusement  M.  de 
Queylus,  qui  s'etait  deja  install^  cure  de  la  paroisse  de 
Quebec,  en  sa  quality  de  grand-vicaire  de  Tarchev^que  de 
Rouen,  se  croyait  parfaitement  ind^pendant  du  vicaire- 
apostolique. 

Mgr  de  Laval,  nomm6  par  le  Pape,  appuy6  sur  Popinion 
des   cardinaux  qui  disaient  que  le  Canada  rietait  pas  un 
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diocese  de  France^  ne  pouvait,  lui.  admettre  rautorile  de  M. 
de  Queylus,  pas  plus  que  celle  de  I'archeveque  de  Rouen ; 
aussi,le  3  aoftt  1660,  il  publia  un  mandement  pour  ordonuer 
a  tous  les  ecc]6siastiquesdu  diocese  denereconnaltre  aucune 
autre  juridiction  que  la  sienne.  M.  de  Queylus,  qui  n'§tait 
soutenu  par  personne,  abandonna  la  partie  et  repassa  en 
France,  le  22  octobre  suivant, 

Cependant  la  lutte  n'^tait  pas  encore  lermin6e,  car,  en 
1661, 1'abb^  de  Queylus  flnit  par  obtenir  k  Rome,  k  force 
d'intrigues,  une  buUe  d'6rection  de  la  cure  de  Montreal, 
pour  soustraire  cette  ville  a  la  juridiction  du  vicaire  apos- 
tolique. 

Le  3  aodt  de  la  meme  ann^e,  11  6tait  de  retour  k  Quebec, 
et  se  presentait  devant  V6v^que  de  P6tr6e  qui.  instruit  de 
toutes  ses  men6es  et  de  Perreur  commise  dans  Tobtention  de 
la  buUe,  lui  d^fendit  de  se  rendre  a  Montreal.  L'abb^  ne 
voulut  pas  ob6ir  et,  malgr6  une  nouvelle  defense,  avec 
menace  de  censure,  il  partit  dans  la  nuit  du  5  au  6  aoM 
1661.  L'evfique  eut  Tindulgencede  lui  declarer  qu'ilencour- 
rait  la  suspense  seulement  dans  le  cas  ou  il  ne  retournerait 
pas  de  suite  a  Quebec  pour  y  recevoir  ses  ordres.  M.  de« 
Queylus  n'ob6it  pas  encore  et  encourut  la  peine  ecclesias- 
tique.  II  ne  descendit  de  Montreal  que  pour  s'embarquer,  le 
22  octobre,  sur  le  dernier  bateau  qui  partait  pour  la  France- 
La  conduite  du  saint  6v^que  fut  approuv6e  en  tout  par  le 
souverain  Pontife,  qui  d^fendit  que  Ton  mit  k  execution 
une  bulle  obtenue  par  la  fraude. 

On  ne  peut  s'empecher  de  regretter  Tobstination  que  fit 
paraltre  Fabb^  de  Queylus  en  toute  cette  affaire.  Du  reste, 
c*6tait  un  prfitre  z616  qui  s'6tait  acquis  Testirae  universelle 
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pendant  son  s^joiir  au  Canada.  II  y  revint  plus  tard  et  fut 
accueilli  k  bras  ouverts  par  Mgr  de  Laval. 

A  peine  T^veque  eftt-il  remport6  celts  vicloire,  qu'il  fut 
oblige  de  livrer  de  nouveaux  combats,  pour  empScher  les 
Frangais  de  vendre  des  boissons  enivrantes  aux  sauvages. 

Voici  ce  que  pensait  la  Mere  de  Tlncarnation  sur  ce  com- 
merce immoral  et  sur  les  ravages  qu'il  causait  dans  la 
colonie  : 

« U  y  a  en  ce  pays  des  frangais  si  misdrables  et  sans 
»  crainte  de  Dieu,  qu'ils  perdent  tons  nos  nouveaux  chr6- 
n  tiens,  leur  donnant  des  boissons  tres  violentes,  comme  de 

»  vin  et  d'eau-de-vie ces  boissons  perdent  tons  ces  pau- 

»  vres  gens,  les  hommes,  les  femmes,  les  gar^ons  et  les  fiUes 

»  mSmes ils  sont  pris  tout  aussitdt  et  deviennent  comme 

»  furieux.    Ils  courent  nus  avec  des  6p6es  et  d'autres  armes, 

»  et  font  fuir  tout  le  monde,  soit  de  jour  soit  de  nuit il 

»  s'ensuit  de  Ik  des  meurtres,  des  violements,  des  brutalit^s 

»  monstrueuses  et  inouies c'est  une  chose  deplorable  de 

»  voir  les  accidents  funestes  qui  naissent  de  ce  tra&c.  Mgr 
» notre  pr61at  a  fait  tout  ce  qui  se  pent  imaginer  pour 
K  eti  arr^ter  le  cours,  comme  une  chose  qui  ne  tend  k  rien 
»  moins  qu'k  la  destruction  de  la  foi  et  de  la  religion  dans 
»  ces  contr^es.  II  a  employ^  toute  sa  douceur  ordinaire  pour 

•  d6tourner  les  frangais  de  ce  commerce  si  contraire  k  la 
»  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  sauvages.    lis  ont  m6pri86 

•  ses  remontrances,  parcequUls  sont  maintenuspar  une  puis- 

•  sance  s^culifere  qui  a  la  main  forte Mais  enfln  le  z^Ie 

» de  la  gloire  de  Dieu  a  emport6  noire  pr61at,  et  Ta  oblige 
»  d'excommunier  ceux  qui  exergaient  ce  trafic.    Ce  coup  de 

•  foudre  ne  les  a  pas  plus  6tonn6s  que  le  reste  ;  ils  n*en  ont 
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»  tenu  compte,  disant  que  T^glise  n'a  point  de  pouvoir  sur 

9  des  affaires  de  cette  nature II  a  pense  mourir  de 

»  douleur  k  ce  sujet,  et  on  le  voit  s6cher  sur  pied.n 

Voila  en  deux  mots  Thistoire  de  cette  malheureuse  vente 
de  boissous  aux  Sauvages,  qui  causa  tant  de  deboires  a  Mgr 
de  Laval,  et  qui  lui  suscita  tant  de  persecutions  de  la  part 
de  plusieurs  des  gouverneurs  de  la  colouie.  Nous  ne  pou- 
vons  dans  une  esquisse  entrer  dans  les  details  de  cette  lutte 
qui  dura  bien  des  annees.  Mais  nous  dirons  que  nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  reprochent  a  Mgr  de  Laval  d'avoir 
use  de  s^v6rit6  dans  des  circonstances  aussi  graves.  Quel- 
ques  historiens,  sans  approuver  le  commerce  immoral  des 
boissons  enivrantes,  h^sitent  k  exonerer  le  prelat  de  tout 
bl^me.  lis  nous  le  representent  comme  un  homme  au 
caractere  absolu  et  dominateur,  qui  voulait  tout  conduire 
dans  la  Nouvelle-France.    «  L'atmosphere  en  France  etait  a 

j»  Pabsolutisme,  a  dit  Tun  d'eux Louis  XiV,  le  monar- 

»  que  peul-6tre  le  plus  absolu  des  temps  modernes,  6tait 
9  Texemple  sur  lequel  se  modelaient  tons  ceux  qui,  de  loin 
9  comme  de  pres,  partageaient  son  pouvoir.  Les  hommes 
9  d'^glise  les  plus  saints  subissaient,  m^me  k  leur  insu,  cette 
9  influence,  comme  les  hommes  du  monde.  Mgr  de  Laval 
B  n'en  fut  pas  exempt,  il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire. » 
Nous  regrettons  de  differer  d'opinion  avec  le  savant  auteur, 
mais  nous  croyons  pouvoir  dire  que  Mgr  de  Laval,  bien  loin 
de  partager  Tabsolutisme  de  son  souverain,  6tait  Tun  des 
hommes  les  plus  doux  de  la  terre.  Nous  en  avons  pour 
temoin  la  v6n6rable  mere  de  I'lncarnation,  qui  6tait  non 
seulement  une  6ainte,mais  unefemmed'un  jugementremar- 
quable.  L'6crivain  cite  serait  le  dernier  k  r6cu8er  son 
2 
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t6moignage.  Non,  Mgr  de  Laval  n'a  pas  pris  pour  modele 
Torgueilleux  monarque  qui  gouvernait  la  France,  mais  le 
grand  saint  Charles  Borrom6e,qui  lui  aussi  6tait  un  homme 
d'une  grande  douceur,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  oblig6  de 
lutter  avec  vigueur  ^contre  plusieurs  des  gouverneurs  de 
Milan. 

'  Voici  quelques  paroles  du  chanoine  Latour,  qui  nous 
donnent  une  id^e  de  riiumilit6  et  de  la  douceur  du  saint 
6v6qne  de  Qu6bec  :  «  Jamais  §v6que  n'a  plus  aim6  son 
»  clerg6  ni  n'en  a  6t6  plus  tendrement  aim6  que  M.  de 
»  Laval.    C'6tait  un  veritable  pere. 

» Jamais  personne  ne  s'est  plus  d6fi6  de  lui-m6me,  ni  n'a 
9  demande  avec  plus  d'humllite,  ni  suiviavec  plusde  docility 
» les  avis  de  ses  inf^rieurs  et  de  ses  disciples.  Son  premier 
» principe  fut  de  suivre  dans  le  gouvernement  I'esprit  de 
» J6sus-Christ,  marqu6  dans  ses  paroles  de  I'Evangile  : 
» les  rois  dominent  les  peuples^mais  pour  vous  que leplus  grand 

»  sefasse  le  plus  petit 

» II  avait  des  assemblies  fr6quentes  avec  ses  grands  vicaires, 
» les  principaux  de  son  chapitre,  les  sup6rieurs  des  commu- 
»  naut^s  et  les  religieux  distingu6s  par  le  m^rite  et  la  vertu  ; 
»  point  d'affaire  importante  qu'il  n'y  propos&t.» 

Mgr  de  Laval  ne  cessa  de  travailler  i  I'union  da  tous  les 
membres  du  clerg6  s6culier  et  r6gulier,  et  c'est  pour  cela 
qu'en  1665,  il  fit  passer  un  acte  d'association  entre  le  S6mi- 
naire  de  Quebec,  le  S6minaire  de  Montreal  et  les  RR.  PP. 
J^suites.  C'est  ainsi  que  sa  douceur  se  manifestait  dans 
toutes  ses  oeuvres.  II  6tait  reconnu  comme  un  vfiritable  paci- 
ficateur,  et  on  eut  souvent  recours  a  lui  pour  terminer  des 
differends.    Quand  il  eut  donne  sa  d6mlssion,  on  craignit 
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pendant  longtemps  qii'il  ne  pflt  revenir  au  Canada ;  et  le 
marquis  de  Denonville,  gouverneur  de  la  Nouvelle-F ranee, 
6crivait  au  marquis  de  Signelay  «quedans  r6tat  present  des 
B  afifaires  publiques,  il  6tait  nScessaire  pour  le  service  du  roi, 
>  pour  le  bien  de  la  colonie,  et  de  T^glise  naissante,  que  Tan- 
I  cien  §v^que  revint  pour  menager  les  esprits  snv  lesqwelsil 
B  avait  un  grand  ascendant  par  son  genie  et  par  sa  reputation 
9  de  saintete.n  En  voili  assez,  nous  croyons,  pour  6tablir 
que  Mgr  de  Laval  6tait  non  seulement  un  homme  d*une 
6nergie  indomptable,  mais  encore  un  saint  qui  savait  faire 
aimer  la  vertu. 

Sa  conduite  au  siijet  de  la  vente  des  boissons  fut  approuv6e 
par  la  Sorbonne  en  1662, et  les  mesures  qu'il  avait  cru  devoir 
prendre  furent  jug^es  « tres  sages  et  tres  justes.K 


CHAPITRE  in 

Triste  ^tat  de  la  oolonie. — ^ZMe  de  Mgr  de  Laval  poar  lea  misaionf.— Set  visitet 
pastonJes. 

Comme  nous  I'avons  dit  pr6c6demment,  Mgr  de  Laval 
avait  troiiv6  la  colonie  dans  un  6tat  vraiment  lamentable, 
sans  secours  suffisants  de  la  mere-patrie,  et  expos^e  aux 
incursions  continuelles  des  Iroquois  qui  ne  se  proposaient 
hen  moins  que  d'exterminer  tons  les  Frangais.  Le  danger 
6tait  si  grand,  que  dans  la  ville  de  Qu6bec  m6me,  les  Ursu- 
lines  et  les  Soeurs  de  THdtel-Dieu  6taient  obligees  de  se 
retiror  la  nuit  dans  le  yaste  couvent  des  Jesuites,  plus  facile 
ik  d6fendre  que  les  monastferes  de  ces  bonnes  religieuses. 
A  Montreal,  le  p6ril6laitplus  imminent  encore,  et  n'eiit  6t6, 
en  1660,  le  d^vouement  h^roique  de  Daulac  et  des  seize 
h6ros  qu*il  commandait,  tous  les  habitants  auraient  p6ri 
dans  un  effroyable  massacre. 

C*est  au  milieu  de  fatigues  et  d^alarmes  sans  nombre,  dans 
un  pays  afflig6  de  plus  par  une  cruelle  disette,  que  Mgr  de 
Laval  passa  les  Irois  premieres  ann6es  de  son  6piscopat. 
Mais  son  courage  n'en  fut  pas  affaibli.  Nature  fortement 
tremp6e,  ccBur  intr6pide,  il  semblait  grandirdans  les  6preuves, 
et  sa  presence  consolait  les  citoyens  affligSs  et  ranimait  leur 
esp6rance. 

Iln'attenditpasque  tout  danger  edtdisparu,  pour  s'occuper 
de  r^vang^lisation  de  son  immense  vicariat   apostolique. 
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D^s  1660,  des  missionnaires  furent  envoy^s  dans  les  parties 
les  plus  lointaines,  et  des  mesures  furent  prises  pour  faire 
porter  les  lumieres  de  la  foi  jusqu'auz  environs  de  la  Bale 
d'Hudson.  Gr&ce  k  son  z^Ie  apostolique,  les  Hurons,  les 
Algonquins,  les  Ab^naquis,  et  les  Sioux  furent  6vaug61is6s, 
et  flrent  plus  tard  la  joie  et  la  consolation  de  leur  premier 
pasteur. 

Sa  soif  devorante  du  salut  des  &mes  poussait  mdme  Thomme 
de  Dieu  vers  les  r6gions  recul6es  du  Lac  Sup6rieur.  S*il  ne 
suivit  pas  iks  lors  Timpulsion  de  sa  charlt6  6vang61ique, 
c'est,  disent  les  relations  de  1660,  qu'il  6tait  incapable  de  se 
diviser. 

«  Du  moins,  ajoutent-elles,  son  coeur  y  a  vol6,  pendant  qu*il 
B  s'arrdte  ici,  au  centre  de  toutes  ces  missions,  pour  pouvoir 
•  donner  ses  soins  et  partager  son  zele  egalement. » 

Les  contemporains  de  Tillustre  6v6que  ont  pu  constater 
Texaictitude  de  ce  t^moignage.  En  effet,  quels  tr^sors  de 
d6vouement  ne  d6pensa-t-il  pas  dans  les  travaux  d'un  minis- 
tere  qui  s'exergait  tantdt  k  la  ville,  tantot  k  la  campagne  ! 
Que  de  fatigues,  de  miseres  de  tout  genre  accompagnaient 
I'apdtre  dans  ses  courses  diverses,  a  une  6poque  ou  les 
voyages,  soit  par  mer  soit  par  terre.  n*6taient  adoucis  par 
aucune  des  ameliorations  que  le  progres  moderno  a  Intro- 
duites  dans  noire  maniere  de  voyager  ! 

L*6t6,  on  nous  le  repr^sente  dans  un  leger  canot,  ramant 
lui-meme  pour  h4ter  la  marche  du  frele  esquif.  L'hiver,  on 
le  voit,  avec  sa  chapelle  sur  le  dos,  parcourant,  en  raquette, 
la  plaine  glac^e.  Un  pauvre  morceau  de  pain  :  voilk  sou- 
vent  tout  ce  qui  apaisait  la  faim  du  missionnaire.  De  Ik 
pour  rh6roique  pr61at,  des  inflrmites  qui  Taccablerent  pen- 
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dant  toute  sa  vie,  et  contribuerent  m^me,  par  la  suite,  k  le 
faire  renoncer  k  ses  fonctions  Episcopates. 

Le  registre  dqs  confirmations  nous  donne  des  details  trfes 
interessants  sur  les  visites  pastorales  de  Mgr  de  Laval.  On 
aimera  sans  doute  k  savoir  quelles  soQt  les  paroisses  qtii  ont 
eu  rinsigne  honneur  de  poss6der  pendant  guelques  jours  le 
premier  6v6que  de  la  Nouvelle-France. 

En  1660,  Mgr  de  Laval  confirma  au  Ch&teau-Richer,  k 
Quebec,  k  Trois-Rivi^res  et  k  Montreal.  Dans  cette  derniere 
ville,  on  voit  parmi  les  confirmands,  Paul  de  Chomedey, 
rillustre  fondateur  de  Ville-Marie.  L'ann6e  suivante,  visite 
pastorale  a  Sillery,  et  au  !««•  mai  1662,  au  monastere  des 
Ursulines.  De  retour  d'Europe  ou,  comme  on  le  verra,  il 
passa  une  ann6e,  Mgr  de  Laval  reprit  ses  courses  6vang61i- 
ques,  et  le  23  mars  1664,  confirma  k  la  cath6drale,  puis  au 
Cap  des  Trois-Rivieres,  k  Trois-Rivieres  et  k  Montreal.  En 
1665,  il  fit  descendre  le  Saint-Esprit  sur  cent  cinquante  deux 
confirmands  de  la  paroisse  de  Quebec. 

En  1666,  la  visite  pastorale  commenga  le  21  du  mois  de 
f6vrier  ;  en  voici  Titin^raire  :  Ch4teau-Richer,  Ange-Gar- 
dien,  Qn6bec,  Cap  de  la  Magdeleine,  Montreal,  Forl-Sorel,  et 
Trois-Rivieres. 

Les  Relations  des  Jesuites  parlent  de  la  maniere  suivante 
de  ses  courses  p6nibles  en  1668  :  « Mgr  TEv^que  de  P6tr6e, 
apres  avoir  fait  partout  sa  visite  en  canot,  c'est-i-dire  k  la 
merci  d'une  fr6Ie  6corce,  et  apres  avoir  parcouru  toute  nos 
habitations  depuis  Quebec  jusqu'au-dessus  de  Montreal, 
donnant  meme  jusqu'au  Fort  de  Sainte-Anne,  qui  est  le 
plus  61oign6  de  tons  les  forts,  a  TentrEe  du  Lac  Champlain, 
voulut  faire  part  de  ses  benedictions  k  notre  dglise  des 
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Sauvages  de  Tadoussac,  s'y  6tant  rendu  vers  la  fin  de  juin, 
apres  avoir  bien  souffert  de  la  part  des  calmes  et  des  tein- 
pdtes  de  la  mer. 

»  Les  heureux  succes  que  Dieu  a  donnas  aux  armes  du 
roi  dans  la  Nouvelle-France,  faisant  jouir  nos  Sauvages  de 
Tadoussac,  aussi  bien  que  tqus  les  autres  qui  nous  sont 
allies,  des  agr^ables  fruits  de  paix ;  cette  ^glise  que  la 
crainte  de  Tlroquois  avail  dispers6e  Qk  et  1^,  s'est  heureuse- 
ment  r6unie  dans  son  poste,  qui  est  Tembouchure  de  la 
riviere  du  Saguenay,  appel6e  Tadoussac.  Mgr  T^vdque  le 
sachant,  et  ayant  6t6  inform^,  dfes  le  printemps,  de  la  satis- 
faction que  les  Sauvages  de  cette  6glise  avaient  donnSe  k 
leur  pasteur,  le  P.  Henri  Nouvel,  qui  avait  hivern6  avec 
euz,  dans  les  bois,  fit  savoir  qu'il  les  visiterait. 

9  Cette  nouvelle  les  consola  beaucoup,  mais  son  arriv^e  k 
Tadoussac,  qui  fut  le  24  juin  1668,  les  combla  de  joie  qu'ils 
firent  paraltre  en  sa  r6ception,  car  s'etant  trouv6s  au  nombre 
de  quatre  cents  &mes  k  son  d^barquement,  lis  t^moiguerent 
par  la  d^charge  de  leurs  fusils  et  par  leurs  acclamations,  le 
contenlement  qu'ils  avaient  de  voir  une  personne  qui  leur 
6tait  si  chere  et  dont  la  plupart  avait  souvent  experiments 
les  bont6s. 

»  lis  Paccompagnerent  ensuite  en  leur  chapelle  d'6corce, 
le  feu  ayant  reduit  en  cendres  celle  qu'on  leur  avait  bdtie ; 
et  Ik  il  leur  fit  dire  le  motif  de  son  arriv6e  en  ce  lieu,  k 
savoir  pour  se  conjouir  avec  eux  de  TafiTection  qu'ils  t6moi- 
gnent  avoir  envers  leur  christianisme,  pour  administrer  le 
sacrement  de  confirmation  k  ceux  qui  ne  Pont  pas  regu  et 
pour  les  assurer  des  bons  sentiments  que  le  roi  a  pour  eux, 
dont  ils  out  des  marques  bien  gvidentes,  par  la  paix  k 
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laqnelle  il  a  forc6  les  Iroquois.  Cela  fait,  la  charite  de  leiir 
digne  6v6que  les  ravit,  lorsqu'au  sortir  de  la  chapelle,  ils  le 
virent  entrer  dans  leurs  cabanes  les  unes  apres  les  autres, 
ponr  y  visiter  lesmalades  et  leurs  capitaines,  consolant  ceux- 
la  par  sa  presence  dont  ils  6taient  con f us  et  par  ses  charit6s 
qu'il  6tendait  sur  eux,  sur  leurs  pauvres  veuves  et  sur  leurs 
orphelins,  et  encourageant  ceux-ci  a  appuyer  ceux-14  de  la 
foi  de  leur  autoril6  et  k  se  rnaintenir  toujours  dans  les 
devoirs  de  v6ritables  chr6tiens;  ce  qu'il  renouvela  en  un 
c61ebre  festin,  leur  recommandant  surtout  de  n'oublier  jamais 
les  obligations  insignes  qu'ils  ont  au  roi,  qu'ils  doivent  con- 
sid6rer  comme  leur  lib6rateur  et  comme  celui  a  qui  seul, 
aprfes  Dieu,  ils  ont  Tobligalion  de  leur  repos  et  de  leur  vie. 
«  Les  quatre  jours  suivants  furent  employ6s  k  disposer  a 
la  confirmation  ceux  qui  ne  Tavaient  pas  encore  reQue.  Ce 
sacremenl  fut  adminislr6  a  diverses  reprises  icentquarante- 
neuf  personnes.  La  devotion  avec  laquelle  ils  Tout  regu  et 
qu'ils  ont  fait  paraitre  partout  ailleurs,  a  ravi  monseigneur, 
el  lui  'a  fait  avouer  que  les  peines  qu'il  a  prises  pour  ce 
voyage,  lui  donnent  une  satisfaction  toute  particuliere,  de 
voir  de  ses  propres  yeux  le  christianisme  en  vigueur  et  la 
pi6t6  r6gner  parmi  ces  pauvres  Sauvages  autant  et  plus  que 
•parmi  beaucoup  de  nations  policies.  Dieu  r^servait  k  cette 
mission  la  conversion  de  quelques  Sauvages  infldeles  qui  ont 
v6cu  longtemps  parmi  les  Chretiens  avec  une  aversion  eton- 
nante  du  christianisme,  et  qui  se  sont  trouv§s  si  fortement 
touches  par  la  venue  etles  instructions  de  Mgr  de  P6tr6e, 
qu'ils  ont  change  tout  d'un  coup  de  resolution  et  n'aspirent 
plus  depuis  ce  temps-la  qu'au  baptfime.  C'esl  un  effet  des 
benedictions  qu'accompagne  toujours  le  caractere,  et  qui  va 
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donner  une  nouvelle  force  i  nos  chr6tiens,  dans  I'esp^rance 
qu'ils  ont  de  jonir  encore  les  ann6es  suivantes,  du  in^me 
bonheur.x 

Les  immenses  consolations  attach^es  k  cette  mission,  ne 
furent  pas  les  seules  qn'6prouva  le  digne  ap6tre  pendant 
Tannic  1668.  Plusieiirs  eccl6siastiques  vinrent  de-  France 
au  Canada  pour  se  mettre  sous  sa  direction  pastorale  et 
travailler  avec  lui  dans  son  ^glise  naissante.  II  manifesta 
la  joie  que  lui  procura  leur  venue  dans  une  lettre  adress6e 
a  M.  Poitevin,  cur6  de  Saint-Josse  k  Paris. 

»  Le  secours  des  prfitres  que  vous  nous  avez  envoy6s  est 
venu  fort  a  propos,  pour  nous  donner  le  moyen  d'assister 
divers  lieux  de  cette  colonic,  qui  en  ont  un  notable  besoin,  et 
sans  lesquels  ils  auraient  ete  destitu6s  de  toute  assistance 
La  venue  de  M.  Tabbe  de  Queylus,  avec  plusieurs  bons 
ouvriers  tir6s  du  S6minaire  de  Saint-Sulpice,  ne  nous  a  pas 
moins  apport6  de  consolation ;  nous  les  avons  tons  embrass^s 
dans  les  entrailles  de  Jesus-Christ.  Ce  qui  nous  donne 
une  joie  plus  sensible  est  de  voir  notre  clerge  dans  la  dispo- 
sition de  travailler  tout  d*un  coBur  et  d*un  mSme  esprit  k 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  dmes,  tant  des 

frangaisque  des  sauvages Lesperes  J6suites  s*y  emploient 

loujours  avec  le  m6me  zele  qu'ils  y  ont  travaill6  pendant 
quarautc  ans,  j'en  ai  regu  des  l6raoignages  sensibles  apres 
le  retour  de  nos  visites. » 

En  1669,  Mgr  de  Laval  confirma  dans  les  paroisses  de 
rile  d'0rl6ans  et  sur  la  cote  de  Beaupr6,  puis  il  continua  k 
Dombourg  (Pointe-aux-Trembles),  He  de  Montreal,  Sault 
Saint-Louis,  Montreal,  Fort  Saint-Louis,  Champlain,  Batiscan, 
Quebec.    En  1675,  le  saint  pr61at  se  trouvait  a  Montreal  pour 
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les  fdtes  de  la  Pentec6te.  Le  25  mai,  il  se  rendit  k  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ou  11  autorisa  la  construction  d'une  cha- 
pelle  auprfes  du  fort  Saint-Lambert. 

Les  paroisses  suivantes  eurent  le  bonhenr  de  voir  et  d'en- 
tendre  lenr  premier  pasteur  dans  le  courant  de  1676  : 
Boucherville,  Montr6al,  La  Prairie  de  la  Magdeleine,  Sorel, 
Saint-Ours,  Contre-Coeur,  Rivifere-du-Loup,  Saint-Frangois, 
Trois-Rivieres,  Cap  de  la  Magdeleine,  Grondines,  Dombourg 
et  Qu6bec.  En  1681,  on  irouve  pour  la  premiere  fois  d'au- 
tres  noms  de  paroisses  visit6es,  telles  que  Verchferes,  Boucher- 
ville, Repentigny,  La  Chenays,  La  Valtrie,  Cress6  (Nicolet), 
Rivifere-Puante,  Gentilly,  Sainte-Anne,  Deschambault,  lie 
J^sus,  Gap  Saint-Michel,  Isle-aux-Oies,  Gap  Saint-Ignace, 
Riviere-du-Sud,  La  Durantaye,  Beaumont,  Pointe  de  T^glise 
Saint-Joseph. 

D'apres  le  registre  cil6,  Mgr  de  Laval  aurait  donn6  la 
confirmation  k  prfes  de  cinq  mi  He  personnes. 

Le  nombre  de  prdtres  ordonn6s  par  lui,  s'61eve  a  quarante 
et  un.  Le  premier  canadien  qui  regut  Tonction  sacerdotale 
fut  M.  Germain  Morin.  11  fut  ordonn6  le  29  sept.  1665,  devint 
secretaire  de  T^v^que  et,  apres  avoir  6t6  cur6  dansplusieurs 
paroisses,  entre  autres  k  la  Bonne  Sainte-Anne,  11  mourut  k 
rH6tel-Dieu,  le  20  aodt  1702. 


CHAPITRE    IV 

Voyag«  de  Hgr  de  Laval  en  Franoe. — Erection  do  Vir^oM  de  Qa^bee  et  da  Con- 
Mil  Sonrerain. — ^Retonr  an  Canada. — Fondation  da  S^minaire. 

La  grande  sollicitude  de  Mgr  de  Laval  pour  son  6glise,  la 
n6cessit6  de  rerection  a  Quebec  d'un  6v6ch6,  d'uii  chapitre, 
d'un  s6minaire,  en  mdme  temps  que  T^tablissement  d'un 
conseil  souverain,  Tengagerent,  au  mois  d'aodt  de  1662,  k 
entreprendre  un  voyage  d'outre-mer. 

Le  digne  pr61at  regut  a  la  cour  de  Louis-le-Grand,  les  hon- 
neurs  diis  a  sa  naissance,  k  ses  ^minentes  vertus,  k  ses  travauz, 
et  au  prestige  alors  altach6  k  une  mission  au-deli  des  mers. 
Le  roi  de  France  qui,  sous  les  humbles  habits  du  mission- 
naire,  avail  su  reconnaltre  Tillustre  pontife,  Thonora  d*une 
attention  toute  particuKfere.  Approuvant  les  vues  61ev6es 
de  Mgr  de  Laval,  il  lui  promit  Tetablissement  k  Quebec  d*un 
6v6ch6  dont  il  devait  faire  soUiciter  les  buUes  d'6rection  par 
son  ambassadeur  k  Rome.  La  fondation  d'un  s^minaire 
regut  egalement  son  approbation,  ainsi  que  toutes  les  mesures 
qui  lui  furent  soumises  par  r6v6que  du  Canada. 

Quelle  ne  dut  pas  6tre  la  joie  du  z616  prelat  en  entre- 
voyant  la  realisation  prochaine  de  ses  plus  chers  projets  I 
Aussi  plus  touchy  des  heureux  fruits  de  son  voyage  a  Paris, 
que  des  honneurs  dont  on  Ty  avait  combl^  et  des  brillantes 
promesses  d'avenir  qu'on  lui  avait  faites,  s'il  eAt  voulu  rester 
en  France,  Mgr  de  Laval  fit  voile  pour  le  Canada,  pendant  les 
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f^tes  de  la  pentecdte,  de  Pannee  1663.  II  6tait  accompagn6  de 
troupes  envoy^es  k  Quebec  et  de  cent  families  fraiiQaises  des- 
tinies k  peupler  le  pays,  Ces  families  furent  accord^es  k  la 
Nouvelle-France,  par  le  roi,  k  la  demande  de  Mgr  de  Laval.  II 
ne  faiit  pas  oublier  le  chevalier  de  M6zy,qui  venait4Qu6bec 
pour  y  remplacer  le  baron  d'Avaugour,  comme  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France.  M.  de  M6zy  etait  bien  connu  du 
pr^lat,  qui  avait  partag6  jadis  avec  lui  la  touchante  hospi- 
tality de  M.  de  Bernieres,  k  THermitage  de  Caen.  Aussi 
r6v6que  Tavait-il  hautement  recommand6  k  Louis  XIV, 
comme  parfaitement  qualifl^  par  ses  vertus  et  ses  talents, 
pour  gouverner  avec  sagesse  la  colonie  naissante  du  Canada. 

Une  Epidemic  desastreuse  qui  s6vit  parmi  T^quipage, 
pendant  la  travers6e,  rendit  le  retour  de  Mgr  de  Laval  exces- 
sivement  p6nible.  Atteint  lui-mfeme  du  scorbut,  T^vftque 
de  Qu6bec  se  multiplia  aupres  des  malades  et  dcs  mourants 
Non  content  de  prodiguer  k  lous  le  secours  du  ministfere  le 
plus  paternel,  il  s'imposa  m^me  des  privations  personnelles, 
en  abandonnant  a  ses  compagnons  toutes  les  douceurs qu'on 
avait  embarqu6es,  pour  temperer  les  excessives  fatigues  de 
ce  long  voyage. 

Une  fois  r6uni  k  sa  chere  6glise  (15  sept.  1663),  Mgr  de 
Laval  hftta.Paccomplissement  des  diff6rentes  mesures  qu'il 
avait  propos6es  au  roi.  Malheureusement  le  despotisme 
religieux  de  Louis  XIV  et  le  gallicanisme  de  son  parle- 
ment  retarderent,  jusqu'au  l«f  octobre  1674,  T^rection  du 
siege  Episcopal  de  Qu6bec. 

Le  but  de  Mgr  de  Laval  en  demandant  cette  Erection  cano- 
nique,  6tait  de  soustraire  le  pouvoir  religieux  du  Canada  k 
la  dangereuse  pression  de  la  puissance  civile,  comme  on  le 
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constate  par  les  lignes  suivantes  d'une  de  ses  lettres  k  la 
Propagande. 

t  J'ai  appris  par  une  longue  experience  combien  la  condi- 
dition  du  vicaire  apostolique  est  peu  assur^e  contre  ceux  qui 
sont  charges  des  affaires  politiques.  Je  veux  dire  les  offi- 
ciers  de  la  cour,  6mules  perp6tuels  et  contempteurs  de  la 
puissance  ecclesiastique,  qui  n'ont  de  plus  ordinaire  k  objector 
que  rautorit6  du  vicaire  apostolique  est  douteuse  et  doit 
Stre  restreinte  dans  de  certaines  limites.» 

G'est  gr4ce  aux  instances  et  aux  pers6v6rants  efforts  de 
notre  premier  pasteur  que  le  siege  de  Quebec  devint  aussi 
ind6pendant  qu'il  pouvait  Ffitre  de  la  cour  de  France,  et 
el  que  sa  d^pendance  immediate  de  Rome  fut  maintenue. 

Mgr  de  Laval  avait  le  plus  grand  respect  pour  le  Souve- 
rain  Pontife  et  pour  I'figlise  Romaine.  II  6crivail  trfes 
souvent  au  Saint-Sifege,  pour  consulter  ou  pour  envoyer  des 
rapports  d6taiI16s  sur  I'^tat  de  son  diocese. 

Yoici  ce  qu'il  dit,  dans  sa  relation  de  1661,  en  parlant  de 
r6glise  qui  devait  bientdt  devenir  sa  cath6drale  :  « On  y 
voit  une  6glise  en  forme  de  croix  latine  construite  en  pierre 
et  regard^e  dans  Its  commencements  de  la  colonie  comme 
nn  vaste  et  magnifique  b^timent.  On  y  observe  pour  la 
calibration  du  service  divin  le  c6r6monial  des  6vSqucs  ;  les 
prdtres  ainsi  que  les  jennes  clercs  61ev6s  au  s^minaire  assis- 
tent  toujours  aux  offices,  avec  dix  ou  douze  enfants  de  choeur. 
Aux  fStes  solennelles,  on  y  chante  en  musique  la  messe,  les 
vdpres  et  le  salut,  avec  accompagnement  d'un  instrument  k 
cordes  et  de  Torgue,  qui  ajoutent  beaucoup  a  rharmouie  et 
k  la  douceur  du  chant.  J*ai  pris  mon  domicile  au  s^minaire, 
et  j'ai  huit  pr6tres  avec  moi. » 
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Le  pays  est  encore  redevable  k  Mgr  de  Laval  de  la  crea- 
tion d'un  conseil  souverain.  G'^tait  1&,  comme  on  Ta  vu  plus 
haiitj  Tun  des  buts  de  son  voyage  en  France,  et  la  preuve  de 
sa  grande  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  int6rets 
de  la  colonie.    « II  fut  I'^me  et  la  vie  de  ce  conseil  dont  il 

avait  616  le  v6ritable  fondateur c'est  lui  qui  Tavait  fait 

6tablir  par  le  roi,  qui  en  avait  nomm6  le  pr6sident  dans  la 
personne  du  gouverneur  de  son  choix,  qui  en  nomma  aussi 
tons  les  membres  et  tons  les  oificiers.  Cest  lui  qui  le  mit 
en  mouvement  et  qui  dirigea  les  travaux  de  cette  grande 
institution,  dans  laquelle  6taient  concentr6es  toutes  les 
forces  vives  de  la  colonie. »  (a) 

Mais  ToBuvre  fondamenlale  de  Mgr  de  Laval,  celle  qui  suf- 
ilrait  k  immortaliser  son  6piscopat,  et  qui  redit  encore  son 
nom  k  toute  l'Am6rique  du  Nord,  fut  sans  contredit  le  S6mi- 
naire  de  Quebec.  Latour  dit  que  ce  fut  a  le  chef-d'CBuvre  et 
Touvrage  favori  de  ce  saint  pr61at. » 

En  Petablissant  par  son  mandement  du  26  mars  1663, 
Mgr  de  Laval  s'appuie  sur  le  concile  de  Trente  et  sur 
Texemple  de  saint  Charles  Borrom6e.  II  veut  que  son  s6mi- 
naire  «  serve  de  clerg6  k  cette  nouvelle  6glise  ;  on  y  61evera 
9  et  formera  les  jeunes  clercs  qui  paraltront  propres  au 

9  service  de  Dieu nous  d6sirons  que  ce  soit  une  conti- 

9  nuelle  6cole  de  vertu  et  un  lieu  de  r6serve,  d'ou  nous  puis- 
»  sions  tirer  des  sujets  pieux  et  capables  pour  les  envoyer  k 
» toutes  rencontres,  et  au  besoin  dand  les  paroisses,  et  tons 
»  autres   lieux  du  dit  pays,  afln   d'y  faire  les   fonctions 

9  curiales et  les  retirer  des  m6mes  paroisses  et  fonctions, 

9  quand  on  le  jugera  i  propos » 


(a)  L'abb^  Angaste  Gosselin. 
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Gomme  on  le  voit,  tous  les  cur^s  ^talent  amovibles,  et 
d'apres  le  mandement,  ils  appartenaient  au  s^minaire,  qui 
recevant  toutes  les  dimes,  se  chargeait  de  leiir  subsistance 
et  6tait  oblige  de  les  assister  en  sant6  et  en  maladie. 

L'intention  de  Mgr  de  Laval  6tait  de  faire  de  tout  son 
clerg6  une  famille  dont  il  fAt  le  pere.  Aussi  I'appelait-il 
c  la  salnte  famille  des  missions  6trangeres. » 

Le  30  d6cembre  1663,  le  s6minaire  devint  propri^taire  du 
terrain  qui  environnait  la  cath6drale,  et  trois  ans  plus  tard, 
Mgr  de  Laval  acheta  de  Guillemette  H6bert,  veuve  de  Guil- 
laume  Gouillard,  un  emplacement  de  16  arpents  situ6  dans 
un  des  plus  beaux  endroits  de  la  ville.  C*est  14  qu'il  fit 
construire  son  s6minaire,  qui  fut  d'abord  une  grande  maison 
en  bois ;  sur  la  porte  on  lisail  « S  M  E  » — S6minaire  des 
Missions  ^Irangeres.  Le  S6minaire  de  Qu6bec  §tait  agr^gS  k 
celui  des  Missions  l^trang^res  de  Paris ;  cette  union  fut  faite 
en  1665,  renouvel6e  en  1675,  et  conflrm6e  par  le  roi  en  1676. 

Jusqu'en  1668,  on  se  borna  k  former  aux  fonctions  eccl6- 
siastiques  les  jeunes  gens  qui  avaient  6tudi6  chez  les  J^suites 
ou  qui  arrivaient  de*  France  suffisamment  instruits.  Mais 
bientdt  il  fallut  songer  k  fonder  un  petit  s^minaire,  et  Mgr 
de  Laval,  toujours  conflant  en  la  divine  Providence,  n'h6sita 
pas  k  en  faire  Touverture,  le  9  octobre  de  cette  ann6e.  On 
accommoda  une  vieille  maison  achetSe  de  madame  Gouil- 
lard, et  on  y  logea  les  61eves  dont  le  s6minaire  payait  la 
pension  chez  les  J^suites.  Gependant,  vu  le  petit  nombre  de 
professeurs  disponibles,  les  enfants  continu^ren  t  de  frequenter 
les  classes  des  r6v6rends  Pferes. 

Huit  jeunes  hurons  et  huit  jeunes  canadiens  furent  les 
premiers  61feves  du  petit  S6minaire  de  Qu6bec.  Voici  ce  que 
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dit  Mgr  de  Laval  dans  une  lettre  qu'il  6crivait,  le  3  novembre 
1668,  k  M.  Poitevin,  cur6  de  Saint-Josse,  a  Paris :  « Gomme 
le  roi  m'a  t6moign6  qu'il  souhaitaitque  Ton  t&chdt  d'^lever  ^ 
la  maniere  de  vie  des  Fraiigais,  les  petits  enfants  des  sauvages, 
pour  les  policer  peu  k  peu,  j'ai  forin^  expres  un  s6minaire 
oil  j'en  ai  pris  un  nombre  k  ce  dessein ;  el  pour  y  mieux 
reussir,  j'ai  et6  oblig6  d'y  joindre  de  petits  frangais,  desquels 
les  sauvages  apprendront  plus  ais^ment  et  les  moeurs  et  la 
langue,  en  vivant  avec  eux. » 

Cependant  Tevfique  ajoute  plus  loin  que  le  succfes  de  cette 
entreprise  lui  parait  fort  douteux,  el  I'avenir  justifla  ses  pro- 
visions. En  effel,  les  efforts  rOunis  des  instituteurs  vinrent 
se  briser  contre  Pindolente  nature  des  61eves,  qui  avaient 
plus  d'aptitndes  pour  la  chasse  et  la  pdche  que  pour  les 
OlOments  de  la  grammaire,  et  il  fallut  bient6t  renoncer  k 
ridee  d'avoir  des  Aleves  parmi  les  Sauvages.  Ainsi  se  mani- 
festait  ce  jugemeut  exquis,  cet  esprit  de  p6n6tra lion  qui 
caraclOrisaient  k  un  si  haul  degrO  le  premier  6vdque  du 
Canada. 

Dans  le  m6me  temps,  Mgr  de  Laval  fondait  un  autre  col- 
lege sur  la  Cote  de  Beaupre,  a  Saint- Joachim.  Cette  insti- 
tution destinOe  aux  enfants  des  paysans,  avail  pour  but 
d'enseigner  les  Elements  de  la  grammaire  et  du  calcul,  et  de 
former  les  eleves  a  diff6rents  metiers,  mais  surtout  k  I'agri- 
culture.  Les  besoins  de  la  colonie,  k  cette  Opoque,  disent 
assez  TutilitO  de  la  nouvelle  maison  fondle  par  Mgr  de 
Laval. 

Avec  Tinstruction,  on  y  puisait  aussi  le  courage  et  la 
valeur  qui  font  les  h6ros,  tOmoin  les  prodiges  de  bravoure 
des  Olives  de  Saint-Joachim,  pendant  Fattaque  des  Anglais 
en  1690. 
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Apres  la  mort  de  son  fondateur,  cette  maisoa,  priv^e  de 
tout  secours,  ne  fit  que  languir  jusqu'en  1715,  et  alors  elle 
fut  completement  abandonnSe.  L'6v6que  songea  aussi  k 
{aire  deux  autres  6tablissements  au  Ghftteau-Richer :  Tun 
pour  les  soBurs  de  la  congregation,  I'autre  pour  un  college 
qui,  k  cause  de  la  proximit6  de  la  ville,  aurait  remplac^ 
celui  de  Saint-Joachim.  Le  second  incendie  du  S^minaire 
de  Quebec,  en  1705,  et  le  d^cfes  du  pr^lat,  en  1708,  empdchferent 
de  r^aliser  ce  dernier  projet.  Quant  au  couvent,  il  subsista 
et  fut  tenu  par  les  soeurs  jusqu'^  T^poque  de  la  conqudte, 
ou  il  fut  incendi6.  Les  fondations  de  cet  Edifice  sont  encore 
visibles  pres  de  Teglise  du  Gh&teau-Richer. 

Mgr  de  Laval  avait  donn^  pour  ainsi  dire  toute  son  kme  k 
I'oeuvre  de  son  sSminaire,  il  lui  donna  aussi  sa  fortune  et 
lui  16gua  la  seigneurie  de  Beaupr^,  Tile  J6sus,  la  seigneurie 
de  la  Petite  Nation,  et  tous  ses  meubles,  livres,  etc.,  et  arre- 
rages  de  rentes  qui  se  trouveraient  en  sa  possession  au 
moment  de  sa  mort. 

En  1678,  la  grande  maison  en  bois,  b^tie  en  1666,  fit  place 
k  un  nouvel  Edifice  en  pierre.  Tun  des  plus  beaux  du  pays, 
et  capable  de  loger  tous  les  Aleves  du  grand  et  du  petit  s6mi- 
naire. 

a  Rien,  dit  Thistoire  manuscrite  du  S^minaire  de  Quebec, 
ne  repr^sente  mieux  la  primitive  £glise  que  la  vie  de  ce 
clerg£.  lis  n'6taient  tous  qu'un  cceur  et  qu'une  ^me  sous  la 
conduite  de  Mgr  de  Laval.  lis  ne  faisaient  qu*une  seule 
famille  dont  il  6tait  le  p&re,  Biens  de  patrimoine,  benefices 
simples,  pensions,  presents  et  honoraires ;  ils  mirent  tout  en 
commun.  Mgr  de  Laval  ne  faisait  rien  de  considerable 
que  de  concert,  avec  tout  son  clergy ;  ses  biens  6taient 
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aussi  en  commun.    II  n'y  avail  ni  riches,  ni  pauvres,  iis 
6taient  tous  freres. » 

Fond6e  par  un  saint,  habit6e  par  des  eccl6siastiques  qui 
rappelaient  les  vertus  des  premiers  Chretiens,  une  telle  mai- 
son  ne  pouvait  maiiquer  d'attirer  sur  elle  les  plus  pr6cieuses 
b6n6dictions  du  ciel.  Aussi  serait-il  difficile  de  dire  tout  le 
bien  qu'a  fait  et  fait  encore  le  S6minaire  de  Quebec  dans  le 
Canada,  et  Ton  pent  dire  dans  toute  PAm6rique  Septentrio- 
nale.  L'arbre  plants  par  Laval  a  grandi,  arros6  par  bien  des 
larmes  ;  ses  rejetons  sont  vigoureux,  et  il  pent  aujoufd^hui 
convier  tous  les  enfants  du  pays  i  s'asseoir  a  Tombre  de  ses 
branches  et  k  se  nourrir  de  ses  fruits.  «Le  S^minaire,  dit  le 
chanoine  de  La  Tour,  ne  s'est  pas  born6  k  former  de  bons 
prfilres  pour  la  colonie,  on  y  travaille  encore  k  y  former  des 
missionnaires  pour  les  Sauvages,  ce  qu'on  a  ex6cut6  depuis 
avec  succes  chez  plusieurs  nations,  entre  autres  dans  celles 
des  Ab6naqiiis  dans  TAcadie,  des  Tamarois  et  des  Illinois  le 
long  du  Mississipi,  ou  Ton  entretient  toujours  plusieurs  mis- 
sionnaires, conform^ment  k  une  clause  du  testament  de  Mgr 
de  Laval. »  Les  missions  acadiennes  furent  inaugur6es  sous* 
Padministration  de  ce  pr61at  en  1677;  celles  des  Tamarois 
commenc^rent  sous  Mgr  de  Saint-Vallier,  en  1698. 

Montreal  avait  aussi  son  s6minaire  fond6  par  M.  de  Queylus 
et  M.  rabb6  Souart,  tous  deux  prfitres  de  Saint-Sulpice. 
L'histoire  de  THfltel-Dieu  de  Quebec  dit  que  «cette  nouvelle 
maison  a  et6  soutenue  depuis  par  les  sujets  quele  s^minaire 
de  Paris  lui  envoie  tous  les  ans,  qui  6difient  le  peuple  par 
leurs  vertus,  qui  I'aident  et  le  consolent  par  leurs  instruc- 
tions et  qui  le  soulagent  par  les  abondantes  aumones  qu'ils 
repandent  dans  toute  I'etendue  de  cette  lie. »    Gomme  on  le 
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Toit,  les  Sulpiciens  d'alors  ^talent  bien  ce  qu'ils  sonl  aujour^ 
d'hui ;  et  c*est  k  eux  que  la  ville  consacr^e  k  Marie  dut  en 
grande  partie  ses  merveilleux  6tablissement8  de  charity  et 
d'^dacation  qui  s'^leverent  comme  par  enchantement  et  qui 
font  son  honneur  et  sa  gloire, 


CHAPITRE  V 

M.  de  M^iy. — M.  de  Traoy. — C^r^monies  k  la  Cath^rale. — ^Translation  de  roll- 
qaes. — Les  Hospitalidres  de  Montreal. — La  Soeur  Bourgeois. — La  Mire  de 
Saint-Augustin. — La  Mire  de  rinoarnation. — L^s  J^suUes. — Les  B^oliets. 

M.  de  M6zy^  avons-nous  dit  dans  le  cours  de  cette  esquisse, 
avail  6t6  appel6  au  gouvernement  du  Canada  par  Mgr  de 
Laval,  avec  lequel  il  avail  616  fort  li6  autrefois,  el  qui  appr6- 
ciait  vivement  ses  qualil6s  el  ses  vertus.  Malheureusemenl 
certaines  questions  d'amour-propre  etd'inl6ret,  rintervention 
de  quelques  esprits  m6contenls.  el  int6resses  k  lui  rendre 
suspects  r^veque  et  le  clerge,  changerenl  enlierement  les 
bonnes  dispositions  du  nouveau  gouverneur.  Non  content 
de  s'opposer  k  toutes  les  vuesde  son  sup6rieur  eccl6siastique, 
il  lui  refusa  encore  les  devoirs  de  la  plus  stride  biens^ance. 
D6passanl  toutes  les  limites,  son  irritation  le  poussa  mSme 
k  des  exces  tellement  regrettables  envers  Mgr  de  Laval,  que 
la  population  entiere  protesta  a  la  cour  contre  M.  d^  Mezy. 
Aussi,  des  rann6e  1664,  Todieuse  conduite  du  gouverneur 
obligeail-elle  le  roi  a  le  r6voquer  de  ses  fonclions. 

D6ji  le  coupable  6lait  jug6  par  Dieu.  Avant  sa  mort,  qui 
arriva  en  1663,  il  reconnut  ses  torts  et  sollicita  le  pardon  de 
Mgr  de  Laval.  De  plus,  il  fit  afiicher  par  toute  la  ville,  Facte 
de  retractation  de  tout  ce  qull  avail  dit  et  6crit  contre 
r^vfique  et  le  clerge  de  la  colonie.  Son  testament  contenait 
les  m6mes  solennelles  reparations.  C'est  dans  ces  sentiments 
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que  le  gouverneur  expira,  press6  dans  les  bras  de  Tevfeque 
qui  Tavait  confess^  et  r6conciIi6  avec  Dieu. 

M.  de  M6zy  fut  remplac6  par  M.  de  Tracy,  qui  arriva  k 
Quebec,  le  30  juillet  1665,  en  qualite  de  vice-roi.  II  6taii 
accompagil6  du  r6giment  de  Garignan,  troupe  d'61ite  qui 
se  fixa  au  pays^  et  d'ou  plusieurs  de  nos  bonnes  families 
canadiennes  tirent  leurorigine. 

II  lit  oublier  i  Mgr  de  Lavjl  les  persecutions  de  son  pr6- 
d^cesseur.  D'une  pi6t6  6gale  k  sa  bravoure,  il  prot^gea  la 
religion  et  6di&a  le  pays  par  les  preuves  ^clat-antes  qu'il 
donna  de  sa  foi.  Assidu  aux  offices,  il  se  faisalt  un  devoir 
de  rehausser  par  sa  pr6sence  T^clat  de  toutes  les  solennit6s 
religieuses. 

Les  ceremonies  k  la  cathedrale  etaientdej^,acette  epoque, 
tres  imposantes.  A  part  les  pr^lres  du  s^minaire,  on  voyait 
au  choBur  soixante  enfants,  qui  portaient  eji  hiver  une  sou- 
tane et  un  camail  rouge,  avec  un  surplis  ordinaire  ;  Tete  le 
camail  etait  remplace  par  uu  bonnet  carre. 

Mgr  de  Laval,  qui  d^sirait  suivre  en  tout  la  direction  de 
Rome,  avait,  d^s  son  arriv6e,  present  Tusage  du  rituei 
romain  dans  tout  son  diocese. 

En  1666,  on  lit  la  translation  solennelle  des  reliques  des 
saints  martyrs  Flavien  et  Feiicite,  don  du  Pape  i  rev6qne 
de  P6tree,en  1662,  et  qui  aujourd'hui  encore  sont  ench4ss6es 
dans  le  maltre-autel  de  la  basilique. 

Dans  une  lettre  k  son  ills,  la  mere  de  llncarnation  decrit 
ainsi  cette  fSte  magnifique : 

« II  ne  s'etait  pas  encore  vu  dans  ces  contrees,  une  si  belle 
c6remonie.  II  y  avait,  k  la  procession,  quarante-sept  eccl6- 
siastiques   en   surplis,  chapes,  chasubles  el   dalmatiques. 


i_ 
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Gomme  il  fallait  porter  les  reliques  dans  les  quatre  ^glises 
de  Quebec,  nous  efimes  la  consolation  de  voir  cette  impo- 
sante  c6r6nionie.  M.  de  Tracy,  vice-roi,  M.  de  Courcelles, 
gouverneur,  avec  les  deux  plus  considSrables  de  la  noblesse, 
portaient  les  quatre  grandes  ch&sses  sur  des  brancards  magni* 
flquement  orn6s.  La  procession  sortant  d'une  6glise  y  laissait 
une  ch&sse.  La  musique  ne  cessa  point,  tant  dans  les 
chemins,  que  dans  les  stations.  Monseigneur  suivait  les 
saintes  reliques  et  la  procession,  en  habits  pontiflcaux.  Je 
n*auf ais  jamais  esp6r6  de  voir  une  si  grande  magnlQcence 
dans  r^glise  du  Canada,  ou,  quand  je  suis  venue,  je  n'avais 
rien  vu  que  d*inculte  et  de  barbare.  C'est  une  chose  ravis- 
sante  de  voir  M.  de  Tracy  dans  une  exactitude  merveilleuse 
a  se  rendre  le  premier  a  toutes  ces  saintes  c^r^monies,  car 
il  n*en  perdrait  pas  un  moment.  Son  exemple  a  tant  de  force 
que  le  monde  le  suit,  comme  des  enfants  suivent  leur  pere. 
II  favorise  et  soutient  r£glise  par  la  pi6t6  et  par  le  credit 
qu'il  a  universellement  sur  tons  les  esprits. » 

Cette  devotion  du  gouverneur  s'affirma  particulierement 
dans  un  p^lerinage  qu'il  fit,  avec  Mgr  de  Laval,  k  Sainte- 
Anne  de  Beaupr6,  le  17  aoftt  1666.  On  remarque  encore 
aujourd'hui,  au-dessus  du  maitre-autel,  le  tableau  donn6  k 
cette  occasion  par  le  pieux  pelerin. 

Mgr  de  Laval  n'oubliait  pas  ses  communaut6s  reli- 
gieuses ;  il  les  visitait,  les  dirigeait  avec  une  sagesse 
admirable  et  les  consolait  dans  leurs  6preuves.  II  soUicita 
lui-m6me,en  1669,  des  lettres  patentes  du  roi,  pour  T^tablis- 
sement  d^finitif  de  THotel-Dieu  de  Montreal,  qui  existait 
d6j4  depuis  dix  ans  ;  et  en  1676,  il  approuvait  par  un  man- 
dement  la  congregation  de  Notre-Dame  fondle  a  Ville-Marie 
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par  la  Y6n6rable  soeur  Bourgeois.  Gette  sainte  fllle  avail 
toute  Testime  et  l^affection  de  son  premier  sup^rieur  et, 
quand  elle  mourut,  il  rendit  hommage  k  ses  vertus.  « C'6tait, 
0  ecrivait-il,  un  fruit  mftr  pour  le  ciel,  elle  a  616  un  sujet 
9  d'ediflcation  pendant  sa  vie,  elle  nous  doit  servir  d'exemple 
9  aprfes  sa  mort. 

B  Elle  6tait  simple  et  humble,  et  Dieu  lui  a  fait  bien  des 

»  graces elle  servira  aupres  de  Notre  Seigneur  d*un 

»  grand  secours  k  notre  communaut6.» 

Les  annales  des  Ursulines  et  de  THdlelDieu  de  Qu6bec, 
nous  disent  quelle  v6n6ration  avaient  ces  deux  commu- 
naut6s  pour  Mgr  de  Laval,  et  quel  fut  son  d6vouement  pour 
elles.  Le  saint  ev6que  comprenait  quels  tresors  Dieu  avait 
mis  pour  ainsi  dire  entre  ses  mains,  quand  il  lui  avait  confi6 
des  &mes  d*61ite  comme  la  sceur  Bourgeois,  la  mere  de  Tin- 
carnation  et  la  m6re  de  Saint-Augustin.  II  surv6cut  k  ces 
trois  femmes  admirables,  conllant  que,  par  leurs  m6rites  et 
leurs  prieres,  elles  lui  pr6pareraient  aussi  sa  place  an  ciel. 
A  peine  la  mere  de  SaintrAugustin  avait-elle  rendu  le  dernier 
soupir,  qu'il  chargea  le  Pere  Raguenau  d'6crire  sa  vie, 
d'apres  les  notes  qu'elle  avait  laiss6es  elle-mfime,  sur  Tordre 
formel  de  Mgr  de  Laval,  pour  faire  connaltre  le  operations 
de  Dieu  dans  son  ftme.  Apres  la  mort  de  la  mere  de  Tin- 
carnation,  il  6crivait :  a  Le  t6moignage  que  nous  pouvons 
»  en  rendre  est  qu'elle  6tait  orn6e  de  toutes  les  vertus  dans 

0  un  degr6  tres  Eminent 

»  Sa  vie, commune  &Text6rieur,etait  k  Tint6rieurtoute  divine, 
»  de  sorte  qu'elle  6tait  une  regie  vivante  pour  toutes  ses 

B  sQBurs nous  ne  doutons  pas  que  ses  prieres  n'aient 

9  obtenu  en  grande  partie  les  faveurs  dont  jouit  maintenant 
9  r6glis6  naissante  du  Canada. » 
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On  a  vu  prec6demment  en  quelle  estime  Mgr  de  Laval 
tenait  les  RR.  P^res  Jesuites  et  quel  encouragement  il  don- 
nait  a  leurs  missions.  Les  R6collels  regurent  aussi  son 
paternel  appui.  Quand  ils  revinrent  au  pays,  en  1670,  Mgr 
de  Laval  les  assista  dans  leur  pauvret6,  et  leur  confia  le  soin 
des  missions  des  Trois-Rivieres,  de  rile-Perc6e,  de  la  Riviere 
Saint-Jean  et  du  Fort  de  Frontenac. 

II  faut  dire  cependant  que  ces  religieux  ne  vecurent  pas 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  T^vSque. 

A  leur  arriv6e,  ils  avaient  repris  leur  ancienne  maison  de 
Notre-Dame  des  Anges,  sur  la  riviere  Saint-Charles ;  mais 
cette  situation  n'etait  favorable  ni  k  la  direction  des  &mes  k 
laquelle  ils  entendaient  bien  s'adonner,  ni  aux  quotes 
qu'ils  6taient  obliges  de  faire.  lis  songerent  done  k  se  loger 
dans  la  ville  et  demanderent  la  liberty  de  se  b&tir  une  infir- 
merie,  afln  d'y  meltre  leurs  malades,  qui  dans  le  convent 
n'^taient  pas  k  port6e  des  m^decins  ni  des  remedes.  Sur  ces 
representations,  le  roi  leur  conc^da  un  emplacement  appel6 
la  S6n6chauss6e,  pr^s  de  la  cath^drale,  et  Mgr  de  Laval  leur 
permit  de  se  bdtir  une  inflrmerie,  et  d'y  dire  lamesse,  portes 
ferm6es,  en  faveur  des  religieux  malades  qui  ne  pouvaient 
se  rendre  au  couvent.  L'inflrmerie  fut  b&tie,  et  M.  de  Ber- 
nitres  alia,  par  ordre  de  T^v^que,  y  planter  une  croix. 

G*en  fut  assez  pour  les  R6collets  :  entre  leurs  mains,  tout 
6tait  un  germe  fecond.  L'inlirmerie  devint  bientdt  un  hos- 
pice pour  tous  les  religieux  en  sant6  comme  en  maladie,  et 
rhospice  devint  un  couvent,  Tautel  pour  dire  la  messe 
devint  une  chapelle,  et  la  chapelle  une  6glise.  Un  choBur 
et  une  sacristie  Tassortirent.  Quelques  p^nitentes  affid^es  y 
vinrent  et  le  public  y  fut  regu.  La  messe  basse  devint  solen- 
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nelle,  on  c6I6bra  la  f6te  de  I'Ordre.  et  bientdt  on  6Ieva  un 
clocher  et  la  cloche  appela  le  public  aux  offices. 

Quelques  ann^es  apres,  un  religieux  6lant  venu  k  mourir 
dans  la  pr6tendue  infirmerie,  Mgr  de  Laval  d^fendit  de  I'y 
enterrer,  mais  s'offril  de  le  faire  enterrer  k  la  cathedrale.  Les 
R6collet8  refusereut  tout,  enterrerent  le  mort  dans  Thospice, ' 
et  inviterent  par  billets  toute  la  ville  aux  ob||^ues.  L'6vdgue 
pensa  qu'il  6tait  temps  de  mettre  fin  k  de  pareils  empiete- 
ments,  et  il  leur  d^fendit  de  passer  outre  dans  leur  construc- 
tion, avec  ordre  de  s'en  tenir  aux  termes  de  la  permission 
qui  leur  avait  6t6  accord^e.  Mais  le  gouverneur  et  Tinten- 
dant  eui'ent  beau  se  joindre  k  T^v^que  pour  les  arrSter, 
Touvrage  continua  toujours.  Enfin  toutes  les  bont6s  et  les 
avis  de  Mgr  de  Laval  ne  produisant  aucun  effet,  il  dut  leur 
interdire  toute  fonction  eccl6siastique  dans  so{l  diocese,  et  ' 
il  en  6crivit  au  roi  qui  seul  pouvait  r6m6dier  au  mal.  II 
vint  un  ordre  de  la  cour  ordonnant  d'abattre  le  clocher  du 
convent,  ce  qui  fut  execute  k  regret  Le  pr61at  rendit  aux 
Rfecollets  leurs  pouvoirs,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
davanlage  de  ces  religieux,  il  crut  qu'il  valait  mieux  leur 
laisser  une  liberie  k  laquelle  lis  ne  voulaient  pas  renoucer. 
Les  R^coUets  continuerent  done  d'exercer  leur  ministfere  k  la 
haute-ville,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  le  plus  grand  bien.  La 
paroisse  6tait  desservie  par  le  cure  et  les  R6v6rends  Peres 
J6suites.  Les  R^coUets  6taient  certainement  de  trop,  et  sous 
radministration  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  ils  furent  la  cause 
de  troubles  et  de  divisions  d^plorables.  (a) 


•(a)  Voir  M.  de  Latour. 


CHAPITRE   VI 

Beozidme  yoyage  en  France. — Devotions  enooontg^es. — M.  de  Frontenae. — 
Troisi^me  royage. — Mgr  de  Laval  est  grarement  malade. — II  vent  donner 
sa  demission  et  fai(b  son  quatridme  Toyage  en  France. — Bloge  qae  fait  de  lai 
Mgr  de  Saint-Vallior. 

Dans  Tautomne  de  1671,  Mgr  de  Laval  partit  de  nouveau 
pour  la  France.  II  y  demeura  trois  ans  pour  obtenir  les 
buUes  de  r6v6ch6  de  Quebec.  II  6crivit  k  ce  sujet  k  la 
Propagande  :  «je  n'ai  jamais  recherche  I'^piscopat  et  je  Tai 
accepts  malgr6  moi,  convaincu  de  ma  faiblesse  ;  mais  en 
ayant  ports  le  fardeau,  je  regarderai  comme  un  bienfaitd'en 
6tre  d61ivr6,  quoique  je  ne  refuse  pas  de  me  sacrifier  pour 

r^glise  de  JSsus-Christ  et  pour  le  salut  des  &mes aprSs 

avoir  tout  consider^  mtirement,  j'ai  pris  la  resolution  de 
me  dSmettre  de  cette  charge,  et  de  ne  pas  retourner  dans  la 
Nouvelle-France,  si  on  n'y  6rige  rSvfichS,  et  si  je  ne  suis 
pourvu  et  muni  des  bulles  qui  m'en  constituent  Tordinaire. 
Telle  est  la  fin  de  mon  voyage  en  France  et  Fobjet  de  mes 

VOBUX. » 

Les  nSgociations  s'Stablirent  entre  les  cours  de  Rome  et 
de  France,  et  le  roi  ayant  enfin  cSdS  de  ses  pretentions, 
element  X  nomma  Mgr  de  Laval  eveque  de  Quebec,  et  main- 
tint  sa  dSpendance  immediate  du  Saint-Siege,  le  1^^  octobre 
1674. 

A  son  retour  en  1675,  le  prelat  travailla  avec  unredouble- 

ment  de  zele  au  bien  spirituel  et  temporel  de  son  troupeau. 
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Sa  pi6t6  ne  lui  faisait  n6gliger  aucun  des  moyens  propres 
&  sanctifier  les  &mes,  et  c'est  une  chose  bien  digne  de  remar- 
que,  que  les  principales  devotions  qui  existent  aujourd'hui 
et  qui  font  la  force  spirituelle  de  notre  peuple  si  religieuz, 
existalent  d6j4  sous  le  premier  ^vftque  de  la  Nouvelle-France. 

Qui  n'invoque  et  n'honore  d*une  maniere  sp^ciale  le  grand 
saint  FranQois-Xavier  ;  eh  bien !  cette  devotion  nous  vient 
ea  grande  partie  de  Mgr  de  Laval.  Le  3  d6cembre  1667,  il 
ordonnait  que  sa  fSte  serait  d'obligation  et  c616br6e  dans 
tout  le  diocese, « ce  grand  saint,  dit  le  pieux  6v6que,  6tant 
qualifi6  dans  toute  T^glise,  apdtre  des  Indes,  et  ce  pays  pas- 
sant pour  une  partie  des  Indes,  nous  avons  pens6  ne  pouvoir 
dispenser  cette  6glise  naissante  de  lui  rendre  ce  devoir,  k 
moins  que  de  lui  refuser  cette  quality,  outre  que  d'ailleurs 
ce  qui  nous  a  oblig6  k  ce  dessein,  est  le  grand  avantage  et 
les  gr&ces  extraordinaires  que  tout  ce  christianisme  des  Fran- 
Qais  et  des  Sauvages  a  regus  jusqu'i  present  et  retirera  k 
ravenir,d'un  si  grand  protecteur ;  une  infinite  de  merveilles 
et  de  miracles  que  Dieu  a  voulu  op6rer,  dans  ce  dernier 
temps,  en  toutes  les  parties  du  monde,  par  le  recours  que  Ton 
a  eu  &  son  intercession,  font  assez  paraitre  la  grande  puis- 
sance qu'il  a  aupr&s  de  sa  divine  Majesty,  i 

Que  dire  de  la  devotion  du  pieux  6vgquepour  rimmacul6e 
(Conception  de  Marie  ? 

Le  11  juillet  1666,  il  avait  consacr6  sa  cath6drale  k  Marie 
Immacul^e,  et  lui-m3me  I'honorait  et  se  vouait  k  son  service 
par  un  vcbu  que  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher  de  citer  en 
entier : 

f  Addrable  J6sus,  sauveur  du  monde,  quoique  nos  p6ch6s 
nous  doivent  61oigner  de  votre  presence,  si  est-ce  qu'6tant 


■.-wo  ^.ah..     .*^ 
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6pri8  d'une  affection  de  vous  honorer  et  votre  tres  saiute 
Mere,  et  poass^s  du  d6sir  de  nous  voir  dans  la  fldele  corres- 
pondance  que  vous  d6sirez  de  vos  serviteurs,  pour  vous  faire 
reconnailre  et  adorer  des  pauvres  peuples  de  ces  contr6es, 
nous  voici  prostern6s  k  vos  pieds  ou  nous  vous  promettons 
et  faisons  vobu,  comme  aussi  k  la  tres  sainte  Vierge  votre 
Mere,  de  cel^brer,  douze  fois  ces  douze  mois  suivants,  le 
sacrifice  de  la  sainte  messe,  et  pour  ceux  qui  ne  sont  pretres; 
de  communier  et  dire  le  chapelet  autant  de  fois,  et  ce  k 
rhonneur  et  en  actions  de  graces  derimmacul^e  Conception 
de  cette  sainte  Vierge,  voire  Mere,  comme  aussi  de  jeiiner 
tons  la  veille  de  cette  sienne  fete  k  la  meme  intention.  Le 
tout,  de  plus,  pour  obtenir  de  votre  bont6  et  mis6ricorde, 
par  son  intercession  et  par  ses  m^rites,  la  conversion  de  ce 
pays  et  la  conversion  des  pauvres  Sauvages  qui  Thabitent. 
Recevez  done,  6  sainte  et  sacree  Reine  des  anges  et  des 
hommes,  sous  votre  sainte  protection,  ces  peuples  d^sol^s  et 
abandonnes  que  nous  vous  presentons  par  les  mains  de  votre 
glorieux  6poux  et  de  vos  fideles  serviteurs  saint  Ignace  et 
saint  Fl'anQois-Xavier,  et  de  tons  les  anges  gardiens  et  pro- 
tecteurs  d^  ces  lieux,  pour  les  ofTrir  a  votre  bien-aim6  Fils, 
k  ce  qu'il  lui  plaise  les  maintenir  et  conserver  contre  leurs 
ennemis,  donner  la  connaissance  de  son  saint  nom  k  ceux 
qui  ne  Font  pas  encore,  et  a  ^ous  la  pers6v6rance  en  sa  sainte 
gr&ce  et  en  son  saint  amour.    Ainsi  soit-il. 

>  (t666)  FRANgOIS,  fivftque  de  P6tr6e.» 

L'ann6e  pr6c6dente,  Mgr  de  Laval  avait  6tabli  dans  la 
cath^drale  la  confr6rie  du  Saint-Scapulaire,  r^pandue  au- 
jourd'hui  dans  toules  les  paroisses  du  Canada,  et  laconfr6rie 
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de  la  Sainte-Famille,  dont  il  fit  lui-m6me  les  sages  regle- 
ments. 

Mais  ce  fut  surtout  envers  la  bonne  sainte  Anne,  que  ce 
pr61at  encoaragea  la  devotion  de  ses  dioc6^ains.  II  avait 
compris  avec  riutelligence  que  donne  le  g6nie  joint  k  la 
saintete,  que  cette  devotion  deviendrait  nationale,  et  qu'elle 
serait  la  sauvegarde  de  la  foi  pour  tout  le  peuple. 
.  Voici  ce  que  dit  de  sainte  Anne  son  admirable  mandement 
sur  les  fdtes : 

«  Et  comme  d'ailleurs  ce  christianisme  a  un  besoin  tout 
particulier  de  puissants  protecteurs  au  ciel,  et.  que  nous 
avons  reconnu  un  concours  g6n6ral  de  tons  les  fideles  k 
recourir  en  tons  leurs  besoins  avec  une  pi6t6  et  devotion 
singuli^re  a  la  bonne  sainte  Anne,  et  mdme  qu'il  a  plu 
depuis  plusieurs  annees  faire  paraltre  par  beaucoup  d'effets 
et  secours  miraculeux,  que  cette  devotion  lui  est  tres  agr^able, 
et  qu'il  regoit  volontiers  les  voeux  qui  lui  sont  pr6sent6s  par 
son  moyen,  Nous  avons  jug6  k  propos  d'ordonner,  comme  de 
fait  nous  ordonnons,  que  la  dite  t&te  de  sainte  Anne  sera 
dor^navant  observ6e  et  ch6m6e  en  tout  le  pays  de  la  Nou- 
velle-France,  et  cens6e  fSte  de  commandement,  et  que  tons 
les  fideles  seront  obliges  de  la  garder,  tout  ainsi  que  les 
autres  qui  leur  sont  commandoes. » 

La  chapelle  d6di6e  a  cette  grande  thaumaturge  fut  recons- 
truite,  avec  son  autorisation,  en  1676. 

Le  passage  suivant  d*uno  de  ses  lettres  en  1685,  fera  voir 
TintOret  qu'il  prit  k  cette  6glise  et  aux  nombreux  pelerinages 
qui  s'y  faisaient. 

•  Comme  M.  Morel  devait  faire  quelques  qu6tes  pour  le 
r^tablissement  de  Tfiglise  de  Sainte-Anne,  et  que  je  me  per- 
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suade  ais6ment  qu'il  aura  encore  amass6  guelque  chose 
pour  joindre  au  reste  du  fond,  taulde  ce  qu'il  m'a  bailie  que 
de  ce  qui  est  entre  les  mains  des  Boulangers,  qui  se  moute 
bien  k  cinq  cents  livres,  au  cas  que  Ton  envoy&t  six  masons, 
11  en  faudrait  accommoder  Sainte-Anne  de  deux,  et  com- 
mencer  au  moins  1*616  de  1686,  k  moins  que  lesnavires  de 
cette  ann6e  n'arrivassent  de  si  bonne  heure,  que  Ton  pftt 
commencer  d6s  cette  ann6e.  Ce  qui  aurait  un  bon  effet  et 
exciterait  les  peuples  a  continuer  leurs  charit^s  pour  le  r6ta- 
l)lissemeut  d'une  6glise  ou  tout  le  pays  a  une  si  grande 
devotion. » 

En  effet,  k  cette  dpoque  et  plusieurs  ann6es  auparavant, 
on  accourait  en  foule  vers  la  Bonne  Sainte-Anne  de  Beaupr6, 
k  laquelle  on  faisait,  comme  aujourd'hui,  des  voeux  et  des 
offrandes.  G*est  en  1665  que  lamfere  de  Tlncarnation  6crivait : 
« A  sept  lieues  d*ici,  il  y  a  un  bourg  appel6  le  Petit-Cap  ou  il 
y  a  une  6glise  de  Sainte-Anne,  dans  laquelle  Notre  Seigneur 
fait  de  grandes  merveilles  en  faveur  de  cette  mere  de  la  tr6s 
sainte  Vierge.  On  y  voit  marcher  les  paralytiques,  les 
aveugles  recouvrer  la  vue,  et  les  malades,  de  quelque  maladie 
que  ce  soit,  recevoir  la  sant6.» 

Aussi  le  pieux  6v6que  de  Qu6bec,  touch6  des  merveilles 
qui,  dfes  Torigine  du  Canada,  ont  rendu  si  c616bre  ce  lieu  de 
pelerinage^  en  avait  approuv6  le  recaeil  authentique  fait  par 
M.  Thomas  Morel,  cur6  de  Sainte-Anne  de  Beaupr6  :  « tout 
»  ce  qu'il  contient  est  conforme  k  la  v6rit6  et  tres  propre  k 
9  favoriser  la  devotion  envers  la  mere  de  la  saiate  Vierge. 
I  Nous  affirmons  que  rien  ria  contrihui  aussi  efficacemeni  aux 
^progres  de  cette  eglise  naissante^  que  la  dSvotion  spieiale  que 
%  U  peupk  de  tout  le  pays  professe  envers  cette  grande  sainte^ 
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1  devotion  qui  le  distingue  eertainement  des  autres  peuples. » 
25juiiil680. 

Ajoutons  k  tout  cela  Tapprobation  donnde  auz  rfeglements 
de  la  oonfr^rie  de  Sainte-Anne,  6rig6e  dans  T^glise  parois- 
siale  de  Quebec,  et  Ton  sera  convaincu  que  Mgr  de  Laval 
n'avait  rien  de  plus  k  coBur  que  de  promouvoir  le  culte 
rendu  en  Canada  k  la  mere  de  la  tres  sainte  Vierge. 

Toutes  cesoBuvres  de  pi6t6  jointes  aux  travaux  apostoliques 
des  missionnaires  pouvaientseules  consoler  Mgr  de  Laval  des 
chagrins  que  lui  causait  la  perversion  des  Sauvages  par  la 
traite  de  Teau-de-vie.  Si  M.  de  Tracy  avait  second^  ses  vues 
chr^tiennes  sur  cette  importante  question,  il  n*en  fut  pas 
ainsi  du  comte  de  Frontenac.  qui  arriva  au  pays  en  quality 
de  gouverneur,  dans  Tautomne  de  1672.  Get  homme,  qui 
nnissait  de  si  grands  d^fauts  k  de  si  belles  qualitSs,  ne  fut 
pas  longtemps  sans  permettre  k  son  tour  ce  commerce  im- 
moral, et  comme  il  restait  sourd  k  toutes  les  representations 
de  r^vfique,  celui-ci  fut  oblige  de  repartir  pour  la  France, 
en  novembre  1678,  et  d'aller  plaider  aupr&s  du  roi  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  civilisation.  <  II  est  impossible,  dit 
Ferlaad,  de  ne  pas  admirer  T^nergie  que  dSployait  le  noble 
6v^ue,  implorant  la  piti6  du  monarque  pour  les  pauvres 
Sauvages  de  la  Nouvelle-France  avec  tout  le  courage  que 
moutrait  l!ias  Gasas,  lorsqu'il  plaidait  la  cause  des  Sauvages 
de  TAm^rique  espagnole.  Louis  XIV  confia  Texamen  de  la 
question  k  son  confesseur,  le  Pere  La  Chaise,  et  k  Tarche- 
v&qne  de  Paris,  et,  aprfes  mftre  deliberation,  lis  furent  d'avis 
que  le  roi  devait  d6fendre  tres  express6ment  auxFrangaisde 
porter  des  boissons  enivrantes  dans  les  bois  et  dans  les 
habitations  des  Sauvages.  Colbert  envoya  k  M.  de  Frontenac 
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roi*donnance  exp^di^e  en  conformity  avec  cet  avis,  et  enjoi- 
gnit  k  rint^ndant  de  tenir  la  main  k  la  faire  ponctuellement 
ex6cuter.  L'6vdque  avait  obtenu  beaucoup  moins  qu'il  ne 
demandait.  Mais  comme  il  ne  pouvait  avoir  davantage,  il 
s'en  revint  au  Canada  au  printemps  de  1680. » 

Tant  de  voyages,  de  Iravaux,  de  fatigues,  de  deceptions  et 
de  chagrins,  amenferent  chez  Mgr  de  Laval  une  maladie  qui  le 
conduisit  aux  portes  du  lombeau. 

A  peine  revenu  k  la  vie,  le  courageux  pasteur  poursuivit 
sa  tAche.  Mais  elle  6tait  si  ardue,  et  Tapdtre  si  affaibli,  qu'il 
dAt  bient6t  songer  k  prendre  un  repos  n6cessaire,  et  c'est 
pour  reparer  ses  forces  epiiisees,  qu'il  se  rendit  k  la  cam- 
pagne,  dans  une  maison  du  s6minaire.  La  souffrance  le 
suivit  dans  sa  retraite,  et  ce  fut  aussi  la  souffrance  qui  le 
forga  d'en  sortir  ;  car  un  incendie  d^sastreux  ayant  d^truit 
presque  toute  la  basse-ville  de  Quebec,  dans  r6t6  de  1682,  le 
pasteur  ne  put  rester  loin  de  son  troupeau,  dans  cette  infor- 
tune.  On  le  vit  prodiguer  ses  consolations  aux  families  les 
plus  6prouv6es,  et,  pour  soulager  leur  detresse,  se  r^duire 
k  une  sorte  de  p6nurie;  Ton  dit  qu'&  cette  6poque  n^faste,  il 
versa  trente  miile  livres  dans  le  sein  des  pauvres,  somme 
6norme  pour  le  temps  et  pour  les  minces  ressources  du 
g^n^reux  donateur. 

Revenu  un  pen  k  la  sant6,  Mgr  de  Laval  ne  songea  plus 
qu'a  donner  sa  demission. 

•  Les  forces  de  Mgr  de  Laval  ne  pouvaient  suffire  k  son 
zele,  dit  THistoire  de  I'Hdtel-Di^u,  les  fatigues  continuelles 
qu'il  essuyait  dans  les  visites  de  son  diocese,  qu'il  faisait 
quelquefois  en  raquettes,  lui  avaient  i^jk  fait  contracter 
plusieurs  infirmil6s,  et,  par-dessus  toutcela,  son  humility  lui 
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persuadait  qu^un  autre  k  sa  place  ferait  plus  de  bien  que  lui, 
quoiqu'il  en  fit  v^ri tablemen t  beaucoup,  parce  qu'il  ne  cher- 
chait  que  la  gloire  de  Dieu,  et  le  salut  de  son  troupeau.  Sa 
doctrine  et  ses  6minentes  vertus  le  faisaient  regarder  comme 
UD  tres  digne  pr61at ;  lui  seul  souhaitait  d'etre  decharg6. » 

Dans  une  de  ses  lettres,  le  bon  ^v6que  attribue  en  partie 
sa  demission  k  une  affection  du  coeur,  qui  le  rMuisait  par- 
fois  k  ne  pouvoir  se  lever  de  son  lit,  et  k  une  espece  de  con- 
gestion c6r6brale  qui  lui  faisait  6prouver  des  6blouissements 
et  un  long  mal  de  t6te,  apres  une  6tude  fatigante. 

Mais  avant  d'abandonner  le  siege  Episcopal,  il  pourvut  a 
la  bonne  administration  de  son  6glise  en  6rigeant  un  chapitre, 
par  ses  lettres  patentes,  en  date  du  6  novembre  1 684.  Par  la 
bulla  d'^rection  de  T^vdch^,  la  paroisse  de  Quebec  avait  6t6 
supprim6e  et  le  chapitre  6tait  charg^e  du  soin  des  &mes.  Le 
14  novembre,  k  la  demande  de  presque  tous  les  chanoines, 
r6v6que  6rigea  de  nouveau  la  cure  et  Tunit  au  s^minaire, 
ramenant  les  choses  k  pen  pres  k  leur  premier  6tat.  On  ne 
peut  s'empdcher  de  regretter  cette  irr^gularite  de  la  part  de 
Mgr  de  Laval  dans  Fex^cution  de  la  bulle  du  Souverain  Pon- 
tiff, irregularity  qui  fut  plus  tard  la  source  de  bien  des 
proces  entre  r6v6que  de  Quebec,  le  chapitre  et  le  s^minaire. 
Le  pieux  pr61at  crut  sans  doute  qne  le  consentement  du 
chapitre  lui  donnait  le  droit  de  changer  les  dispositions  du 
document  pontifical,  et  ne  previt  pas  les  nombreuses  difii- 
cult^s  qui  devaient  3tre  la  consequence  de  Tunion  de  la 
paroisse  au  s6minaire. 

G'est  dans  le  dessein  d'obtenir  un  remplayant  au  siege  de 
Quebec,  que  Mgr  de  Laval  travei'sa  de  nouveau  les  mers 

pour  la  quatriime  fois«    D6ji  il  y  songeait  depuis  quelque 
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temps.  II  avait  chargfi  M.  Dudouyt,  son  procureur  k  Paris, 
de  faire  sans  bruit  quelques  recherches  sur  un  sujet  propre 
a  le  remplacer,  et,  le  28  mars  1684,  M.  Dudouyt  lui  annongait, 
qu'apres  avoir  consults  M.  Tronson  et  le  Pere  LeValois,  il 
croyait  lui  avoir  trouv6  un  bon  successeur,  dans  la  personne 
de  rabb6  de  Saint-Vallier. 

Sa  lettre  renfermait  un  portrait  du  candidat  avec  les  raisons 
pour  et  conlre.  Mgr  de  Laval  crut  que  c'6tait  le  meilleur 
choix,  et  il  partit  en  novembre  de  la  mSme  ann^e,  pour  la 
France,  afin  de  le  faire  ratifier  par  le  roi. 

La  Providence  permit  que  le  pr§lat  rencontr&t  encore  des 
obstacles.  Mais  cette  fois,  son  grand  m^rile  seul  les  lit 
naitre.  Car  Louis  XIV,  connaissant  ses  hautes  vertus,  I'im- 
mense  influence  que  sa  popularity  exergait  dans  son  diocese, 
et  le  bien  qui  r6sultait  de  sa  sage  administration,  h6sitait  k 
lui  donner  un  successeur.  Mgr  de  Laval  en  avait  rendu  la 
nomination  extr6mement  difficile. 

Cependant,  vaincu  par  ses  prieres,  touch6  de  ses  inflrmit6s, 
le  monarque  flnit  par  se  rendre.  II  fut  convenu  entre  M.  de 
Saint-Vallier  et  T^vfique  de  Qu6bec,que  le  premier  viendrait 
au  Canada,  en  qualit6  de  grand  vicaire,  aUn  de  visiter  son 
futur  diocfese  et  d'en  6tudier  les  divers  besoins,  pendant  que 
Mgr  de  Laval,  restant  en  France,  y  solliciterait  les  buUes  du 
Saint-Siege. 

-  C'est  en  1685  que  le  nouveau  dignitaire  arriva  au  pays  ; 
il  fut  6merveill6  de  r6tat  florissant  de  la  colonie,  et  surtout 
de  r^glise  qui  venait  d'etre  conflee  k  ses  soins. 
<  A  cette  6poque,  il  y  avait  k  Quebec :  le  chateau  Saint- 
Louis,  le  s^minaire,  le  monastere  des  Ursulines,  I'Hdtel- 
Dieu,  le  vaste  college  des  Jesuites,  en  face  de  la  cathSdrale, 
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el  le  couveut  des  R^coUets,  appel6  alors  Notre-Dame-des- 
Anges,  aujourd'hui  deveuu  rHdpital-G6neral,  et  habits  k 
cette  6poque  par  quinze  religieux.  II  y  avail  cent  quatre- 
vingt-sept  maisons  dans  la  ville.  Dix  mille  sept  cent  vingt- 
.cinq  Francais  on  Canadiens  habitaient  la  Nouvelle-France. 
En  voyant  rstat  si  prospere  dn  pays,  en  constaiant  le 
bien  qu'y  avail  fait  la  religion,  Mgr  de  Saint- Vallier  atlribu^ 
ces  hcureux  r6sultats  k  Tesprit  d'initiative  et  de  zele  de  Mgr  de 
Laval ;  plus  tard,  ii  fit  de  lui  ce  bel  61oge  :  « je  m'estimerais 
heureux  si  je  pouvais  soutenir  le  bien  que  M.  de  Quebec  avail 
6labli  avec  tant  de  benMiclion  et  tant  de  peine,  pendant  pres 
de.  trente  ann6es.  La  noble  maison  de  Laval  dont  11.  est 
sorti,  le  droit  d'alnesse  de  sa  famille  auquel  il  a  renonc6,  en 
eulrant  dans  T^tat  eccl^siastique,  la  vie  exemplaire  qii'il  a 
men6e  en  France  avant  qu'on  pens^t  k  T^lever  k  Tepiscopal, 
le  z^le  et  Papplication  avec  laquelle  11  a  gouvern^  si  long- 
temps  r^glise,  soil  en  quality  de  vicaire  apostolique,  6vdque 
de  Petr6e,  soil  en  quality  de  premier  6v6quedeQu6bec,  dont 
le  litre  a  6t6  6rig6  k  Rome  en  1674,  k  Pinstance  de  Louis-le- 
Grand,  qui  a  dotd  r6v6ch6 ;  la  Constance  et  la  fermetd  qu'il 
a  eues  k  surmonler  tons  les  obstacles  qui  se  sont  opposes  en 
diverses  occasions  et  en  differentes  manieres  k  la  droiture  de 
ses  intentions  et  au  bien  de  son  cher  troupeau ;  les  soins 
qu'il  a  pris  de  la  colonie  des  Frangais  et  de  la  conversion  des 
Sauvages,  les  navigations  qu'il  a  enlreprises  plusieurs  fois 
pour  le  bien  des  uns  et  des  autres ;  le  zele  qui  le  pressa  de 
repasser  en  France,  il  y  a  trois  ans,  pour  venir  se  chercher 
un  successeur,  son  desinl6ressement  et  Fhumilit^  qu'il  a  fait 
paraltre  en  offrant  el  en  donnant  de  si  bon  ccBur  sa  d^mis* 
4Aoa  pure  et  simple :  enlln  toutes  les  grandes  vertus  que  je 
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lui  vols  pratiquer  chaque  jour  dans  le  s^minaire  ou  je 
demeure  avec  lui,  m6riteraient  bien  en  cet  endroit  de 
solides  louanges ;  mais  sa  modestie  m'impose  silence,  et  la 
ven^ralion  qu'on  a  pour  lui  partout  ou  il  est  connu,  est  un 
61oge  moins  suspect  que  celui  que  j'en  pourrais  faire ;  Fhon- 
neur  qu'il  m'a  fait  de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  remplir  sa 
place,  m'a  mis  sur  les  6paules  un  fardeau  si  fort  au-dessus 
de  mes  forces,  qu'il  me  semble  que,  sans  Stre  ingrat,  il  me 
serait  permis  de  n'en  etre  pas  touta-fait  reconnaissant ;  il 
lui  6tait  ais6  de  mieux  choisir,  et  je  sens  bien  qu'il  me  sera 
difficile  de  soutenir  Fid^e  qu*il  a  eue  de  ma  personile  quand 
il  m*a  proposd  au  roi,  tout  indigne  que  je  suis  pour  un  si 
redoutable  ministere.  i 


'•  i 


CHAPITREVII 

Lettre  de  Mgr  de  LaraL — Son  retoar  aa  Canada.— Si^ge  de  Qa^bee. — Les  d«ax 
inoendiea  da  S^minaire. — Mort  de  Mgr  d«  Laral. — S«8  fan^raille«. 

Aptes  un  s^jour  de  deux  ans  an  Canada,  pendant  lequel 
il  exerga  tons  les  pouvoirs  de  r6v^que^  M.  de  Saint-Vallier 
s'embarqua  pour  la  France,  en  1687,  afln  de  recevoir  la 
consecration  ^piscopale. 

Le  pr^lat  eut  beaucoup  de  peine  k  obtenir  ses  buUes.  Mgr 
de  Laval  fait  mention  de  ces  difficult^s  dans  une  de  ses 
lettres  a  M  de  Berniferes,  le  18  mars  1687:  « M.  Dudonyt 
▼ous  donne  avis  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  depuis  le  retour 
de  M.  de  Saint-Vallier,  qui  ne  pourra  pas  avoir  ses  buUes, 
cette  ann^e,  et  par  consequent  repasser  en  Canada ;  et  moi, 
conform6ment  aux  sentiments  que  le  Seigneur  me  fait  la 
misericorde  de  me  conlinuer,  j'y  retourne  comme  au  lieu 
ou  mon  GCBur  est  ins^parablement  attache,  en  sorte  que, 
quand  je  serais  assure  de  mourir  sur  la  mer,  je  m'embar- 
querais  pour  n'etre  pas  prive  an  moins  de  la  consolation  de 
mourir  dans  Taccomplissement  du  bon  plaisir  de  Notre 
Seigneur,  dans  lequel  doit  consister  noire  bonheur  pour  le 
temps  et  pour  reternite. » 

Cependant  si  Mgr  de  Laval  desirait  retourner  en  Canada, 
il  ne  fut  pas  sans  rencontrer  a  la  cour  de  France  des  opposi^ 
lions  formidables ;  une  lettre  qu'il  adressait,  le  9  juin  suivant, 
k  trols  cbanoines  de  Quebec,  prouve  qu'il  avait  presque 
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perdu  Tespoir  d'en  obtenir  la  permission.    Nous  ciions  en 

partie  cette  leltre  admirable,  remplie  des  plus  beaux  senti- 

ments  d'humllit6  el  de  resignation  k  la  volont^  de  Dieu  : 

» 

ct  A  Paris,  ce  9  juin  1687. 

II  Vous  connaltrez  par  les  copies  des  lettres  actives  ei 
passives  que  vous  trouverez  ci-jointes  ce  qui  m'oblige  de 
rester  en  France.  Je  n*eus  pas  plustdt  regu  ma  sentence,  que 
Notre  Seigneur  me  fit  grdee  de  mo  dbnner  les  sentiments 
dialler  devant  le  tres  Saint-Sacrement  lui  faire  im  sacrifice 
de  tons  mes  d^sirs  et  de  ce  qui  m'est  de  plus  cher  en  ce 
monde« 

»  Je  commence  en  faisant  amende  honorable  &  la  justice  de 
Dieu  qui  me  voulait  faire  la  mis6ricorde  de  reconnaltre 
que  c*6tait  par  un  juste  chfttiment  de  mes  p6ch6s  et  infl- 
d^lit^s  que  sa  providence  me  privait  de  la  b6n6diction  de 
retourner  dans  un  lieu  ou  je  Tavais  tant  de  fois  offens^,  et  je 
lui  dis,  ce  me  semble,  de  bon  coBur  et  en  esprit  d'humiliation  ce 
que  le  grand  pr6tre  H61i  dit  lorsque  Samuel  lui  d6clara  de 
la  part  de  Dieu  ce  qui  lui  devait  arriver:  Dominus  estj 
quod  bonum  est  in  ocuHs  suis  facial  ; — ^mais,  comme  la 
volont6  de  Notre  Seigneur  ne  rejette  point  un  coBur  contrit 
et  humili6  et  que — humiliat  et  sublevat — ^il  me  fit  connaitre 
que  c'^tait  la  plus  grande  gr&ce  quMl  me  pouvait  faire  que 
de  me  donner  part  aux  6tats  qu'il  a  voulu  porter  en  sa  vie 
et  en  sa  mort  pour  notre  amour,  en  action  de  gr&ce  de 
laquelle  je  dis  un  Te  Deum  avec  un  ccBur  rempli  de  joie  et 
de  consolation  au  fond  de  Tdme,  car  pour  la  partie  inf^rieure 
elle  est  laiss^e  dans  Tamertume  qu'elle  doit  porter.  G'est 
une  blessure  et  une  plaie  qui  sera  difficile  k  gu6rir  et  qui 
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apparemment  durera  jusqu'i  la  mort,  ii  moins  gu*il  ne  plaise 
k  la  divine  Providence,  qui  dispose  des  coeurs  comme  il  liii 
plait  apporter  quelque  changement  k  T^tat  des  affaires  ;  ce 
sera  quand  il  lui  plaira  et  comme  il  lui  plaira,  sans  que  les 
creatures  puissent  s'y  opposer,  n'§tant  en  pouvoir  de  faire 
que  ce  qu'elle  leur  permettra.  II  est  bien  juste  cependant 
que  nous  demeurions  perdus  k  nous-mdmes  et  que  nous  ne 
vivions  que  de  la  vie  du  pur  abandon  en  tout  ce  qui  nous 
regarde  au  dedans  et  au  dehors  :  il  faut  mettre  toute  notre 
confiance  et  notre  force  en  Notre  Seigneur,  en  sa  sainle 
Mere  et  toute  sa  sainte  Famille.  C*est  I'oBuvre  de  Dieu,  et 
nous  avons  par  sa  mis6ricorde  cherch6  uniquement  sa  gloire 
en  ce  que  nous  avons  fait,  ou  pour  mieux  dire  en  ce  que  le 
sentiment  des  serviteurs  de  Dieu  a  fait  unanimement.  Ainsi 
j'espere  qu*il  tirera  de  cette  6preuve  le  bien  de  Tlfeglise  et 
qu'il  fortifiera  de  son  divin  Esprit  tous  ceux  qui  auront  eu 
part  k  ses  spuffrances. 

»  Je  ne  doute  point  que  Ton  ne  soit  fort  surpris  dans  le  pays 
de  voir  que  je  ne  repasse  point;  M.  de  Villeray  et  tous  ceux 
qui  ^taient  en  France  m'ayant  toujours  vu  dans  ce  dessein 
et  ce  d^sir,  sauront  bien  que  T^tat  de  ma  sant6  n'en  aura 
pas  6t6  cause.  L'on  a  deja  dit  ici  que  c'^tait  par  ordre, 
comme  vous  le  connallrez  par  la  derniere  lettre  que  j'6cris 
au  P.  de  la  Chaize,  et  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  ce  bruit 
ira  jusques  k  la  Rochelle  et  ensuite  en  Canada,  mais  je  n'y 
dois  pas  contribuer.  L'esprit  de  Notre  Seigneur  nous  y 
oblige,  et  it  tirera  sa  gloire  de  tout.  G*est  de  la  main  de 
Notre  Seigneur  et  de  sa  sainte  M^re  que  nous  devons  tout 
recevoir  comme  une  grdce  bien  sp6ciale,  et  je  puis  dire 
pour  moi  la  plus  grande  et  Ja  plus  pr6cieuse  que  j'aie  encore 
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reQue  de  ma  vie.  Priez-les  que  j'en  fasse  un  saint  usage. 
J'espere  n6anmoins  la  luisericorde  de  mouhr  en  Canada, 
guoique  j'aie  bien  m6rit6  d'etre  priv6  de  cette  consolation  : 
Ytrumiamtn  non  mea  sed  Dei  voluntas  fiaLn 

Le  clerg6  de  Quebec  ne  d6sirait  pas  le  retour  de  Tancien 
6v6que  avec  molns  d'ardeur  que  le  pr61at  lui-m6me. 

Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  que  le  chapitre 
lui  6crivait,  le  10  octobre  1687  : 

a...  Agreez,  cependant, Monseigneur,  la  protestation  qu'elle 
(la  Compagnie)  vous  fait  de  conserver  pour  Votre  Grandeur 
une  reconnaissance  immortelle  des  bienfaits  qu'elle  en  a 
regus,  entre  lesquels  celui  dont  elle  vous  sera  6temellement 
redevable  est  d'avoir  6t6  son  instituteur,  son  fondateuret 
son  pere. 

» Cest  par  rapport  k  des  titres  si  glorieux  et  si  aimables 
tout  ensemble  pour  nous,  que  nous  sommes  r6solus  d'avoir 
toujours  pour  Votre  Grandeur  des  coBurs  de  v6ritables 
enfants.  Plaise  k  Dieu,  Monseigneur,  que  les  enfants  aient 
la  joie  de  revoir  et  de  vivre  en  la  compagnie  de  leur  Pfei'e. 

»  G*est  la  gr&ce  que  nous  ue  cesserons  de  lui  demander, 
sous  le  bon  plaisir  toutefois  de  son  adorable  et  amoureuse 
Providence,  aux  ordres  de  laquelle  nous  savons  que  Votre 
Grandeur  est  entierement  soumise » 

Cettre  lettre  fait  voir  Tattachement  et  Taffection  flliale  du 
chapitre  de  Quebec  pour  Mgr  de  Laval  et  la  haute  opinion 
qu'il  avait  de  ses  vert  us 

Les  amis  du  v^n^rable  pr61at  r^ussirent  enfln  k  triompher 
des  obstacles  qui  s'opposaient  k  son  retour,  et,  le  3  juin  de 
rann6e  1688,  le  pere  6tait  rendu  k  ses  enfants. 
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j^loign^  depuis  trois  aas  de  son  cher  troupeau,  vivement 
d^sir^  de  tous,  Mgr  Tancien,  comme  on  rappelait  alors  pour 
le  distinguer  de  son  successeur,  fut  regu  avec  les  demons- 
trations de  la  joie  la  plus  vive.  II  s'y  d^roba  cependant,  son 
zele  Tentralnant  vers  les  paroisses  qu^il  avait  erig^es  avec 
tant  de  peines.  G'est  ainsi  gu'il  remonta  le  Saint-Laurent  et 
s'arrdta  assez  longtemps  k  Montreal.  Mgr  de  Saint-Vallier 
ne  vint  au  Canada  que  cinq  ou  six  mois  apres  le  premier 
fevfeque. 

Celui-ci,  dout  la  faiblesse  et  les  infirmit^s  augmentaient 
sans  cesse,  avait  fait  du  s6minaire  Tasile  de  ses  derni^rcs 
ann^es.  De  sa  solitude,  i!  s'int^ressait  vivement  k  son  ancien 
diocese,  suivant  avec  sollicitude  les  d^veloppements  de  la 
colonie,  et  mettant  au  service  de  tons,  les  lumiferes  de  sa 
longue  experience. 

Que  d'actes  inconsid§r6s,  que  de  dissensions,  sa  prudence 
et  son  esprit  de  conciliation  ne  comprimerent-ils  pas!  Mal- 
heureusement  il  est  des  troubles  que  son  d6vouement  fut 
impuissant  k  combattre  ou  k  pr^venir,  et,  contrari6  dans  ses 
vues  les  plus  chferes,  le  bon  pr61at  ne  pouvait  souvent  que 
prier  pour  son  6glise  et  la  paix  du  pays. 

II  fut  particuliferement  6prouv6  pendant  le  siege  de  Quebec 
par  les  Anglais,  en  1690.  Dans  ces  jours  de  deuil  et  d'alar^ 
mes  pour  la  colonie,  la  grandeur  d'&me  de  Mgr  de  Laval  ne 
Tabandonna  pas  un  instant.  Fidele  k  ses  traditions,  rh6ro'ir 
que  vieillard  etait  partout  ou  il  y  avait  un  courage  a  relever, 
une  &me  k  consoler. 

D*apres  son  avis,  on  mit  le  succes  des  armes  canadiennes 
sous  la  protection  de  la  sainte  Yierge,  promettant  k  cette 
paissante  iHbre  que,  si  la  victoire  appartenait  au  Canada, 


58  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

■  ,*.... 

rSglise  de  la  Basse-Ville,  6rig6e  depuis  deux  ans  k  peine, 
serait  plac6e  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Marie  exauga  ce  vqbu.  Les  Anglais  furent  repouss6s  avec 
perte,  et  Qu6bec  fut  delivr6  apres  avoir  616  assi6g6  pendant 
sept  jours. 

Bien  que  toujours  malade  et  souffrant,  Mgr  de  Laval  v6cut 
encore  de  longues  ann6es,  retenu  providentiellement  pourle 
bien  du  diocese  dont  T^v^gue  titulaire  fut  61oign6  pendant 
plus  de  douze  ans.  Mgr  Tancien  n'6tait  pas  administrateur 
en  titre,  mais  rien  dlmportant  n'etait  fait  sans  ses  conseils, 
et  toutes  les  chroniques  s'accordent  k  reconnaltre  les  services 
6minents  qu*il  rendit  k  la  colonic,  pendant  les  longues 
absences  de  son  successeur.  Douze  prStres  furent  ordonn6s 
par  luide  16914  1708. 

En  1696,  le  pr6cieux  registre  des  confirmations  mentionne 
qu'il  conflrma  k  la  cath^drale  cent  soixante-deux  personnes, 
et,  en  1701,  trois  cent  vingt-deux  k  la  chapelle  du  s6minaire. 
II  eut  le  courage,  k  V&ge  de  quatre-viugt-nn  ans,  d'aller 
administrer  le  mSme  sacrement  a  Montreal  et  dans  les 
paroisses  voisines. 

Dieu  qui  voulait  associer  son  serviteur  aux  amertumes  de 
sa  Passion,  permit  que  ses  derniers  jours  fussent  remplis  de 
chagrins  et  de  d6boires.  L'6preuve  la  plus  sensible  au  ccBur 
de  Mgr  de  Laval  fut  sans  contredit  Tincendie  de  son  s6mi- 
naire,  le  15  novembre  1701.  De  cet  6diflce  qui,  par  sa  beaut6 
et  ses  proportions,  faisait  la  gloire  de  Quebec,  il  ne  resta  que 
des  mines.  Le  v6n6rable6veque  lui-m6me  fut  k  grande  peine 
retire  des  flammes.  Quelle  ne  fut  pas  sa  douleur  en  voyant 
s'ecrouler  en  un  jour  le  chef-d'oeuvre  de  sa  vie,  Tobjet  de 
&es  plus  cheres  esp6rances !  Cependant,  en  face  de  ce  malheur 
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terrible,  mil  ne  montra  plus  de  r6signation,  nul  n*enibras6a 
la  croix  avec  plus  de  religieuse  fermet6. 

Quatre  ans  aprfes,  un  nouveau  s^minaire  s'^Ievait  sur  les 
cendres  de  Tancien.  On  poursuivait  activement  les  dernier^ 
travaux  de  reconstruction,  lorsqu'un  second  incendie  vint 
aneantir  le  nouvel  Edifice.  Une  &me  moins  fortement  tremped 
que  celle  de  Mgr  de  Laval  etit  succomb6  sous  le  poids 
6crasant  de  ce  nouveau  d6sastre.  Lui,  sans  se  laisser  abattre^ 
baisa,  comme  toujours,  la  main  qui  le  frappait  sans  reldche 
dans  ses  affections  les  plus  chores. 

Cependant  le  Seigneur  voulait  r^compenser  la  resignation 
du  vertueux  pr61at.  «  Depuis  longtemps,  dit  la  pieuse  auteur 
»  de  THistoire  de  I'Hdtel-Dieu,  il  languissait  dans  les  inflr- 
»  mit^s  que  ses  immenses  travaux  et  son  grand  &ge  lui 
i  avaient  attir^es ;  il  approchait  du  terme  que  les  justes 
D  regardent  comme  Tobjet  de  leurs  d6sirs.  Un  pr^tre  du 
»  sSminaire,  qui  avait  toujours  eu  pour  lui  une  parfaite 
h  v6n6ration,  le  voyant  pr&s  de  sa  fin,  lui  dit :  Nous  quitte^ 
»  rez-vous  sans  nous  rien  dire  ?  Et  lui  nommant  plusieurs 
»  pr^lats  qui  ont  exhorts  leurs  enfants  spiri.tuels  avant  que 
B  de  mourir  et  qui  leur  ont  donn6  des  avis  salutaires,  11 
s  ajouta :  Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  comme  eux  ?  Le 
B  pr61at  lui  r6pondit :  lis  6taient  des  saints  et  je  suis  un 
»  p^cheur.  11  ne  t^moigna  pas  moins  le  d6sir  qu'il  avait  du 
9  salut  de  son  troupeau,  et  plein  de  grands  sentiments,  il 
9  mourut  le  6  de  mai  1708. » 

Mgr  de  Laval  6tait  &g6  de  quatre-vingt-six  ans,  il  ^tait 
evSque  depuis  ciquante  ans  et  avait  gouvern6  pendant  (rente- 
cinq  ans  Tfiglis^  de  la  Nouvelle-Franqe. 
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Jamais  pr61at  ne  fut  plus  vivement  regrett6.  La  colonie 
tout  entifere  s'6mut  de  cette  perte  immense.  Cinquante  ans 
de  d6vouement,  de  soins  vigilants,  de  paternelle  tendresse 
avaient  6tal)li  entre  le  pa&teur  et  le  troupeau  des  liens  presque 
indissolubles,  et  chacun  pleurait  en  lui  un  ami,  un  bienfai- 
teur,  un  pfere. 

Une  fois  la  nouvelle  de  cette  mort  r^pandue  dans  la  yille, 
la  foule  entoura  sa  d6pouille  morlelle,  et  chacun  s'empressait 
de  faire  toucher  au  corps  du  pr61at,  des  chapelets,  ou  d'autres 
objets  de  piet6.  Les  enfants  eux-m6mes  criaient :  « laissez- 
nous  approcher,  laissez-nous  voir  le  saint. » 

Les  annales  des  Ursulines  qui  rapportent  ce  fait,  rendent 
compte  de  I'impression  que  produisit  dans  les  communaut6s 
la  mort  de  Mgr  de  Laval : 

«  Les  communaut^s  religieuses,  ayant  t6moign6  un  grand 
d6sir  de  voir  les  restes  v6n6r6s  du  pr^lat  d^funt,  les  messieurs 
du  s6minaire  nous  accorderent  cette  faveur.  On  tendit  les 
eglises  de  noir,  et  Ton  fit,  au  milieu,  une  616vation  loute 
entour^e  de  lumieres  pour  y  poser  le  pr^cieux  d6pot.  Le 
troisifeme  jour  done,  six  eccl6siastiques,  qui  se  changeaient 
&  chaque  station,  porterent  le  saint  corps  dans  les/quatre 
6glises  de  la  haute-ville,  savoir  :  chez  les  RR.  PP.  Francis - 
cains,  dans  notre  petite  chapelle,  k  T^glise  des  RR.  PP. 
J^suites,  et  enfin  k  THdtel-Dieu,  d'ou  le  convoi  se  dirigea 
vers  la  cath6drale  pour  Tinhumation.  Le  clerg6,  y  compris 
les  enfants  de  choeur,  6taifc  bien  de  cent  cinquante  personnes ; 
tons  les  cures  de  trente  lieues  a  la  ronde  s*6taient  rendus  k 
Quebec,  et  les  religieux  s'^taient  joints  au  cortege.  Jamais 
on  n'avait  vu  en  ce  pays  de  convoi,  de  pompe  funebre  sem* 
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blable:  aussi  6tait-ce  la  pompe  funebre  du  saint  premier 
eveque  de  la  Nouvelle-France ! » 

La  premiere  oraison  funebre  fut  prononc^e  le  jour  m^me 
des  obseques,  par  M.  Glandelet,  vicaire  g6n6ral  et  doyen  du 
chapiire  ;  la  seconde,  le  quatre  juiu  suiyant,  par  M.  Joseph 
Ser6  de  la  Colombifere. 

K  Apres  la  mort  du  pr^lat,  dit  M.  de  Latour,  on  fit  des 
proces-verbaux  sur  plusieurs  miracles  op6r6s  k  son  tom- 
beau.  »  Malheureusement,  ces  procfes-verbaux  dresses  par  M. 
le  grand  vicaire  Glandelet,  n'ont  jamais  pu  6tre  retrouv6s. 


CHAPITRE  VIII 

Translation  des  testes  de  Mgr  de  Laval. — Proems  de  canonisation. — Vertos.— 
Miracles.  ■        '  ' 

Depuis  plus  d'un  siecle  et  demi,  Mgr  de  Laval  dormait  en 
paix  dans  la  vieille  cath^drale  de  Quebec,  lorsqu'en  1878, 
rexhutnatioii  de  ses  ossements  b6iiis,  retrouy^s  intacts,  pro- 
duisit  parmi  la  population  canadienne  les  plus  vifs  sentiments 
de  joie  religieuse. 

Le  S6minaire  de  Quebec,  tout  retentissant  encore  du  nom 
de  Laval,  tout  embaum6  de  ses  vertus,  en  fut  particulifere* 
ment  6mu.  Avec  instance,  il  sollicita  du  cur6  de  Notre- 
Dame,  Thonneur  insigne  de  recevoir  dans  sa  chapelle,  les 
restes  v6ner6s  de  son  illustre  fondateur.  « II  est  notre  bien- 
faiteur,  disait  la  suppligue.  II  est  notre  plus  beau  modele. 
II  est,  nous  en  avons  la  ferme  esp^rance,  notre  protecteur 
au  ciel.»  Ces  titres  si  nombreux  et  si  16gitimes  obtinrent  aux 
enfants  de  Laval,  la  r6alisation  de  leurs  vgbux  les  plus  chers. 
Le  15  mai  1878,  avait  lieu  la  translation  intime  des  restes  de 
rillustre  pontife,  dans  la  chapelle  du  s6minaire.  Merveilleuse 
coincidence,  ou  plutdt  permission  de  la  Providence,  les 
cendres  de  Mgr  de  Laval  6taient  ainsi  ramen6es,  aprfes  cent 
soixante-dix  ans,  k  Fendroit  m6me  ou  s'exhala  son  dernier 
soupir.  En  effet,  Thistoire  manuscrite  du  s6minaire  nous 
donne  les  renseignements  suivants  : 

«  Apres  Tincendie  de  1705,  Mgr  de  Laval  fut  Thflte  des 
HR.  PP«  JSsuites,  pendant  deux  mois.  Puis  on  lui  dressa  un 
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petit  appartement  dans  Tendroit  da  s^minaire  que  les 
flammes  avaient  6pargu6,  c'est-&-dire  dans  la  partie  la  plus 
voisine  de  la  cath^drale,  situ6e  k  la  place  de  la  chapelle 
actuelle.  Rien  n'lndique  que  plus  tard,  il  ait  6t6  oblig6  de 
changer  de  logis.  II  est  done  probable  que  Mgr  de  Laval 
est  mort  dans  celte  partie  du  sSminaire  b&tie  k  cette  Spoque, 
k  Tendroit  mdme  de  la  chapelle  actuelle. »  (a) 

Cette  c^r^monie  de  la  translation  des  restes  de  Mgr  de 
Laval,  qu'on  a  qualiflSe  d'intime,  car,  k  part  le  clerg6  de  la 
ville,  on  n'y  avait  convi6  que  la  families  c'est-i-dire  les  pro- 
fesseurs  et  les  61&ves  de  I'Universit^  et  du  S6minaire.  ne 
laissa  pas  d'etre  accompagn^e  d'une  grande  pompe.  Plus  de 
quarante  prStres  en  rehaussaieut  I'^clat. 

Mais  rien  n*6gala  Tenthousiasme  qui  se  manifesta  le  jour 
de  la  translation  solennelle,  le  23  mai  1878.  Tout  le  pays 
^tait  Ik :  les  archevdque  et  6veques,  au  nombre  de  neuf, 
plus  de  quatre  cents  prStres,  le  lieutenant-gouverneur  de  la 
Province  de  Quebec,  plusieurs  ministres  locaux  et  f^d^raux, 
rUniversitS  Laval,  les  diiferents  corps  religieux  et  civils, 
en&n  une  foule  immense  accourue  pour  rendre  hommage 
k  riUustre  fondateur  de  I'eglise  du  Canada. 

Comme  au  jour  de  ses  premieres  f  un^railles,  Mgr  de  Laval 
a  traverse  les  rues  de  son  cher  Quebec,  s'arrStant  comme 
autrefois,  dans  chacune  des  6glises  de  la  Haute-Ville  et  des 
chapelles  des  communaut6s  religieuses.  Les  catafalques 
6rig6s  dans  ces  sanctuaires  surpassaient  en  luxe  et  en  d61i- 
catesse  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors.  Mais  la  vieille 
cath^drale  semblait  avoir  gard6  pour  elle,  le  cachet  de  la 
grandeur  et  de  la  majest6. 


(a)  C«tte  ohapells  a  4t4  d^trnite  par  I'inoendie  da  ler  Janyler  1888. 
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A  la  porte  de  cette  6glise,  Son  Excellence  Mgr  Conroy, 
d^l6gu6  apostolique  au  Canada,  regut  le  brillant  cortege. 
Mgr  rarchev^que  de  Quebec,  quinzieme  successeur  de  Mgr 
de  Laval,  aujourd'hui  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau, 
chanla  le  service.  Personne  n'a  oubli6  avec  quelle  Eloquence 
Mgr  Antoine  Racine  rappela  k  rimmense  auditoire,  les  vertus 
de  Mgr  de  Laval,  et  les  grands  traits  de  sa  vie,  et  dSmontra 
la  f6condit6  de  son  apostolat  et  la  dur6e  de  ses  CBuvres. 

Puis  le  cortege  se  remit  en  marche  pour  la  chapelie  du 
s^minaire.  Le  dernier  libera  annonga  la  fin  de  la  c6r6monie 
religieuse,  et  les  restes  pr^cieux  du  premier  ^vdque  de  Quebec 
furent  d6pos6s  sous  les  vout^s  de  ce  monument  qu'il  61eva 
lui-mdme  k  la  gloire  de  la  religion  et  de  lapatrie. 

Les  circonstances  ^talent  favorableS)  et  le  vgbu  populaire 
s'6tait  clairement  manifesto  au  milieu  de  ces  fdtes  splendides : 
cette  translation  des  restes  de  Mgr  de  Laval  faisait  d6sirer 
un  triomphe  encore  plus  ^clatant,  et  soupirer  apres  la  fdte 
des  fdtes,  celle  de  la  glorification  de  Tillustre  serviteur  de 
Dieu.  Aussi  une  supplique  fut  de  suite  adress^e  k  nos 
seigneurs  les  6v6ques  de  la  Province,  pour  que,  sur  leur 
demande,  le  proces  de  canonisation  de  Mgr  de  Laval  fAt 
autoris^  par  le  Saint-Siege. 

Les  pr61ats  consentirent  de  suite  avec  joie  k  faire  cette 
d-marche  et,  comme  I'on  salt,  le  premier  proces  est  d6ji 
termin6  et  soumis  k  Tapprobation  de  Sa  Saintet6  L6on  XUI. 

Pour  qu^un  saint  soit  canonist,  il  faut  prouver  sa  r6puta 
tion  de  saintet6,  ses  vertus  hSroiques  et  ses  miracles  ;  et  ce 
n'est  qu'aprfes  plusieurs  proofs  trfes  difficiles  que  Rome  se 
prononce  et  autorise  le  culte  public. 
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Ce  qu'on  a  d6ja  vii,  siifBt  k  prouver  que  Mgr  de  Laval 
avail  k  sa  mort  une  grande  reputation  de  saintet^,  qui  est 
parvenue  jusqu'i  nous,  apres  avoir  subi  T^preuve  de  deux 
sifecles.  Ses  vertus  6minentes  ont  616  reconnues  et  admirees 
par  tous  ses  contemporains. 

Donnons-en  qnelques  t6moignages. 

La  mere  de  Plncarnation  parle  ainsi  du  zele  de  Mgr  de 
Laval : 

»  Notre  pr61at  est  trfes  z616  et  inflexible,  z616  pour  ce  qu'il 
croit  devoir  augmenter  la  gloire  de  Dieu,  et  inflexible  pour 
ne  point  ceder  en  ce  qui  est  contraire.  Je  n'ai  point  encore 
vu  de  personne  si  ferme  que  lui  en  ces  deux  points. »  Toutes 
les  OBuvres  de  Mgr  de  Laval  porte  le  cachet  de  cette  ardeur 
apostolique  k  laquelle  Mgr  de  Saint-Vallier  a  6galement 
rendu  un  6clatant  t6moignage,  lorsqu'il  a  dit :  «Ma  plus 
grande  peine  est  de  trouver  une  6glise  ou  il  ne  nous  paralt 
plus  rien  y  avoir  pour  exercer  mon  zele. » 

Ce  zele,  chez  Mgr  de  Laval,  6lait,  comme  nous  Tavons  d6ja 
prouv6,  regl6  par  la  plus  admirable  prudence.  II  ne  laisait  rien 
sans  consulter,  aussi  s*adressait-on  k  lui  de  toutes  parts  pour 
en  recevoir  des  conseils,  sachant  que  tout  ce  qu'il  dirait 
serait  dict6  par  la  plus  grande  sagesse.  M.  Tronson  6crivait 
k  M.  DoUier  du  S6minaire  de  Montreal  :  « II  ne  faut  rien 

faire sans  consulter  Mgr  P^vt^que  de  Quebec  Tancien 

II  repasse  celte  ann6e  au  Canada ;  et  ses  vues  feront  con- 
naltre  ce  que  Dieu  demande  de  nous  en  cette  occasion.  Vous 
connaissez  sa  piete^  son  desinteressement^  sa  prudence^  et  ses 

lumieres  ; il  connait  mieux  que  personne  I'^tat  de  son 

feglise.    Nous  ne  cherchons  tous  que  la  volonte  de  Dieu,  et 
c'est  Ik  le  moyen  de  la  connaitre. » 
5 
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Nous  sortirions  da  cadre  que  nous  nous  sommes  trac6,  si 
nous  vou lions  entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  verlus  que 
pratiqua  k  un  si  haul  degr6  le  premier  6v6que  de  Quebec. 
Laissons  seulement  parler  un  t6moin  qui  nous  donnera  une 
id6e  de  la  foi,  de  I'esp^rance,  de  la  charit^^  de  I'humilit^  et 
de  la  mortification  du  saint  pr61at. 

Ce  t6moin,  c'est  le  bon  frere  Hubert  Houssart,  qui  fut 
attache  au  service  de  r6v6que,  pendant  les  vingt  dernieres 
ann6es  de  ^a  vie.  A  la  mort  de  Mgr  de  Laval,  il  ^crivit  une 
longue  lettre  k  M.  Tremblay  du  s6minaire  de  Paris.  Cette 
lettre  a  6t^  publi6e  pour  la  premiere  fois  dans  VAbeiUey  et  nous 
aliens  en  donner  quelques  extraits. 

a  Monsieur, 

» Vous  avez  d6j&,  sans  doute,  appris  la  mort  de  Mgr  de 
Laval,  ancien  et  premier  6v^que  du  Canada,  et  ce  n'est  pas 
pour  vous  en  informer  que  je  prends  la  liberte  de  vous 

^crire ,  mais  pour  vous  t6moigner  combien  cette  mort  et 

la  separation  d*un  si  bon,  si  saint  et  si  charitable  maitre  m'a 

6t6  sensible Mais  la  consolation  qui  s'est  m<^16e  parmi 

la  tristesse,  en  voyant  un  saint  mourir  en  saint,  apres  avoir 
v^cu  en  saint,  a  6t6  un  tres  grand  soulagement  k  ma  peine; 
aussi  bien  qu'k  celle  de  tout  le  s^minaire  et  de  tons  les  peuples 
du  Canada,  et  la  haute  id6e  que  nous  avons  tousdela  grande 
gloire  que  poss^de  dansle  ciel  notre  d6funt  et  notre  commun 
Pere,  nous  fait  esp6rer  que,  par  son  intercession  et  son  credit 
aupres  de  Dieu,  11  nous  d^dommagera  copieusement  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  sa  sainte  presence.  Plusieurs 
I'ont  d6j&  6prouv6  dans  le  soulagement  qu'ils  ont  regu  dans 
leurs  peines  et  infirmit6s,  par  I'invocalion  et  le  recours  qu'ils 
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ont  eus&notre  dit  saint  d^funt,  comme  vousrapprendrez  par, 
une  autre  voie. 

B  Toutes  les  personnes  du  s6minaire  doivent  avoir  une 
confiance  tres  particuliere  aux  merites  et  intercessions  de 
leur  premier  Pfere  ;  car  Sa  Grandeur  s'etant  offerte  en 
sacrifice,  comme  Elle  fit,  six  jours  avant  son  saint  tr^pas, 
pour  porter  la  peine  de  tons  les  p6ch6s  du  seminaire,  et 

ayant  pri6  Dieu  de  I'exterrainer  Elle  seule ;  ayant  pri6 

aussi  de  detruire  entierement  le  pech6  de  sa  sainte  maison 
et  d'y  maintenir  jusques  k  la  fin  des  siecles  le  tres  saint 
amour  et  le  veritable  culte  de  Dieu  et  de  la  tres  sainte 
famille  de  Jesus,  Marie,  Joseph,  et  des  saints  Anges,  et  Sa 
Grandeur  ayant  6t6  exauc^e  par  le  redoubiement  de  ses 
douleurs,  qui  furent  excessives  depuis  ce  jour-li  jusqu'a  sa 
mort,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  nous  a  acquis  par 
ses  souffrances  des  graces  particulieres,  pour  6viter  le  p6ch6 
et  pour  praliquer  la  vertu. 

»  Mais  je  ne  puis,  monsieur,  me  dispenser  de  vous  dire  que, 
quand  il  me  revient  en  la  m6moire  Taccent  et  la  ferveur 
avec  laquelle  Sa  Grandeur  pronon^.ait  ces  paroles  et  beau- 
coup  d'autres  pleines  de  feu  et  d'amour,  les  yeux  et  les  mains 
61ev6s  vers  le  ciel,  avec  des  sentiments  extraordinaires 
d'humilit6  el  de  m6pris  de  soi-m^me,  et  des  retours  d'une 
veritable  confiance  en  Dieu,  nonobstant,  disait-elle,  sa  tres 
grande  indignity,  j'en  ai  le  cceur  si  p6n6tr6,  que  je  ne  puis 
retenir  mes  larmes  ;  je  souhaitais  pour  lors  que  toutes  les 
personnes  du  Canada  eusseut  pu  entendre  chacune,  une 
seule  de  ses  paroles,  pour  en  ^tre  toutes  embrasees  ;  car 
elles  6laient  toutes  capables  de  p^n^trer,  attendrir  et  enlever 
les  ccBurs/m^me  les  plus  endurcis. 
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»  Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous  n'ayez  aussi  appris 
la  distribution  qui  a  6t6  faite,  k  la  grande  instance  des 
peuples  du  Canada,  du  linge  tremp6  et  teint  du  sang  de  mon 
dit  Seigneur,  de  ses  cheveux  et  de  ses  habits 

1  Vous  serez,  sans  doute,  bien  aise  que  je  vous  fasse  un 
petit  detail  de  quelques  actions  communes  et  ordinaires  de 
Sa  Grandeur,  qui  m'ont  le  plus  touch§,  et  m'ont  fait  prendre 
la  resolution,  plus  de  quinze  ans  avant  sa  mort,  d'en  agir 
ainsi 

»  Ce  qui  m'a  toujours  tenu  dans  la  surprise  et  dans  Tadmi- 
ration,  a  6t6  de  voir  un  homme  d'un  aussi  grand  m6rite, 

d'une  aussi  grande  v6n6ration,  et  aussi  utile  en  ce 

pays  que  I'^tait  monseigneur,  cass6  et  rompu  de  vieillesse, 
de  fatigues  et  d'infirmit6s  jusques  a  Page  de  quatre-vingt 
cinq  ans,  ^tre  aussi  exacte  que  Tetait  Sa  Grandeur  k  se  mor- 
tifier  en  toutes  cboses 

»  to  De  coucher  sur  un  tres  cli6tif  matelas  sur  les  plan- 
ches  i  faire  tons  les  jours  lui-m6me  son  pauvre  lit, 

jusqu'i  la  fin  de  sa  vie,  sans  permettre  que  j'y  touche  que 
tres  rarement 

»  2o  De  ne  se  jamais  coucher  qu'il  n'eAt.  dit  et  ne  se  fftt 
acquitte  de  tons  ses  ofiBces,  priferes,  lectures,  chapelets,  etc., 
quelque  tard  qu'il  fi!lt  et  quelqu'affaire  qu'eut  eue  Sa  Gran- 
deur, et  quoiqull  se  couchdt  fort  tard,  ne  jamais  manquer  k 
se  lever,  pendant  plus  de  quinze  ans,  k  deux  heures  du  matin, 
(je  ne  parle  que  du  temps  que  j'ai  servi  Sa  Grandeur,  car 
plus  de  trente  ans  auparavant,  Elle  se  levait  k  la  m6me 
heure),  et  les  cinq  dernieres  ann6es  de  sa  vie  sur  les  trois 
heures.  Et  de  se  lever  pendant  les  dites  quinze  ann6es  et 
celles  d'auparavant,  tout  seul,  sans  feu,  n'ayant  point  de 


MGR  DE  LAVAL  69 


po^le  dans  sa  chambre,  ou  il  gelait  ires  fort  toutes  les  nuits 

pendant  Thiver s'en  aller  k  quatre  heures  k  Teglise,  la 

lanterne  k  la  main,  en  ouvrir  les  portes,  sonner  sa  messe. 
qui  ^tait  la  premiere,  de  quatre  heures  et  demie,  pour  les 
travaillants,  et  rester  k  T^glise  ou  k  la  sacristie,  qui  Stait 
fort  froide  et  incommode  pour  lors,  jusques  §,sept  heures 

» 40 Sa   Grandeur  cherchait  tons  les  jours  les 

moyens  qu'EUe  pouvait  s'imaginer  pour  se  procurer  des 
douleurs  et  des  souffrances,  comme,  soit  par  exemple,  de 
porter  presque  tons  les  jours  le  cilice,  et  de  le  quitter  tons 
les  soirs  en  cachette,  de  peur  que  je  ne  le  visse  en  pansant  le 
cautere  qu'EUe  avait  au  bras,  et  sur  ces  derniferes  ann6es, 
qu'EUe  ne  pouvait  presque  plus  agir,  le  porter  jour  et  nuit, 
et  avoir  un  tres  grand  soin  et  faire  en  sorte  que  je  ne  le  voie 

point  en  pansant  le  dit  cautere De  dire  assidflment  la 

sainte  messe,  nonobstant  des  ouvertures  et  des  plaies  tr^s 
considerables  et  tres  sensibles  qu'ElIe  avait  aux  jambes  et 
aux  pieds,  et  que  nos  messieurs  et  m6me  monsieur  le 
m^decin  lui  representassent  le  tort  qu'EUe  faisait  k  sa  sant6, 
en  se  gfinant  et  souffrant,  conune  Elle  faisait,  pour  dire  la 
sainte  messe. 

»  D'assister,  en  ces  6tats  et  avec  tout-es  ces  plaies,  k  tous  les 
offices  de  la  cath6drale,  quelque  froid  qu'il  fit,  et  de  s'y  faire 
porter  quand  Elle  ne  put  plus  marcher.  C'est  dans  la  prati- 
que de  cette  ferveur  et  dans  Texercice  de  cette  devotion  et 
de  cette  haine  d'EUe-mSme,  qu'EUe  gagna  pendant  TofKce 
du  Vendredi-Saint,  par  un  des  plus  grands  froids  qu'il  se 
puisse  faire  en  Canada,  une  engelure  au  talon  qui  lui  a  caus6 
lamort 
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»  J'aarai  plutdt  fait,  monsieur,  de  vous  dire  en  deux  mots, 
que,  quand  il  s*agissait  du  service  de  Dieu  et  de  la  charit6 
du  prochain,  aucune  douleur  ni  infirmity  n'6taient  capables 
d'y  faire  manquer  Sa  Grandeur  en  un  seul  point 

n  Mais  ce  qui  fait  mieux  connailre  la  patience  de  Sa  Gran- 
deur dans  ses  plus  grandes  plaintes,  c  est  que,  quand  on  vou- 
lait  avoir  6gard  a  ses  douleurs  et  k  ses  plaintes  et  qu'on 
voulait  r^pargner,  EUe  voulait  qu'on  fit  ce  qui  6tait  n6ces- 
saire  a  ses  plaies  sans  avoir  6gard  k  ses  plaintes  et  douleurs. 

»  En  pansant  la  plaie  qui  lui  a  caus6  la  mort,  sa  douleur 
etait  si  grande  que  tout  le  corps  lui  en  fr6missait;  il  se 
plaignait  d*une  maniere  k  tirer  les  larmes  des  yeux  de  ceux 
qui  6taient  presents.  Le  bon  frere  Boussat,  y  6tant  un  jour, 
dit  k  Sa  Grandeur  par  compassion  :  Eh  bien  !  Monseigneur, 
que  voulez-vous  que  nous  fassions  ?  que  mettrons-nous  sur 
votre  plaie  ?  Sa  Grandeur  lui  r6pondit  d'un  accent  tout 
transports  et  embrass6  de  Tamour  de  Dieu,  et  les  mains 
jointes  :  Mon  frere,  je  ne  veux  que  Dieu,  faites  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  et  ce  que  vous  jugez  qu'il  faut  faire 

»  5o  La  mortification  au  boire  et  au  manger  n'est  pas  le 
moindre  point  de  ses  vertus  ;  au  contraire  je  crois  que  e'en 
est  un  des  plus  grands 

»  ...Je  Tai  vu  plus  de  cent  fois  garder  de  la  viande  cuite 
dans  sa  chambre  (car  comme  vous  le  savez,  monsieur,  Sa 
Grandeur  a  toujours  mang6  dans  sa  chambre,  pendant  les 
vingt  dernieres  annees  de  sa  vie),  je  Tai  vue,  dis-je,  garder 
de  la  viande  cuite,  cinq,  six,  sept  et  huit  jours,  dans  les  cha- 
leurs  de  TStS,  et,  lorsqu'elle  Stait  toute  moisie  et  pleine  de 
vers,  EUe  la  lavait  dans  de  Teau  chaude  ou  dans  du  bouillon 
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de  sa  soupe,  el  ensuite  la  mangeait  et  me  disait  qu'elle  6tait 
tres  bonne 

»  En  un  mot,  je  puis  dire  sans  exag6ration  que  toute  la  vie 
de  Sa  Grandeur  n'6lait  qu'un  jeftne  continuel,  car  EUe  ne 
d^jeunait  poiut,  et  ne  prenait  tous  les  soirs  que  la  valeur 
d'une  l^gere  collation 

»  60  Un  autre  point  de  mortification  et  d'humilit6  fort 
extraordinaire,  en  une  personne  du  rang,  de  la  dignity,  de 
r^ge,  et  des  infirmit^s  de  monseigneur,  est  que  Sa  Grandeur 
ne  m*a  jamais  permis,  pendant  toutes  les  vingt  ann6es  que 
j'ai  eu  rhonneur  d'etre  k  son  service,  de  faire  quoi  que  ce 
soit  pour  son  service,  qu'Elle  ne  I'ait  pu  faire  elle-m6me,  si 
bien  qu'il  fallait  que  je  demeurasse  les  bras  crois^s pen- 
dant que  Sa  Grandeur  faisait  son  feu,  balayait,  desservait 
sa  table,  lavait  son  petit  meuble  de  table,  s'habillait,  faisait 
son  lit,  etc.,  etc 

»  Mais  si  j*ajoutais  k  cela  et  si  je  racontais  toutes  les  fois 
que  Sa  Grandeur,  nonobstant  ma  grossieret6,  mon  ignorance 
et  toutes  mes  mauvaises  qualit^s,  me  consultait,  demandait 

mes  avis,  me  priait,  quoique  je  ne  fusse  que  son  valet 

c'est  ce  qiii  faisait  I'^tonnement  des  personnes  qui  ont  connu 
le  grand  m6rite,  les  grandes  lumieres  et  la  profondeur  des 

connaissances  qu'avait  Sa  Grandeur quand  je  pense 

seulement  k  ces  mani^^res  si  tendres,  si  charitables,  si  hum- 
bles et  si  d6f6rentes  de  Sa  Grandeur  k  mon  6gard,  j'en  ai  le 
ccBur  si  attendri  que  je  m'en  expliquerais  mieux  par  mes 
larmes  que  par  mes  paroles. 

»  80  Pour  ce  qui  regarde  sa  charit6  et  ses  aum6nes,  c'est 
un  point  oii  les  personnes  qui  ont  le  mieux  connu  Sa  Gran- 
deur auraient  peine  k  en  faire  connaitre  toute  I'^tendue.  <rai 
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autant  de  t6moins  de  cette  v6rit§  qu'il  y  a  de  personnes  en 
Canada 

»  ...Sa  Grandeur,  Tautomne  dernier  avant  sa  mort,  se 
voyant  sans  avoir  de  qnoi  faire  Taumdne,  EUe  fit  lout  son 
possible  pour  en  avoir  du  Seminaire,  mais  le  S6minaire 
6tant  hii-meme  k  Textr^mit^,  n'ayant  pas  la  moiti6  de  ses 
besoins  les  plus  essentiels,  et  ne  pouvant  rien  donner  a  Sa 
Grandeur  pour  faire  ses  aumones  (car  ga  toujours  6t6  Elle 
qui  les  a  distribuees  de  ses  propres  mains),  Elle  me  dit,  d'une 
maniere  fort  triste  et  fort  touchante,  qu'EUe  ne  pouvait  pas 
vivre  longtemps,  si  Elle  n'avait  pas  de  quoi  donner  aux  pau- 
vres,  et  effectivement  Sa  Grandeur  n'a  plus  v6cu  que  six  mois 
apres,  et  Elle  s'est  trouv^e  si  d6nu6e  des  biens  de  ce  monde, 
qu'Elle  n'avait  pas  en  mourant  la  valeur  d'un  sou  dont  Elle 
piit  disposer  en  faveur  des  pauvres 

« ...Quelques  mois  avant  sa  mort,  je  vis  encore,  dans  le  fond 
de  sa  cassette,  un  petit  couteau  de  cinq  ou  six  sous,  je  le 
demandai  k  Sa  Grandeur,  et  Elle  me  le  donna,  mais  d'une 
maniere  et  d'un  ton  a  me  tirer  les  larmes  des  yeux  :  Mon 
enfant^  me  dU-Elle^  si  je  possede  encore  ce  couteau^  je  vous  le 
donne  de  bon  cceur^  a/in  de  ne  posseder  plus  rien  sur  la  terre^ 
el  queje  sois  enlierement  degage  de  tous  les  biens  de  ce  monde... 

«10°  Je  n'ai  garde,  monsieur,  d'entreprendre  de  parler  de 
la  haute  contemplation  et  de  Tunion  continuelle  que  mon- 
seigneur  avait  avec  Dieu,  ce  sont  pour  moi  lettres  closes,  et 
je  dois  bien  me  contenter  d'admirer  ces  voies  sublimes  et 
61ev6es  dans  lesquelles  Dieu  a  conduit  Sa  Grandeur 

« ...L'aversion  qu'Elle  avait  des  moindres  choses  qui  pou- 
vaient  tant  soit  peu  ternir  le  lustre  et  la  puret6  de  son  4me, 
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la  portait  k  se  confesser  tous  les  jours,  avant  de  dire 

la  sainte  messe. 

a  ...Et  c*est  ce  qui  m'a  excite  a  prendre  la  resolution,  des 
les  premieres  ann6es  que  j'ai  6t6  aupres  de  Sa  Grandeur,  de 
ramasser  tout  ce  que  je  pouvais  qui  ait  appartenu4  sa  sainte 
personne,  et,  depuis  son  trepas,  a  tremper  des  linges  dans  son 
sang,  lorsqu'on  Ta  ouvert,  k  enlever  quelques  os  ou  carti- 
lages de  dessus  sa  poitrine,  et  k  couper  ses  cheveux,  et  con- 
server  ses  habits,  et  tout  cela  pour  servir  de  tres  pr6cieuses 
reliques. 

« Je  crois,  monsieur,  que  vous  et  toutes  les  personnes  bien 
intentionn^es,  approuveront  mon  proced6  en  cela,  comme 
effectivement  plus  de  trois  mille  personnes  de  toutes  sortes 
d*elats  et  conditions  Tout  approuv6  en  Canada,  en  deman- 
dant avec  empressement,  et  s'estimant  bienheureuses  d'avoir 
de  petites  parcelles  du  dit  linge  et  de  ces  pr6cieux  restes  de 
mon  dit  Seigneur,  qu'ils  portent  sur  eux  avec  respect  et 
devotion ;  des  capitaines  mdmes  et  ofBciers  de  troupes  ont 
fait  faire  expres  des  reliquaires  d'argent  pour  y  en  enfermer 
et  les  porter  sur  eux,  6tant  mils  k  cela  par  Tidee  et  Testime 
g^n^rale  que  chacun  a  du  grand  m^rite  et  de  la  haute  saintet^ 
de  mon  dit  Seigneur,  et  par  les  secours  extraordinaires  et 
miraculeux  que  plusieurs  ont  regus  et  regoivent  journelle- 
ment  dans  leurs  infirmit^s,  par  Tin  vocation  de  mon  dit  Sei- 
gneur, en  s'appliquant  les  dites  reliques  ou  les  portant  sur 

eux 

j}Fr.  H.  Houssart.» 

Comme  on  le  voit  par  cette  lettre  touchante  et  admirable 
du  frere  Hodssart,  les  miracles  eux-m6mes  n'ont  pas  manqu6 
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k  la  gloire  de  Mgr  de  Laval ;  mais,  malheureusement,  il  n'y 
en  a  pas  eu  de  proces-verbaux,  ou,  si  on  en  a  fails,  ils  ont  6t6 
perdus  comme  ceux  dress6s  par  M.  le  grand  vicaire  Glandelet. 
Plusieurs  garrisons  extraordinaires  ont  6t6  attributes  a  Mgr 
de  Laval,  depuis  la  translation  de  ses  restes,  et  nous  pourrions 
en  citer  un  grand  nombre.  Contentons-nous  de  la  suivante, 
qui  est  absolument  in^dite,  et  que  nous  tenons  de  la  bouche 
m6me  de  Mgr  Gravel,  6v6que  de  Nicolet. 

En  1882,  mademoiselle  Rosa  Hubert,  alors  kge  de  13  ans^ 
6lait  en  promenade  k  Sain t-Hyacin the,  dont  Mgr  Gravel  6taii; 
alors  le  cur6. 

La  pauvre  enfant  soufTrait  d'une  surdity  qu'elle  avait 
contract^e  a  Vkge  de  deux  ans,  k  la  suite  de  lievres  scarla- 
tines:  elle  ne  pouvait  rien  entendre  de  ce  qui  se  disait 
autour  d'elle,  et  ne  parvenait  k  comprendre  qu'i  Taide  de 
signes,  et  en  suivant  le  mouvement  des  l^vres  de  ceux  qui 
lui  parlaient.  Mgr  Gravel  Tayant  rencontr6e,  lui  demanda 
si  elle  d^sirait  gu^rir,  et  si  elle  consentirait  k  porter  sur  elle 
une  parcelle  du  tombeau  de  Mgr  de  Laval,  et  k  reciter  tons 
les  jours  la  priere  autoris6e  par  Mgr  Tarchev^quede  Quebec. 
La  pieuse  enfant  consentit  avec  joie,  et  se  mit  k  invoquer 
avec  ferveur  son  nouveau  et  puissant  protecteur,  et  k  porter 
la  petite  relique.  Presque  de  suite,  ilseproduisitchezelleun 
chaugement  remarquable,  et  chaque  jour  le  mieux  s'accen- 
tuait  d'avantage  ;  si  bien  que,  quelques  mois  aprfes,  mademoi- 
selle H6bert  put  frequenter  les  classes  avec  la  mdme  facilite 
que  les  autres  Aleves,  trouvant  m^me  que  celles-ci  parlaient 
trop  fort  autour  d'elle.  L'enfant,  sa  mere,  et  toute  sa  famille 
considerent  cette  cure  comme  miraculeuse,  et  Fattribuent  a 
TiDtercession  de  Mgr  de  Laval. 
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Mademoiselle  Hebert  demeure  actuellement  aux  £tats- 
Unis  ;  elle  entend  parfailement.  Le  m^decin  qui  Tavait  soi- 
gnee, est  pr6t  a  reudre  temoignage  en  faveur  du  miracle. 

La  vSn^rable  mfere  de  rincarnation  avail  done  bien  raison 
de  dire  que  « Mgr  de  Laval  porte  les  marques  et  le  caractere 
d'un  saint, »  puisqu'il  a  la  reputation  el  les  vertus  d'un  saint, 
el  qu'on  lui  attribue,  justement  il  semble,  un  grand  nombre 
de  gu^risions  miraculeuses.  Cependant,  n'oublions  pas  que 
la  canonisalion  d'un  saint  est  Tune  des  plus  grandes  faveurs 
que  le  del  puisse  accorder  k  un  pays.  Ge  ne  sont  pas  quel- 
ques  prieres  Isoldes,  mais  les  prieres,  les  cris  vers  le  ciel,  de 
lout  un  peuple,  qui  obtiendront  de  Dieu  la  glorification  du 
premier  6v6que  et  du  pere  de  la  Nouvelle-France. 

Dans  une  leltre  que  Mgr  Legar6  nous  faisail  Thonneur  de 
nous  ecrire,  en  1887,  pour  nous  encourager  k  publier  une 
notice  biographique  sur  Mgr  de  Laval,  nous  trouvons  le 
passage  suivant : 

«  D*apres  les  l6moignages  qui  ont  ^16  rendus  dans  le  pro- 
ces  preliminaire  de  sa  beatification,  Mgr  de  Montmorency- 
Laval  a  616  un  nouveau  Frangois-Xavier  par  son  zele  d'ap6- 
Ire,  un  nouveau  Franyois  d'Assise  par  sa  mortification  etson 
esprit  de  pauvrel6  ;  un  nouvel  Ambroise  par  sa  fermet6  k 
sauvegarder  les  droits  de  I'^lise  ;  un  nouveau  Thomas  de 
Villeneuve  par  sa  prudence  et  sa  sagesse.  On  voit  rayonner 
sur  son  front  raur6ole  de  toutes  les  vertus. 

»C*est  noire  ferme  esp6rance  qu'un  jour  r%liselui  d6cer- 
nera  un  culte  public. 

»  Ce  sera  voire  bonheur,  mon  cher  confrere,  d'avoir  con- 
tribu6  par  voire  publication,  k  eel  heureux  ev6nenient.  0 
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Oui,  nous  Tesp^roas,  ua  jour  viendra  ou,  «de  Rome,  la 
cit^  des  triomphes  et  des  longs  souvenirs,  la  parole  infailli- 
ble  du  Pere  commun  de  tous  les  fideles  annoncera  au  monde 
a  la  Ville,  que  le  nom  de  Laval  est  consign^  au  livre  du  ciel. 
Et  si  r%lise  glorifie  son  serviteur  par  cette  couronne  qu'elle 
ne  r6serve  qvCk  Th^roisme  de  la  vertu,  et  k  une  saintet6  irre- 
cusable, cette  glorification  sera  le  plus  pr6cieux,  le  plus  bril- 
lant  rayon  de  gloire  attach^  au  front  de  T^glise  de  Quebec. 

»  Votre  image,  mille  fois  b^nie,  6  Laval !  apparaitra  ra- 
dieuse  sur  nos  auteis  ;  et  au  culte  de  Tadmiration  et  de  la 
reconnaissance,  le  peuple  canadien,  que  vousavez  tantaim6, 
ajoutera  celui  de  la  priere  et  de  Tinvocation. » (a) 


(a)  6log6  (hn^bre  do  Mgr  de  Laval  par  Mgr  Ant.  Raoine. 
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Mgr  de  saint-vallier 


CHAPITRE  I 

NaiasAnee  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — II  est  nomin^  aamdnier  da  roi. — Sa  rie 
Mifiante  4  la  oonr. — ^11  est  choisi  pour  sucoMer  k  Mgr  de  Layal. — TraTers^e 
de  rOc^an. — Son  arrive  k  Qa^beo. 

Mgr  Jean-Baptiste  de  Saint-Vallier  naquit  k  Grenoble,  le 
14  novembre  1653,  de  Jean  de  la  Croix,  seigneur  de  Che- 
vrieres,  et  de  Marie  de  Sayne,  flUe  unique  de  messire  Jacques 
de  Sayne,  chevalier,  seigneur  de  TEchigny  et  de  Chamblanc. 
Apres  avoir  regu  de  ses  illustres  parents,  cette  premifere 
Mucation  virile  et  chr6tienne  que  Ton  savait  si  bien  douner 
dans  ies  bonnes  families  frangaises  de  cette  6poque,  Penfant 
entra  au  S6minaire  de  Grenoble,  et  se  distingua  pendant 
toutes  ses  etudes  classiques  par  son  application  au  travail, 
parune  grande  facility  d*61ocution,  et  surtout  par  une  admi- 
rable pi6t6. 

Le  prestige  d'un  grand  nom,  ses  talents  r6els,  Tinfluence 
de  sa  famille  :  tout  lui  assurait  iin  avenir  brillant  dans  le 
monde ;  mais  Mgr  le  Camus,  §vdque  de  Grenoble,  d^cida 
sans  peine  le  jeune  de  Saint-Vallier  a  embrasser  de  pr6f6rence 
Ies  sacrifices  que  pr^sente  une  vie  consacr6e  au  service  de 
r^glise.    Les  succ&s  le  suivirent  dans  la  carrifere  eccl^sias- 
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tique,  car,  i  dix-neuf  ans,  on  le  proclamait  docteur  en 
Sorbonne.  Aucun  historien  n'a  donn6  la  date  de  son  ordi- 
nation sacerdotale,  mais  on  salt  qu'il  s'y  pr^para  par  un  mois 
entier  de  retraite,  et  que  ses  OBuvres  de  pi6t6  et  de  penitence 
firent  T^dification  de  tout  le  s^minaire. 

D'abord  chanoine  de  la  calh6drale  de  Grenoble,  Tabb^  de 
Saint-Vallier  fut  bientdt  arrach6a  ces  fonctions  relativement 
humbles,  pour  paraitre  k  la  cour,  ou  Tappelait  k  grands  cris 
Tambition  de  ses  parents.  Son  frfere  aln6,qui  6tait  alorscapi- 
taine  des  gardes  du  roi,  saisit  la  premiere  occasion  favorable 
pour  lui  procurer  une  place  plus  en  rapport  avec  la  dignity 
de  sa  famille,  et  il  le  fit  nommer  aumdnier  ordinaire  du  roi. 
La  vertu  du  jeune  prdtre  n'6tait  pas  en  danger  au  milieu  des 
plaisirs  de  la  cour,  et  bien  qu'il  n'eftt  pas  encore  vingt-trois 
ans,  il  se  conduisit  toujours  avec  la  gravity  d'un  saint  eccl6- 
siastique,  qui  s'occupe  plus  de  plaire  k  Dieu  qu'aux  hommes. 
Fidele  a  dire  la  messe  tons  les  jours,  et  a  faire  une  retraite 
tons  les  ans,  il  poussait  Tesprit  de  son  6tat  jusqu'a  porter 
habituellement  la  soutane,  ce  qui  ne  se  voyait  plus  k  la  cour, 
et  il  employait  utilement  son  temps  k  donner  des  instructions 
et  les  autres  secours  de  son  ministere  aux  officiers  du  palais. 
Ses  efforts  furent  couronnes  de  succfes  :  on  vit  bientdt 
refleurir  la  pi6t6  et  les  bonnes  moBurs  en  des  lieux  qui 
avaient  6t6  souvent  le  theatre  de  Pirr^ligion  et  du  liber- 
tinage.  Les  OBuvres  de  charity  avaient  des  cette  6poque  toute 
ses  predilections,  et  son  amour  des  pauvres  et  des  afflig^s 
Taccompagna  pendant  toute  sa  vie. 

«  Un  soir,  M.  de  Saint-Vallier  6tant  retir6  dans  son  appar- 
tement  pour  prendre  son  repos,  entendit  k  sa  porte  comma 
le  gSmissement  d'une  personne  dans  la  souffrance.  II  appela 
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son  domestique,  celui-ci  qui  ne  voulait  pas  se  d^ranger, 
r^poodit  que  ce  n'^tait  rien.  L'abb6  sortit  alors  lui-m^me, 
et  trouva  dehors  un  pauvre  homme  presque  nu,  transi  de 
froid  et  couvert  d'ulceres.  II  conduisit  ce  malheurenx  jusqu'i 
sa  chambre,  le  fit  asseoir  sur  un  fauteuil  pres  du  feu,  lui 
appreta  k  manger,  pansa  ses  plaies,  le  fit  clianger  de  linge, 
le  coucha  dans  son  propre  lit,  et  passa  la  nuit  k  veiller  aupres 
de  lui.  II  ue  le  quitta  le  matin  que  pour  aller  dire  la  messe, 
mais  a  son  retour,  il  ne  le  trouva  plus,  et  personne  ne  peut 
lai  dire  comment  Tinconnu  s'^tait  6vad6.»  (a) 

Les  hopitaux  et  les  prisons  recevaient  souvent  la  visite  du 
charitable  aumonier.  Un  jour,  il  descendit  dans  un  cachot 
infect,  ou  gisait  un  pauvre  detenu  afflig^  de  toutes  les  miseres 
et  de  toutes  les  douleurs.  l^mu  de  compassion,  le  jeune 
prfilre  obtint  pour  ce  malheureux  une  prison  moins  hori'ible, 
se  d^pouilla  pour  lui  d*une  parlie  de  ses  v^tements,  lui  fit 
donner  les  soins  qu'exigeait  son  6tat  deplorable,  et  flnit, 
bientot  apres,  k  force  de  douceur  et  de  charity,  par  convertir 
celui  qui  avait  6te  un  sc616rat. 

«Quel  spectacle  surprenant,  se  pr^senteinos  yeux  I  s'6crie 
Pabbe  Fornel  (b).  Notre  nouveau  Jean-Bapliste  se  sanctifle  k 
la  cour  des  rois^  au  milieu  des  d61ices  ;  quel  prodige  I  Vous 
disiez  autrefois.  Seigneur,  qu*on  ne  voyait  la  que  des  hommes 
de  plaisir,  v^tus  moUement  et  qui,  semblables  k  des  roseaux 
ileiibles,  se  laissent  agiter  par  tons  les  vents  de  I'inconstance 
etdu  changement.   Mais  jetez  les  yeux  sur  I'abb^  de  Saint- 
la)  "  MooMigneur  de  Saint-Vallier  et  rUdpital-G^n^ral  de  Quebec."  Get 
oornge  d(i  ^  la  plume  aussi  ^l^gante  que  pieuse  de  I'annaliate  de  rHdpital- 
QfoM»  nous  a  6U  d'nn  grand  Beooun  pour  la  oomposition  de  oette  notice. 

Qf)  OraiBon  fan^bre  do  Mgr  de  Saint-Yallier. 
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Vallier,  qui  reside  i  la  cour  dii  pins  grand  des  monarques. 
Ce  n'est  point  un  homme  qui  aime  la  bonne  chere,  ou  qui 
recherche  le  luxe  des  habits  ;  ce  n^est  point  un  homme  sujet 
k  des  alternatives  de  pi6t^  et  de  reI4chement,  et  qui,  pour 
vouloir  partager  son  coBur  entre  Dieu  et  le  monde,  se  met 
enfln  au  rang  des  adorateurs  de  la  fortune,  et  devient  le  z616 
partisan  du  grand  monde  qui  T^blouit.  Non  :  dans  un  lieu 
qu*on  pent  appeler  T^cueil  de  la  pi6t6  et  de  Tinnocence,  et  ou 
les  plus  sages  perdent  le  sel  de  leur  sagesse,  on  est  dans 
Tadmiration  des  vertus  de  I'abb^  de  Saint- Vallier ;  on  vante 
sa  pi6t6,  sa  religion,  son  recueillement,  sa  ferveur ;  on  admire 
son  zele  qui  lui  fait  remplir  le  minist^re  d'un  ap6tre,  instrui- 
sant  les  uns,  reprenant  les  autres,  animant  ceux-ci,  exhortant 
ceux-lSi,  avec  une  force,  une  charit§,  une  onction  semblable 
k  celle  de  Jean-Baptiste,  lorsqu'il  instruisait  les  soldals  et  les 
offlciers  de  la  cour  du  roi  de  Judee." 

M.  de  Saint- Vallier  accompagna  le  roi  dans  une  de  ses  expe- 
ditions de  Flandre,  et  d6ploya,  en  faveur  des  bless6s  et  des 
mourants,  les  vertus  qu'il  pratiquait  habituellement  k  Paris, 
pour  le  soulagement  de  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  lui. 
Louis  XIV  sut  appr^cier  les  servicos  rendus  par  son  aumd- 
nier,  et,  pour  les  reconnaltre  d^me  maniere  signal^e,  il  lui 
offrit  le  siege  Episcopal  de  Tours,  et,  quelque  temps  apres, 
eel ui  de  Marseille  ;  mais  I'humble  prdtre  crut  devoir  refuser, 
et  t6moigna  au  monarque  le  grand  desir  qu'il  avait  de  don- 
ner  des  missions  dans  les  difF6rentes  provinces  du  royaume. 
Louis  XrV  ne  voulut  pas  insister,  se  r6servant  de  profiter 
d'une  autre  vacance  pour  donner  a  son  aumdnier  une  charge 
impartante  dans  le  gouvernement  de  TEglise.  L'occasion  ne 
se  fit  pas  longtemps  attendre,  car  Mgr  de  Laval  ayant  offert 
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sa  demission  de  r6y6ch6  de  Quebec,  en  1684,  on  jetalesyeux 
sur  rabb6  de  Saint- Vallier  qui,  cette  fois,  accepta  la  charge 
^piscopale,  parce  qu'elle  6tait  accompagn^e  de  sacrifices,  de 
paavret6  et  de  missions  p6nibles. 

Mgr  de  Laval  avail  charge  M.  Dudouyt,  son  agent  en 
France,  de  prendre  des  informations  au  sujet  de  celui  que 
Ton  pouvait  choisir  pour  lui  succ^der  sur  le  siege  de  Quebec. 
M.  Dudouyt,  aprfes  avoir  consult6,  6crivit  au  pr^lat,  en  mars 
1684: 

«  Nous  avons  examine,  dit-il,  sur  qui  on  pouvait  jeter  les 
yeux...  ga  6t6  k  I'occasion  de  la  proposition  que  nous  a  faite 
le  P.  le  Valois,  touchant  M.  rabb6  de  Saint-Vallier,  dont  voici 
les  qualit6s  pour  et  contre.  II  estde  naissance  considerable, 
11  a  du  bien,  il  est  aumdnier  du  roi.  qui  a  beaucoup  d'estime 
pour  lui ;  il  est  d'un  parfait  exemple  kla,  cour,  ou  il  travaille 
avec  Edification,  il  est  austere  pour  lui-m6me.  On  le  veut 
faire  6vdque  en  France,  mais  il  s'en  defend  autant  qu'il  pent. 

» II  a  demeurE,  les  six  derniers  mois  avaut  Pd,ques,  au  SEmi- 
naire  de  Saint-Sulpice,  ou  il  a  fort  6difi6.  Le  P.  le  Valois 
est  son  directeur,  et  lui  fait  faire  ses  retraites.  C'est  lui 
(le  P.  le  Valois)  qui  a  pens6  qu'il  serait  propre  pour  le  Canada 
et  qui  lui  en  a  parl6  ;  et  il  (M.  de  Saint-Vallier)  a  dit  que, 
pour  6viter  d'etre  6v6que  en  France,  il  consentirait  plutdt  k 
I'fttre  en  Canada,  et  qu'il  voudrait  demeurer  votre  coadjuteur 
tant  que  vous  vivrez  ;  on  croit  que  Testime  que  le  roi  a  pour 
lui,  ferait  qu'il  agr^erait  la  chose. 

>  Les  raisons  qui  nous  out  paru  contraires,  sont  qu'il  a  un 

xfele  un  pen  Irop  ardent,  soil  pour  sa  propre  perfection,  soit 

poury  porter  les  aulres  ;  qu'il  n'a  pas  encore  beaucoup  d'ex- 

p6rieace)  6tant  jeune  ;  qu'il  est  austere...  J'ai  parld  de  cette 

6 
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afiaire  k  M.  Tronson  ;  nous  en  avons  examine  les  raisons 
pour  et  contre.  M.  Tronson  convient  qu'il  a  beaucoiip  d'ar- 
deur  et  pas  encore  d' experience...  le  P.  le  Valois  m'a  r^pondu 
qu'il  se  modere  beaucoiip  dans  son  zele  et  son  ardeur,  soit 
pour  sa  propre  conduite,  soit  pour  celle  des  aulres  ;  qu'il  a 
propose  de  lui-m6me  que,  lorsqu'il  serait  oblig6  de  conduire 
le  diocese,  il  aurait  un  conseil  compos6  des  personnes  les 
plus  capables,  par  Tavis  desqucUes  il  se  conduirait,  et  qu'il 
voulait  denieurer  voire  coadjuteur,  tantque  Notre  Seigneur 
vous  conservera  la  vie. » 

Mgr  de  Laval  fut  enchants  de  cette  lettre,  et  se  d^cida  de 
suite  a  passer  en  France,  a  l2t  fin  de  cctte  m^me  annSe,  pour 
r6gler  cette  affaire  importante.  II  parla  lui-mfime  au  roi,  du 
choix  de  M.  de  Saint- Vallier,  et  le  demanda  pour  son  succes- 
seur.  Louis  XIV,  surpris  de  voir  que  son  aumdnier  acceptait 
un  ev6che  en  Canada,  apres  avoir  refuse  ceux  qu'il  lui  avail 
offert,  en  France,  se  rendit,  cependant,  aux  instances  de 
r6v6que  de  Qu6bec,  et  aux  humbles  raisons  de  Tabb^  de 
Saint-Vallier.  Ge  dernier,  apres  avoir  vaincu  les  oppositions 
de^sa  famille  6plor6e,  s'en  alia  r6sider  au  S6minaire  des 
Missions-fitrangeres,  oil  se  trouvait  le  v6n6rable  6veque  de 
Qu6bec,  pour  recevoir  de  lui  les  instructions  dont  il  avail 
besoin  pour  gouverner  son  diocese. 

Malheureusement  les  dem^l^s  qui  existaient  enlre  les 
cours  de  Rome  etde  France,  rendaient  impossible  roblenlion 
immediate  des  buUes.  Alors  on  d6cida  que  Mgr  de  Laval 
resterail  en  France  pour  les  obtenir,  tandis  que  son  succes- 
seur  61u  irait  en  Canada,  en  qualite  de  vicaire  general,  pour 
visiter  son  eglise  et  le  troupeau  confle  k  ses  soins.  M.  de 
Saiul-Vallier  se  h&ta  de  faire  ses  derniers  preparatifs,  et,  avec 
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ragr6ment  du  roi,  il  quitta  la  France,  en  mai  1685.  Voici 
comment  il  raconte  lui-mSme  son  voyage,  dans  nne  longue 
lettre  gu'il  publia,  k  son  retour  k  Paris. 

«  Vous  n'avez  peut-6tre  pas  oubli6  que  je  partis  de  Paris, 
au  mois  de  mai  de  I'ann^e  1685.  Je  m'embarquai  k  la 
Rochelle,  le  mois  siiivant,  dans  le  m^me  vaisseau  que  montait 
M.  le  mai*quis  de  Denonville,  qui  avail  ete  nomm6  par  le  roi, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  et  qui  menait  avec  lui 
madame  sa  femme  et  une  partie.de  sa  famille. 

0  De  neuf  eccl6siastiques  qui  avaient  bien  voulu  me  suivre, 
et  qui  avaient  tous  pass^  par  le  S6minaire  des  Missions- 
^trangeres  de  Paris,  ou  j'avais  fait  ma  demeure  depuis  ma 
nomination  k  Tepiscopat,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  demeu- 
rferent  aupres  de  moi  durant  la  navigation ;  les  autres  furent 
partag^s  sur  deux  vaisseaux,  cinq  sur  Tun  et  deux  sur 
I'autre ;  les  cinq  avaient  pour  chef  M.  Tabb^  d'Urf6,  ci-devant 
doyen  de  la  cath^drale  du  Puy,  dont  on  connait  assez  le 
nom  et  la  vertu,  sans  qu'il  soit  n6cessaire  que  je  fasse  con- 
aaltre  ici  sa  personne  et  son  m6rite ;  il  suffit  de  dire  qu'il  a. 
6t6,  pendant  plusieurs  ann^es,  un  exemple  de  zele  et  d'humi- 
lit6  dans  le  S§minaire  de  Saint-Sulpicede  Paris,  el  qu'il  avail 
d^jk  demeur6  dix  ans  en  Canada,  ou  il  avail  donn6  beau- 
coup  d'6dificalion  dans  le  S^minaire  de  Montreal,  qui  (comme 
Ton  sail)  est  dependant  de  celui  de  Saint-Sulpice,  et  doutj 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  la  suite  de  celle  lettre. 

9  Deux  des  pr^tres  qu'ou  avail  embarques,  avec  cinq  cents 
soldals  qui  passaienl  avec  nous,  furent  les  plus  heureux 
de  tous  ;  car  outre  les  exercices  de  pi6te  qu'ils  firenl  faire  k 
r^quipage  et  aux  passagers,  comme  on  le  faisail  dans  les 
autres  navires  ou  nous  6tions,  il  plut  k  Dieu  de  leur  fournir 
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une  nouvelle  matifere  de  zele,  par  la  maladie  qui  se  mit 
dans  les  troupes,  et  qui  enleva  cent  cinquante  hommes  ;  ils 
s'appliquerent  si  fortement  jour  et  nuit  a  secourir  ces  pau- 
vres  malades,  qu'i  force  d'6tre  aupres  d'eux  pour  leur  donner 
les  soulagements  du  corps,  et  pour  leur  administrer  les 
sacrements,  la  lougue  fatigue  jointe  au  mauvais  air  les 
r^duisit  enfln  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  besoin  de 
secours  ;  quelque  soin  qu'on  pril  de  les  assister,  il  fut  impos- 
sible de  vaincre  la  malignite  du  mal ;  et  ils  eurent  autant  de 
joie  de  perdre  la  vie  en  cette  occasion,  quUls  causerent  de 
douleur  k  tout  le  monde  par  leur  perte ;  Tun  mourut  dans 
le  vaisseau,  pen  de  temps  avant  qu'il  toucMt  au  port,  et 
Tautre  languit  encore  quelques  jours  apres  6tre  arriv6  k 
Quebec. 

»  En  arrivant  k  Qu6bec,  je  fus  descendre  au  S6minaire  des 
Missions-!l^trangeres,  qui  est  dependant  de  celui  de  Paris,  et 
qui  a  6t6  jusqu'^  present  le  s6minaire  Episcopal  de  Canada. 
MM.  les  directeurs  de  cette  maison  vinrent  au-devant  de  moi, 
avec  tout  le  respect  et  toute  la  cordiality  que  je  pouvais 
attendre  d'eux ;  et  comme  ce  sont  eux  qui  remplissent  toutes 
les  places  de  la  cath6drale,  ils  me  regurent  en  chapitre.  dans 
les  formes,  en  quality  de  grand  vicaire  de  Mgr  de  Quebec,  qui 
m'avait  donn6  cette  quality  par  des  lettres  authentiques  avant 
mon  depart  de  France. » 


CHAPITRE  II 

L'abb^  de  Saint- Vallier  ^  Qadbee. — Sas  yisites  dana  las  eommanaat^t,  i  Quebec 
et  ii  Hontrtol. — Voyago  en  Aeadie. — ^Inoendie  da  monastdre  des  Uraalinas. 
— Mandements  oontre  les  immodesties  dans  les  ^glises. — ^Aris  ao  gonyerneart 
— Retonr  en  France. 

A  son  arrivSe  &  Quebec,  le  30  juillet  1685,  M.  de  SainU 
Vallier  donna  d'abord  les  secours  de  son  ministere  et  de  sa 
charity  k  bon  nombre  de  ses  compagnons  de  voyage  qui, 
malades,  les  uns  de  fl^vres,  les  autres  de  scorbut,  remplirent 
bienlot  les  salles  de  THdlel-Dieu ;  puis  il  se  mil  de  suite  k 
visiter  rimmense  territoire  qui  formait  alors  T^glise  de  la 
Nouvelle-France.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
suivre  le  r6cit  que  le  pr61at  publialfli-mSme,  apres  les  quinze 
mois  qull  pasjsa  en  Canada,  en  qualite  de  vicaire  g^n^ral. 
II  parie  d'abord  de  toutes  les  institutions  de  sa  ville  Episco- 
pate, du  chapitre  de  la  cathSdrale,  compost  de  douze  cha- 
Qoines,  d*un  doyeu,  d'un  grand  chantre,  d'un  archidiacre, 
d'un  th^ologal  et  d'un  grand  p6nitencier ;  puis  de  la  cath6- 
drale  elle-mdme,  servant  en  mSme  temps  de  paroisse  ;  « le 
b^timent  u'en  est  pas  encore  achev6,  et  le  roi  donne  chaque 
ann6e  une  gratification,  pour  consommer  peu  ipeu  Touvrage 
qu*on  y  a  commence  ;  on  y  fait  Toffice  avec  une  gravity  et 

une  pompe  proportioun6e  k  la  solennit6  des  jours La 

maison  des  J6suites  est  bien  b&tie,  leur  Eglise  est  belle 

Le  sup6rieur  est  k  present  le  Pere  Dablon,  homme  d'un 
mdrite  et  d'une  experience  consomm6e,  avec  qui  j'ai  eu 
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beaucoup  de  liaison  pendant  mon  s6jour  en  Canada ;  plus 
on  le  voit,  plus  on  Testime,  et  dans  le  compte  qu'il  a  bien 
voulu  me  rendre  des  qualit6s  et  des  travaux  de  tous  les  reli- 
gieux  qui  lui  sont  soumis,  soit  dans  le  college,  soil  dans  les 
missions,  j'ai  connu  qu'ils  sont  tous  des  saints  qui  ne 
respirent  que  Dieu  seul,  et  qui  ne  s'6pargnent  en  rien  pour 
convertir  les  infldeles,  et  pour  sanctifier  les  Chretiens.  II 
faut  avouer  que  parmi  ces  peres  de  la  Nouvelle-France,  il  y 
a  un  certain  air  de  saintete  si  sensible  et  si  ^clatant,  que  je 
ne  sais  s'il  pent  y  avoir  quelque  chose  de  plus  en  aucun 
autre  endroit  du  monde,  ou  la  compagnie  de  J^sus  soit 
etablie.  J'ai  parl6  k  ceux  qui  sont  k  Quebec,  et  j'ai  regu  des 
leltres  de  ceux  qui  sont  en  mission  ;  tous  m'ont  paru  d'une 
vertu  et  d'une  soumission,  dont  je  sais  encore  plus  edi&6, 
que  je  ne  suis  satisfait  de  leurs  talents,  et  je  ne  puis  sans 
injustice  suppriraer  le  temoignage  que  je  rends  ici  en  leur 
faveur. 

» Le  convent  des  R6collets  s'appelle  Notre-Dame  des  Anges ; 
le  lieu  est  agr6able,  c'est  la  promenade  de  la  ville  la  plus 
belle,  et  on  y  va  souveut  par  devotion  en  pfelerinage.  II  y  a 
douze  ou  quinze  religieux  de  bonne  volonte,  toujours  prdts 
k  aller  partout  ou  il  plait  a  T^v^que  de  les  envoyer.  J'ai 
sujet  de  me  louer  d*eux  dans  les  emplois  que  je  leur  ai 
commis.  II  y  a  lieu  d'esp6rer  que,  comme  on  leur  envoiera 
toujours  de  France  des  sujets  bien  conditionn6s,  et  des 
gardiens  aussi  prudents  et  mod^res,  que  Test  celui  qui  est  k 
present  k  leur  l6te,  nous  vivrons  bien  ensemble. 

» II  y  a  i  Quebec  deux  communaut6s  de  religieuses  6rig6es 
par  lettres  patentes  :  les  Ursulines  et  les  Hospitalieres  ;  les 
unes  et  les  autres  travailknt,  chacune  selon  Tesprit  de  leur 
vocation,  avec  grande  fid61it6  aux  emplois  de  leur  institut. 
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B  Dans  la  visile  que  j'ai  faite  k  Quebec,  j'ai  commence  par 
le  s6minaire  ;  je  declarai  d*abord  que  mon  dessein  etant  de 
m'inslruire  et  de  m-informer  de  T^tat  de  T^glise,  phitfit  que 
de  faire  aucun  changement,  que  je  ne  changerais  rien  dans 
les  choses  tant  soil  peu  de  consequence,  et  que  je  m'esliraerais 
heureux,  si  je  pouvais  soutenir  le  bien  que  monsieur  de 
Quebec  avail  elabli  avec  lanl^de  benediction  el  tanl  de  peine, 
pendant  pres  de  trente  ann6es."  Puis  apres  avoir  fait  Teloge 
de  son  pr6d6cesseur,  11  fait  celui  des  prfetres  du  s^minaire. 
« Les  directeurs  sont  en  petit  nombre,  et  s'ils  avaienl  moins 
de  grAce  et  d'activil6  qu'ils  n'en  onl,il  leur  serait  impossible 
de  faire  lout  ce  qu'ils  font  au  dedans  et  au  dehors  de  leur 
maison  :  le  detachemenl  dont  ils  font  profession,  la  charite 
qui  les  unit,  Tassiduite  qu'ils  ont  au  travail,  et  la  regularity- 
qu'ils  s'efforcent  d'inspirer  a  tons  ceux  qui  sont  sous  leur 
conduite,  m'ontdonn6  une  Ires  sensible  consolation.)) 

M.  de  Saint-Vallier  quitta  bienlot  sa  ville  episcopale  pour 
visiter  les  paroisses  de  la  c6l6  de  Beaupr6  et  de  Pile  d'Orl^ans, 
puis  il  se  rendit  k  Montreal,  ou  il  fiit  regu,  avec  de  grandes 
marques  d'honneur  el  dejoie,  par  M.  le  chevalier  de  Callieres 
accompagn^  du  clerg6  et  du  peuple. 

« Je  lis  mes  visiles  dans  la  paroisse,  dans  les  maisons  reli- 
gieuses,  et  dans  le  s6minaire  que  messieurs  de  Saint-Sulpice 
de  Paris  y  out  6tabli  depuis  plusieurs  ann6es,  et  ou  ils  ont 
un  bon  nombre  de  sujets  envoy6s  de  France,  dont  j*ai  connu 
les  talents  et  les  vertus,  non  seulement  par  la  reputation 
pablique,  mais  par  les  entretiens  particuliers  que  j'ai  eus 
avec  eux,  et  par  la  conflance  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu 
me  d6couvrir  leurs  plus  secretes  dispositions  ;  leursup6rieur 
a  616  fait  grand  vicaire  par  mon  pr6d6cesseur,  et  il  a  dans  sa 
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maison  de  quo!  fournir  des  cur6s  k  la  ville  et  aux  environs, 
des  sup6rieiirs  aux  religieuses  Hospitalieres  et  aux  ScBurs  de 
la  Congregation,  et  des  missionnaires  aux  Sauvages.  Mon- 
sieur rabb6  d'Urf6  a  d6sir6  qu'on  le  mlt  au  nombre  de  ceux 
qui  desservent  des  paroisses,  et  il  en  conduit  une  des  plus 
expos^es,  avec  toute  Tapplication  et  toutel'ardeurdesonzele. 

))Tous  ces  difKrents  ouvriers  travaillent  a  Tenvii  qui  fera 
le  mieux,  chacun  dans  leurs  postes,  et  le  d6sir  qu'ils  out  tons 
d'etre  occup6s  k  la  sanctificalion  des  &mes,  ne  les  empdche 
pas  de  s'appliquer  avec  fld61it6  au  soin  du  temporel,  qui, 
nonobstant  leur  vigilance,  ne  sufflt  pas  encore  aux  d^penses 
de  leur  maison. 

»  Leur  sup6rieur  est  un  sujet  de  m6rite  et  de  gr4ce,  qui  a 
regu  de  Dieu  un  merveilleux  discernement  pour  placer  ceux 
qui  sont  sous  sa  conduite,  selon  la  diversity  de  leurs  talents. 
II  sait  Tart  de  manager  tons  les  esprits,  et  sa  prudence  jointe 
k  sa  douceur  et  k  ses  autres  vertus,  lui  a  gagn6  Testime  et 
Taffection  de  ioutes  sortes  de  personnes. 

»  L'hftpital  est  administr^  par  dix-huit  ou  vingt  religieuses 
Hospitalieres,  dont  plusieurs  sont  venues  de  France.  Ge  sont 
de  vertueuses  lilies  *  mais  on  ne  pent  guere  Stre  pluspauvres 
qu'elles  le  sont.  Tout  leur  b&timent  consiste  dans  un  corps 
de  logis,  dont  le  bas  est  une  salie  de  malades,  6tay6e  par 
dehors  et  par  dedans,  et  le  haut  est  un  grenier  plutfit  qu'un 
dortoir,  ou  on  est  obIig6  de  mettre  plusieurs lits dans. chaque 
cellule,  et  ou  le  froid  et  le  chaud  sont  extremes,  suivant  la 
diversity  des  saisons. 

» Les  filles  de  la  Congregation  sont  aussi  assez  incommodees 
dans  leurs  affaires  ;  c'estm^me  une  merveille  qu'elles  aient 
pu  subsister  apres  Taccident  qui  leur  arriva,  il  y  a  trois  ou 
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quatre  ans  ;  toute  leur  maison  fut  brA16e  en  une  nuit,  elles  ne 
sauverent  oi  leurs  meubles,  ni  leurs  habits,  trop  heureuses  de 
se  sauver  elles-mfimes ;  encore  y  en  eut-il  deux  d'entre  elles 
qui  furent  envelopp^es  dans  les  flammes.  Le  courage  de  celles 
qui  en  6chapperent,  les  soutint  dans  leur  exlrfime  pauvret6, 
ej;  quoiqu'elles  fussent  plus  de  trente,  la  divine  Providence 
pourvut  k  leur  pressante  n6cessit6.  II  semble  que  celte  cala- 
mity n'ait  servi  qu'i  les  rendre  plus  vertueuses  et  plus  utiles 
au  prochain,  car  il  n'y  a  point  de  bien  qu'elles  n  aient  entre- 
pris  depuis  ce  temps-1^,  et  dont  elles  ne  soient  venues  k  bout. 
Outre  les  petites  6coles  qu'elles  tiennent  chez  elles  pour  les 
les  jeuues  fiUes  de  Montreal,  et  outre  les  pensionnaires  fran- 
^ises  et  sauvages  qu'elles  ^levent  dans  une  grande  pi6t6, 
elles  ont  6tabli  une  maison  qu'on  appelle  la  Providence,  dont 
elles  ont  la  conduite,  et  ou  elles  instruisent  plus  de  vingt 
grandes  filles,  qu'elles  forment  k  tons  les  ouvrages  de  leur 
sexe,  pour  les  mettre  en  6tat  de  gagner  leur  vie  dans  le  service. 

0  De  cette  maison  sont  sorties  plusieurs  maitresses  d'^cole, 
qui  se  sont  r^pandues  en  divers  endroils  de  la  colouie,  ou 
elles  font  des  caj^chismes  aux  enfants,  et  des  conferences 
Ires  toucbantes  et  tres  utiles  aux  autres  personnes  de  leur 
sexe,  qui  sont  plus  avanc^es  en  kge, 

9 II  y  a  surtout  dans  la  mission  de  la  Montague  une  ecole 
d'environ  quarante  filles  sauvages,  qu'on  habille  et  qu'on 
61eve  k  la  frangaise,  en  leur  apprenant  en  mdme  temps  les 
mysteres  de  la  foi,  le  travail  des  mains,  le  chant  et  les  prieres 
de  ri^glise,  non  seulement  en  leur  langue,  mais  encore  dans 
la  ndtre,  pour  les  faire  pen  k  peu  k  notre  air  et  a  nos 
manieres.  On  voit  plusieurs  de  ces  filles  qui,  depuis  quel- 
ques  ann^es,  ont  con^u  le  dessein  de  se  consacrer  tout  k  fait 
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a  Dieu  avec  les  SoBurs  de  la  Congregation,  dont  elles  suivent 
d^j^  fldelement  les  regies  et  les  observances ;  mais  on  n^a 
pas  encore  jiig6  k  propos  de  leur  faire  contracter  aucun 
engagement ;  et  on  ne  le  leur  permettra  qu'aprfes  les  avoir 
longtemps  6prouv6es. » 

Mgr  de  Saint-Vallier  n'omit  pas  de  visiter,  en  revenant  k 
Quebec,  les  paroisses  situ6es  sur  les  deux  rives  du  Saint- 
Laurent,  et,  en  particulier,  la  petite  ville  des  Trois-Rivieres, 
ou  il  eut,  dit-il,  beaucoup  de  consolation.  II  ne  s^journa  pas 
longtemps  dans  sa  ville  6piscopale,  car  avant  de  revoir  la 
France,  il  voulait  se  rendre  compte  par  lui-m^me  des  missions 
lointaines  de  TAcadie. 

•  Le  voyage  le  plus  long  et  le  plus  fatigant  que  j'aie  fait, 
dit-il  dans  la  lettre  d6jacit6e,  estcelui  de  TAcadie  et  du  Port- 
Royal,  qui  est  distant  de  Qu6bec  de  pres  de  deux  cents  lieues 
Je  partis  le  mercredi  d'aprfes  PAques,  second  jour  du  mois 
d'avril,  malgr6  les  glaces  qui  nous  mirent  plusieurs  fois  en 
p6ril  et  qui  nous  retarderent  extr6mement.»  L'intr6pide 
pr61at  visita  d'abord  la  Poinle-L6vis.  la  Pointe-3i-la-Caille,  le 
Cap  Saint -Ignace,  Trois-Saumons,  La  Bouteillerie  et  la 
Riviere-du-Loup.  Puisil  parti t,accompagn6  de  deux  pr^tres 
et  de  cinq  guides,  pour  ce  long  et  p6rilleux  voyage  qu'il 
raconte  en  detail,  donnant  la  description  de  toutes  les 
rivieres  et  de  tons  les  postes  les  plus  importants.  II  s'arrftta 
partout  oil  se  trouvaient  r^unis  des  groupes  de  Sauvages 
et  de  Frangais :  k  Miramichi,  Richibouctou,  Ch^daik,  Pile 
Saint-Jean,  Cap-Louis,  Chetabouctou,*Beaubassin,  Les  Mines, 
Port-Royal,  L'lle-Percee.  11  arriva  k  ce  dernier  endroit,  le 
26  aoiit,  aaprfes  avoir  essuye,  dit-il  lui-m^me,bien  des incom- 
modit6s.»    Quel  voyage,  en  efFet,  pour  un  jeune  pr61at  qui 


MGR  DE  SAINT-VALUER  91 

sorlait  de  la  cour  de  Louis  XIV  !  Qu'il  fallait  d'6nergie  et 
d'espril  de  mortification  pour  affronter  de  pareilles  fatigues 
et  de  pareils  dangers  !  Mais  Tabb^  de  Saint-Yallier  6tait  un 
caraclfere  intr6pide,  violent  mSme,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite,  et  quand  il  entreprenait  quelque  chose,  rien  ne 
pouvait  le  faire  reculer.  II  fit  Tadmiration  des  Sauvages  et 
desFrangaisqui  eurent  le  bonheurde  sa  visite  surces  plages 
lointaines  ;  il  les  evang^lisa,  el  donna  k  plusieurs  le  sacre- 
ment  de  confirmation.  G'est  aussi  pendant  cette  visite.  qu'il 
donna  des  reglements  importants  aux  missionnaires  R^collets 
6tablis  k  rile-Perc6e,  et  k  monsieur  Thury,  vicaire  general 
pour  toute  rA€adie,et  qu'il  adressa  des  lettres  x}astorales  aux 
habitants  des  Mines  et  de  Beaubassin  pour  les  encourager  k 
bdtir  des  6glises. 

Une  barque  venue  de  Quebec,  ramena  le  pr61at,  apres  un 
long  voyage  rendu  encore  plus  p6nible  par  le  froid  de  la 
saison.    Son  absence  avait  et6  de  quatre  mois. 

L'ev6que  elu  n'eut  guere  le  temps  de  se  reposer  de  ses 
fatigues,  car  a  peine  6tait  il  de  retour,  qu'un  incendie  d6sas- 
treux  consuma  le  monastere  des  Ursulines,  le  20  octobre 
1686. 

Le  charitable  abb6  de  Saint-Vallier  vint  efflcacement  en 
aide  aux  religieuses  Ursulines  :  il  leur  fit  d'abondantes  au- 
mdnes,  et  il  adressa  k  ses  prdtres  un  chaleureux  appel,  pour 
qifeux  el  leurs  paroissiens  se  fissent  un  devoir  de  leur 
rendre  toutes  les  assistances  possibles.  La  voix  du  premier 
pasteur  fut  6cout6e,  et  lui-mdme  rendit  temoignage  de  la 
charity  de  ses  bons  dioc^sains  : 

«  Dans  rincendie  qui  arriva  aux  Ursulines  de  Quebec,  il 
b'v  eut  personne  qui  ne  prit  part  k  leur  douleur,  et  qui  ne 
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s'eiTorQ&t  k  r^parer  selon  son  pouvoir  leur  perte  :  tous  les 
corps  du  clerg6  s6culier  et  r^gulier,  qui  sont  parfaitement 
unis  ensemble,  donn^rent  Texemple,  et  contribuferent  k  Fenvi 
4  secourir  ces  pauvres  fiUes  ;  il  y  eut  des  communaut^s  qui 
se  depouillerent  de  leur  propre  n6cessaire,  pour  le  donner 
en  cetle  occasion  k  celles  qui  se  trouvaient  d6pourvues  de 
tout ;  mais  quelque  effort  qu*on  ait  pu  faire  sur  les  lieux,  on 
a  61^  oblige  de  recourir  en  France  aux  aumdnes  des  gens  de 
bien,  et  c'est  de  ce  cdt6-la  qu'on  attend  tout  le  secours  dont 
on  a  besoin. » 

Bien  qu'il  trouv&t  le  peuple  aussi  d6v6t  que  charitable,  le 
pr^lat  he  fut  pas  sans  remarquer  certains  ddsordres  dans  les 
moBurs  et  les  coutumes  d'un  certain  nombre  de  families,  et 
c'est  pour  y  remedier  qu*il  publia  deux  mandcments  contre 
les  immodesties  dans  T^glise.  II  r^digea  aussi,  k  cette  ^poque, 
des  « avis  donnas  au  gouverneur  et  k  la  gouvernante  sur 
Tobligation  ou  ils  sont  de  donner  le  bon  exemple  au  peuple. » 
Signalons  les  avis  sur  les  festins,  sur  le  bal  et  la  danse,  sur 
les  comedies,  sur  le  luxe  des  habits  et  sur  les  uudit6s.  Ces 
avis  seraient  tres  utiles  encore  aujourd'hui,  dans  un  bon 
nombre  de  families  catholiques,  ou,  pour  satisfaire  les 
exigences  du  monde,  on  semble  oublier  les  regies  61^men- 
taires  de  la  decence  et  de  la  modestie. 

Comme  on  le  voit,  Tinfatigable  abb6  de  Saint-Vallier  avait 
d^jk  fait  un  travail  6norme.  quand  il  lui  fallut  songer  k 
retourner  en  France. 

« Je  m'embarquai,  dit-il,  le  dix-huilieme  de  novembre  de 
Tann^e  1686,  et  comme  toute  la  navigation,  qui  dura  qua- 
rante-cinq  jours,  fut  une  tempSte  presque  continuelle,  on  se 
vit  souvent  en  danger  de  faire  naufrage.    Le  vaisseau  pensa 
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une  fois  s'entr'ouvrir ;  une  autre  fois,  il  demeura  quelque 
temps  siir  le  cole ;  mais  surtout  ce  fut  une  merveille,  qu'6tant 
batlu  des  flots  et  des  vents  durant  trente-six  heures  entre  les 
teri*es,  il  ne  se  bris4t  point  mille  fois.  L'6quipage  et  les  passa- 
gers  crurent  le  p6ril  si  grand,  que  tout  le  monde  se  confessa. 
J'eus  m^me  la  consolation,  dans  le  reste  de  la  travers^e.  de 
recevoir  plusieurs  confessions  g^n^rales,  de  communier  plus 
d'une  fois  les  mdmes  personnes,  et  de  voir  tout  le  monde  si 
r6gl6  et  si  retenu,  qu'il  y  avail  sujet  de  b6nir  Dieu  de  nous 
avoir  menes  jusqn'aux  portes  de  la  mort.  II  arriva  aussi  un 
certain  jour,  que  noire  Mlimeni  toucha,  et  on  crut  perir  dans 
le  moment  ;  les  cris  qu'on  jeta  confus^ment  me  parurent 
capables  d'effrayer  les  plus  intr^pides.  0  qu*ilest  avantageux 
daDs  ces  rencontres  d'avoir  une  bonne  provision  de  fennel^ 
et  de  confiance  en  Dieu  !  c'est  le  meilleur  viatique  que  puis 
sent  prendre  ccux  qui  entreprennent  ces  voyages. 

n  Nous  primes  port  k  la  Rocbelle,  le  premier  jour  de  I'ann^e 
1687,  et  aprfes  y  avoir  pass6  quelques  jours,  pour  rendre  nos 
actions  de  graces  k  Dieu,  je  me  rendis  incessamment  k 
Paris.  > 


CHAPITRE    III 

On  redoute  an  Canada  le  r^ne  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — Son  saore. — Retour 
des  deux  £76qaes. — Yislte  de  Qalbeo  et  de  Montreal. — Bureao  des  Pau- 
vres. — Fondation  de  I'HdpitaUG^n^ral. 

Malgr6  tout  le  d^vouement  et  la  charity  manifestos  par 
Mgr  de  Saint-Vallier,  dans  son  sOjour  an  Canada,  la  verity 
historique  oblige  de  dire  qu'il  laissa  dans  Men  des  ccBurs, 
avec  le  souvenir  de  ses  vertus,  nn  sentiment  de  malaise 
et  d'inqui6tude  pour  Tavenir.  Accoutum6s  au  gouverne- 
ment  paternel  de  Mgr  de  Laval,  les  membres  du  clerge  ne 
furent  pas  sans  remarquer  dans  son  successeur,  une  dispo- 
sition Mcheuse  k  tout  changer  et  k  tout  conduire  par  lui- 
mdme.  Bien  qu'il  ne  fdt  encore  que  vicaire  g6n6ral,  il  ne  laissa 
pas  de  faire  des  reglements  nouveaux,  mSme  au  SOminaire 
de  Quebec,  ou  il  demeurait,  et  il  fit  prOsager  aiix  esprits  clair- 
voyants, les  luttes  qui  devaient  signaler  son  laborieux  et  p6ni- 
ble  6piscopat.  On  en  6crivit  en  France  k  Mgr  de  Laval,  qui  en 
6prouva  une  vive  affliction.  Quelques  efforts  furent  faits  pour 
amener  un  changement  de  nomination,  mais  en  vain ;  car  le 
roi  ayant  ofifert  un  6vech6  de  France  k  TabbO  de  Saint-Vallier, 
celui-ci  refusa  p6remptoirement,  et  demanda  avec  instance 
que  Ton  obtint  ses  bulles  de  la  cour  de  Rome. 

Elles  furent  exp6di6es  le  27  juillet  1687,  et  Tancien  6v6que 
ayant  donn6  sa  d6mission,  le  24  Janvier  1688,  le  successeur 
fut  sacre  le  lendemain,  jour  de  la  conversion  de  saint  Paul, 
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dans  P^glise  de  Sainl-Sulpice,  a  Paris,  par  Mgr  Jacques- 
Nicholas  Colbert,  coadjiiteur  de  Porcheveque  de  Rouen. 

C'est  pendant  son  s6jour  k  Paris,  que  T^v^que  pUblia  Tin- 
t^ressant  travail  que  nous  avons  cii6  et  qui  a  pour  litre  : 
«£tat  present  de  T^glise  et  de  la  colonie  frangaise  de  la 
Nouvelle-France.  ■  Gette  lettre  produisit  une  excellente  im- 
pression a  la  cour.  Malheureusement  Tadmiration  que  le 
pr61at  y  montrait  pour  tout  ce  qu'il  avait  vu  dans  son  diocese, 
ne  dura  pas  longtemps,  car  il  cliangeabient6tr6tatdechoses 
qu'il  avait  tan t  vant6,  et  on  lui  reprocha  amerement  plus 
tard  de  n'avoir  pas  6t6  sincere,  ou  plutot  de  s'6tre  6trange- 
ment  trompe.  Mgr  de  Saint-Vallier  aurait  sans  doute  pr6f6r6 
que  Mgr  de  Laval  ne  retourndt  plus  en  Canada,  et  ce  d^sir 
chez  lui  6tait  bien  naturel ;  mais  une  lettre  du  marquis 
de  Denonville  Tinforma  que,  s'il  revenait  seul,  la  colonie  se- 
rait  mecontente.  Alors  il  se  joignit  k  ceujs  qui  plaidaient 
auprfes  du  roi  en  faveur  da  retour  du  venerable  6v6que.  Ce 
dernier  ayant  obtenu  la  permission  tant  desir6e,  se  hdta  de 
partir  pour  sa  chere  6glise  de  Quebec,  ou  il  arriva  le  3  juin 
1688. 

Mgr  de  Saint-Vallier  resta  encore  quelque  temps  en  France, 
pour  faire  ses  derniers  et  importants  pr^paratifs.  Sa  famille 
le  combla  de  riches  presents  ;  les  communaut^s  religieuses, 
les  dames  de  la  cour  lui  iirent  don  de  linges  d'aulel,  d'orne- 
ments,  de  vases  sacr6s.  Le  roi  lui-meme  se  montra  k  son 
6gard  d'une  lib^ralite  qui  fut  un  grand  bienfait  pour  I'^glise 
de  Quebec  :  deux  ans  auparavant,  il  avait  deji  uni  Tabbaye 
de  Lestrees  k  P^vSchd  et  au  chapitre  de  Quebec,  il  avait  aussi 
doDn6  k  r6v6que  61u  un  emplacement  k  la  basse-ville  et  la 
somme  de  quinze  cents  livres  pour  la  construction  d'une 
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^glise,  qiiatre  mille  cinq  cents  livres  pour  Tachevement  de  la 
cath6drale,  trois  mille  livres  pour  diverses  6glises  et  presby- 
leres,  et  huit  mille  livres  pour  fixer  de  nouveanx  cur6s  dans 
les  paroisses.  Cette  derniere  somme  qui  devait  6tre  annuelle, 
jointe  au  six  mille  livres  que  produisaient  les  dimes,  permet- 
tait  de  fixer  trente-six  cur6s,  au  lieu  des  vingt  quMl  y  avail 
en  1685.  Le  monarque  voulut  encore  ajouter  a  ces  alloca- 
tions, et,  avant  le  depart  du  pr61at,  il  lui  accorda  deux  mille 
livres  pour  les  prfttres  infirmes  du  s6minaire,  douze  cent 
pour  les  quatre  missionnaires  qui  desservaient  TAcadie,  trois 
cent  pour  des  remedes  pour  les  pauvres,  quatre  cent  pour 
un  regent  au  college  des  Jesuites,  et  quinze  mille,  payables 
en  trois  ans,  pour  aider  k  la  construction  d'un  palais  Episcopal. 
On  voit  que,  dans  un  temps  ou  I'eglise  de  Quebec  avait  un 
besoin  absolu  du  secours  du  roi,  le  choix  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  comme  6v6qi\e,  avait  6t6  des  plus  heureux  ;  la  place 
qu'il  avait  occup6e  au  service  de  sa  Majesty,  I'influence  de  sa 
famille,  lui  assuraient  d'avance  les  faveurs  royales. 

II  arriva  k  Qu6bec,  le  premier  aoiit  1688,  et  fut  regu 
solennellement  par  le  clerg6  et  les  citoyens.  a  Dans  le 
cours  de  la  matin6e,  racontent  les  annales  des  Ui*sulines, 
Mgr  de  Laval,  accompagn6  de  plusieurs  prdtres,  se  reudit 
au  vaisseau  pour  saluer  son  successeur,  que  les  lois  de 
I'ancienne  etiquette  frangaise  retenaient  k  bord  du  navire, 
jusqu^lt  ce  qu*il  eut  r^pondu  k  tons  les  compliments  qu'on 
lui  avait  pr6par6s.  Enfin,  vers  deux  heures  de  I'apres-midi, 
tout  le  clergS,  les  autorit6s  civiles  et  militaires  et  le  peuple 
s'6tant  rendus  au  quai,  Mgr  de  Saint-Vallier  se  pr6senta  k  eux. 

c  Harangu6  d'abord  par  M.  de  Bernieres,  au  nomduclerg6, 
11  fut  ensuite  compliments  par  le  maire,  au  nom  de  toute  la 
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▼ille  ;  puis  la  procession  se  mit  en  marche,  musique  mili- 
taire  en  tSte,  et  Ton  conduisit  le  nouvei  6vdgue  k  la  cath6- 
drale,  entre  deux  haies  de  mousquetaires,  qui  ne  manquerent 
pas  de  saluer  et  de  faire  feu  tout  le  long  de  la  route,  i 

Le  seminaire  eut,  cette  fois  encore,  I'honneur  de  servir  de 
residence  au  pr^lat,  qui  y  demeura  pendant  Irois  mois,  en 
compagnie  de  son  v6n6rable  pr6d6ce8seur.  Voici,  d'apres 
M.  Tabb^  Fornel,  quelle  6tait  leur  maniere  de  vivre  k  tons 
deux  :  «  N'6tait-ce  pas  un  spectacle  digne  de  Tadmiration 
des  anges  et  des  hommes,  de  voir  le  premier  6vdque  de 
Quebec  et  son  successeur  s'efforcer,  Tun  et  Tautre,  par  une 
noble  Emulation  et  par  un  combat  de  ferveur,  k  qui  I'empor- 
terait  dans  les  exercices  de  piet6  ?  Ne  les  a-t-on  pas  vus  Tun 
et  Tautre  unir  et  concilier  ensemble  les  fonctions  de  s6mina- 
ristes  et  de  chanoines  :  de  chanoines  par  leur  assiduity  aux 
heures  canoniales,  et  de  s6minaristes  en  s'abaissant  aux  plus 
bas  emplois,  comme  de  balayer  et  de  servir  k  la  cuisine  ?» (a) 

Gependant  la  vie  active  allait  mieux  k  la  nature  ardente 
de  Mgr  de  Saint-Vallier  que  la  vie  contemplative,  et  les 
immenses  besoins  de  son  diocese  ne  lui  permirent  pas  de  se 
reposer  longtemps  de  son  voyage.  Aussi  se  mit-il  r6solument 
a  I'cBuvre,  s'occupant  de  la  construction  des  6glises  et  des 
presbytferes,  nommant  des  cur^s  dans  les  endroits  le  plus  en 
souffrance,  distribuant  aux  pauvres  ^glises  les  nombreux 
omements  qu'il  avait  apport^s  de  France,  visitant  les  com- 
munaut^s  et  mSme  toutes  les  families  de  sa  ville  6piscopale. 
Bienlot  il  se  rendit  k  Montreal  pour  suivre  a  peu  pres  le 
m^me  programme  qxx'k  Quebec,  et  pour  r^pandre  partout  les 


(a)  Oniflon  fondbre  de  Mgr  de  Suat-Vallier. 

7 


r. 
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secours  dont  on  avail  tant  besoin :  on  vit,  en  moins  de  guatre 
ans,  plus  de  quarante  ^glises  Mlies  ou  re6difi6es  par  ses  soine 
en  differents  endroits  du  diocese. 

Les  pauvres  ne  fnrent  pas  oubli^s,  et  le  prelat  leur  dis- 
tribua  lui-meme  d'abondantes  aum6nes.  II  y  avail  d6ja,  k 
cetle  6poque,  un  Bureau  des  Pauvres  6tabli  a  Qu6bec  et 
dirlg6  par  le  cur6  et  par  les  premiers  citoyens.  Cetle  insti- 
tution qui  ressemblait  beaucoup  k  ce  que  sont  aujourd'hui 
les  admirables  conferences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  avail 
des  revenus  assez  considerables,  et  venait  en  aide  a  toutes 
les  families  en  d6tresse.  A  I'exemple  de  la  ville  et  sur  Tinvi- 
talion  des  deux  premiers  ^vSques,  chaque  paroisse  s'effor<^it 
de  secourir  ses  pauvres,  de  sorte  que  la  mendicite  6tait  k  peu 
pres  inconnue  dans  le  pays.  Cependant,  les  iniirmes  et  les 
invalides  n'avaientpas  encore  d'hospice  dans  la  ville,  et  Mgr 
deSaint-Vallier  songeabientdti  leur  procurer  un  asile  ou  lis 
pusseut  passer  en  paix  leurs  derniers  jours  et  se  pr6parer  k 
bien  mourir.  Pour  r6ussir  dans  son  projet,  il  d6cida  d'y 
appliquer  les  fonds  du  Bureau  des  Pauvres,  qui  s'61evaient 
k  plus  de  deux  mille  livres.  Les  directeurs  ne  I'entendaient 
pas  ainsi,  et  ils  flrent  une  vive  opposition  au  pr61al,  appr6- 
hendant  avec  raison  de  voir  reparaitre  la  mendicity.  L'eveque 
r6ussit  cependant  k  calmer  cette  opposition,  en  assurant 
gu'il  se  chargeait  lui-meme  du  soin  des  pauvres,  et  il  com- 
menga  de  suite  a  loger  un  certain  nombre  d'infirmes  dans  la 
maison  de  Providence  qu'il  avail  6tablie  k  la  haute-ville ; 
puis,  au  prin temps  de  rann6e  1689,  il  6crivit  k  la  soeur  Mar- 
guerite Bourgeois,  pour  Tengager  k  faire  le  voyage  de 
Quebec,  et  pour  lui  conQer  la  direction  du  nouvel  6tablisse- 
ment.    L'h6roique  vierge  se  mil  en  route  k  pied,  la  navigation 
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i'^-wj^t;  encore  ferm6e  par  les  glaces.  cDans  ce  voyage,  dit 
6t^  *^^  Faillon,  elle  eut  k  endiirer  des  peines  incroyables, 
^^.^^  t  obligee  souvent  de  se  trainer  sur  les  genoux,  tantdt 
^  les  neiges,  tanl6t  sur  la  glace,  et  quelquefois  dans  I'eau. 


^^u61)ec,  elle  appril  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  le  dessein 

^il  avail  de  la  charger  de  rH6pital-G6n6ral,  qu'il  voulait 

subslituer  k  la  maison  de  Providence. »    Quoiqu'elle  vit  bien 

9u'une  oeuvre  de  cette  nature  6tait  peu  compatible  avec  la 

fin  de  son  institut,  elle  ne  voulut  pas  contrister  T^nergique 

i^^iat,  et  se  mit  i  travailler  comme  une  hospitaliere ;  puis 

^pres  quelque  temps,  elle  6tablit,  pour  lui  succ6der,  la  sceur 

•Anne  Rioux,  qui  dirigeait  depuis  quatre  ans  le  couvent  de 

^a  Sainte-Famille  de  Tile  d'0rl6ans.    Celle-ci  s'adjoignit  une 

®^cellente  femme,  nommee  Marie  Pelletier,  qui  s'employa 

^Ou  t  entiere  i  la  bonne  oeuvre,  allant  de  paroisse  en  paroisse, 

mvrexr  comme  6t6,  mendier  ce  que  la  charit6  des  habitants  de 

^   oolonie  voulait  bien  lui  donner,  pour  faire  subsister  les 

^fltoi^jcies  de  Thdpital  et  les  indigents  qui  d6pendaient  du 

*^^^^^u. 

^^jDendant  Mgr  de  Saint- Vallier  voulait  asseoir  sa  fondation 

*^  ^cs  bases  plus  solides,  et  le  couvent  de  Notre-Dame  des 

.     S'^s  qu'occupaient  alors  les  R6collets,  sur  les  bords  de  la 

^'^^  ^  x*e  Saint-Gharles,lui  parut  une  maison  toutepr6par6e  pour 

*^   ^^  opital.  Les  Reverends  Peres,  qui  d6siraient  depuis  long- 


»s  s'6tablir  d6flnitivement  k  la  haute-ville,  ou  ils  avaient 

J^    un  hospice,  c6derent  avec  plaisir  k  r6v6que  leurmonas- 

<ie  Notre-Dame  des  Anges.  G'etait  d6ji  une  belle  maison ; 

C77  le  comte  de  Frontenac,  protecteur  des  R6colletSj 

t  fait  61ever  k  ses  frais  un  corps  de  logis  de  soixante 

8  de  long  sur  vingt-et-un  de  large. « En  1678,  dit  Leclercq, 
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_  I  II  ^  I  M    ^m     ■    B^  11      I     I  ^         -■-    ■     I^M      ■■■--!  MI^M  [■■■Mil     1^^^^^^^^     I      M-» '' 

Oil  ajouta  une  tres  belle  chapelle  en  rond-point,  et,  Fannie 
suivante,  une  grande  sacristie  par  le  bas,  et  un  choBur  au- 
dessus  pour  chanter  i'offlce  divin,  un  grand  dortoir  de  pierre 
qui  fut  achev6  les  ann6es  suivantes,  avec  tons  les  offices 
r^guliers  et  un  grand  cloltre.  n 

Par  le  contrat  pass6  entre  Mgr  de  Saint- Vallier  et  les  Re- 
collets,  le  13  septembre  1692,  les  Peres  c6daienl  leur  convent 
avec  les  cent-six  arpents  de  terre  qu'ils  poss6daient  sur  la 
riviere  Saint-Charles,  et  Tevdque  s'engageait  i  leur  payer 
vingt-six  mille  livres  dans  Tespace  de  cinq  ans  ;  de  plus  11 
leur  permit  d'6riger  en  convent  r6gulier  leur  maison  de  la 
haute-ville,  et  leur  c6da  un  terrain  d\in  arpent,  voisin  de  leur 
hospice,  et  sur  lequel  ^taient  construits  les  bAtiments  qui 
servaient  d'H6pital.66n6raL  Gefut  le  30  octobre  1692  que  les 
pauvres  furent  men6s  i  Thospice  de  Notre-Dame  desAnges, 
sous  la  conduiie  d^une  soeur  de  la  Congregation. 

Les  membres  du  Bureau  des  Pauvres  furent  nomm^s 
administrateurs  du  nouvel  Edpital-G^n^ral ;  c'6taient :  le 
cnr6  de  Quebec,  M.  Dupr6,  Ren6-Louis  Chartier  de  Lotbiniere, 
lieutenant  g6n6ral,  Paul  Dupuy,  Charles  Aubert  de  la  Ches- 
uaye,  Pierre  de  B^card,  Peuvret  du  Mesnu,  et  Frangois 
Magdeleine  Ruette  d'Auteuil.  M.  le  comte  de  Frontenac  et 
M.  de  Champigny  6taient  avec  T^v^que  les  chefs  de  Tadmi- 
nistration. 

Mgr  de  Saint-Vallier  songea  bientota  fonder  a  Notre-Dame 
des  Angesunecommunaut6  de  religieuseshospitalieres,et  son 
choix  se  porta  de  suite  sur  les  soeurs  de  rH6tel-Dieu.  Apres 
certaines  difficult^s  et  certaines  oppositions  qu'il  serait  trop 
long  de  raconter  dans  cette  notice,  la  nouvelle  communaul6 
eompos6e  de  quatre  religieuses  prit  solennellemeni  possession 
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da.  couTent  de  Notre-Dame  des  Anges.    Mais  quelques  mois 

apres,  et  end6pit  des  clauses  formelles  du  contratpass6  eiitre 

I'Hotel-Dieu  et  r^veque,  le  pr^lat  exigea  que  THotel-Dieu 

lui  Tovirnit  deux  autres  religieuses,  et,  pour  le  bien  de  la  paix, 

on  en  fit  le  sacrifice.  En  1699,  nouvelle  intimation  de  r6ve- 

qiio  cjxii  voulait  que  THotel-Dieu  lui fournitdouze  religieuses 

en  toiat  et  douze  cents  livresde  rentes  pour  rH6pilalG6n6ral. 

-A.  loTs  la  mere  Saint-Ignace,  qui  6tait  sup^rieure,  repr6senla 

^^   'pr-elat  que  la  perte  de  ces  nouveaux  sujets  el  d'une  telle 

i^^**ti^   des  revenus  entraincrait  Tappauvrissement,  sinon  la 

^^i^"^^  de  rH6tel-Dieu,dont  ces  douze  cents  livres  formaient 

V^x^^^v^enu  le  plus  clair.    Irrit6  de  cette  opposition,  Mgr  de 

S^ir^  t-Vallier  voulut  que  la  sup6rieure  fut  priv6e  do  toute 

ch^,i-^e^  et  voyanl  rimpossibilil6  ou  6lait  THotel-Dieu  de 

foiix^x^ir  le  uombre  de  religieuses  demand^,  il  fit  une  ordon- 

Da.ixcr^,en  date  du  7  avril,  par  laquelle  ils6paraitentieremcnt 

le&    cieux  communaul6s.    Getaclefut  sign6  par  THotel-Dieu 

et  I'*:^6pital-G6n6ral. 

^   CZSomme  il  n'y  avait  aucun  espoir  de  conciliation,  dit 

^'^^1>^  Casgrain,  le  chapitre  r^solut  d'en  appeler  a  Tautorit^ 

roy^le,  iion  pas  en  vue  de  faire  r6silier  le  contrat  de  separa- 

*'^^^'^   duquel  il  n'avait.  cependant,  consenti  que  par  respect 

PCH.H7.  r^veque,  comme  il  est  exprim6  dans  Tacle  d'adhesion, 

^'^^^s  en  vue  de  faire  pr6ciser  certains  points  qui  auraienl  pu 

^^^^  encore  Toccasion  de  quelques  difficult^s.    Le  ra^moire 

que  l*Hotel-Dieu  adressa  au  comte  de  Pontchartrain,  alors 

^^'^istre  d'fitat,  fut  soumis,  avant  d'etre  exp6di6  en  France, 

*  ^  ^Ocien  6veque,  Mgr  de  Laval,  qui  vivait  retir6  au  S6mi- 

nair^i  (je  Qu6bec.  Le  venerable  prelat  examina  attentivement 
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ce  m^moire  et  le  jugea  en  tout  conforme  k  la  v6rit6  et  k  la 
justice.))  (a) 

Le  ministre  d^l^tat  donna  pleinement  gain  d&  cause  k 
rH6tel-Dieu,  et  m6me  il  accorda  au  ielk  de  ce  qui  avait  6t6 
demand^,  car  il  ordonna  la  dissolution  de  rH6pital-G6n6ral 
et  le  retour  des  religieuses  a  la  maison-mere. 

Mgr  de  Saint-Vallier  fut  alterr6  par  la  nouvelle  de  ce 
jugement,  et,  dans  une  visite  qu'il  fit  k  rH6lel-Dieu,  11  pleura 
d'une  telle  abondance,  disent  les  mfimoires,  que  les  soeurs 
elles-mftmes  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Ces  bonnes 
religieuses  ne  voulaient  pas  plus  que  lui,  la  destruction  de 
rhopital  maintenant  etabli.  Par  le  conseil  deM.  deCallieres, 
qui  6tait  charg6  d'ex6cuter  Tordre  de  la  cour,  on  se  contenta 
de  faire  revenir  la  superieure  de  rH6pital-G6n6ral  avec  les 
novices  au  voile  blanc,  et  on  y  laissa  les  autres  religieuses  ; 
puis  on  6crivit  en  France,  pour  obtenir  la  confirmation  du 
nouvel  ordre  de  choses. 

Mgr  de  Saint-Vallier  se  rendit  lui-m6me  aupres  du  roi,  en 
1700,  pour  plaider  la  cause  de  son  h6pital,  etil  le  fit  si  bien, 
que,  le  31  mai  1701,  une  decision  de  la  cour  assurait  a  jamais 
I'existence  de  cette  maison.  Le  nombre  des  religieuses  fut 
fix6  k  douze,  comme  Tavait  demande  r6v6que  et  comme  il 
en  6tait  convenu  d'avance  avec  la  communaute  de  rH6tel- 
Dieu. 

Nous  avons  tenu  a  raconter  un  pen  en  detail  Thistoire  de 
cette  fondation,  car  elle  nous  montre  Mgr  de  Saint-Vallier  tel 
qu'il  6lait :  avec  la  charit6  ardente  de  son  coeur  et  rimp6tuosit6 
de  son  temperament,  son  6nergie  indomptable  et  sa  s6v6rit6 


(a)  Hlstoire  do  rHdtel-Bien. 
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souvent  arbitraire.  II  voulait  avoir  un  hdpital-g6n6ral,  et  il 
r^ussit,  en  depit  de  toutes  les  oppositions,  mais  renv«$rsant 
tout  sur  son  passage,  an6antissant  la  belle  institution  dii 
Bureau  des  Pauvres,  et  plongeant  toute  une  communaut^ 
dans  les  inquietudes  et  les  angoisses.  II  u'en  fut  pas  moins 
le  fondateur  d'une  maison,  ou,  depuis  bientdt  deux  cents  ans, 
les  pauvres  regoivent  les  soins  assidus  desservantesde  Dieu, 
et  ou  de  ferventes  religieuses  allirent  sur  notre  pays,  par 
leurs  prieres  et  leurs  charit^s,  les  plus  grandes  benedic- 
tions du  ciel.  Get  asile,  dont  le  berceau  a  ete  arrose  de  tant 
de  larmes,  fera  la  gloire  incontestable  de  Mgr  de  Saint- 
Valliur,qui  en  a  et6  le  pere  et  le  soutien  ;  son  nom  y  sera 
k  jamais  beni  par  les  religieuses  de  la  misericorde  de  J^sus, 
et  par  les  membres  souGTrants  du  Christ  (a). 


(a)  Mgr  de  Saint- Vallier  affeota  pendant  quelqae  temps  une  salle  de  Thdpital, 
poar  J  reoevoir  lea  fommes  do  mauvaise  Tie  qui  yoalaient  rerenir  2k  Biea.  En 
1725>  il  permit  aossi  aux  religieiues  de  recevoir  des  dl^ves  ponsionnaires. 


CHAPITRE    IV 

Translfttion  dea  reliqn^s  de  saint  Paal. — Sidge  de  Qa6beo  et  Notre-Dame  de  la 
Viotoire. — Diffloultds  entre  I'^vfiquo  et  le  s^minaire. — ^Voyage  en  Franoe. — 
Le  pr^lat  gagne  sa  cause. — Son  retour  i  Quebec. — Affaire  des  curea.-^ 
Affaire  des  dimes. 

A  son  retour  de  France,  en  1688,  Mgr  de  Saint- Vallier 
avait  apport6  plusieurs  reliques  pr6cieiises  appartenant  a 
Tabbaye  de  Maubec,  entre  autres  une  relique  insigne  de 
saint  Paul  apdtre.  Dfes  qu'elle  fut  ench4ss6e  par  le  soin  des 
religieuses  Ursulines,  l'6v6que  annonga  une  procession  extra- 
ordinaire, pour  en  faire  la  translation  k  la  catb^dralo,  le  25 
Janvier  1689.  Void  comment  cette  belle  fSte  est  racont6e 
dans  les  annates  du  monastfere  des  Ursulines. 

(i  La  veille,  nous  flmes  un  salut  en  Phonneur  du  grand  apd- 
tre  ;  puis  avant  de  sceller  la  ch&sse,  monseigneur  nous  fit 
baiser  la  relique,  et  il  eut  aussi  la  bont6  de  nous  en  donner 
une  petite  parcelle  pour  enrichir  la  chapelle  des  saints.  Ce 
jour  m6me,  24  Janvier,  trois  eccl6siastiques  vinrent,  vers  le 
soir,  pour  emporter  la  ch&sse  h  Teglise  de  la  paroisse.  Nous 
I'avions  expos6e  dans  le  choBur,  sur  un  brancard  garni  de 
damas  et  de  moire  d'argent  franges  d'or  ;  au-dessus,  il  y  avait 
une  6charpe  broch6e,  appartenant  k  M.  le  marquis  de  Denon- 
ville.  Quand  les  prfilres  entrerent  dans  la  chapelle,  nous 
6tions  toutes  rang6es  dans  le  chceur,  revalues  des  manteaux 
d'6glise,  et  tenant  k  la  main  des  cierges  ardents.  Apres  avoir 
chanl6  Thymnc  dc  saint  Paul,  nous  nous  dirigedmes  en  pro- 
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cession  vers  la  porte  conventuelle,  suivies  des  Aleves  fran- 
(aises  et  des  s6miaaristes,  et  chantant  le  Laudate  Dominum  ; 
puis  nous  nous  partageAmes  en  deux  haies  pour  laisser  passer 
la  pr6cieuse  relique.  Elle  fut  port6e  d'abord  4rH6tel-Dieu, 
et  ensuite  k  r6v6ch6,  ou  monseigneur  de  Quebec  passa  celte 
niiit  en  prieres. 

»  Le  lendemain,  le  25  Janvier,  tout  le  clerg6  de  la  cath6- 
drale  avecles  Peres  Jesuites,  v6tusen  tuniques,  dalmatiques, 
ou  chasubles,  et  ranges  chacun  selon  sa  dignity,  s'achemina 
en  bel  ordre  vers  la  chapelle  de  I'^v^che  :  Mgr  de  Laval  et 
Mgrde  Saint-Vallier,  rev6tus  de  leurs  habits  pontificaux, 
suivaient  la  procession.  Quatre  prdtres  portaient  la  sainte 
relique.  En  sortant  de  la  chapelle  de  I'^vftch^,  la  procession 
se  mit  en  marche  vers  I'^glise  des  RR.  PP.  Jesuites,  ou  se  fit 
la  premiere  station,  et  de  1^  on  se  rendit  k  la  cath^drale. 
Tous  les  corps  de  la  ville  suivaient  en  grande  tenue,  et  la 
piet§  de  notre  population  se  manifesta  d'une  maniere  bien 
consolante. 

« Le  pieux  pr61at,  voulant  que  les  pauvres  participassent 
d*une  maniere  particuliere  a  la  joie  de  cette  f6te,  ne  se  con- 
tenta  pas  de  leur  distribuer  d'abondantes  aumones,  mais,  de 
plus,  il  en  r6unit  treize  qu'il  fit  diner  k  r6v6ch6,  ou  il  les  ser- 
vit  de  ses  propres  mains.  Dans  Tapres-midi,  monseigneur 
ofBcia  k  vepres  ;  ensuite  il  y  eut  sermon  et  b6n6diction  du 
Saint-Sacrement ;  ainsi  flnit  cette  grande  journeequ'onavait 
pass6e  k  honorer  publiquement  I'apotre  des  nations. » 

La  mdme  relique  insigne  de  saint  Paul  et  celles  de  saint 
Flavian  et  de  sainte  F61icit6,  farent  encore  port^es  en  pro- 
cession aux  trois  6glises  de  la  haute-ville,  dans  l'6t6  de  la 
meme  ann6e  1689.  a  la  nouvelle  d'une  invasion  des  Iroquois, 
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qui  mena^aient  encore  toute  la  colonie.  Dans  la  nuit  du  4 
au  5  aoi!it,  ces  barbares  fondirent  sur  la  paroisse  de  Lachine, 
et  y  flrent  un  eiTroyable  massacre,  a  lis  exercerent,  dit  M. 
de  Belmont,  tout  ce  qu'ils  savaient  de  cruaut^s  et  se  surpasse- 
rent  eux-mSmes,  laissant  les  vestiges  d'une  barbarie  inou'ie : 
des  femmes  empal^es,  des  enfants  rotis  sur  les  cendres 
chaudes,  toutes  les  maisons  bri!il6es,  tons  les  bestiaux  tu6s  ; 
quatre-vingt-dix  personnes  emmen6es  furent  bruises  cruelle- 
ment  et  immol6es  k  leur  vengeance,  ou  plutdt  k  celle  de 
Dieu,  qui  se  servait  des  Iroquois  pour  les  ministres  de  sa 
justice,  parce  que  cette  paroisse  de  Lachine  avait  6t6  le 
lh64tre  le  plus  fameux  de  Tivrognerie  des  Sauvages. »    (a) 

Les  soldats  envoy^s  pour  r6primer  cette  invasion  et  punir 
ce  massacre,  furent  presque  tons  tu6s  k  leur  tour,  et  les 
Iroquois,  maltresde  la  campagne,  se  r6pandirent  dans  Tile  dc 
Montreal,  laissant  partout  des  traces  sanglantes  sur  leur 
passage.  Dans  le  seul  canton  de  Lachine,  lis  enleverentpres 
de  cent  vingt  personnes  et  en  brftlerent  pres  de  deux  cents. 
Dans  toute  la  colonie,  les  habitants  vivaient  dans  une  terreur 
continuelle,  et  plusieurs  craignaient  qu'on  ne  fflt  oblige 
d'abandonner  le  pays,  s'il  ne  venait  pas  de  secours. 

L'arriv6e  de  M.  de  Frontenac,  qui  prenait,  pour  la  seconde 
fois,  la  charge  de  gouverneur,  r6tablit  la  conflance  dans  les 
esprits.  Mais  avant  qu'il  eflt  r^ussi  k  terminer  les  hostilil6s 
avec  les  Sauvages,  un  autre  danger  plus  grand  encore  mena- 
gait  la  colonie.  Le  16  octobre  1690,  trente-quatre  vaisseaux 
anglais,  sous  le  commandement  du  g6n6ral  Phipps,  s'arrfi- 
taient  devant  Quebec,  pour  s'en  emparer.    Frontenac  6tait 


(a)  M.  de  Bolmont.    Histoire.dn  Canada. 
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prfit  k  les  recevoir.    Averti  depuis  quelque  temps  de  leur 

prochaine  arriv6e,  il  n'avait  rien  omis  de  ce  qui  pouvait 

contribuer  k  la  defense  de  la  ville.    Et  quand  Phipps  le  fit 

sommer  de  se  rendre,  le  gouverneur  dit  a  Tenvoy^  :    « AUez, 

je  vais  repondre  k  voire  raaitre  par  la  bouche  de  mes  canons. » 

Le  18  octobre,  la  flotte  commen^a  le  bombardement  de  la 

ville.    « Gependant,  k  mesure  que  le  danger  augmentait,  les 

prieres  publiques  redoublerent.    Les  ciloyens  avaient  pris 

pour  patronne  et  pour  protectrice,  la  tres  sainte  Vierge  ;  une 

de  ses  bannieres  avail  6t6  apport^e  de  Montreal,  par  M. 

Joseph  Ser6  de  la  Golombiere.  aumonier  des  milices,  qui, 

lors  de  sa  descenle,  Tavail  plac^e,  comme  un  signe  de  salut, 

k  Tavant  du  canot  qu'il  monlait.    Gette  banniere  6laitport6e 

en   procession  dans  loutes  les  6glises Les   dames 

s'6laienl  engagSes  par  un  voeu  solennel  k  se  rendre  en  peleri- 
nage  k  T^glise  de  la  basse-ville,  si  la  sainle  Vierge  obtenait 
leur  d61ivrance.»    (a) 

Mgr  de  Saint-Vallier  6lait  en  visile  pastorale  k  Montreal, 
quand  il  apprit  que  sa  ville  ^piscopale  etait  assi^g^e.  II  se 
h^la  de  revenir  k  Quebec,  pour  prendre  part  aux  dangers  de 
son  troupeau,  le  consoler  par  sa  presence,  et  le  fortifier  par 
ses  exhortations.  Dans  une  lettre  pastorale  remplie  de  foi 
et  d^  p^tlriotisme,  il  conjura  tons  les  Meles  de  la  ville,  de 
^oflibatlre  avec  courage  pour  leur  patrie  et  pour  leur  religion. 
}lgT  de  Laval,  dans  une  longue  letlre  k  M.  de  Denonville, 
raconte  les  dangers  du  siege  et  la  d6roule  des  Anglais  : 

«Qu6bec,  dit-il,  6tait  assieg6  doublemenl  d'ennemis  el  de 
famine ;  et  sans  que  les  habitants  de  Beaupr§,  de  Beauport 


(a)  Histoire  de  rH6tol-Dieu. 
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et  de  rile  d'0rl6ans  se  sont  signal^s  en  courage,  en  les  atta.- 
quant  dans  leur  camp,  il  y  a  apparence  quUls  auraient 
demeur6  plus  de  temps  k  terre  et  qu'ils  auraient  r6duit  tout 
le  monde  qui  6tait  k  Qu6bec,  a  la  derui^^re  extr6mit6.  lis  les 
obligerent  k  se  rembarquer  la  nuit,  en  confusion,  ayant 
laiss^  dans  leur  camp  cinq  pieces  de  canon  et  un  drapeau, 
dont  les  habitants  s'emparerent  k  la  faveur  des  coups  de 
fusil  qu'ils  tirerent  aux  ennemis,  qui  n'oserent  approcher 
avec  leurs  chaloupes  pour  les  enlever,  et  ensuite  par  une 
protection  sp^ciale  de  Dieu,qui  mit  la  consternation  dans 
leurs  esprits.  lis  se  sont  retir6s,  a  quoi  ils  out  6te  forces  en 
partie  par  les  mauvais  temps  qui  ont  6te  fortextraordinaires 
eu  egard  a  la  saison.  i> 

Ce  futam  beau  jour,  pour  les  habitants  de  Qu6bec,  que 
celui  du  21  octobreyquand  ils  virent  la  flotte  disparaitre  der- 
riere  la  falaise  de  L^vis.  Tons  reconnaissaient  devoir  k  la 
protection  du  ciel,  leur  d61ivrance  et  leur  victoire.  Pour 
seconder  ces  beaux  sentiments,  T^vSque  ordonna  une  pro- 
cession gen^rale  d'actions  de  graces.  Le  dimanche  dans 
Toctave  de  la  Toussaint,  « Ton  porta  Timage  de  la  saints 
Vierge  aux  quatre  6glises  ou  Ton  fut  en  station,  et  Ton 
chanta  le  Te  Deum  k  la  cath6drale.  >»  De  plus,  pour  se  con- 
former  au  voBu  que  Ton  avait  fait,  Mgr  de  Saint-Vallier 
d6cida  que  I'^glise  de  la  basse-ville  serait  dedi6e  k  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  et  qu'elle  serait  un  monument  dternel 
de  la  reconnaissance  des  Canadiens  envers  la  reine  des  cieux. 
II  r6gla  aussi  que,  chaque  annee,  il  y  aurait  une  f^te  et  une 
procession  en  son  honneur,  le  quatrieme  dimanche  d'octobre. 

Les  divers  dangers  qu'avaitcouru  la  colonic,  avaient  em p^- 
che  Mgr  de  Saint-Vallier  de  mettre  k  execution  le  projetqu'il 
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^it  formfe,  depuis  quelques  mois,  de  passer  en  France,  pour 
y  faire  decider  plusieurs  questions  importantes.  La  disette 
el  le  froid  extraordinaire  qui  suivirent  la  guerre,  Tempfi- 
cherent  encore  de  partir,  dans  Tautomne  de  1690,  et  il  dut 
demeurer  au  milieu  des  habitants  de  Quebec,  pour  les  assistcfr, 
dans  le  cours  du  rude  hiver  qu'ils  eurent  k  passer. 

Le  pr^Iat  n'avait  demeur6  que  trois  mois  au  86minaire, 

apres  lesquels  il  habita  une  humble  maison.  qu'il  avail  Iou6e, 

el  ou  demeuraient  avec  lui  deux  eccl^siasliques.    II  6tait 

mecontent  des  prfitres  du  s^minaire,  et  ceux-ci  I'^taient  encore 

plus  de  sa  manifere  d'agir  k  leur  6gard.  II  avait  d6plac6  deux 

pretres  nomm§s  cur^s  par  son  pr6d6cesseur,  dt6  k  MM.  de 

Bernieres  et  des  Maizerets  leur  litre  de  grand  vicaire,  pour 

le  donner  au  jeune  abb6  de  Merlac  et  k  M.  Glandelet,  et  fait 

entendre  qu'il  voulait  tout  conduire  par  lui-m^me.    A  son 

arriv6e  au  Canada,  en  1685,  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  616 

6merveill6  de  la  vie  6difiante  des  messieurs  du  s6minaire 

et  de  leur  d6tachement  des  biens  de  la  terre.  Encourag6  par 

Texemple  de  son  pr6deces8eur,  il  avait  mis  ses  biens  en  com- 

mun  avec  ceux  de  la  maison,  et  donn6  jusqu'i  sa  bibliothe- 

que.  Maintenant  il  se  repentaitde  cette  g6n6rosite,  k  laquelle 

il  voyait  de  grands  inconvenients,  etcrut  qu'il  devait  rompre 

ufl  engagement  qu'il  avail  conclu  sans  en  peser  toutes  les 

consequences.    Les  cures  jusqu'alors  avaient  616  unies  au 

s^minaire,  et  les  cur6s  nomm6s  aussi  par  lui ;  r6v6que  vou- 

«it  faire  lui-m^me  toutes  les  nominations,  et  gouverner  son 

™c6ae  a  la  manifere  des  6v6ques  de  France.    Pour  op6rer 

«^^%  Ces  changements,  il  fallait  s'entendre  avec  les  messieurs 

Vn^  ^ssions-l^trangeres  de  Paris,  et  surtout  faire  r6gler  la 

^estion  par  le  roL    Avant  son  d6part,  le  pr61at  adressa  une 


*^^-^B^h« 
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lettre  pastorale  k  son  clerg^,  dans  laguelle  il  lui  donnait  les 
avis  les  plus  sages  pour  la  couduite  des  paroisses,  mais,  chose 
singuIi^re,ilnenommapersonne  pour  administrer  le  diocese, 
et  se  contenta  d'autoriser  les  supSrieurs  des  seminaires  de 
Quebec  et  de  Montreal,  des  Jesuites  et  des  R6collets,  k  don- 
ner  la  juridiction  i  leurs  sujets.  Puis,  apres  avoir  informe 
Mgr  de  Laval  et  les  autres  int6ress6s  du  but  de  son  voyage, 
il  par  tit  pour  plaider  sa  cause  k  Paris. 

Louis  XIV  confia  Texamen  de  toule  cette  affaire  k  Mgr  de 
Harlay,  archev6que  de  Paris,  et  au  R.  P.  Lachaise,  son  con- 
fesseur,  et  les  chargea  de  lui  soumettre  un  rapport.  lis 
entendirent  Mgr  de  Saini-Vallier  et  les  prfetres  du  S6rainaire 

0  _ 

des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  qui  ofifrirent,  pour  avoir 
la  paix,  de  rappeler  tous  leurs  messieurs  du  Canada.  Mais 
cette  proposition  ne  fut  pas  accept6e.  Apres  plusieurs  confe- 
rences, les  commissaires  pr6senterent  leur  projet  de  regle- 
ment,  qui  fut  confirm^  par  le  roi,  le  It  de  ftvrier  1692.  Ge 
reglement  avait  dix-sept  articles,  presque  tous  favorabies  k 
r6v6que  de  Qu6bec.  II  ne  devait  plus  y  avoir  de  cures  unies 
au  s6minaire,  plus  d'expropriation  de  biens  de  la  part  des 
eccl6siastiques  ;  les  cur^s  de  lacampagne  ne  pourraient  plus 
loger  au  s6minaire  sans  la  permission  de  I'ev^que  ;  celui-ci 
reprenait  ses  biens,  sa  bibliothfeque,  etc.,  tout  ce  qu'il  avait 
donne  en  1685.  Mgr  de  Saint-Vallier  obtint  plusieurs  autres 
favours  qu'il  avait  demand^es,  entre  autres,  des  lettres 
patentes  pour  son  H6pital-66n6ral ;  et  ce  fut  pendant  son 
s6jouri  Paris,  qu'il  negocia  avec  le  provincial  des  R6collets 
de  Saint-Denis,  I'achat  du  couvent  de  Notre -Dame  des 
Anges. 
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^    ^X'^lat  se  mit  joyeusement  en  route  pour  retoiirner 

^^  ^Oix  diocese,  ou  il  amenait  avec  lui  quatorze  R6collets 

^  Certain  nombre  d'eccl6siastiques  s6culiers.    La  flotille 

^^ise,  coinpos6e  de  dix  vaisseaux,  fut  obligee  de  s'arrfiler 

^^oussac.    Mais  Mgr  de  Saint-Vallier,  presse  d3  revoir 

^  ^^oupeau,  prit  une  barque  de  pficheur,  et  arriva  i  Quebec, 

^  '^^  du  mois  d'aoiit. 

*^'apres  les  decisions  donates  parlacour,  Tunionduclerg^ 

<^vec  le  seminaire  6tait  an6antie.    II  est  bien  difficile  de  dire 

aujourd'hui,  si  ce  changement  important  6tait  pr6matur6,  et 

s'il  n'aurait  pas  mieux  valu  attendre  encore  longtemps,  avant 

de  briser  ce  qui  avait  kik  Sdifi6  avec  tant  de  peine,  avant  de 

rompre  une  union  qui  avait  des  avantages  incontestables, 

pour  une  6glise  desservie  par  des  pretres  missionnaires.  Mgr 

de  Saint-Valiier  crut  bien  faire,  mais  il  infligea  i[son  illustre 

pr6decesseur  une  blessure  qui  ne  fut  jamais  gu6rie,  et  il 

s'attira  a  lui-m6me  des  difficult6s  qui  le  suivirent  jusqu'au 

tombeau. 

Nous  n'entrerons  pas  davantage  dans  la  discussion  de  cet 
ikCle  administralif  de  I'^v^ue  distingu6  dont  nous  racontons 
Ja  vie  ;  mais  nous  croyons  utile  de  mettre  ici  un  pr6cis  histo- 
rique  de  Taffaire  des  cures  amovibles  et  inamovibles,  et  de 
)  parler  aussi  des  divers  reglements  et  difficult^s  au  sujet  des 

dimes. 

A  Tarriv^e  de  Mgr  de  Laval  &  Quebec,  en  1659,  les  J6suites, 
qui  §taient  k  pen  pres  les  seuls  pasteurs  en  Canada,  lui  re- 
mirent  toutes  les  missions  frangaises  et  se  bornerent  aux 
missions  sauvages  et  au  soin  du  coUfege.  L'6v6que  forma 
peuapeu  des  paroisses,  qu^il  unit  k  son  seminaire  par  son 
oiidoimance  du  26  mars  1663.    Gette  maison  percevait  toutes 
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les  dimes,  et  se  chargeait  de  la  subsistance  des  curSs  en  saot6 
comme  en  maladie.  Le  26  avril  1669,  le  roi  approuva  com- 
pletement  cot  ordre  de  choses,  et  d6cida  qu'aucuQ  cur6  ne 
serait  irr^vocablemeut  11x6  dans  les  paroisses.  On  com- 
prend  combien  ce  systeme  6tait  parfaitement  adapts  aux 
besoins  et  aux  ressources  de  cet  immense  pays,etaussi  com- 
bien ii  6tait  encourageant  pour  les  missionnaires  qui,  apres 
avoir  us6  leur  sant6  dans  les  fatigues  d'un  h^ro'lque  minis- 
tere,  Staient  stirs  de  trouver  un  asile  dans  leur  maladie  ou 
dans  leur  vieillesse.  Gependant.  en  1679,  le  roi  rendit  una 
ordonnance  qui  renversait  tout  ce  systeme.  «  Nous  ayant 
6te  rapports,  dit-il,  que  divers  seigneurs  et  habitants  de  notre 
pays  de  la  Nouvelle-France,  d6siraient  avoir  des  cur^s  fixes 
pour  leur  administrer  les  sacrements,  au  lieu  de  pr^tres  et 
cur6s  amovibles  quails  avaient  eusauparavant...  les  dimes... 
appartiendront  entierement  k  chacun  des  cur^s  dans  T^tendue 
de  la  paroisse  ou  il  est  et  ou  il  sera  etabli  perpHuel^  au  lieu 
du  prdtre  amovible  qui  la  desservait  auparavant »  Pour  se 
conformer,  autant  que  possible,  aux  ordres  du  roi,  Mgr  de 
Laval  flxa  une  quinzalne  de  cures  et  pr^para  ainsi  les  voies 
kxxn  successeur  qui  voudrait  se  conformer  a  I'usage  de 
France.  En  1686,  et  1692,  nouvelles  ordonnances  du  roi,  pour 
que  les  cur6s  soient  nomm^s  inamovibles.  Mgr  de  Saint- 
Vallier  en  flxa  un  petit  nombre,  pour  contenter  le  ministre, 
M.  de  Pontchartrain,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  fiit  en  faveur 
de  ce  systeme,  encore  impossible  dans  les  circonstances  ou 
se  trouvait  I'eglise  du  Canada.  II  forga  mdme  ^donnerleur 
demission,  quelques  cur6s  qui  avaient  6t6  nomm^s  inamovi- 
bles par  son  pr6d6cesseur. 
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%r  Dosquet  disait  plus  tard  dans  une  lettre  au  ministre  : 

^Hy  a  des  ordres  de  la  cour  portant de  fixer  toutes  les 

cures;  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  Feu  M.  de  Saint- 
Vallier  fit  venir  des  ordres  contraires ;  il  en  a  flx6  lui-m6me, 
et  le  peu  qu'il  a  flx^,  il  Ta  remis  h  son  ancien  6lat,  k  la  mort 
du  premier  tituIaire.D  Les  messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui 
desservaient  un  certain  nombre  de  paroisses,  ne  voulurent 
pas,  eux  non  plus,  Stablir  des  cur6s  inamovibles,  et  ils  ne 
forent  pas  inqui6t6s,  k  ce  sujet,  par  la  cour  de  France. 

D'apres  Tordonnance  de  1663,  les  dimes  devaient  se  payer 

au  treizieme  minot,  et  il  n'y  avait  d'except6  que  les  produits 

des  manufactures,  de  la  chasse  et  de  la  pdche.  Les  habitants, 

et  9urtout  ceux  de  la  Cote  de  Beaupr6,  se  plaignirent  au 

gouverneur  et  au  roi,  et  sur  les  instances  de  Mgr  de  Laval 

et  de  rintendant,  M.  Tracy  flxa  les  dimes  au  vingt-sixieme, 

pour  vingt  ans  seulement,  et  les  rendit  payables  directement 

au  cur6,  Tarrfit  de  1663  restant  en  force  pour  ce  qui  concer- 

naitla  matifere  de  la  dime.    Le  d6cret  de  1679,  deji  cit6, 

^glait  que  la  dime  appartiendrait  en  propre  au  cur6  qui 

I'anrait  regue.    Si  elle  ne  suffisait  pas  pour  la  subsistance  du 

pi^lre^  le  conseil  sup6rieur  devait  fixer  un  supplement  k 

^yer  par  les  seigneurs  et  les  habitants  ;  mais  ce  dernier 

Article  ne  fut  jamais  execute.    Plus  tard,  le  roi  donna, 

cj^^qyie  ann6e,  huit  mille  livres  sur  son  domaine  d'occident, 

pour  tenir  la  place  de  ce  supplement,  que  Ton  ne  voulait  pas 

payer.    Sur  cette  somme,  deux  mille  livres  devaient  etre 

consacr6es  aux  prStres  invalides,  et  douze  cents  pour  la  bfttisse 

des  eglises  paroissiales.    Les  R^collets,  k  leur  retour,  en 

1670,  devinrent  un  s^rieux  obstacle  au  paiement  de  la  dime, 

et  compliquferent  malheureusement  des  affaires  i^k  assez 
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embronill6es,  en  s'offrant  pour  desservir  les  paroisses,  et  se 
coiitentant  des  aiim6nes  qu'on  voudrait  leiir  faire.  lis  flrent 
les  m^mes  offres  a  Teveque  et  ensuite  a  la  cour.  Mais  on 
comprend  quels  inconv6nients  et  quels  dangers  il  y  aurait 
eu  pour  cesreligieux,  de  vivre  ainsi  Isolds  les  uns  des  autres, 
et  d'avilir  leur  ministere  par  une  mendicity  qui  n'6tait  pas  a 
sa  place.  Mgr  de  Laval  se  contenta  de  leur  assigner  quelques 
missions,  ou  il  fut  souvent  oblige  de  leur  venir  en  aide. 

En  1 705,  il  y  eut  un  c6lebre  proces  au  sujet  de  la  dime. 
MM.  BouUard,  cur6  de  Beauport,  et  Dufournel,  cur6  de 
TAnge-Gardien,  eurent  k  comparaltre  devant  le  conseil 
8up6rieur,  parce  que,  outre  la  dime  de  grains,  ils  avaient 
esig6  la  dime  de  tout  ce  que  la  terre  produii.  Les  cur^s  se 
d6fendirent,  en  se  basant  sur  Tarr^t  de  1679.  Le  procureur 
g6n6ral  r6pondit  que  Tusage  devait  faire  loi,  et  le  conseil  lui 
donna  raison,  en  condamnant  les  deux  cur6s.  Geux-ci  en 
appelerent  au  roi,  qui  conflrma  le  jugement  du  conseil  supe- 
rieur,  le  12  juillet  1707.  Les  dimes  furent  pour  toujours  fix6es 
au  vingt-sixieme  et  d6clar6es  payables  en  grains  seulement. 


CHAPITRE  V 

iHfiionlt^entre  T^Tdqae  efc  le  ohapitre. — Querelles  aTeoIes  R^ollets  de  Montrtel. 
— Le  goayeraeur  fait  repr^enter  le  Twrtuft* — ^D^part  de  T^ydque  pour  la 
France. — On  yeut  Ini  faire  r^igner  son  6vdch^. — Son  retour  \k  Quebec. 

Les  r^glements  que  Mgr  de  Saint-Vallier  avail  obtenus  ^ 
la  cour  de  France,  ne  purent  ramener  la  paix  entre  lui,  son 
seminaire  et  son  chapitre.  11  ne  fallait  qu'ime  occasion  pour 
rallumer  le  feu  de  la  discorde,  et  elle  ne  tarda  pas  4  se  pre- 
senter. M.  de  la  Golombiere  ayant  6t6  nomme  chanoine,  fut 
installe  par  le  doyen ;  M.  de  Merlac  protesta  et  pr6tendit  que 
le  droit  d'installer  les  chanoines  lui  appartenait,  en  sa  qualite 
de  grand  chantre.  Le  chapitre  refusa  de  modifier  Facte 
d'iastallation,  comme  Texigeait  M.  de  Merlac;  r6v6que  inter- 
vint,  et  condamna  le  chapitre.  «Le  chapitre,  dit  M.  le  grand 
vicaire  Langevin,  ne  put  se  soumettre  k  cet  acte  d*autorit6 
fait  contre  le  droit;  mais  au  lieu  d'en  appeler  au Saint-Siege, 
il  suivit  la  coutume  frangaise,  et  en  appela  comme  d^abus, 
de  cette  ordonnance,  aupres  du  conseil  superieur.   C6tait  se 

mettre  dans  son  tort Le  lendemain,  TevAque  (suivant 

son  droit  incontestable  en  pareil  cas)  adressa  a  MM.  de  Ber- 
nieres,  des  Maizerets  et  Glandelet,  dignitaires  du  chapitre, 
une  lettre  pour  leur  interdire  le  ministere  de  la  predication 
et  de  la  confession  dans  son  diocfese,  et  Tinterdit  fut  signifle  i 
ces  hommes,  tres  estimables  d'ailleurs,  et  que  toute  la  colonic 
respectait  i  (a)   Le  scandale  fut  grand,  car  TafFaire  6tait 


(a)  Notice  Biographiqae  but  Franyoia  de  Latal  de  Montmorency. 
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connue  partout.  Le  gouverneiir  et  Tintendant  avaient  essay6 
d'intervenir  en  faveur  du  chapitre,  et  le  conseil  sup6rieur 
avail  pris  counaissahce  de  I'appel.  De  leiir  cote,  Mgr  de  Laval 
et  le  Pere  Dablon,  sup^rieur  des  J6sultes,  avaient  en  vain 
tent6  d'amener  T^v^que  a  un  accommodement.  Les  choses 
en  6taient  li,  quand  des  lettres  arriverent  de  la  cour,  pour 
renvoyer,  par  devant  les  commissaires  a  Paris,  toutes  les 
dilBcull6s  qui  pouvaienl  survenir  entre  r6v6que,  le  chapitre 
el  le  s6minaire,  toutes  choses  dcmeurant  en  mime  etat  en  atten- 
dant, Le  chapitre  alors  se  d6sista  de  son  appel,  et  Tinterdit 
fut  lev6.  II  avail  dur6  deux  ans. 

Mais  ce  n'6tait  la  qu'une  des  nombreuses  causes  port6es  en 
appel,  du  Canada,  k  la  cour  de  France.  L'6veqne  avail,  il 
semble,  le  don  de  soulever  les  querelles  autour  de  liii,  et 
bientol  un  concert  de  plain  les  contre  son  administration 
allait  se  faire  entendre  aux  oreilles  fatigu^es  du  grand  roL 

Comme  on  Pa  vu  precedcmment,  Mgr  de  Saint- Vallier 
avail  anient  d*Europe  avec  lui  quatorze  R6coIlets  ;  il  leur 
obtinl  des  lettres  patenles  pour  un  ^tablissement  a  Montreal, 
les  lit  nommer  aumOniers  des  troupes  du  pays,  el  leur  confla 
les  missions  de  Port-Royal  et  de  Plaisance.  Ceux  de  Montr6al 
construisirenl  bientdt  une  6glise,  ^li  Taide  des  abondantes  au- 
mones  que  leur  fit  le  s6minaire  de  Sainl-Sulpice,  el,  quand 
elle  fut  termin§e,  ilsy  c616brerent  une  grandef^.te,  ilaquelle 
ils  invitferehl  T^v^que  et  Tintendant,  M.  de  Callieres,  gouver- 
neur  de  la  ville,  le  s6minaire,  les  Jesuiles  el  toutes  les  per- 
spnnes  de  distinction.  Le  c6r§monial  entre  T^v^que,  le  gou- 
verneur  et  Tintendant  avaient  6t6  longtemps  une  source 
feconde  de  dii&cult^s,  mais  le  roi  avail  donn6  un  r6glement 
Ires  d6laill6  qui  semblait  ne  laisser  place  k  aucune  dispute. 
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Malheureusement,  comme  il  n'y  6tait  pas  question  des  hon- 
neurs  dfis  au  gouverneur  particulier  de  Montreal,  la  guerre 
pecommenga  sur  ce  terrain.  M.  de  Callieres  pr6tendit  avoir 
droit  4  un  prie-Dieu  dans  T^glise,  aupres  de  celui  de  r6v6que, 
etles  B6coUets,  pour  lui  etre  agr^ables,  lui  dressferent  ce 
prie-Dieu  fatal,  sur  lequel  il  se  mil  fiferement.  Le  pr61at  fut 
indigti^^  essaya  en  vain  de  faire  comprendre  au  gouverneur 
qii'un  pareil  honneur  n'^tait  it.  qu'a  M.de  Frontenac,  et,  sur 
8oa  i-efus  de  quitter  le  prie-Dieu,  il  sortit  lui-m^me  de  T^glise, 
avaixt  la  fin  de  la  messe,  et  ne  voulut  pas  assister  au  banquet 
qui  sviivit  Pour  comble  de  malheur,  des  dames  de  la  ville, 
ayant  trouv6  une  porte  ouverte,  ou  peut-6treforc6unefaible 
cWtvir'e  de  bois,  entrerent  dans  le  convent  pendant  le  diner, 
allfei'ont  au  r6fectoire  et  qufiterent  le  long  des  tables.  Les 
^'^Sieux  en  furent  profond6nient  mortifl6s,  mais  le  gouver- 
neux'  et  Tintendant  s'en  firent  un  jeu  et,  au  lieu  de  les  renvoyer, 
leu  r-  flrent  donner  des  rafralchissements. 

^^^tte  aventure  fit  grand  bruit  dans  la  ville,  et  r6veque  ne 

tarda  pas  k  en  6tre  instruit.    Piqu6  au  vif,  dans  son  zele  et 

^°^  i  xidignation,  il  interdit  I'^glise  des  R6collets,  le  13  mai 

^694:«     Les  Pferes  garderent  Tinterdit  pendant  deux  mois,  et, 

^^s  cet  intervalle,  on  I4cha  d'en  arriver  k  un  accommode- 

^^^t,    L'6v6que  exlgeait  que  le  gouverneur  de  Montreal 

r^nongat^  par  6crit,  i  sa  pretention  du  prie-Dieu,  jusqu'i  ce 

V^^  la  cour  eftt  prononc6.    M.  de  Callieres  le  refusa  cons- 

taniriient,  soutenu  qu'il  6tait  par  le  gouverneur  g6n6ral  et 

I'intendant.  Alors  I'interdit  fut  maintenu  ;  mais  les  R^coUets 

^e  ae  crurent  plus  obliges  de  I'observer,  et.  par  un  decret  du 

*^  jtiillet  1694,  leur  v6n6rable  discr^toii-e  ordonna, « sous 

P^ine  de  d6sob6issance,  au  gardien  et  k  tons  les  religieux,  de 
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faire  publiquement  leurs  fonctions  comme  auparavant. »  Les 
portes  de  Teglise  furent  ouvertes,  le  service  se  fit,  les  sacre- 
ments  furent  admin istr6s  plus  solennellemeut  que  jamais. 
Un  mois  apres,  Mgr  de  Saint-Vallier  leur  fit  trois  monitions 
juridiques  (a)  et  prononga  un  second  interdit  conti'e  leurs 
personnes,  leur  dtant  tout  pouvolr  de  prficher  et  de  confesser, 
sous  peine  d'excommunication  ipso  faclo^  et  les  declarant 
irr6guliers  pour  avoir  cel6br6  malgr6  la  censure.  Les  reli- 
gieux  riposterent,  et,  par  un  nouveau  d6cret  du  2  octobre 
1694,  signifie  a  I'^v^que,  le  discr6toire  d6clara  Vinterdit 
nul  dans  le  fond  et  dans  la  forme  et  ordonua  a  tons  les  relu 
gieux  de  continuer  leurs  fonctions.  L'excitation  publique  ne 
fit  que  s'accroitre  de  jour  en  jour  :  les  uns  regardaient  les 
R^coUets  comme  excommuni^s,  et  soutenaient  qu'on  ne  pou- 
vait  frequenter  leur  6glise  ;  d'autres,  au  contraire,  affectaient 
de  s'y  rendre  plus  assldiiment,  et,  parmi  ces  derniers,  on  ne 
manqua  pas  de  remarquer  le  gouverneur  gen6ral  et  M.  de 
Calliferes. 

M.  de  Frontenac,  qui  prenait  le  parti  du  gouverneur  parti- 
culier,  s'avisa,  sur  ces  entrefaites,  pour  se  venger  de  T^vfique, 
de  faire  repr6senter  chez  lui,i  Quebec, la  c61febre  com^die  du 
Tarlufe.  Pendant  trois  mois,  la  maisondu  gouverneur  futun 
th^dtre,  ou  s^exergaient  des  com6diens  improvises,  et,  quand 
la  troupe  fut  pr^te,  la  piece  fut  jou6e  avec  tout  I'^clat 
possible.  Le  gouverneur  ne  se  contenta  pas  de  la  faire  repr6- 


(a)  Dans  la  dernidre  monition,  le  pr^lat,  provoqu^  par  les  R4oolIets,  donna 
les  raisons  qu'il  avait  poor  les  interdire,  telles  que  I'entr^e  des  femmes  dans  lenr 
couvent,  et  Tamiti^  trop  marquee  da  gardien  poar  le  gouverneur,  "  amiti^,  dit  le 
pr^lat,  ii^urieuse  pour  le  gardien,  et  contraire  I.  son  devoir,  pour  des  int^rdts 
que  tout  le  monde  salt,  qu'on  n'oserait  ezprimor,  de  peur  de  faire  rougir  le 
papier.  **  Cette  monition  fut  publico  au  pr6ne  I  (Voir  M.  de  Latour.) 
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j^lk  ^  au  ch&teau,  il  voulut  que  les  acteurs  et  les  actrices 
Y  ^^ntjouer  dans  toutes  les  commuiiaut^s  religieuses,  i 
^^^ption  des  R^coUets.  II  les  meua  d'abord  chez  les  J6suites, 
ou  tout  le  monde  entra  avec  lui,  ensuite  k  rhdpital  dans  la 
salle  des  paiivres,  ou  les  religieuses  eureni  Tordre  de  se 
rendra,  puis  enfin  au  parloir  des  Ursulines  ou  la  piece  fut 
donnee,  en  presence  de  toute  la  communaut6.  Le  s6minaire 
refusa  de  recevoir  M.  de  Frontenac  et  ses  com6diens,  et  les 
dames  de  la  Sainte-Famille  n'acceptferent  aucune  des  invita- 
tions qu'on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  ;  elles  ne  voulurent 
etre  ni  actrices,  ni  spectatrices,  et  donnferent  ainsi  k  la  ville 
Texemple  de  la  modestie,  et  du  respect  k  Tautorit^  reli- 
peuse.  (a) 

On  pent  se  faire  une  id6e  de  la  sainte  colfere  de  Mgr  de 

SaintVallier.   Gette  fois,  il  ne  put  lancer  d'interdit,  mais  il 

chargea  le  th^ologal  k  la  cath^drale,  et  le  recteur  des  J6suites 

^^  College,  de  pr^cher  contre  la  com6die  et,  le  dimanche 

^^'^aat,  il  fit  lire  un  mandement,  pour  protester  contre  la 

^^P^^sentation  de  la  piece  de  Moliere  et  pour  d6fendre  d'y 

'^^  slt^is  au  regard  des  spectacles,  et  comedies  impies,  ou 
•^nvires,  ouinjurieuses  au  pvochain,  qui  ne  tendent  d'elles- 

(a)  M.  Parkman  (Count  Frontenao  and  New  France)  croit  que  le  Tartu/e  n'a 
jamais  6t£  jou^  k  Quebec,  et  que  tout  oot  Episode  a  4U prohahlement  inventi  par 
U.  de  Latour.  Ce  ohanoine  vint  on  Canada  trente-qnatre  ans  seulement  aprds 
ces  qnerellcs  entre  I'^v^que  et  le  gouverneur  ;  nous  ne  pouvons  admettre  qu'il 
ait  pa  £tre  tromp6  au  sujet  d'^v^nements  qui  venaient  de  se  passer  ;  ii  n'aurait 
pa«  pa  davantage  tromper  le  public  en  les  publiant ;  il  y  aurait  eu  des  protesta- 
tions qu'oa  ne  troure  nulle  part. 

D'apr64  M.  Parkman,  Mgr  de  Saint-Vallier  aurait  payd  cent  pistoles  k  M.  de 
FroDtcnoc,  pour  I'emp^cher  de  fairo  jouer  la  pidce  do  MoIi^re.  Cot  incident  est 
Tapport4  par  La  Motte-Cadlllac,  mentionn6  dans  un  rapporl  de  I'intendant  au 
nioistre,  et  dvia  une  lettrede  M.^de  Pontchartraio,  etc. 


/ 


120  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

mfimes  qu'^  inspirer  des  pens6es  et  des  affections  tout-4-fait 
contraires  k  la  religion,  a  la  puret6  des  01(6111*8,  et  4  la  charitd 
du  prochain,  comme  sont  certaines  pieces  de  th^&tre  qui 
tournent  la  pi6t6  et  la  devotion  en  ridicule,  qui  portent  les 
flammes  de  rimpuret6  dans  le  coeur,  qui  vont  k  noircir  et  k 
d6chirer  la  reputation,  ou  qui,  sous  le  pr6texte  apparent  de 
reformer  les  mceurs,  ne  servent  qu'i  les  corrompre,  et,  sous 
couleur  de  reprendre  le  vice,  Tinsinuent  adroitement  et  avec 
artifice  dans  P^me  des  spectateurs,  comme  pourrait  etre  la 
comSdie  du  Tartufe,  ou  de  Timposteur,  et  autres  semblables, 
Nous  dedarons  que  ces  sortes  de  spectacles  et  de  comedies 
ne  sont  pas  seulement  dangereuses,  mais  qu'elles  sont  abso- 
lument  mauvaises  et  criminelles  d'elles-mdmes,  et  qu'on  ne 
pent  y  assister  sans  p^che,  et  comme  telles  nous  les  condam- 
nons  et  faisons  defenses  tres  expresses^  toules  les  personaes 
de  notre  diocese,  de  quelque  qu£ilit6  et  condition  qu^elles 
soient,  de  s'y  trouver. » 

Rieii  de  plus  condamnable  que  la  conduite  du  gouvemeur 
en  toute  cette  affaire :  si  rev^que  manqua  de  cette  habilet6 
qui  ne  nuit  pas  aux  meilleures  causes,  il  avait  pour  lui  le 
bon  droit,  et  il  d^fendit  la  cause  de  la  religion  et  des  bonnes 
moBurs.  M.  de  Frontenac  se  plaignit  amerement  de  sa  s6v6- 
rite,  et  en  appela  comme  d'abus,  au  conseil  supSrieur.  Mais 
11  fut  ordonne  que  les  parties  se  pourvoiraient  aupr^s  de  Sa 
Majeste,  qui  ne  rendit  jamais  de  decision  k  ce  sujet.  (a) 


(a)  Frontenao  moarat  en  novembre  1698,  et  fat  enterr^  dans  I'dglise  des  R^ol- 
lets.  "  II  paratssait,  dit  Charleroiz,  avoir  ungrandfondsde  religion,  etilon  donna 
constamment,  jusqu'ii  la  mort,  des  marqaes  publiquos.  On  ne  Tacoasa  jamais 
d'etre  intdross^  ;  mais  on  avait  de  la  peine  ^  oonoilier  la  p\6t6  dont  il  faisait  pro- 
fession, avec  la  conduite  qa'il  tenait  ik  regard  des  personnes  oontre  lesqaeUes   il 
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Comme  on  le  voit,  les  causes  ne  manquaient  pas,  les  plai- 
deurs  non  plus  ;  les  m6moires  arriv6s  k  la  cour  de  tous  les 
c6l6s  donnferent  de  graves  inquietudes  au  roi  sur  F^tat  de 
V^glise  de  Qu6bec,  et,  le  15  avril  1694,  Tarchevfique  de  Paris 
terivit  4  Mgr  de  Saint-Vallier,  «que  le  roi  approuvait  qu'il  fit 
ua  voyage  en  France  cette  ann6e,  et  que  sou  intention  6tait 
9u'il  ne  differftt  pas  son  depart. » 

L'6v6que  de  Qu6bec  nomma  pour  administrer  son  diocese, 

M.  Dollier  de  Gasson,  sup6rieur  du  S6minaire  de  Montreal, 

^^  quitta  Quebec  dans  Tautomne  de  la  mSme  ann6e.    Le  roi 

®taik  d6cid6  de  lui  faire  donner  sa  demission,  et  c'est  ce  que 

disaient  Tarchevfique  de  Paris,  M.  de  Denonville  et  le  Pere 

-^chaise.  M.  de  la  Golombiere  avail  6crit  k  ce  dernier  que 

^ST**  de  Saint-Vallier  6tait  incapable  de  gouverner  un  diocese, 

soit  en  Canada,  soit  en  France,  et  Louis  XIV  avait  pris  con- 

flaissance  de  cette  lettre.  Les  offlciers  centre  lesquels  T^vfique 

*^a.it  publi6  un  mandement  et  qui  avaient  6t6  rappel6s  en 

^^^txc:e^  ne  manquferent  pas  non  plus  de  le  d6pr6cier  de  leur 

'^^^vn  auprfes  des  personnes  influentes.    Tout  le  monde  6tait 

^oo.tr*e  lui :  le  S6minaire  des  Missions-fetrangferes  de  Paris, 

ies  Sxilpiciens,  les  Jesuites,  les  R6collels,  M.  de  Frontenac,  et 

€  ceux  qui  avaient  autrefois  pris  sa  defense,  y  compris 

bxe  le  Valois.    G'est  dians  des  circonstances  ayssi  d6favo- 

^s  que  le  pr^lat  se  pr6senta  k  la  cour,  au  mois  de  decembre 


le 


hiu6  pr^venir Aprds  tout,   la  Nonvelle-Franoe  lui  deTait  tout  oe 

^^«Ale  ^tait  k  M  mort,  et  Ton  s'aper^ut  bientdt  dn  grand  vide  qn'il  7  laissait.  " 
'^I'dn  Ooyer  r^ollet,  pronon^a  son  oraison  fun^bre. 

CTiarleToiz  fait  errenr  quand  il  dit  que  Frontenao  ne  fut  pas  aoons^  d'etre 
iaUntB^^  jjfQxi  seulement  il  fut  acous^,  mais  il  parait  bien  prouv^  qu'il  abusa  de 
'AB  poQToir  pour  faire  le  commeroe  des  pelleteries  avec  les  Saurages.  (Parkman— 
Count  F^ntenao.) 
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1694.  Le  roi  lui  fit  savoir  par  M.  de  Pontchartrain,  qu'il 
s'opposait  pour  un  temps  k  son  retour  dans  son  diocese,  afln 
sans  doute  de  fournir  au  prelat  les  moyens  de  r^pondre  ases 
accusateurs,  ou  de  lui  donner  I'occasion  de  r6signer  volontai- 
rement  un  poste  ou  il  avait  eu  tanl  de  d^boires. 

Mgr  de  Saint-Vallier,  quoique  chagrin  de  cette  decision, 
s'y  soumit  avec  Tesprit  de  religion  qui  ne  Tabandonnait 
jamais,  et  6crivit  4  son  clerg6,  pour  lui  faire  connaitre  ses 
peines  et  ses  esp6rances. 

II  demanda  en  mSme  temps  aux  communaut6s  religieuses 
de  son  diocfese  de  travailler  k  procurer  son  retour,  mais  il 
n'y  eut  que  les  sup6rieures  des  deux  communaut6s  de  fiUes 
de  Montreal  qui  r6pondirent  k  son  appel.  II  soUicita  aussi 
le  secours  de  Mgr  de  Ijaval,  et  il  lui  disait  dans  une  lettre 

dat^e  du  25  mars  1696  : « J'espere  trouver  des  moyens 

plus  efficaces quand  je  serai  line  fois  de  retour  en 

Canada.  iTavais  compt6,  Monseigneur,  que  ce  serait  cette 
ann6e,  que  j'aurais  TJionneur  de  vous  y  voir,  mais  la  Provi- 
dence ayant  r^gle  la  chose  autrement,  je  me  soumets  amou- 

reusement  k  ses  ordres Je  vous  crois  plus  capable  que 

personne  de  demander  et  d'obtenir  mon  retour  dans  mon 
diocese  ;  ma  disposition  pr6sente  est  cependant  de  me  sou- 
mettre  enti^rement  aux  ordres  de  Dieu,  non  seulement  pour 
une  ann^e  d'absence,  mais  pour  plusieurs  ann6es,  si  telle  est 
sa  sainte  volont^. » 

L'ancien  6v6que  ne  crut  pas  devoir  se  rendre  aux  vobux  de 
son  successeur.  Convaincu  qu'il  valait  mieux,  pour  le  bien 
de  la  paix,  obtenir  la  demission  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il 
lui  r^pondit  dans  ce  sens,  et  le  conjura  d'imiter  la  conduit 
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de  saint  6r6goire  de  Nazianze  et  de  plusieurs  aulres  pr6Iats, 
qui  s'elaient  d^mis  du  gouvernement  de  leurs  6glises  pour 
i:6tablir  la  paix  et  Tunion. 

(tCependant  le  roi  6tait  fort  embarrass^  sur  le  parti  ulterieur 
qu'il  convenait  de  prendre  au  sujet  de  monseigneur  de  Que- 
bec. Voulant  se  d6charger  de  la  responsabllile  qu'entralnait 
i'absence  d'un  eveque  retenii  loin  de  son  diocese,  il  appela 
aupres  de  sa  personne  pour  les  consulter,  les  deux  grandes 
lumieres  de  Teglise  gallicane,  savoir  Tarchevfique  de  Cam- 
brai  et  T^v^que  de  Meaux.    F6nelon  ne  se  jugea  pas  assez 
6clair6  sur  les  affaires  de  Teglise  du  Canada  pour  hasarder 
une   opinion    definitive.   Quant  k  Bossuet,  11   d6clara,  de 
concert  avec  Tarchevfique  de    Paris,  que  si   r6v6que  de 
Quebec  ne  donnait  pas  de  lui-m6me  sa  demission,  il  6tait 
centre  les  canons  de  le  retenir  en  France.  Quelques  semaines 
plus  tard,  Louis  XIV,  anim6  du  d6sir  de  concilier  tons  les 
partis,  manda  k  Versailles  monseigneur  de  Saint- Vallier  et 
lui  parla  a  pen  pres  en  ces  termes : — « Je  sais  que  je  m'adresse 
i  un  saint  6v^que,  lout  d6vou6  k  la  gloire  de  Dieu  et  rempli 
de  zele  pour  mon  service  ;  je  sais  aussi  que,  k  raison  des 
circonstances,  il  est  devenu  tres  difficile  k  cet  6v6que  de  faire 
le  bien  au  Canada,  tandis  qu'il  pourrait  sans  peine  en  faire 
lieaucoup  ailleurs.» — ^Sa  Majesty  ajouta  qu'elle  aurait  de 
Tobligation  k  monseigneur  de  Saint-Vallier  s'il  entrait  dans 
ses  intentions,  et  qu'elle  aurait  soin  de  lui.    A  tout  cela 
Teveque  ne  fit  que  des  protestations  de  respect,  de  reconnais- 
sance et  d'attachement. — «Mais,  dit  le  roi,  vous  ne  r6pondez 
P^si  ce  que  je  vous  demande.»— «Sire,  repartit  le  pr^lat,  il 
yadeschoses  sur  lesquelles  il  est  plus  respeclueuxde  ne 
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pas  r^pondre  k  Votre  Majesty. » (a)  Le  monarque  lui  fit  alors 
diverse^  recommandations  au  sujet  de  la  paix,  le  laissant 
libre  de  parlir  pour  son  diocfese  quand  boo  lui  semblerait. 

Heureux  d'un  r^sultat  Hi  k  son  invincible  pers6v6rance, 
Mgr  de  Saint- Vallier  se  h&ta  de  dire  encore  une  fois  adieu  k 
son  pays  natal  et  prit  passage  sur  la  Gironde.  La  traversee 
fut  longue  et  p6nible  ;  les  flevres  firent  de  grands  ravages 
parmi  les  passagers ;  T^v^que  lui-m^ine  f ut  dangereusement 
malade,  et  cinq  eccl6siastiques  sur  les  quinze  qui  I'accompa- 
gnaient,  moururent  victimes  du  fl6au. 


(a)  Monfleigneur  do  Saint-VaUier  et  I'Hdpital-G^ndral  de  Qu^eo. — ^Histoire 
manasorite  da  S^minoire  de  Qu^beo. 


CHAPITRE   VI 

Pftlais  ^piseopal. — ^Fondation  des  TTrsnlines  des  Trois  -  Riri^res. — Les  Frdros 
Gharron  ItMoQtr^aL — ^Les  Sasun  de  la  Congregation. — Missions  de  I'Aoadie. — 
Lee  Tamarois. — ^Noureaa  royage  de  I'^T^qne  en  France. 

A  son  arriv6e  k  Quebec,  au  printemps  de  1697,  Mgr  de 
Saint- Vallier  prit  possession  de  son  palais  episcopal,  dont  11 
avait  fait  commencer  la  construction  eu  1694.  a  Lie  palais 
Episcopal,  dit  La  Potherie,  est  sur  la  c6te.  G^est  iin  grand 
Mtiment  de  pierre  de  taille,  dont  le  principal  corps  de 
logis  avec  la  chapelle  qui  doit  faire  le  milieu,  regarde  le 
canal ;  il  est  accompagn^  d'une  aile  de  soizante-douze  pieds 
de  longueur,  avec  un  pavilion  au  bout,  formant  un  avant- 
corps  du  cdt6  de  Test.  Et  dans  Tangle  que  fait  le  corps  de 
logis  avec  cette  aile,  est  un  pavilion  de  la  mdme  hauteur, 
convert  en  forme  d'imp6riale,  dans  lequel  est  le  grand  escalier. 
Le  rez-de-chauss6e  de  la  principale  cour,  6tant  plus  61eve 
que  les  autres  cours  et  le  jardin,  fait  que  dans  cette  aile,  le 
rifectoire,  les  ofBces  et  la  cuisine  sont  en  partie  sous  terre, 
tons  vofit^s  de  brique,  et  ne  prennent  jour  que  du  c6t6  de 
Test  La  chapelle  est  de  soixante  pieds  de  longueur ;  son 
portail  est  de  Tordre  composite,  b&ti  de  belle  pierre  de  taille 
qui  est  une  espfece  de  marbre  bruL  Ses  dedans  sont  magni- 
flques  par  son  rotable  d'autel,  dont  les  ornements  sont  un 
raccourci  de  celui  du  Val-de-Gr&ce.  II  y  aurait  pen  de  palais 
§piscopaux  en  France  qui  pussent  r6galerenbeaut6}  s'il6tait 
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fini.  Tons  les  cur6s  de  campagne  qui  out  des  affaires  parti- 
culiferes  k  la  ville,  y  trouvent  leur  chambre,  et  mangent 
ordinairement  avec  monsieur  T^vfique  qui  se  trouve  presque 
toujours  au  r6fectoire. » 

Comme  on  le  verra,  T^v^que  ne  r^sida  pas  longtemps  dans 
cette  belle  maison  6piscopale  ;  il  songeait  plutdt  k  trouver 
les  moyens  de  construire  des  palais  pour  les  pauvres  et  les 
malades.  Apres  avoir  log6  ceux  de  Qu6bec  dans  son  Hopital- 
G6n^ral,  il  songea  aussi  k  ceux  des  autres  villes,  et,  au  mois 
de  septembre  1697,  il  proposa  aux  Ursulines  de  Quebec  de 
fonder,  k  Trois-Rivieres,  un  convent  qui  servit,  en  mSme 
temps,  de  maison  d'^ducation  pour  les  fiUes  de  la  ville,  et 
d'h6pital  pour  les  malades.  « 11  ofTrait  de  payer  six  cents 
livres  de  rente  annuelle  pour  fonder  Tentretien  de  six  lits  k 
rh6pital.  De  plus,il  proposaitde  fairelui-mftmePacquisition 
de  la  plus  belle  maison  qu'il  y  eillt  alors  k  Trois-Rivieres. 
Situ6e  au  bord  du  grand  fleuve  et  entour6e  de  jardins,  cette 
maison,  bdtie  pour  servir  de  residence  au  gouverneur,  ofFrait 
I'aspect  le  plus  agr6able  ;  les  jeunes  61feves  y  pouvant  jouir 
de  la  vue  du  Saint-Laurent  et  du  paysage  charmant  de  la 
rive  oppos6e,  tandis  que  la  brise  caressante  y  viendrait 
rafralchir  journellement  le  front  douloureux  des  pauvres 
malades. »  (a) 

Les  Ursulines  acceptferent  de  suite  la  fondation  de  ce  con- 
vent, et,  le  10  octobre  suivant,  elles  prenaient  possession  de 
leur  nouvelle  demeure,  qui  a  fait,  depuis  son  6tablissement, 
la  joie  et  Thonneur  de  la  ville  et  de  tout  le  district  des  Trois- 
Riviferes. 


(a)  Les  Ursulines  de  Quebec. 
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^  Grs  le  mfime  temps,  Mgr  de  Saint-Vallier  approuvait  la 

^'^gp^ gallon  des  Freres  Charron,  6tablie  k  Montreal  en  1688, 

P*^  Jean-Frangois  Charron,  Pierre  Le  Bert  et  Jean  Fredin. 

^  *>ut  de  cette  society  6tait  d'avoir  soin  des  pauvres  et  des 

blades,  et  de  former  des  maltres  pour  ouvrir  des  6coles  dans 

P^roisses.    Charron,  abandonn6  par  ses  deux  amis,  ofifrit 

fortune  qui  6lait.consid6rable  pour  la  fondation  du  nouvel 

.     *^lissement.   Sa  charit6  et  sa  pi6t6  lui  acquirent  la  portec- 

^  du  S6minaire  de  Saint-Sulpice,  qui  de  suite  lui  donna 

V.    ^i^rain,  et  lui  obtinl  la  protection  du  roi,  qui  approuva 

^  ^^itut  en  1694.    Les  «  Freres  hospitallers  de  Saint- Joseph 

>«    ^  Croix  9  ou  «Frferes  Charron »,  au  nombre  de  six,  prirent 

*^^^\l,  le25  avril  1701 ;  raais  Us  ne  le  gardferent  pas  long- 

\ftllips,  car,  en  1705,  M.  de  Pontchartrain  leur  d6fendit  de 

porter  leur  costume  et  de  recevoir  des  novices.    En  1717,  les 

deux  tiers  des  Freres  6taient  rentres  dans  le  monde  et  leur 

communaut6  6tait  r6duite  k  trois.    Le  fondateur  se  rendit 

alors  en  France,  pour  y  recruter  un  certain  nombre  de 

lalques  et  pour  y  obtenir  des  secours  p^cuniaires.    Quelques 

boDs  sujets  consentirent  k  venir  avoc  lui  en  Canada,  et  le 

regent  lui  accorda  un  subside  annuel  de  trois  mille  francs. 

il^tant  informe,  disent  les  lettres  paten tes  (1718),  que  les 

jeunes  gargons  manquent  d'instruction  dans  notre  colonie 

du  Canada,  pendant  que  les  jeunes  filles  en  regoivent  par  le 

mo^yen  des  SoBurs  de  la  Congregation  Stabiles  dans  la  plus 

grande  partie  des  cures  de  la  campagne  (a),  nous  autorisons 

les  directeurs  de  rHdpital-06n6ral  k  faire  Tinstruction  des 

jeunes  gargons,  et,  pour  cet  effet,  voulons  qu'ils  fassent  tenir 


(a)  n  7  avmit,  it  oette  dpoqae,  dix  maisons  Unnes  par  les  Scean  de  la  Congre- 
gation* 
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des  6coles  publiques  dans  le  dit  hdpital,  et  qu*ils  puissent  en- 
voyer  des  maltres  d'6cole  dans  toutes  les  paroisses  du  diocese 
de  Quebec. »  Gomme  on  le  voit,  les  Fr&res  avaient  abandonn6 
alors  le  soin  des  malades,  dont  6taient  A^jk  charg6es  les  soeurs 
de  rH6tel-Dieu.  Au  moment  ou  son  CBiivre  semblait  assur^e 
pour  toujours,  le  Frere  Gharron  mourut  (1719),  sur  im  vais- 
seau,  devant  la  Rochelle.  Gependant  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice  n'abandonnerent  pas  I'institut  qui  venait  de  perdre 
son  fondateur ;  ils  procurerent  aux  Frferes  le  moyen  de  s'6ta- 
blir  dans  les  paroisses  voisines  de  Montreal,  ou  ils  rendirent 
d'importants  services.  En  1723,  Mgr  de  Saint-Vallier,  leur 
donna  une  constitution  fort  ^tendue  et  leur  permit  de  repren- 
dre  leur  costume.  II  leur  avait  assure  pr6c6demment  des 
rentes  pour  le  soutien  de  leurs  6coles.  (a)  Gependant  cette 
congregation  ne  tarda  pas  k  s'affaiblir,  peu  k  peu,  par  le 
manque  de  sujets  et  aussi  par  les  speculations  ruineuses  du 
Frfere  Ghr6tien,  qui  avait  succ6d6  au  Frere  Gharron.  En  1731 , 
on  retira  aux  Freres  Hospitallers  la  subvention  du  gouver- 
nement  et,  en  1745,  ils  disparurent  tout-&-fait. 

II  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  maison  fondle  par  la  Soeur 
Bourgeois,  k  qui  les  ^preuves  ne  manquerent  pas,  sans 
doute,  mais  qui  reQUt  aussi  toutes  les  benedictions  du  ciel. 
Mgr  de  Saint  -  Vallier,  op  Ta  vu  d6ji,  avait  confie  aux 
SoBurs  de  la  Gongregation  Tetablissement  de  la  Providence, 
etablie  k  Quebec  pour  apprendre  k  travailler  a  des  filles 
pauvres.  Mais  lorsque  le  seminaire  fut  force,  faute  de 
moyens,  de  discontinuer  les  secours  qu*il  leur  donnait,  elles 
profiterent  de  Toccasion  pour  abandonner  cette  OBuvre,  qui 


(a)  Archives  de  I'Arohevdoh^  de  Qa^eo* 
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u'entrait  pas  asscz  dans  les  foiictions  propres  de  leur  iiislitut. 
Mais  ce  ne  f ut  pas  sans  encoiirir,  pour  un  moment,  la  disgrace 
du  pr61at,  qui  alia  jusqu'4  les  menacer  d'interdire  leur 
pensionnat  et  de  les  interdire  elles-mSmes.  Revenu  k  des 
sentiments  plus  doux,  il  ne  langa  pas,  cette  fois,  ses  foudres 
toujours  menagantes,  et  permit  aux  soBurs,  en  1695,  de 
s'6tablir  k  Quebec,  a  la  basse-ville,  ou  elles  eurent  une  maison 
josqu'en  1844,  6poque  ou  leur  6tablissement  fut  transf6r6  i 
Saint-Roch.  L'eveque  eut,  pendant  longtemps,  Tintention  de 
fondre  Tinstitut  des  ScBurs  de  la  Congregation  avec  celui  des 
Ursulines,  et  il  composa  lui-m6me  des  reglements  pour  en 
venir  k  cette  fusion  ;  mais  apres  bien  des  observations  de  la 
part  de  la  Sceur  Bourgeois,  et  des  correspondances  avec  M. 
Tronson,il  vint  k  abandonnerce  projet,et  travailla  de  toutes 
ses  forces  pour  faire  approuver,  par  la  cour,  les  nouvelles 
rfegles  qui  avaient  6t6  adopt6es  par  les  soeurs  et  par  r6veque 
lui-m6me.  II  leur  accorda  plusieurs  faveurs  spirituelles  et 
temporelles  et  ne  n^gligea  rieu  pour  la  multiplication  de 
leurs  couvents  dans  les  paroisses.  G'est  ainsi  que,  dans  Tun 
de  ses  synodes,  il  fit  adopter  le  passage  suivant : 

0  26.  Nous  croyons  aussi  tres  important  de  recommander 
aux  cur6s  des  principales  et  plus  grandes  paroisses  de  ce 
diocese,  de  travailler,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  k  con- 
vaincre  les  habitants  de  leurs  paroisses,  des  grands  avantages . 
qu'ils  recevront  de  Tetablissement  d'une  maison  des  Soeurs 
de  la  Congregation,  pour  Tinstruction  des  personnes  de  leur 
sexe.  Nous  d^clarons  que  Nous  sommes  dans  la  disposition 
de  fonder  un  revenu  fixe  pour  le  soutien  et  entretien  de 
deux  sGBurs  dans  les  paroisses,  ou  les  habitants  auront  le 
9 
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courage  de  leur  Mtir  une  maison  sollde  ;  et  ce,  dans  les 
quatre  premieres  ann^es  apres  ce  present  synode. » 

Si  Mgr  de  Saint-Vallier  s'occupait  des  hfipitaux  et  des 
maisons  d'^ducation,  il  n'avait  pas  un  moindre  zele  pour 
r6vang61isation  des  4mes,et  il  ne  cessade  travailler,  pendant 
toute  son  administralion,  a  multiplier  et  k  diriger  les  missions, 
tant  parmi  les  Frangais  que  parmi  les  Sauvages.  En  1690,  il 
chargea  les  J6suites  de  toutes  les  missions  des  Illinois,  des 
Miamis,  des  Sioux  et  autres  du  pays  des  Outaouacs.  Aux 
R6collets,  11  donna  les  missions  de  TIle-Royale.  Le  4  mai 
1698,  il  6crivit  aux  directeurs  du  S6minaire  de  Quebec,  pour 
leur  confier  toutes  les  missions  de  TAcadie, « accordant  k 
ceux  qui  seront  envoy6s  par  le  dit  s6minaire  pour  faire  les 
fonctions  dans  les  dites  nciissions,  les  privileges  a  Lui  accord^s 
par  le  Saint-Siege. »  II  d6clarail  que  le  superieur  de  ces 
missions,  nomm^  par  le  s6minaire,  serait  son  grand  vicaire 
et  le  sup6rieur  g6n6ral  de  toutes  les  missions  de  TAcadie. 

Le  ler  mai  de  la  meme  ann6e,  les  messieurs  du  s6minaire 
avaient  aussi  6t6  charges  d'envoyer  des  missionnaires  pour 
6vang61iser  les  Tamarois,  nation  habitant  la  rive  gauche  du 
Mississipi,  entre  la  riviere  des  Illinois  et  I'Ohio,  et  avoisinant 
les  tribus  des  Illinois  et  des  Argansas.  Le  16  juillet  suivant, 
M.  de  Montigny  partit  en  quality  de  sup6rieur,  accompagn^ 
de  MM.Davion  et  Saint-Cosme  ;  Fannie  suivante,  on  envoya 
MM.  Bergier,  Bouteville  et  Saint-Cosme  le  jeune,  avec  trois 
freres  donn6s  et  deux  forgerons.  Le  s6minaire  consacra  dix 
mille  huit  cents  livres  a  cette  mission.  Les  J^suites  se  plaigni- 
rent  en  France  et  au  Canada,  de  ce  que  le  s^minaire  se  serait 
empar6  d'une  mission  fondle  par  eux  depuis  plusieurs  ann^es, 
et  le  Pere  Lachaise  en  parla  au  roi.    Mgr  de  Saint-Vallier 
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dfecida  en  faveur  du  s6minaire  ;  et,  plustard,  il  nomma  trois 

grands  vicaires  pour  les  pays  d'en  haut :  MM.  de  la  Colom- 

biere,  de  Montigny  et  Bergier,  r^voquant  lous  les  pouvoirs 

donnas  aux  snperieurs  religieux  qui  pouvaient  se  trouver 

daas'  ces  missions.    L'^vSque  soutint  que  les  pretentions  des 

Jfeuites  etaient  inadmissibles,  puisque  les  missions  du  s6mi- 

naire  ne  nuisaient  en  rien  aux  leurs,  et  que  le  poste  le  plus 

f3pproch6    des   Peres  6tait  a  quatre-vingt-dix  lieues  de 

i^tablissement  du  s6minaire.    La  cour  eut  a  s'occuper  de 

^diflBcult^s;  les  6v6ques  d'Auch,  de  Meaux  et  de  Chartres 

^'^n  t  \in  rapport,  et,  en  dernier  lieu,  les  Tamarois  resterent 

aux  messieurs  qui  en  avaient  6t6  charges  par  r6v^que  de 

y^eJ^ec.    Deux  pretres  canadiens,  MM.  Foucault  et  Saint- 

^osttie  y  p6rirent  victimes  de  leur  zfele  et  furent  tu6s  par  les 

^Uva^ges.    Quand  les  difRcult^s  avec  les  J6suites  eurent  6t6 

^*^es  par  la  cour,  Mgr  de  Saint-Vallier  rendit  au  sup6rieur 

I^ouvoirs  de  vicaire  g6n6ral,  pour  le  terriloire  desservi 

^     ^^s  religieux.    On  salt  qu'en  1763,  M.  Franjois  Forget 

*^    ^^Yger,  qui  6tait   gardien  de  la  mission,  vendit    tout 

\^\^lissement  k  un  negociant,  nomm^  Lagrange.  II  craignait 

^ue  les  Anglais  ne  s'emparassent  de  ces  biens ;  et,  quoiquHl 

ne  fdt  qu'administrateur  et  nullement  autoris6  k  aligner  les 

propri6t6s,  il  vendit  k  vil  prix,  et  fit  perdre  au  s6minaire  des 

terrains  dont  la  valeur  serait  6norme  aujourd'hui. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Latour  des  missionnaires  formes 
par  le  S6minaire  de  Quebec  : 

•  Le  s^minaire  ue  s^est  pas  born6  k  former  de  bons  prdtres 
pour  la  colonie,  on  y  travaille  encore  3i  y  former  des  mission- 
naires pour  les  Sauvages,  ce  qu'on  a  ex6cut6  depuis  avec 
succfes  chez  plusieurs  nations,  entre  autres  dans  celles  des 
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Ab6naquis  dans  TAcadie,  des  Tamarois  et  des  Iliiiioislelong 
du  Mississipi,  oil  Ton  entretient  tonjours  plusieurs  mission- 
naires,  conform^ment  k  une  clause  du  testament  de  M.  de 
Laval.  J'ai  vu  partir,  de  mon  temps,  les  sieurs  Gaston  et 
Courrier,  deux  jeunes  hommes  pleins  de  ferveur  et  d'une  tres 
grande  esp^rance,  dont  Tun  fut  massacr§  par  les  Sauvages, 
Tautre  y  vit  comme  un  saint,  jusqu'a  y  faire  des  choses  gu'on 
a  regard6es  comme  des  miracles.  J*ai  vu  k  Quebec  le  sieur 
le  Riche,  qui,  aprfes  avoir  6L6  longtemps  chez  les  AWnaquis,  et 
ensuite  cur6  k  la  campagne,  est  mort  chanoine  de  la  cath6- 
drale,  plein  de  m^rite,  et  le  sieur  Thaumur  de  la  Source, 
qui,  apres  plusieurs  ann6es  de  s6jour  chez  les  Tamarois,  est 
mort  k  Quebec,  dans  une  si  grande  reputation  de  sainlete, 
que  tout  le  peuple  k  ses  obseques  allait  faire  toucher  des 
chapelets  k  son  corps,  et  d^chirait  ses  habits  pour  avoir  des 
reliques.  J*ai  cru  devoir  en  passant  rendre  cette  justice  k  la 
piet6  de  ces  dignes  ouvriers.  >/ 

Les  difficull6s  qu'eut  Mgr  de  Saint- Vallier  avec  les  J^suites, 
au  sujet  de  la  mission  des  Tamarois,  fut  Tune  des  raisons, 
mais  non  la  principale,  qui  lui  fllrent  entreprendre  un  autre 
voyage  k  travers  Toc^an.  U  avail  surtout  k  assurer,  comme 
Ton  a  vu  plus  haut,  Texistence  de  son  H6pital-Gen6ral,  et  k 
obtenir  des  lettres  patentes  pour  le  convent  des  Trois-Rivieres, 
et  Tunion  canonique  des  abbayes  de  Maubec,  de  Lestr6es,  el 
de  B6nevent,  k  rev6ch6,  au  chapitre  et  au  Seminaire  de 
Quebec.  Cette  fois,  il  coniia  Padministration  de  son  diocese 
a  MM.  des  Maizerets  et  Glandelet,  les  mdmes  qu*il  avait 
interdits  quelques  ann^es  auparavant,  mais  qui  depuis  ^taient 
rentrds  dans  les  bonnes  grdces  de  leur  6v6que.  Le  prelat 
quitta  Qu6bec  le  13  octobre  1700. 


CHAPITRE   VII 

^  ^o      Saint- Vallier  te  rend  it  Rome. — ^Bulle  nnissant  les  trols  abbajes  do 
^^bee,  de  LestHes  et  de  B^n^rent. — Captivity  de  I'^rdque  en  Angletem. 
b  d^llyranoe  apr^s  oinq  ana  d'exil. — ^Nouvelles  instanoes  da  roi  pour  lai 
^^^<  Feigner  son  ^ydchd. — ^Retour  &  Quebec. 


bateau  qui  portait  r6v6que  de  Qu6bec,  arriva  k  Rochefort 

^    xovembre,  apres  une  travers6e  dont  les  d6buts  n'avaient 

^        ^t;6  sans  dangers.  Le  pr§lat  se  rendit  de  suite  k  Paris,  ou, 

^   5on  activity  ordinaire,  il  ne  tarda  pas  k  presenter  tous  ses 

_    ^^^^'Oires  et  k  plaider  toutes  ses  causes.    Comme  un  certain 

^    ''^bre  d'affaires  ne  purenl  recevoir  de  solutions  definitives 

%^    ^^l  le  depart  des  vaisseaux  de  1702,  Mgr  de  Saint- Vallier 

^^^^ut  d'aller  lui-m6me  k  Rome,  ponr  traiter  directement 

^^c  le  Saint-Siege  de  Tunion  des  trois  abbayes.    t  Ces  sortes 

d'union  k  des  geus  de  mainmorte,  dit  THistoire  manuscrite 

duS6mioaire  de  Qu6bec,  souffraient  toujolirs  d'inombrables 

diiHcult^s.    II  fallait  le  consentemeut  des  habitants,    des 

cur^s,  des  6v6ques,  des  magistrats,  de  la  cour ;  il  fallait 

euqufite  sur  enqu^te,  et  des  formalit6s  dont  le  moindred^faut 

rendait  tout  invalide.    L'abbave  de  B6nevent  relevait  de 

rabb6  de  Sainte-Genevieve,  g6n6ral  de  la  congregation  des 

chanoines  reguliers  de  Saint-Augustin  ;    celle  de   Maubec 

dependait  de  Tordre  des  B6n6dictins  de  Saint-Maur,  et  celle 

de  Lestrees,  de  Tordre  de  Citeaux. »    Tout  le  travail  k  faire 

en  France,  6tait  termin6,  il  ne  restail  plus  qu'a  obtenir  une 
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bulle  de  Rome  pour  conflrmer  les  lettres  patentes  d6ji 
donates  par  la  cour,  et  on  la  sollicitait  depuis  longtemps  en 
vain.  Gonflant  dans  im  meilleur  succes,  et  muni  de  lettres 
de  recommandalion  de  la  part  du  roi  etdeplusieurs6v6ques, 
Mgr  de  Saint-Vallier  se  mit  en  route  pour  I'ltalie,  au  com- 
mencement de  septembre.  II  fut  tres  bien  accueilli  par  le 
pape  Clement  XI,  qui  ordonna  de  proc6der  sans  d61ai  k 
Texamen  de  son  affaire.  II  ne  permit  pas  que  la  cause  fi^t 
porl6e  devant  la  congregation  des  evSques,  ou  elle  n'aurait 
pu  passer  :  mais  11  nomma,  pour  en  connaitre,  une  congrega- 
tion sp6ciale  de  sept  prelats.  (a)  Geux-ci  se  mlrent  imm6dia- 
tement  k  roeuvre,  et  constaterent  que  la  bulle  avait  d6ji  6t6 
demand6e  trois  fois.  Tout  en  d6cidant  qu'elle  serait  accord6e 
conform6ment  aux  vcbux  du  Saint-Pere,  ils  ne  purent  la 
deiivrer  a  r6v6que,  qui  n'avait  pas  le  temps  d'en  attendre 
Texpedition.  « Mgr  de  Saint-Vallier,  6crivait  i  ce  sujet  M. 
Tremblay,  du  S6minaire  des  Missions-fitrangeres,  a  plus  fait 
en  trois  mois  qu'il  est  rest6  k  Rome,  qu'on  ne  fait  ordinaire- 
ment  en  dix  ans...Il  quitta  cette  ville,  en  fevrier  1 703,  huit  joxirs 
avant  le  tremblement  de  terre  qui  la  mit  k  deux  doigts  de  sa 
mine  totale.  II  revint  en  France  si  promptement,  qu'il  fit 
en  quatre  jours  le  voyage  de  Livonrne  k  Marseilles,  voyage 
que  Mgr  de  Lionne,  6v6que  de  cette  derniere  ville,  mett-ait 
vers  ce  temps  tout  un  mois  a  faire. » 

La  bulle  tant  desir6e  fut  sign6e,  le  7  septembre  1704,  mais 
on  avait  fait  des  modifications  importantes  aux  projets  soumis 
par  Mgr  de  Saint-Yallier  ;  aussi  elle  ne  fut  jamais  mise 
completement  en  force  ;  ni  le  chapitre,  ni  T^veque  ne  vouhit 


(a)  Histoiro  manusorite  du  S^minaire  de  Qu^boo. 
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^6  certaines  clauses,  concernant  le  partage  des  biens  et  le 

Qoixibxe  des  dignit6s.  En  1713,  le  pr61at  esp6rait  obtenir  une 

duti^e  buUe  plus  conforme  i  ses  d6sirs,  raais  en  attendant,  il 

Qexna.iida  et  obtint  de  la  cour  des  lettres  patentes,  pour  con- 

^^'''Xiox  la  buUe  primitive  qui  6tablissait  r6v6ch6  et  le  chapitre, 

^^   elate  du  ler  octobre  1674.  (a) 

"^^^apres  un  m6moire  sign6  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  les 

^^r^us  des  trois  abbayes  6taient  partag^s  comme  suit,  entre 

^"^^h6,  le  chapitre  et  le  S6minaire  de  Quebec  :  6vSch6, 

^^  ^    k  dix  mille  livres  de  rente  ;  chapitre,  six  mille  cinq 

j^       "^^  livres,  mais  deux  mille  cinq  cents  livres  6taient  retenues 

^^  ^      ^^ette  somme  pour  les  religieux  survivants  de  qui  rele- 


/K^^J^^t  autrefois  les  abbayes;  Semmaire  de  Quebec,  deux 
^^  livres. 

^u  mois  de  juin  1704,  Mgr  de  Saint-Vallier  se  mit  en  route 
pour  retourner  dans  son  diocese,  mais,  apres  trois  semaines 
de  navigation,  les  vaisseaux  frangais  rencontrerent  une 
flotte  anglaise  qui  les  attaqua  et  s'empara  de  la  Seine^  qui 
portait  Tev^qiie  de  Quebec.  Les  autres  navires  se  d6roberent 
a  la  poursuite  de  Tennemi.  G'6tait  le  26  juillet,  fete  de  la 
bonne  sainte  Anne.  « Aussitdt,  disent  les  annales  de  TEdpital- 
G6n6ral,  selon  la  coutume,  en  ces  rencontres,  on  dta  les 
passagers  du  vaisseau  prisonnier  pour  les  mettre  dans  un 
vaisseau  de  la  flotte  anglaise ;  monseigneur,  notre  fondateur, 
qui  etait  alors  malade,  crut  qu'il  lui  serai t  plus  doux  de  ne 
pas  changer  de  navire  et  de  demeurer  dans  le  sien  :  mais  il 
lui  en  coilta  bon,  car  les  Frangais  en  6tant  sortis,  11  se  trouva 


(a)  Notice  biographique  sur  Francois  de  Laral  de  Montmorency  par  M.  le 
grand  ricairo  Langerin. 
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seul  au  milieu  d'hommes  grossiers,  qui  ne  respecterent  ni  sa 

4 

naissance  ni  son  caractere.  Un  d'eux  leprit  a  la  gorge  pour 
avoir  sa  croix  pectorale  ;  un  autre  lui  arracha  son  anneau, 
et,  tous  ens3nible,  lui  firent  plusieurs  insultes,  que  le  pr61at 
soufifrit  avec  une  grande  patience.  II  n'avait  garde  de  se 
plaindre  de  ce  qui  ne  s'attaquait  qu'i  sa  personne,  6tant 
d'ailleurs  trop  p6n6tr6  de  douleur  k  la  vue  du  m6pris  des 
h6r6tiques  pour  les  corps  des  saints  martyrs  qu'il  apportait 
dans  son  diocese.  Ces  sacrileges  pousserent  I'impi^te  jusqu'^ 
lesbrtiler  en  guise  de  bois  pour  servir  k  leur  cuisine. »  Ces 
reliques  pr^cieuses  avaient  6t6  donn6es  par  le  Souverain 
Pontife  k  r6v6que  de  Quebec  pendant  son  s6jour  k  Rome. 

Instruit  de  I'odieuse  conduite  de  ses  matelots,  le  chef  de 
Tescadre  anglaise  fit  transporter  Mgr  de  Saint- Vallier  k  bord 
de  son  propre  navire,  ou  il  l^cha  de  reparer  par  ses  bons 
traitements  tout  ce  que  le  pr61at  avait  eu  k  souffrir.  Les 
prisonniers  furent  conduits  a  Plymouth,  puis  k  Londres,  et 
on  les  dispersa  en  diff^rents  endroits.  Mgr  de  Saint- Vallier, 
et  les  eccl^siastiques  qui  Taccompagnaient  au  nombre  de 
dix-huit,  r^siderent  k  Rochester,  Farnham  et  Peterhead. 

Avant  la  fln  de  Tannic,  tous  les  Frangais  furent  mis  en 
liberty, «  excepts  toutefois  les  ecclesiastiques,  dit  THistoire 
manuscrite  du  S6minaire  de  Quebec.  Ceux-ci  furent  retenus 
plus  longtemps  sur  les  instances  de  quelques  calvinistes 
r6fugi6s  en  Angleterre,  qui  avaient  int6r6t  k  obtenir  par 
Tenlremise  du  parlement  et  de  la  reine,  I'dlargissement  de 
plusieurs  minisires  de  leur  secte  retenus  par  le  roi  de  France. » 

Mgr  de  Saint  Vallier  6crivit  au  Saint  -  Pere,  pour  lui 
apprendre  sa  captivity  ;  et,  dans  sa  lettre,  en  date  du  25 
novembre  1704,  il  dit  qu'en  arrivant  en  Angleterre,  il  6prouva 


MGR  DE  SAINT- VALLIER  137 

*Ongue  el  douloureuse  maladie,  dont  il  ne  faisait  que 

^J*.     Le  Pape  fiit  tres  sensible  aux  malheurs  du  pr61at, 

^^i*  lui  t6moigner  son  estime  el,  en  m^me  temps,  mettre 
son  >xi 

^^e  a  profit,  il  lui  donna  des  lettres  de  vicaire  apostolique 

jj^.      ^*AngIeterre.    A  peine  revenu  h  la  sante,  r6v6que  se 

p^n^^*^xercer  ses  pouvoirs,  en  faveur  de  tons  ceux  qui 

^^^nt  avoir  besoin  de  son  ministfere  ;  el  Pun  de  ses 

^^^gnons,  M.  de  Pr6vil,   prfitre  sulpicien,  parle  ainsi  de 

^s  Vravaux  apostoliques.    « II  est  certain  que  Mgr  de  Saint- 

Vallier  a  6t6  de  tout  temps  un  module  accompli  de  toutesles 

verlus  ;  mais  on  pent  dire  qu'il  les  a  port6es  jusqu'Si  Therolsme 

dans  cette  terre  de  tribulation son  zele  infatigable  avail 

transform6  sa  prison  en  une  ^glise,  ou  il  exergait  les  fonctions 

de  son  ministere  de  maniere  k  gagner  au  Seigneur  les  Ames 

les  plus  endurcies. 

»  Des  catholiques  romains  que  leurs  int6r6ts  retiennent  en 

Angleterre,  et  un  bon  nombre  de  pr6tres  et  de  religieux  qui 

y  vivent  cach6s,  se  rassemblaient  dans  son  appartement,  ou 

il  leur  distribuait  la  parole  de  Dieu  et  leur  conf6rait  les 

sacrements.  Quoique  le  pr61at  prlt  des  precautions  pour  tenir 

secretes  les  saintes  pratiques  de  religion  qu'il  exergait,  on  en 

eut  connaissance,  et  il  eut  ordre  de  changer  de  ville  ;  mais 

quelque  endroit  qu'on  lui  assigndt  pour  prison,  il  sut  toujours 

en  faire  une  maison  de  priere,  et  y  gagner  des  imes  k  J6sus- 

Christ.  9 

Cependant  la  reine  eut  de  grands  6gards  pour  son  v6n6- 

rable  prisonnier,  elle  luiassigna  une  pension,  et  le  fit  soigner 

par  son  proprc  m6decin,  et  si  elle  lui  refusala  liberty  pendant 

cinq  ans,  ce  fut  a  la  priere  de  Tempereur  d'AUemagne,  qui 

voulait  se  venger  de  Louis  XIV,  parce  qu'il  retenait  lui- 


I 
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mSine  en  France  le  grand  doyen  de  la  cath^drale  de  Liege, 
le  baron  de  M6an. 

Tout  en  se  livrant,  en  Angleterre,  k  Texercice  du  saint 
ministere,  on  comprend  que  Mgr  de  SainUVallier  eiit  sans 
cesse  k  Tesprit  le  souvenir  de  sa  propre  6glise,  etqu'il  d^sir&t 
ardemment  y  etre  uni  de  nouveau.  Aussi,  le  3  Kvrier  1705, 
il  ecrivait  de  Farnham  k  tous  les  membres  de  son  clerg6, 
pour  leur  demander  des  prieres,  afln  de  h4ter  Theure  de  sa 
d^livrance  et  de  son  retour.  (a) 

II  devait  s'6couler  encore  bien  longtemps  avant  que  le  ciel 
se  rendlt  propice  aux  voeux  du  pieux  6v6que.  Ce  fut  pendant 
sa  caplivit6  que  mourut,  en  1708,  son  illustre  predecesseur, 
Mgr  de  Laval  Enfln,  rann6e  suivante,  Louis  XIV  ayant 
remis  en  libert6  le  baron  de  M6an,  Mgr  de  Saint-Vallier 
recouvra  aussi  la  sienne.  « J'ai  sorli  d'Angleterre,  6crivait- 
il,  le  15  juin  1709,  et  suis  arriv6  k  Paris,  au  commencement 
de  juillet.  Si  Sa  Majesty  ne  s'opposait  a  mon  retour  dans  mon 
diocese,  dans  la  crainte  que  je  n'eprouve  encore  les  m^mes 
risques  auxquels  j'ai  6t6  expos6,  je  braverais  volontiers  ces 
dangers,  afln  de  satisfaire  le  d6sir  insatiable  que  j'ai  de  me 
voir  en  possession  de  mes  cheres  ouailles,  et  de  travailler  de 
toutes  mes  forces  k  leur  salut,  pour  lequel  je  souhaite  me 
sacrifler. » 

Si  le  roi  s'opposait  au  depart  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  c'est 
qu'il  esp^rait  encore  reussir  i  lui  faire  donner  sa  demission. 
Des  efforts  avaient  6t6  tenths  dans  ce  sens  pendant  qu'il  ^tait 
prisonnier  en  Angleterre,  mais  sans  succes,  car  le  pr61at 


(a)  Cette  lettre  est  publico  dans  les  **  Mandements  des  drdqaes  de  Quebec.  " 
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«,  ^^^it « qu'un  6v6que  doit  mourir  les  armes  a  la  main. » (a) 

**On  c6t6,  il  avail  demand^  un  coadjuteur,  mais  c'6taitun 

J       ^^seur  qu'on  voulait  lui  donner,  et  on  parlait  de  M. 

n.,^  l^li  Ser6  de  la  Colombiere,  comme  devant  6tre  6v6qaede 

^    ^^^c.    II  avail  616  recommand6  d6ji  par  Mgr  de  Laval. 

l^  ^^^  de  Sainl-Vallier,  dit  rabb6  Faillon,  ali6na  si  fort  tons 

v^jN.    ^;^rils  en  Canada  et  en  France,  par  Tusage  qu'il  fit  de 

^^ilorit6,  qii'il  perdit  insensiblemenl  toute  cr6ance  k  la 

^VlY,  meme  dans  les  choses  oii  son  bon  droit  semblait  6tre 

incontestable. »  Le  pauvre  6v6que  6tait  devenu  tellement 

impopulaire,  qu'il  lui  suffisait  de  plaider  une  cause  pour 

qu'elle   fill  perdue  d'avance.    II   en    6tail    lui-meme  con- 

vaincu,  car  desirant  faire  approuver  les  regies  des  Soeurs  de 

la  Congregation  de  Notre  Dame,  il  demandait  k  M.  de  la 

Colombiere  d'en  6crire  lui-m6me  au  ministre  ;  « mais,  ajou- 

tait-il,  il  ne  faut  pas  que  vous  parliez  du  tout  de  moi  dans 

la  letlre.]) 

Voici  comment  Tauteur  de  THistoire  de  THopital-G^neral 

raconte  les  derniers  combats  que  I'evSque  de  Quebec  eut  k 

livrer,  pour  obtenir  la  permission  de  retourner  dans  son 

eglise.    « Monseigneur,    ignorant    ou    feignant    d'ignorer 

rintrigue  tram6e  conlre  lui,  6lait  r6soIu  de  se  rendre  a  la 

Rochelle,  afin  de  s'embarquer  dans  le  premier  vaisseau  qui 

devait  faire  voile  pour  le  Canada.  Avant  de  quitter  Paris,  il 

voulut prendre cong6  du  ministre:  celui-ci  saisitadroitement 

Toccasiou  pour  representer  k  r6v6que  le  danger  qu'il  allait 

courir  en  se  risquant  sur  de  petits  navires   marchands, 

ajoutant  que  Ton  devait,  Tann^e  suivante,  armer  un  vaisseau 


(a)  Lettro  de  M.  Leschusier. — Voir  FailloD.  **  Histoire  de  la  SoQor  Bourgeois. 


If 
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du  roi  pour  Quebec,  et  qu'il  ferait  bien  d'attendre  jusque-li. 
Voyant  que  ces  sp6cieuses  raisons  ne  tendaient  qu'i  emp§- 
cher  son  retour,  monseigueur  de  Saint-Vallier  remercia  M. 
de  Pontchartraia  de  Tint^rSt  qu'il  prenait  h  sa  conservation, 
Tassura  que  rien  n'6tait  capable  de  Tarrfiter,  qu'il  braverait 
avec  joie  les  plus  grands  dangers  pour  se  r6unir  a  son  Cher 
troupeau.  Ije  ministre  lui  fit  alors  sentir  qu'il  ne  devait  plus 
songer  au  voyage ;  que  son  Age  avanc6  ne  lui  permettait 
plus  de  soutenir  les  fatigues  attach^es  k  Tadministration 
d'un  diocfese  comme  celui  du  Canada ;  puis,  pour  adoucir  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  d^amer  dans  une  telle  insinuation,  M. 
de  Pontchartrain  ajouta  que,  dans  pen,  on  pourvoirait  le 
pr6Iat  d'un  autre  siege  beaucoup  plus  avantageux.  L'humble 
pr61at  r6pondit  que  le  pauvre  diocese  auquel  la  divine  Pro- 
vidence et  son  choix  Tavaient  li6,avait  pour  lui  des  charmes 
si  puissants  qu'il  ne  le  chaugerait  pas  pour  le  plus  riche  du 
royaume  ;  que  Sa  Majest6  connaissait  1^-dessus  ses  senti- 
ments, lui  ayant  offert  d'autres  6v6ch6s  dans  un  Age  ou  ces 
sortes  d'attraits  poyvaient  le  toucher  davanlage  ;  que,  au 
reste,  il  ne  connaissait  aucune  raison  legitime  qui  pftt  justi- 
fier  devant  Dieu  son  abdication.  Le  ministre  ne  s'en  tint  pas 
k  des  representations  priv6es  ;  il  employa  encore  son  auto- 
rite  offlcielle,  en  signifiant  au  pr61at,  de  la  part  du  roi, 
plusieurs  propositions  qui  tendaient  toutes  k  un  m6me  but. 
A  chacun  des  articles  proposes,  monseigneur  fit  une  r6ponse 
pleine  de  sagesse  et  de  fermet6  apostolique, »  et  refusa  p6remp- 
toirement  toutes  les  ofFres  qu'on  ptit  lui  faire.  Le  4  avril 
1713,  il  6crivit  une  lettre  au  roi  pour  le  conjurer  de  le  laisser 
partir  pour  le  Canada.  On  avait  retenu  T^vfique  en  France 
qualre  ann6es,  pendant  lesquelles  on  avait  employe  tons  les 
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^Yens  pour  lui  faire  r^signer  sa  charge.  Enfln,  voyant  que 

^^Gs  les  instances  et  les  prieres  ^talent  inutiles  el  que  rien 

Poxivait  abattre  cette  volont§  de  fer,  Louis  XIV  lui  permit 

"^^ctuer  son  depart.  Par  malheur,  le  vaisseau  de  la  marine 

J,  ^^le  que  rev6que  se  proposait  de  prendre,  venait  de  lever 

^x*e  et  il  fut  oblige  d'attendre  trois  mois  encore,  avant  de 

^^     J^oir  quitter  la  France.    C'est  alors  que,mortifl6  i  bon 

Kj^  ^   par  toutes  les  difficult6s  qui  s'accumulaient  autour  de 

"^i^V  6crivit  une  lettre  terrible  a  son  clerg6,  pour  se  plaindre 

\^^  faux  freres  et  les  empficher  de  lui  nuire  davantage  anpres 

de  la  cour. 

Nous  la  citons  en  partie. 

a  Vous  savez,  Nos  Trfes  Chers  Freres,  comment  le  Seigneur 
nous  a  61oign6  de  vous,  dans  le  temps  m^me  que  nous  nous 
en  approchions  et  que  nous  esp6rions  de  vous  rejoindre, 
apres  quatre  ans  de  separation  et  de  voyage  pour  les 
n^cessites  de  notre  6glise  ;  vous  savez,  dis-je^  sans  doute,que 
la  divine  Providence  nous  a  conduit  en  Angleterre,  et  que 
pendant  Tespace  de  cinq  ann^es,  nous  avons  6prouv6  une 
compensation  rude  et  amere  de  toutes  les  douceurs  et  con- 
solations spirituelles  que  nous  avions  gout^es  dans  la  sainte 
cit6  de  Rome,  aupres  des  corps  des  saints  apdtres.  et  sous  les 
yeux  du  Pere  commun  des  fldeles. 

«  Mais  ce  que  vous  ne  savez  pas  peut-6tre,  et  ce  que  je  vou- 
drais,s'il6tait  possible,  d^rober  i  vos  yeux,  c'est  une  6preuve 
bien  plus  fdcheuse  que  nous  souffrons  maintenant,  semblable 
icelledont  saint  Paulse  plaint  et  n6anmoins  se  glorifie  dans 
plusieurs  de  ses  6pltre8  ;  c'est  la  persecution  des  faux  frferes, 
persecution  qu'il  appelle  mdme,  selon  saint  Ghiysostdme, 
Pange  de  Satan. 
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«  La  charit6  que  nous  conservons  pour  ces  faux  freres  et 
Tamour  de  la  paix  nous  ont  fait  dissimuler  jusqu'ici  cette 
persecution,  peut-etre  au-deli  de  notre  devoir.  Nous  nous 
sommes  contents  d'en  g^mir  devant  Dieu.  Nous  nous 
sommes  flatt6  que  notre  longue  patience,  les  exces  m6mes  ou 
ils  se  sont  port^s  les  feraient  rentrer  en  eux-m^mes  ;  enfin 
nous  avons  esp6r6  que  la  presence  du  pasteur  rendu  a  son 
troupeau  pourrait  dissiper  cet  orage.  Mais  nous  voyons, 
avec  une  vive  amertume  de  coeur,  que  rien  ne  les  touche  ; 
et  que  ce  qu'ils  craignent  le  plus  est  cette  pr6sence  du  pasteur. 
lis  voudraient,  s'il  leur  6tait  possible,  nous  tenir  toujours 
61oign6  de  T^glise  de  Qu6bec,  notre  6pouse  ;  et,  ne  pouvant, 
aprfes  de  vains  efforts,  rompre  les  liens  qui  nous  attachent  a 
elle,  autant  par  inclination  que  par  devoir,  ils  s'opposent 
sous  main  k  notre  retour.  Par  une  politique  souterraine 
trfes  oppos6e  ^I'esprit  de  Pfivangile,  ils  nous  retiennent  dans 
une  esp^ce  d'exil  en  ce  pays-ci,  en  faisant  naltre  des  obstacles 
k  notre  depart,  et  rendant  inutile  tout  ce  que  nous  faisons 
pour  les  surmonter. 

« Connaissant,  comme  nous  le  faisons,  combien  notre 
prompt  retour  dans  notre  diocese  est  n^cessaire  au  troupeau 
dont  le  soin  nous  est  confi6  par  J^sus^hrist,  le  prince  des 
pasteurs,  et  ayant  inutilement  tent6  toute  autre  voie,  nous 
sommes  oblige  d'avoir  recours  aux  remedes  extremes.  Afin 
done  de  mettre  ceux  qui  s*opposent  k  notre  depart  dans  la 
n6cessit6  de  procurer  eux-m6mes  efficacement  ce  prompt 
depart,  bien  loin  de  continuer  a  le  traverser,  comme  ils 
font,  nous  jugeons  n6cessaire,  dans  les  circonstances  pr6- 
sentes,  d'en  venir  k  la  ficheuse  extr6mit6  d'6ter  tout  moyen 
de  recourir  k  d'autres  qtfi  nous,  pour  les  choses  qui  d^pen^ 
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dent      :. 

Ue  Tautorit^  des  6v6ques.    Dans  cette  unique  vue, 

^^e  satisfaction  que  nous  ayons  eue  par  le  pass6  et  que 

.^1     ^5p6rions  encore  pour  Pavenir   du  secours  de  nos 

^  .|^    ^^  g6n6raux,  nous  sus^endons  et  nous  r6voquons  lous 

^^oirs  par  nous  donn6s  i  nos  dits  vicaires  g6n6raux 


fV^ 


present ;  et  nous  d^clarons  que  la  pr6sente  suspension 

^tfevocation  aura  lieu  k  commencer  du  premier  Janvier  de 

Vann^e  prochaine  mil  sept  cent  quatorze.  Otons  des  &  present 

aux  dits  vicaires  g6n6raux  tout  pouvoir  de  donner  aucune 

permission,  dispense,  pouvoir  ou  faculty,  lesquelles  puissent 

avoir  lieu  au-deli  de  ce  terme,  par  rapport  aux  villes  et 

territoires  de  Quebec  et  de  Montreal ;  et  au-del&  du  premier 

de  Janvier  mil  sept  cent  quinze  pour  le  reste  du  Canada. 

R6voquons    de    mfime,  des  i  present,  tous  les  pouvoirs, 

dispenses,  permissions  ou  facult6s  qui  pourraient  d6j&  avoir 

6te  accord^s,  par  nous  ou  par  nos  grands  vicaires,  pour  avoir 

lieu  au-del&  des  dits  termes » 

Enfin  r6v6que  apprit  qu'uu  miserable  petit  navire,  appel6  la 
Manon^  faisait  voile  pour  Quebec,  il  se  h&ta  de  s'y  embarquer, 
etarriva  dans  sa  ville  6piscopale,  le  17  aotit  1713,  apres 
treize  ans  d'absence.  On  le  regut  avec  toute  la  solennit^ 
possible,  au  bruit  de  tous  les  canons  du  fort  et  des  vaisseaux 
de  la  rade.  Apres  avoir  6te  compliments  par  Tarchidiacre 
du  chapitre,  M.  de  la  Colombiere,  et  par  Tintendant,  le  pr61at 
8e  rendit  k  la  cath6drale,  ou  Ton  chanta  le  Te  Deum. 


CHAPITRE  VIII 

Mgr  de  Saint- Vallier  demenre  ^  rHdpital-O^n^ral. — ^Visites  pastorale?. — Mgr  de 
Mornay  coadjntear. — Vente  des  boissons  auz  Sanvages. — Synodes. — Confi- 
renoes  ecol^siastiqnes. — ^Incendie  de  Montrdal. — Simplicity  et  panvret^  de 
Tie  de  Mgr  de  Saint- Vallier. — Sea  anmdnes. 

Mgr  de  Saint-Vallier  trouva,  a  son  arriv6e,  le  palais  Epis- 
copal habits  par  M.  B6gon,  Tintendant,  dont  la  maison  avait 
6t6  d^truite  par  un  incendie.  11  le  laissa  en  possession  de 
cette  r6sidence,  d6cid6  a  ne  plus  Thabiter  liii-m6me,  mais  de 
consacrer  aux  bonnes  OBuvres  le  revenu  qu'il  aurail  de  ce 
loyer.  Puis  il  prit  ses  appartements  a  rH6pital-G6n6ral,  ne 
se  r6servant  qu'une  chambre  au  Seminaire  de  Qu6bec,  pour 
lui  servir  de  pied  i  terre  et  de  bureau  quand  il  viendrait  en 
ville.  L'6v6que  se  mit  de  suite  k  exp6dier  les  nombreuses 
affaires  qui  Tattendaient,  apres  une  absence  de  treize  ans. 
II  commen^a  par  visiter  ses  communaut6s  et  les  6glises  de 
la  ville,  sans  oublier  de  faire  son  pelerinage  k  celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  qui  s'appelait  maintenant  Notre-Dame 
des  Victoires,  en  souvenir  de  la  destruction  de  la  ilotte 
anglaise,  vis-i-vis  de  TIle-aux-CEufs,  le  22  aoiit  1711.  Apres 
avoir  consacr6  huit  jours  seulement  k  sa  ville  Episcopale, 
pendant  lesquels  il  fit  plusieurs  ordinations  pour  combler 
les  vides  nombreux  que  la  mort  avait  faits  dans  son  clerg6, 
il  partit,  accompagnE  de  deux  prStres,  pour  aller  donner  la 
confirmation  dans  les  paroisses  des  environs  de  Quebec.  «Des 
les  trois  heures  du  matin,  dit  PHistoire  de  rH6pital-66n6ral, 
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^Q  irouvait  le  pr61at  k  T^glise  ;  il  entendait  les  confessions, 

®^  ^ccueillait  tous  ceux  qui  venaient  a  lui,  jusqu'i  Theure  de 

Sa 

niesse.    Apres  avoir  donn6  la  confirmation,  le   pasteur 

^^issait  une  fois  encore  ses  ouaillesch6ries  ;  puis  il  repartait 
^^  aller  porter  aux  autres  brebis  de  son  bercail  lesfaveurs 
^s  gr&ces  dont  T^vfique  est  le  d6positaire  sacr6.  » II  reprit 
^  ^    Tisite  pastorale  pendant  une  partie  de  Thiver,  et,  au 
,      *  *^mps,  il  la  continua  dans  les  districts  de  Montr6al  et 
vj^    ^:rois-Riviferes.    C'est  ainsi  qu'il  se  d6pensait  avec  un  zfele 
t^j^  ^i gable    pour    secourir    une    6glise  priv6e  pendant  si 
^^\emps  de  la  presence  du  premier  pasteur.    II  «ut  m^me 
VV^Xenlion,  en  1715,  de  se  rendre  a  la  Louisiane,  et  au  Cap- 
Breton,  et  s'il  ne  mit  pas  son  projet  k  execution,  ce  ne  fut 
que  sur  les  justes  repr6sentations  de  ses  prStres,  qui  crai- 
goaient  avec  raison  qu'il  ne  ptit  supporter  k  son  kge  les 
fatigues  d'un  si  long  et  si  perilleux  voyage.    II  tftcha  d'y 
supplier,  eadonnant  les  instructions  les  plus  d6tailI6es  aux 
vicaires  g6n6raux  charges  de  gouverner  ces  parties  61oign6es 
de  son  diocese,  et  en  y  envoyant  de  nouveaux  missionnaires. 
Comme  le  roi,  Tann^e   pr6c6dente,  lui  avait  donn6  un 
coadjuteur,  dans  la  personne  de  Mgrde  Mornay,  T^vfique  de 
Quebec  se  h^ta  de  lui  6crire,  pour  lui  faire  connaitre  les 
grands  services  qu'il  pouvait  lui  rendre,  en  allant  visiter  les 
endroits  les  plus  abandonn^s  de  son  6glise ;  mais  le  coadjuteur 
ne  pul  jamais  se  decider  k  traverser  la  mer,  et  ne  fit  rien  pour 
venir  en  aide  a  celui  qu'il  avait  pourtant  la  mission  de 
seconder  en  tout. 

Mgr  de  Saint-Vallier  conserva  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie,  la 
direction  de  tout  son  immense  diocese,  Scrivant  aux  mission- 
naires du  Detroit,  comme  k  ceux  de  TIle-Royale,  de  TAcadie 
10 
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et  des Tamaiois.  II  s'6tait  oppos6  depuislongtempsi  rerectiou 
de  vicariats  apostoliques,  et,  dans  un  m^moire  pr6sent6  au 
roi,  il  insistait  sur  la  n^cessite  pour  tous  les  prStres  qui 
iraieiit  dans  la  Nouvelle-France,  de  tenir  leurs  pouvoirs  de 
r6v6que  de  Quebec.  Le  grand  d6sir  qu*il  semblait  avoir  de 
conserve!*  son  6glise  dans  toule  son  6lendue,  luifaisait  6crire 
que  les  conimunications  entre  Quebec  et  la  Louisiane  6taient 
faciles  ;  ii  en  donnait  pour  preuve  le  voyage  qu'avait  fait  le 
Pere  Marquette  pour  la  decouverte  du  Mississipi !  Dans  le 
rafime  memoire,  il  donne  la  preference  aux  eveches  sur  les 
vicariats  apostoliques,  « puisque,  dit-il,  les  6v6ques  titulaires 
conservent  mieux  les  int6r^ts  du  roi  que  les  vicaires  apos- 
toliques qui  semblent  plus  attaches  a  ceux  de  Rome. »  On 
regrette  d'avoir  a  signaler  cetle  tendance  malheureuse 
qu'avaienl  alors  les  6v^qiies  frangais,  de  plaire  au  roi 
d'abord,  et  au  Pape  ensuite.  Mgr  de  Saint- Vallier  n'avait 
pu,  sur  cette  question,  se  soustraire  k  Tinfluence  de  son  siecle. 

Ce  qui  n'emp6che  pas  d'ailleurs  qu'il  fut  toujours  d'une 
orthodoxie  parfaite,  d6testant  Terreur  et  la  combattant  sous 
toutes  ses  formes  ;  11  le  fit  bien  voir  en  publiant  la  buUe 
Unigenitus  contre  le  jans6nisme,  et  en  chassant  de  son  diocese 
le  moiue  b6n6dictin  George-Fran  Qois  Poulet,  dont  il  craignait 
les  doctrines  perverses. 

Le  pr61at  n'etait  pas  moins  z616  pour  sauvegarder  la 
morale  de  son  peuple,  que  pour  veiller  sur  sa  foi.  Suivanl 
en  cela  les  traces  de  son  pr6decesseur,  il  lit  surtout  une 
guerre  a  mort  a  la  vente  des  boissons  enivrantes  aux  Sau- 
vages,  et,  dans  son  oraison  funebre,  le  Pere  de  la  Chasse  ne 
manqua  pas  de  citer  une  conference  a  laquelle  il  assista,  et 
et  ou  Ton s'efforga  d'amener  1*6 v^que  ides accommodements. 
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«  Voulez-vous,  lui  disait-on,  faire  perdre  ce  pays  au  roi  de 
France,  le  livrer  k  nos  voisins,  qui,  donnant  aux  Sauvages 
aulant  d'eau-de-vie  qu*ils  en  veulent,  vont  les  attirer  tous  k 
eux,  et  mettroDt  ensuite,  avec  eux,  toute  cette  colonie  en 
combustion  ? » 

«  Voulez-vous,  r^pondit  le  saint  pontife,  voulez-vous  que 
nous  conservions  ce  pays  au  roi  de  France  en  ofFensant  le 
roi  du  ciel  ?.*.  Notre  monarque  a  Iropde  pi6t6  pour  vouloir 
Sire  maltre  du  Canada,  s'il  n'en  pent  6tre  maitre  qu'k  cette 
condition.  D'ailleurs,  si  les  Sauvages  k  qui  nous  devons 
toujours  refuser  ce  que  nous  ne  pouvons  leur  accorder  sans 
pech6,  nous  mettent  a  mort,  ah  !  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
nous  mourions  innocents  que  de  vivre  coupables  ? » 

Si  Mgr  de  Saint-Vallier  veillait  avec  soin  sur  son  peuple, 
il  s'appliqua  surtout  k  lui  donner  de  bons  pasteurs  et  de 
saints  prfitres.  Aucun  evfique  ne  poussa  plus  loin  que  lui 
Tamour  de  la  discipline  eccl^siastique,  et  on  pent  le  regarder 
a  bon  droit  comme  le  fondateur  de  celle  qui  rSgit  encore 
aujourd'hui  le  clerg6  canadien.  Pour  comprendresonceuvre, 
11  faut  lire  son  rituel,  les  quatre  synodes  qu'il  pr6sida,  en 
1690, 1694, 1698  et  1700,  le  cat6chisme  qu'il  publia,  en  1700, 
le  mandement  qu'il  fit  pour  ^tablir  les  conferences  eccl^sias* 
tiques,  et  les  nombreuses  lettres  pastorales  qu*il  adressa  au 
clerg6  et  aux  fiddles,  pendant  sa  longue  et  laborieuse  admi- 
nistration. 

Comme  on  Ta  d6j^  vu  souvent  dans  le  coursde  cette  notice, 
Mgr  de  Saint-Vallier,  ne  pr^chait  pas  seulement  par  ses 
paroles  et  par  ses  Merits,  mais  il  savait  donner  a  tous  Texemple 
des  plus  belles  vertus,  et  en  particulier  du  zele  pour  le  salut 
des  &mes  et  de  la  charit6  pour  les  pauvres.  Les  occasions 
ne  lui  manquerent  pas  de  les  exercer  jusqu*4  la  fin  de  sa 
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carriere.  En  1714,  raumonier  de  rH6pital-G6n6ral  ayanl 
quitt^  son  poste,  Tevfique  prit  sa  place,  et  se  mit  a  faire  tout 
I'ouvrage  d*un  simple  chapelain,  confessant  les  pauvres  et 
les  religieuses,  visitant  les  malades  et  administrant  les 
mourants.  Le  d^sastreux  incendie  qui  d6truisit  une  partie  . 
de  Montreal,  en  1721,  Tappela  sur  ce  nouveau  ih6&tre  de  la 
soulfrance  et  de  la  misere.  Pour  comble  de  raalheur,  rh6pital 
fond6  par  mademoiselle  Mance,  et  qui  avait  A^jk  briil6  en 
1695,  6tait  devenu,  cette  fois  encore,  la  proie  des  flammes. 

Le  charitable  pr6lat  donna  cinq  mille  livres  aux  bonnes  reli- 

« 

gieuses,  et  adressa  un  chaleureux  appel  k  ses  dioc^sains,  pour 
les  prier  de  venir  en  aide  k  tous  les  incendies. 

Si  Tev^que  avait  toujours  des  aumones  k  donner  k  tous 
les  pauvres  et  k  tous  les  malheureux,  c'est  qu*il  vivait 
pauvrement  lui-meme,  afin  de  pouvoir  secourir  les  autres; 
Gitons  encore  le  beau  livre  si  souvent  mis  k  contribution  : 
« Ceci  nous  amene  k  parler  de  la  maniere  de  vivre  tout 
apostolique  du  v6n6rable  ev6que.  On  ne  servait  sur  sa 
table  qu'un  plat  de  viande  bouillie,  avec  du  vin  le  plus 
commun  ;  c'6tait  seulement  quand  il  y  avait  des  strangers, 
qu'on  pr6sentait  d'autres  mets,  et  monseigneur  usait  alors; 
d'une  sainte  adresse  pour  ne  pas  y  toucher,  alleguant  pour 
cela  des  raisons  de  sant6.  En  careme,  il  observait  le  jeune 
le  plus  rigoureux  ;  pendant  son  unique  repas,  il  faisait  faire 
a  haute  voix  quelque  sainte  lecture  ;  et,  joignant  raum6ne  a 
la  pi6t6  et  a  la  mortification,  il  faisait  asseoir  k  sa  table 
quelque  pauvre,  a  qui  il  servait  toujours  le  meilleur  mor- 

ceau Le  pr61at  se  r6duisit  a  n'avoir  qu'une  voiture  des 

plus  simples  et  des  plus  incommodes,  dans  laquelle  il  se 
trouvait  expos^r  i  toutes  les  intemp6ries  de  Fair.  II  n'avait 
que  deux  serviteurs,  dont  Tun  lui  servit  plus  tard  de  8ecr6- , 
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taire,  car  il  se  priva,  apres  quelques  ann6es,  des  services 
d'ua  eccl^siastique  qui  remplissait  aupres  de  lui  cet  office. 
Deux  habits  de  laine  lui  ont  dur6  quiuze  ans :  tout  ce  qui 
6tait  k  son  usage  portait  Tempreinte  de  la  simplicit6  et  du 
d6ni!imenlque  present  T^vangile  :  il  6tait  maguifique  seule- 
ment  en  aum6nes.»  (a) 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  celles  qui  sont  connues  des 
hommes  ;  un  grand  nombre  d'autres  ne  furent  connues  que 
de  Dieu  : 

•  jo  Une  fondation  de  40,080  livres  au  S^minaire  de  Qu6bec, 
pour  Tentretien  de  six  prfitres  dans  les  missions  sauvages  les 
plus  abandonnees  ; 

2^  La  construction  du  palais  Episcopal,  qu'il  16gua  k  ses 
succesSeurs,  et  qui  lui  coiila  plus  de  80,000  livres  ; 

3o  La  fondation  de  rH6pital-G6n6ral  k  laquelle  il  consacra 
60,000  livres  ; 

4o  La  fondation  desUrsulines  des  Trois-Rivieres,  qu'il  dota 
de  30,000  livres  ; 

5o  Un  don  de  20,000  livres  aux  pr^tres  du  S6minaire  de 
Montr6al ; 

6o  Une  donation  de  8,000  livres  pour  le  soutien  d'une 
ecole  k  Quebec ; 

7o  Une  somme  de  6,000  livres  aux  SoBurs  de  la  Congrega- 
tion de  Notre-Dame  de  Montreal. 

Le  total  des  sommes  depens6es  au  Canada  par  Mgr  de 
Saint-Vallier,  s'eleve  k  600,000  livres,  sur  lesquelles  200,000 
provenaieut  de  son  patrimoine  de  famille.  (6) 


.    (a)  Mgr  de  Saint-Vallier  et  rHdpital-adn^ral. 

(b)  Arohives  de  Tfidpital-G^n^ral  de  Qa6bec.    Uistoiro  manusorite  da  S6mi- 
naire  de  Quebec.     '  '  '     • 


CHAPITRE  IX 

Dernidres  ann^s  de  Mgr  de  Saint- Vallier. — Sa  maladie. — Sa  mort — Ses  Ain^ 
rallies. 

Mgr  de  Saint-Vallier  remplit  toutes  ses  fonctious  6pisco- 
pales  jusqu'en  1725  inclusivementa  et,  cetle  ann6e-l&  encore, 
il  put  faire  la  visite  de  son  diocese.  Mais  il  revint  ext6nu6 
de  fatigue,  et,  depuis  lors,  demeura  dans  son  cher  hdpital,  se 
pr^parant  k  la  mort  dans  la  solitude  et  la  priere.  II  avait 
d6ji*  subi  plusieurs  maladies  graves,  et  k  Quebec  et  en  An« 
gleterre,  et  la  misere  qu'il  avait  6prouv6e  dans  ses  nombreux 
voyages,  avait  achev6  de  ruiner  ses  forces.  Une  fievre  lente 
le  minait  int^rieurement,  et  tout  faisait  pr^sager  que  lepr61at 
n'avait  plus  que  peu  de  temps  k  vivre.  Cependant,  jusqu'au 
premier  novembre  1727,  il  put  encore  rendre  de  nombreux 
services  k  la  communaut6  dont  il  6tait  le  pfere,  et  se  rendre 
m6me  k  la  cath^drale  pour  officier  aux  fStes  pontificales. 
Mais  ce  jour-1^,  le  mal  augmenta,  et  le  venerable  6vSque  ne 
fit  plus  que  languir  et  souflFrir  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

Les  annales  de  PHdpital-66n6ral  out  not6  avec  soin  tons 
les  details  de  sa  derniere  maladie  et  recueilli  avec  pi6t6  ses 
dernieres  paroles. 

La  veille  de  Noel,  le  c61febre  docteur  Sarrazin  avertit  le 
pr6lat  que  tout  serait  bientdt  fini,  et  Ton  envoya  chercher 
Tarchidiacre,  M,  de  Lotbiniere,  pour  lui  administrer  les 
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derniers  sacrements.  A  dix  heures,  il  regiit  le  saint  viatique 
avec  de  grands  sentiments  de  foi  et  de  pi6t6,  et  r^pondit  k 
toutes  les  prieres  du  rituel.  Le  v6n6rable  6veque  v6cut 
encore  pres  de  deux  jours,  qu*il  passa  tout  entiers  k  fairedes 
actes  de  rdsignation  a  la  sainte  volonte  de  Dieu  et  a  donner 
ses  dernieres  recommandalions  aux  religieuses  de  son  H6- 
pital-G^neral.  II  raourut  le  26  decembre  1727,  a  Vkge  de  74 
ans,  apres  quarante  ann6es  d'6piscDpat. 

Le  corps  fut  embauni6  par  M.  Bergier,  chirurgien  du  roi, 
et,  apres  avoir  ete  rev^tu  des  habits  pontiflcaux,  il  fut  expose, 
pendant  sept  jours,  dans  uhe  des  salles  de  rh6pital,  transforrae 
en  chapelle  ardente.  Ce  fut  \k  que  tons  les  fideles  de  la 
viile  allerent  prier,  aupres  de  ia  depouille  mortelle  de  leur 
premier  pasteur,  et  t^moigner  de  la  veneration  qu'ilsavaient 
pour  sa  m^moire. 

La  carriere  6piscopale  de  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  et6 
marqu6e  par  bien  des  difficuli^s  et  bien  des  luttes,  elles  se 
continuerent  m6me  apres  sa  mort.  et  la  guerre  eccl6siastique 
se  fit  jusque  sur  son  tombeau. 

Quatre  jours  apres  le  deces  du  prelat,  le  chapitre  de 
la  cath6drale  pourvut  au  gouvernement  du  diocese,  en 
nommant  M.  BouUard,  vicaire  g6n6ral  et  administrateur. 
Mais  Tarchidiacre,  M.  Chartier  de  Lotbiniere,  contesta  la 
16gitimite  de  Telection,  parce  que  le  siege,  d'apres  lui,  n'etait 
pas  vacant,  Mgr  de  Mornay,  qui  avait  6t6  nomme  coadjutenr 
cum  futura  successione^  devant  6tre  lui-m^me  Padministrateur 
de  son  diocese.  II  fut  soutenu  par  Tintendant,  M.  Dupuy, 
qno  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  eu  le  malheur  de  choisir  pour 
son  executeur  testamentaire.  Le  gouverneur,  M.  de  Beau- 
harnois  defendait  les  pretentions  du  chapitre. 
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Le  pr61at  avail  demand6  d'Stre  enterr^  dans  rh6pital  qu'il 
avait  fond6,  et  personne  ne  pouvait  s'opposer  a  Tex^cution 
de  cette  volont6  supreme.  II  fut  decid6  que,  le  trois  Janvier, 
le  corps  du  prelat  serait  iransport6  k  la  cath6drale,  ou  le 
service  solennel  serait  chant6  ;  tout  le  clerg6  devait  ensuite 
se  rendre  avec  le  cortege  funebre  a  Notre-Dame  des  Anges, 
pour  rinhumation.  Cependant,  Tintendant,  qui  se  conduisit 
en  tout  cela  comme  un  veritable  insen9§,  craignait  que  les 
chanoines  ne  voulussent  garder  le  corps  du  prelat  dans  la 
cath6drale,  et,  pour  les  eu  empficher,  ilserenditil'Hdpital- 
G6n6ral,  k  Tentr^e  de  la  nuit,  la  veille  du  jour  fixe  pour  les 
obseques,  et  ordonna  de  proceder  sans  d61ai  i  Tenterrement 
de  r6v6que.  «  Parmi  les  personnes  pr6sentes,  se  trouvait  M. 
Leclair,  cur6  de  Saint-Vallier  et  chanoine,  il  voulut  faire 
quelqu'observation  ;  Tintendant  n'en  tint  aucun  compte.  M. 
de  Lotbiniere,  le  Pere  de  la  Chasse,  j6suite,  le  Pere  Antoine 
de  Lino  etle  frfere  Thomas  Bertand,  r6collets...  se  rev6tirent 
de  leurs  surplis ;  M.  Leclair  se  vit  oblig6  d'en  faire  autant. 
lis  se  rendirent  dans  la  chapelle  ardente,  et,  apres  les  prieres 
prescrites,  ils  prirent  le  corps  de  monseigneur  qu'ils  renfer- 
merent  dans  deux  cercueils.  Tun  de  plomb,  Tautre  de  chfene, 
et  le  portferent  k  Teglise.  M.  Dupuy,  les  personnes  venues  avec 
lui,  et  nos  pauvres,  portant  des  cierges,  formaient  le  cortege 
funebre.  Ge  fut  M.  Dupuy  qui  entonna  le  Libera^  et  les 
hommes  de  sa  suite  d6pos5rent  le  cercueil  dans  le  tombeau 
pr6par6,  au  pied  de  Fautel  du  Saint-Goeur  de  Marie.  La 
communaute  se  tenait  au  chceur  ;  toutes  6taientinconsolables 
de  voir  leur  fondateur  et  leur  pere  priv6  des  honneursd'une 
sepulture  convenable.  o  (a) 


(a)  Annales  do  Notre-Bamo  des  Anges. 
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Les  chanoines  apprireht,  ce  soir-14  m6me,  tous  les  details 
de  cette  lugubre  c6r6nionie,  et  M.  Boullard  se  transporta  de 
suite  h  rH6pital-G6neral,  oii  il  interdit  Teglise  et  la  siip6- 
rieure.  Void  comment  il  raconte  lui-meme  la  chose,  dans 
le  maniieste  gu'il  publia  quelques  jours  apres  : 

a  Nous  protestons  au  public,  qu'ayant  appris  par  un  bruit 

commun,  le  deuxieme  Janvier,  qu'on  venait  d'enterrer  ce 

jour-la  furtivement,  k  rH6pital-G6neral,  le  corps  de  notre 

rev^rendissime  6v6que,  nous  nous  y  portlmes  avec  quelques 

chanoines  et  pr6tres,  avec   toute  la  simplicity,  modestie, 

douceur,  convenables  i  notre  6tat.  Ce  fut  une  surprise  pour 

nous,  quand  nous  6tant  pr6sent6s,  pour  entrer  dans  I'^glise, 

nous  la  trouv4mes  entr'ouverte,  et  qu'on  nous  dit  qu'il  6tait 

d6fendu  d'y  laisser  entrer  personne  ;  mais  y  entr&mes  n6an- 

moins  apres  quelque  resistance  ;  notre  priere  faite,  6tant 

all6s  dans  la  salle,  ou  le  corps  du  feu  mon  dit  seigneur  avait 

6t6  jusqu'alors  expos6,  nous  ne  trouvdmes  plus  rien,  et  nous 

nous  uiformftmes  de  ce  qu'on  en  avait  fait ;  on  r6pondit  qu'il 

venait  d'6tre  inhume ;  nous  fflmes  dans  le  corps  de  la  maison, 

pour  nous  en  informer  plus  k  fond,  la  sup6rieure  et  Tassis- 

tante  refusferent  d'y  venir  sous  notre  commandement  r^it^r^ 

plusieurs  fois,  ce  qui  nous  obligea  de  proc6der  contre  cette 

d68ob6issance,  et  Taltentat  qu'on  avait  commis  contre  le 

m6rite  et  la  dignit6  de  ce  vertueux  et  illustre  pr61at.   Apres 

avoir  6t6  instruit  suffisamment  de  la  maniere  dont  la  chose 

8'6tait  pass6e,  consid6rant  de  plus  que  c'6tait  une  injustice 

et  un  affront  au  chapitre,  qui  se  tenait  pr6t  pour  aller  lever 

solennellement  ce  venerable  d^pdt,  et  lui  faire  des  obseques 

avec  la  d6cence  et  la  forme  convenables,  et  le  reporter 

ensuite  avec  la  mSme  ponipe  f  unebre  au  dit  H6pital-G6n6ral. 
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Sur  ce  scandale  arrive,  nous  juge&mes  k  propos  d'interdire 
pour  un  temps  T^glise  et  la  8up6rieure.  Ensuite,  6tant 
retournes  pour  entrer  dans  P^glise,  nous  en  trouv^mes  les 
portes  ferm^es  et  gardees  par  des  gens  arm^s  de  gros  Mtons, 
que  nous  y  laiss&mes,  apres  avoir  demand^  avec  toute 
douceur  I'entr^e  de  la  dite  6glise,  ce  qui  nous  fut  refuse, 
parce  que,  disaient  ces  gardes,  il  y  avait  d6fense^de  la  part 
du  roi  d'y  entrer.  Nous  nous  retirimes  et  achev&mes  notre 
proces-verbal,  et,  aprfes  Pavoir  lu,nous  le  pr6sent4mes  devant 
une  compagnie  nombreuse  et  tres  honorable,  nous  laiss&mes 
r6crit,  en  declarant  ce  qu'il  portait.  Nous  ne  voulons  rien 
dire  de  quelques  autres  indignit^s  dont  on  usa  envers  nous, 
au  m^pris  de  notre  caractere.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
empdcher  de  nous  inscrire  en  faux  centre  tout  ce  qu'on 
avance  qui  n'est  pas  conforme  au  present  6crit,  et  declarer 
nul  et  sans  effet  toui  ce  qu'on  oserait  faire,  e^  entreprendre 
contre  notre  autorit6.  Ordonnons  que  cette  pr^sente  decla- 
ration sera  lue  et  publi6e  dans  la  chaire  de  r6glis&  cath6- 
drale  et  dans  les  paroisses  du  diocese. » 

Get  interdit  ne  fut  lev6  que  le  dernier  jour  du  mois,  el  par 
Tentremise  de  M.  de  Beauharnois. 

Un  service  solennel  fut  cel6br6  a  la  cath^drale,  le  5  de 
Janvier,  et  on  y  prononga  Toraison  fun&bre  du  v6n6rable 
defunt  EUe  est  attribute  k  M.  I'abb^  Fornel.  Le  Pere  de  la 
Chasse  fit  aussi  T^Ioge  du  pr61at,  dans  T^glise  de  THdpital- 
G6n6ral,  ou  Ton  chanta  plusieurs  services,  apres  la  lev6e  de 
rinterdit.  Dans  le  discoursde  ce  pere  j6suite,  on  remarque  le 
passage  suivant :  «  \oilk  done  ce  qui  doit  rendre  immortelle 
la  m6moire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  surtout  dans  ce  diocese. 
Voilk  ce  qui  T^galera  aux  Laval,  et  aux  noms  les  plus  fameux 
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en  vertus,  qu'il  plaira  k  Dieu  de  donner  &cette  6glise 

11  a  6te  un  grand  §v6gae  par  sa  pi6t6,  encore  plus  grand  par 
son  zele,  et  tres  grand  par  sa  charity.  Ab  auditione  mala  non 
timebit.  Voil&  non  seulement  ce  qui  doit  rendre  son  nom 
recommandable  de  si^cle  en  sifecle,  et  jusques  k  la  post6rit6 
la  plus  recul6e,  k  tons  les  gens  de  bien,  mais  ce  qui  doit  en 
mdroe  temps  fermer  la  bouche  k  tous  les  p&les  envieux  et  k 
tons  les  ennemis  de  sa  reputation  et  de  sa  gloire. » 

Ges  paroles  donnent,  il  semble,  une  id^e  exacte  de  ce  que 
fut  Mgr  de  Saint- Vallier :  un  grand  6v6que  qui  fit  immen- 
s^ment  de  bien,  mais  qui,  par  ses  nombreux  d^fauts  de 
caractere,se  cr6a  tant  d'ennemis  pendant  sa  vie,  qu'il  fallut 
le  d^fendre  contre  eux,  m^me  apres  sa  mort. 

« Le  grand  bien  qu'il  fit  dans  son  diocfese.  dit  rabb6 
Gasgrain,  et  qui  ne  pent  etre  contests  sans  injustice,  fut 
m616  de  proced6s  arbitraires  et  d'actes  bizarres,  qui  mirent 
souvent  a  de  rudes  6preuves,  ceux  qui  vivaient  avec  lui,  et 
les  empecherent  de  Tapprecier  alors  k  sa  juste  valeur  ;  mais 
le  temps  a  rendu  plus  de  justice  an  second  6ySque  de  Quebec. » 


Mgr  duplessis  de  mornay 


Mgr  Louis-Frangois  Duplessis  de  Mornay  naquit  k  Vannes, 
en  Bretagne,  en  1663.   II  fut  nomm6  par  le  roi,  coadjuteur- 
de  Mgr  de  Saint- Valiier^  obtint  des  biilles  de  Clement  XI,; 
daises  du  mois  de  mars  1713,  et  fut  sacr6  k  Paris,  <lans 
P^glise  des  Capucins,  rue  Saint-Hpnor6,  par  le  cardinal  de 
Rohan,  sous  le  titre  d'6v6que  d'Euni6nie,  enPhrygie,  le  22 . 
avril  1714.' 

Voici  ce  que  le  minlstre  du  roi  6crivait  de'  lui  k  quelqu'un 
da  Canada,  lei  Ojuiu  1713:  aLe  roi  vient  de  vous  donner; 
pour  coadjuteur  a  T^vfique  de  Qu6bec,  le  r6v6rend  pfere  de . 
Mornay,  gardien  des  Capucins  de  Meudon.  C*est  un  homme 
de  condition,  qui  joint  k  sa  naissance  une  grande  pi6t6  et  un 
esprit  propre  pour  le  gouvernement,  ayant  6t6,  depuis  dix-. 
neuf  ans,  revdtu  des  plus  grandes  dignit^s  de  son  ordre.   II 
est  dans  toutes  les  dispositions  k  votre  6gard  que  vous  pouvez 
desirer  de  lui,  et  je  suis  persuade  que  le  choix  que  &a  Majesty 
a  fait  vous  fera  plaisir. »  Malheureusement  I'^glise  de  Quebec 
ne  put  jamais  profiler  des  belles  qualit^s  et  des  talents  de  son 
nouveau  pasteur,  car  il  ne  lui  donna  jamais  la  consolation 
de  sa  presence. 

Dans  le  cours  de  Tannfie  1715,  Mgr  de  Saint-Vallier  ayant 
re^u  de  la  Louisiane  des  lettres  qui  lui  parlaient  de  Tesprit 
d*irr61igion  commengant  k  rSgner  dans  ces  contr^es,  6criyit 
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k  son  coadjuteur  pour  lui  faire  part  de  ces  tristes  nouvelles 
et  pour  le  presser  d'aller  lui-m6me  au  secours  des  Ames  en 
p§ril.  De  son  c6t6,  le  roi  entendait  bien  que  Mgr  de  Mornay 
se  reudit  utile  k  T^glise  du  Canada,  autrement  que  par  ses 
prieres  ;  on  le  voit  par  une  lettre  du  10  juillet  1715,  qu'il 
fit  6crire  k  MM.  de  Ramesay  et  BSgon  :  «  Sa  Majesty,  dit  le 
ministre,  a  t6moigu6  au  pere  de  Mornay,  coadjuteur,  la 
n6cessit6  qu'il  y  a  qu*il  se  rende  k  Qu6bec,  le  plus  tot  qu'il 
sera  possible,  pour  soulager  le  sieur  6v6que  dans  les  travauz 
de  son  diocese  ;  11  est  incertain  s'il  y  passera  cette  ann6e,  en 
tout  cas,  il  s'y  rendra  Fannie  prochaine  de  bonne  heure. » (a) 

Mais  ni  les  instances  de  Mgr  de  Saint-Vallier  ni  celles  de  la 
cour  ne  purent  le  decider  a  traverser  TocSan.  Nomm6  grand 
vicaire  pour  la  Louisiane,  il  s'occupa  cependant  a  distance 
de  pourvoir  aux  besoins  de  cette  province,  et  quand  la  Com- 
pagnie  d'Occident  lui  demanda  des  pr6tres  pour  desservir  les 
colons  de  ce  pays,  il  en  confla  la  direction  a  ses  freres 
capucins. 

Ge  furent  les  religieux  de  la  province  de  Champagne  qui 
se  chargerent  de  cette  mission,  en  1717,  mais  le  premier 
capucin  n'arriva  que  le  18  Janvier  1721,  k  Mobile,  desservi 


(a)  Quelqnes  historiens  disent  que  Mgr  de  Mornay  devint  administrateur  da 
dtocise  de  Oambrai,  apr^s  la  mort  de  F^nelon,  arrive  en  1715.  Noaa  ne  Bavone 
Bar  quel  document  est  baa^  cette  assertion,  et  nous  n'oseriona  pas  la  sontenir.  Un 
autre  hlstorien  dit  que  le  pr^lat  alia,  en  1714,  rdsider  ji  Cambrai, "  dont  r^vdqu« 
^tait  absent.*'  Or  T^Tdquo  n'^taitpas  absent  de  son  si^ge,  2L  cette  4poque,  il  ^tait 
ohec  lui  malade,  et  se  pr^parait  2L  la  mort.  Quoiqu'il  en  soit,  si  Mgr  de  Mornay 
a  6t6  administrateur  du  dioc^e  de  Cambrai,  11  n'y  a  iaiss^  auonne  trace  de  ion 
passage,  pas  mdme  le  souvenir  de  son  nom.  Le  sarant  historiographe  de  ce 
dioodse,  M.  le  grand  yicaire  Destombes,  m'^crivait  dernidrement :  "  Le  nom  de 
Duplessis  de  Mornay  ne  paratt  dans  wwwm  de  nos  tables  les  plus  complies. 


f> 
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« 

auparavant  par  ud  prdtre  du  S6minaire  des  Missions-^tran- 
geres.  (a) 

II  fut  entendu  que  les  J^suites  et  les  prfitres  du  sSminaire 
^vang^Iiseraient  les  Sauvages  et  que  les  Gapucins  exerce- 
raient  leur  ministere  parmi  les  blancs.  On  ne  volt  pas  que 
Mgr  de  Mornay  se  soil  occup6  beaucoup  des  affaires  de  la 
Louisiane,  autrement  que  par  rentremise  des  religieux  quUl 
y  avail  envoy6s.  Seulement,  k  leur  priere,  il  fit  rappeler  en 
France  le  pere  de  Beaubois,  jesuite,  qui  etait  vicaire  g6n6ral 
de  Teveque  de  Quebec,  mais  dont  les  Gapucins  contestaient  la 
juridiction.  Quand  Mgr  de  Pontbriandeutpris  possession  du 
siege  Episcopal,  les  choses  furent  r^tablies  dans  leur  premier 
6tat,  et  ce  fut  un  j§suite  qui  exerga  dans  la  Louisiane  les 
pouvoirs  de  vicaire  g6n6ral.  Les  Gapucins  eurent  beau 
protester,  la  conduite  de  r6v6que  fut  approuv^e  par  la  coiir. 

Au  mois  de  mars  1728,  avant  d'avoir  appris  le  d^ces  de 
Mgr  de  Saint- Vallier,  le  coadjuteur  donna  sa  demission,  et  le 
roi  nomma,  pour  le  remplacer,  rabb6  Machuco  de  Pres- 
naux.  Gette  nomination  se  trouvait  nuUe,  de  mdme  que  la 
demission  de  Mgr  de  Mornay,  car  ce  dernier  6tait  devenu 
6vdque  de  Quebec,  par  la  mort  de  son  pred6cesseur  :  il  avait 
6te  nomm6  coadjuteur  cum  fulura  siLCcessione.  II  craignit 
sans  doute  d'augmenter  les  dii&cult^s,  en  offrant  encore  de  se 
demettre,  et,  ne  voulant  ou  ne  pouvant  partir  pour  Quebec, 
il  adressa,  le  31  mai  1728,  une  procuration  k  Tarchidiacre 
Ghartier  de  Lotbiniere,  pour  qu'il  prlt  possession  du  siege  en 
son  nom. 


(a)  The  eatboUo  ohnroh  in  eolonUl  days  by  John  Gilmary  Shea* 
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Mais  depuis  la  mort  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  ce  monsieur 
6tait  en  guerre  avec  le  chapitre,  et  il  ne  put  proc^der  k  rex6- 
cution  de  son  mandat,  saris  rencontrer  le  mauvais  vouloir  des 
chanoincs.  Rien  deplus  curieux  que  le  document  qui  rend 
conipte  des  difiScult^s  qu'on  lui  fit,  et  de  tou tes  les  c6r6monies 
qui  accompagnerent  cette  prise  de  possession  du  sii»ge 
Episcopal  de  Quebec.  Nous  ne  pouvons  r6sister  k  la  tentation 
de  le  citer  dans  son  entier,  malgr6  certains  pe tits  details  qui 
paraitront  peut-6tre  trop  pu6rils,  mais  qui  font  connaitre 
Tesprit  normand  des  chanoines  de  cette  6poque.  Cette  piece 
historique  a  d'ailleurs  son  importance  :  elle  montre  jusqu'i 
quel  point  tout  6tait  soumis  alors  k  la  cour  de  France,  et 
avec  quel  soin  les  causes  6taient  examinees  et  les  jugements 
rendiis  jpar  le  roi. 

KEXTRAIT   DES  REGISTRES  DU   CONSEIL  d'j^TAT. 

»  Sur  la  requite  pr6sent6e  au  Roi,  6tant  en  son  Conseil,  par 
Louis-Frangois  de  Mornay,  6vSque  de  Quebec,  contenant- 
qu'il  aurait  6te  pourvu  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  treize, ' 
de  la  coadjutorerie  de  Qu6bec,  en  vertu  des  buUes  apostoli- 
ques  de  provision  de  Notre  Saint-Pere  le  Pape  C16ment 
Onze,  sur  la  nomination  du  feu  Roi,  avec  future  succession 
au  dit  6v6ch6,  dont  il  aurait  pret6  serment  de  fld61it§  entre 
les  mains  de  Sa  Majesty,  que  le  d6ces  du  sieur  de  Saint- 
Vallier,  6v6que  de  Qu6bec,  6tant  arriv6  au  moisde  d6cembre 
(vingt-six),  mil  sept  cent  vingt-sept,  et  Texposant  n'ayant  pu  ' 
alors  se  transporter  en  Canada  pour  prendre  possession  en 
personne  du  dit  6v6ch6,  il  aurait  envoy6  sa  procuration  en 
date  du  trente*et-un  de  mai  mil  sept  cent  vingt-huit,  au  sieur 
Eustache  Chartier  de  Lotbiniere,  archidiacre  de  T^glise 
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cath6drale  de  Quebec,  pour,  au  nom  de  Texposant,  prendre 

possession  corporelle,  r6elle  et  actuelle  du  dit  6v^ch6,  et  de 

stis  droits,  appartenances  et  dependances  avec  les  solennit^s 

en  tel  cas  requises  et  accoutum^es  ;  en  vertu  de  laqiielle 

procuration,  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  s'^tant  transports  k 

Teglise  cathSdrale  de  Quebec,  le  deux  septembre  mil  sept 

cent  vingt-huit,  accompagnS  du  sieur  Ich6,  notaire  royal, 

et  des  tSmoins,  ayant  requis  le  chapitre  de  la  dite  Sglise  de 

s'assembler  pour  6tre  proc6d6  k  la  dite  prise  de  possession,  il 

lui  fut  demands  par  le  chapitre  assemble  un  dSlai  de  dix 

jours  pour  assembler  tons  les  sujets  du  dit  chapitre,  afln  de 

rendre  la  dite  prise  de  possession  plus  solennelle  ;  k  quoi  le 

du  sieur  de  Lotbiniere  ayant  acquiescS,  il  lui  en  futdSlivre 

acte  par  le  dit  notaire  le  mdme  jour,  et,  le  onze  septembre 

suivant,  jour  de  TechSance  du  delaidemande  par  le  chapitre, 

le  dit  sieur  de  Lotbiniere  s'etant  transports  en  la  maison  du 

sieur  Thierry  Hazeur,  grand  pSnitencier,  lors  president  du 

chapitre,  logS  au  sSminaire,  qui  est  le  lieu  ordinaire  ou  se 

tient  le  chapitre,  pour  le  requSrir  de  le  faire  assembler,  le 

dit  sieur  Hazeur  lui  aurait  fait  rSponse  que  le  mauvais  temps 

avait  apparemment  empSchS  quelqueschanoines,  qui  Staient 

disperses  a  la  campagne,  de  se  rendre  au  dit  QuSbec,  et  qu'il 

le  priait,  de  la  part  du  chapitre,  d'attendre  jusqu'au  quinze 

du  dit  mois  ;  a  quoi  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  aurait  encore 

consenti  et  dSclare  que  pour  quelques  raisons  que  ce  piit 

etre,  il  prendrait  possession  du  dit  SvSchS,  le  dit  jour  quinze 

septembre,  sans  autre  dSlai,  dont  il  lui  fut  paieiilement 

donnS  acte  par  le  dit  notaire  en  presence  des  tSmoins  par  lui 

appeies.    Eniin,  le  dit  jour  quinze  septembre,  le  dit  sieur  de 

Lotbiniere,  s'etant  transports  avec  le  dit  sieur  IchS,  notaire, 

11 
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et  deux  t6moins,  en  la  maison  du  dit  sieur  Hazeur,  et  iie 
Ty  ayant  pas  trouv^,  ils  s'enquirent  aiix  sieurs  Chiles  el 
Castongay,  eccl6siastiques,  log6s  au  dit  s6rainaire,  ou  pouvait 
^tre  le  dit  sieur  Hazeur  ou  quelqu'nn  des  chanoines;  lesquels 
ayant  r6pondu  qu'ils  n'en  savaient  rien.  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  accompagn^  comme  dessus,  se  serait  transports 
chez  le  nommS  Jean  Brassart,  premier  bedeau,  qu'il  aurait 
sorame  d'aller  a  I'Sglise  pour  y  sonner  les  cloches,  k  Tocca- 
sion  de  la  prise  de  possession  qu'il  entendait  faire  an  nom  de 
Texposant  du  dit  6v^ch6  de  Quebec,  conformSment  k  la 
procuration  dont  il  6tait  porleur ;  lequel  Brassart  aurait 
rSpondu  qu'il  ne  pouvait  sonner  les  cloches  sans  la  permission 
du  sieur  Boullard,  vicaire  gSn6ral,  auquel  il  allait  la 
demander;  ensuitede  quoi  le  dit  sieur  de  Lotbiniere,  accom- 
pagnS  des  dits  nolaire  et  tSmoins,  se  transporta  a  TSglise, 
pour  y  faire  sonner  la  cloche  du  chapitre,  afm  d'averlir 
les  chanoines ;  mais  il  se  serait  apergii  que  la  corde 
altachee  k  la  dite  cloche  en  avait  6t6  6iee,  et  le  dit 
Brassart  6tant  de  retour  du  logis  du  dit  sieur  Boullard, 
dit  hauteraent  au  dit  sieur  de  Lotbiniere  que  le  dit  sieur 
Boullard  lui  avait  d6fendu  de  sonner ;  ce  que  le  dit  sieur 
de  Lotbiniere  ayant  pris  pour  refus  de  la  part  des  chanoines 
de  se  trouver  k  la  dite  prise  de  possession,  apres  les  deux 
d61ais  par  eux  demandes,  il  requit  le  dit  notaire,en  presence 
des  lemoins  men6s  expres  et  de  plusieurs  personnes  qui 
etaient  lors  dans  la  dite  6glise,  de  lui  donner  acte  de  la  prise  de 
possession  reelle  et  actuelle  qu'il  entendait  faire  au  nom  du 
dit  exposant  de  TevfechS  de  Quebec,  et  de  ses  droits,  apparte- 
nances  et  dSpendances,  ce  qui  fut  execute  par  FentrSe  faite 
en  la  dite  6glise  cath6drale,  rev^tu  du  surplis  et  de  TStole, 
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prise  dcau  benite,  lecture  faite,  lecture  k  haute  et  intelligible 
voix  des  bulles  du  dit  exposant,  prieres  faites  devant  le  Saint- 
Sacrement,  baiser  du  grand  autel ;  apres  quoi  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  ayautdemand6  aux  sieurs  GourrieretCastongay, 
ecclesiastiques,  pour  lors  presents,  la  clef  du  tabernacle,  pour 
donner  la  benediction  du   Saint-Sacrement  au  peuple,  ils 
auraient  r6pondu  qu'ils  ne  savaient  ou  elle  6tait ;  et  conti- 
nuant les  ceremonies  n6cessaires  k  la  dile  prise  de  posses- 
sion, le  dit  sieur  de  Lotbiniere  se  serait  intronise,au  dit  nom, 
en  la  chaire  episcopale  etant  dans  le  sanctuaire  de  la  dite 
eglise,  ensuite  dans  la  place  du  dit  6v6que  au  choBur,  prise 
de  possession  des  livres  du  choBur  et  de  la  chaire  de  la  pre- 
dication, et  s'etant  transporte  au-devant  du  palais  episcopal 
situe  en  la  dite  ville  de  Quebec,  accompagne  des  dits  notaire 
et  temoins  appeies,  ilen  aurait  pris  corporelle,reelle  et  actuelle 
possession  par  Tentree  au  dit  palais  par  la  principale  porte  et 
autres  porles  des  chambres  et  appartements,  et  par  Tentree 
dans  la  chapelle  du  dit  evSche ;  quoique  cette  prise  de  pos- 
session soit  faite  dans  toutes  les  regies  et  autant  qu'elle  a 
pu  IVHre,  malgre  les  empechements  qui  y  ont  ete  apportes 
de  la  part  des  chanoines  et  chapitre  du  dit  Quebec  ;  — 
Texposant  a   appris  depuis  qu'elle  avait  ete  traiiee  par  les 
dits  chanoines  et  chapitre  de   clandestine,  et  qu'ils  avaient 
fail  sommer  depuis  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  de  presenter  sa 
procuration  au  chapitre  et  de  proceder  a   la  dite  prise  de 
possession  d'une  raaniere  authentique,   ce  qu'il  refusa  de 
faire,  apres  quoi,  le  vingt-et-un  du  dit  mois  de  septembre,  le 
dit  chapitre  sous  un  pretexte  sp6cieux  de  reparer,  disait-il, 
le  scandale  de  cette  prise  de  possession,  fit  chanter  le  Te 
Deum  en  remerciment  d'avoir  donn6  k  reglise  de  Quebec, 
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I'exposant  pour  6v6que  ;  un  pareil  proc6d6  de  la  part  du 
chapitre  oblige  Texposant  de  representer  k  Sa  Majesl6,  quels 
chapitre  de  Quebec  n'a  eu  aucnne  raison  de  qualifier  cette 
prise  de  possession  de  clandestine,  parce  qu'il  n'a  pas  tenu 
du  dit  sieur  de  Lotbiniere,  qu'elle  ne  fill  plus  solennelle,  il 
avait  satisfait  par  deux  fois  aux  d^Iais  qui  lui  avaient  6t6 
successivement  demand^s,  et  il  a  cru  ne  devoir  pas  differer 
plus  longtemps  Tex^cution  de  sa  procuration,  il  a  requis  le 
notaire  de  le  mettre  en  possession,  eticeteffet  il  s'est  adress6 
aux  officiers  de  I'^glise,  pour  sonner  les  cloches,  ils  ont  refus6 
leur  service,  il  a  voulu  faire  sonner  par  d'autres.etil  a  trouv6 
que  Ton  avait  6t6  les  cordes,  tons  ces  faits  sont  justifies  par 
les  proces-verbaux  du  notaire,  des  deux,  onze  et  quinze 
septembre  de  I'ann^e  derniere  ;  il  semblerait  bien  injuste 
dans  cet  etat,  de  reprocher  au  sieur  de  Lotbinifere,  qu'il  y  a 
proced6  clandestinement,  ainsi  c'6tait  une  illusion  de  la  part 
du  chapitre  de  Tavoir  fait  sommer  depuis  de  presenter  sa 
procuration  pour  y  proc6der  de  nouveau,  et  on  ne  pent  rien 
lui  imputer  du  refus  quMl  en  a  fait ;  aussi  paralt-il  que  le 
chapitre  a  senti  son  tort  et  reconnu  la  dite  prise  de  possession, 
puisqu'en  signe  de  r6jouissance  il  a  fait  chanter  un  Te  Deum 
dans  son  ^glise,  six  jours  aprfes,  en  presence  du  gouverneur, 
et  ou  les  corps  religieux  ont  assists ;  d'ailleurs  une  prise  de 
possession  par  procureur  exige  moins  de  cerfemonie  que  la 
prise  de  possession  de  T^v^que  en  personne,  et  quand  I'ex- 
posant sera  sur  leslieux,  c'est  alors  qu'il  conviendra  d'y 
apporter  plus  de  8olennit6.  Requ6rait  a  ces  causes  qu'ilplftt 
a  Sa  Majesty  declarer  bonne  et  valable  la  prise  de  possession 
faite  du  dit  6v6ch6  de  Qu6bec  par  le  dit  sieur  de  Lotbiniere, 
le  dit  jour  quinze  septembre,  mil  sept  cent  vingt-huit,  au 
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nom  et  comme  fond6  de  procuration  de  Teiposant,  et  en  tant 
que  de  besoin  la  conflrmer. 

«  Vu  la  dite  requite  et  pieces  y  attach^es,  oui  le  rapport, 
Sa  Majesty,  ^tant  en  son  conseil,  a  d6clar6  et  declare  bonne 
et  valable  la  prise  de  possession  du  dit  6v^che  de  Quebec,  et 
de  ses  droits,  appartenances  et  d6pendances,  faite  le  dit  jour 
quinze  septembre  mil  sept  cent  vingt-huit,  par  le  dit  sieur  de 
Lolbiniere,  au  nom  et  comme  fond6  de  procuration  du  dit 
Sieur  de  Mornay,  et  en  tant  que  de  besoin  Sa  Majeste  Ta  con- 
firmee, ordonne  en  consequence  qu'elle  sortira  son  plein  et 
entier  effet,  nonobstant  opposition  ou  emp^chement  quel- 
conque. 

« Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  6a  Majest6  y  6tant,  tenu  k 
Marly,  le  deux  mars  mil  sept  cent  vingt-neuf. 

(Signal  Philippeaux 

avec  paraphe. » 

Ce  jugement  fait  voir  que  Mgr  de  Mornay  n'avait  pas 
tard6  k  etre  inform^  par  M.  de  Lotbiniere,  de  tons  les  details 
de  la  prise  de  possession,  et  il  s'6tait  h&t^  de  soumettre 
toute  cette  affaire  k  la  cour  de  France.  G'etait  un  grand 
malheur,  que  les  ev6ques  de  Quebec  fussent  ainsi  obliges  de 
faire  regler  par  un  tribunal  s6culier,  des  questions  qui  rele- 
vaient  des  tribunaux  eccl^siastiques ;  mais  on  avouera 
qu'ils  pouvaient  difRcilement  en  agir  d'une  autre  fagon. 
Les  concordats  donnant  une  certaine  autorit6  k  la  couronne 
pour  les  6v^ehes  de  France,  les  6v6ques  de  Quebec,  quoique 
dependant  seulement  du  Saint -Siege,  en  vertu  de  leurs 
bulles,  etaient  forces,  pour  eviter  de  plus  grands  maux,  de 
s'adresser  au  roi,  qui  entendait  bien  prononcer  sur  tons  les 
diffi^rendsqui  pouvaient  s'elever  dans  les  colonies  frangaises. 
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Pour  uue  foule  de  questions,  11  aurait  et6  parfaitcment 
inutile  aux  6v6ques  de  s'adresser  uniquement  k  la  cour  de 
Rome,  dont  les  decisions  n'auraient  pas  6t6  reconnues  par 
les  gouverneurs  et  les  intendants.  Get  6 tat  de  choses  n'em- 
pSchait  pas  les  prelals  de  correspondre  regulierement  avec 
le  Saint-Siege,  de  lui  envoyer  des  rapports  d6taill6s  sur  les 
affaires  de  T^glise  du  Canada,  et  de  demander  les  indults  et 
permissions  dont  ils  avaient  besoin  pour  le  bon  gouverne- 
ment  de  leurs  dioceses.  II  sufflt,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
les  lettres  que  Mgr  de  Laval  et  Mgr  de  Saint-Vallier  ecri- 
vaient  au  Saint-Pere  ou  au  pr6fet  de  la  congregation  de  la 
Propagande. 

Avant  de  connaltre  la  decision  de  la  cour,  sur  la  validity 
de  la  prise  de  possession,  par  M.  de  Lotbinifere,  les  chanoiues 
avaient  6crit  k  Tev^que  de  Quebec,  pour  lui  parler  de  leui-s 
difRcult6s,  car  celui-ci  leur  r6pondit  par  la  leltre  suivante 
qui  t^nioigne  de  son  m^contentement  contre  eux. 

«A  Paris,  20  mail  729. 

« Je  ne  i6pondrai  pas,  Messieurs,  aux  articles  particnliers 
de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'^crire.  La 
paix  et  la  charit6  ne  consistent  pas  dans  les  disputes.  II  faut 
en  eviter  toutes  les  occasions.  Tenez-vous-en  k  ce  que  mon- 
seigneur  Tev^que  de  Samos,  mon  coadjuteur,  vous  dira  de 
ma  part.  C'est  luiseiil  qui  est  aujourd'hui  rev^tu  de  tons 
mes  pouvoirs,  et  en  ce  cas  m^me  (ce  qu'a  Dieu  ne  plaise),  mais 
pour  prevenir  toules  difficuU6s,  autant  qu'on  pent  y  pourvoir, 
en  cas  qu'il  vint  k  mourir,  je  vous  declare  que  le  gouver- 
nement  du  diocese  sera  entierement  d^volu  k  celuiou  a  cenx 
qu'il  aui'a  etabli  grand  vicaire  ou  vicaire  g6n6ral,  selon  le 
pouvoir  que  je  lui  en  ai  donn6,  et  qu'on  ne  pourra  rien 
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changer  sans  des  ordres  exprfes  et  posilifs  de  moi.  Cetie 
lettre  servira  de  r6ponse  k  tous  ceux  du  chapitre  qui  m'ont 
6crit,  et  auxquels  je  ne  fais  pas  de  r^ponse  particuliere, 
chargeanl  Mgr  l'6veqne  de  Samos,  moii  coadjuteur,  de  vous 
expliquer  mes  intentions.  Je  mets  en  lui  toute  ma  con&ance, 
comme  je  lui  ai  donne  tous  roes  pouvoirs ;  ayez  done  pour 
lui  tous  les  6gards  que  vous  devez  avoir  pour  celui  qui  va 
faire  toutes  les  ibnctions  de  votre  evfeque,  qui  le  represente, 
ou  pluldt  qui  repr^sente  la  personne  de  Jesus-Christ  notre 
Sauveur,  en  quijje  suis, 

Messieurs, 
Votre  tres  humble  et  tres  ob6issant  serviteur, 

f  Louis  Francois  De  Mornay, 

fiv^que  de  Quebec. » 

Gette  lettre  montre  que  Mgr  de  Mornay  venait  d'obte- 
nir  un  coadjuteur  qui  pftt  gouverner  une  6glise  qu'il 
persistait  i  ne  pas  visiter  lui-m6me,  et  ce  coadjuteur  6 tait 
Mgr  Dosquel,  consacr6  6v6que  de  Samos,  en  1725.  Avec  le 
consentement  du  roi,  T^v^que  de  Quebec  le  nomma  son 
vicaire  general  et  lui  transmit  tous  les  pouvoirs  necessaires 
pour  Tadministration  de  son  diocese,  le  25  mai  1729.  Le 
coadjuteur  s'embarqna,  la  mtoe  ann6e,  pour  le  Canada,  et  y 
demeura  jusqu'en  1732.  Mais  k  cette  6poque,  il  fut  oblige  de 
repasser  en  France,  pour  obtenir  le  reglement  de  plusieurs 
affaires,  el  il  insista  aupres  du  roi,  pour  que  Mgr  de  Mornay 
aiUt  administrer  lui-ineme  Teglise  qui  lui  avait  ete  conliee. 

En  consequence,  le  ministre  lui  6crivit,  le  4  aoiit  de  Pannee 
sutvante,  la  lettre  severe  qu'on  va  lire  : 

<  Le  Roi  a  bien  vonlu  pourvoir  k  Fabandon  dans  lequel 
vous  laissez  votre  eveche,  par  la  nomination  de  monseigneur 
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Dosqiiet  k  la  coadjiitorerie  de  Quebec  ;  mais  vons  savez  que 
la  sant6  de  ce  pr^Iat  et  I'^tat  de  ses  affaires  Tont  oblige  de 
repasser  en  France,  oil  il  paralt  qu'il  sera  retenii  longtemps. 
Sa  Majesty  est  persuad6e  que,  priv6  de  ce  secours,  vous 
n'h6siterez  pas  a  vous  rendre  dans  voire  diocese  ;  inforra^e 
des  besoins  pressants  oh  il  est,  elle  m'a  ordonn^  de  vous  dire 
que  son  intention  est  que  vous  vous  y  rendiez  sans  plus  de 
retard  ;  et  comrae  r6tal  oii  se  trouve  actuellement  le  clerg^ 
de  laLouisiane  requiert  encore  plus  votre  presence  que  celui 
du  Canada,  elle  souhaite  que  vous  commenclez  votre  visile 
par  cette  produce,  ou  il  n'a  pas  encore  paru  d'ev(^que,  et  ou 
vous  pourrez  faire  cesser  le  trouble  qui  y  rfegne. » 

Le  vieil  6v6que  pr6f6ra  se  d^charger  de  toute  administra- 
tion, et,  le  12  septembre  1733,  il  se  d6mit  de  son  6vech6  de 
Quebec.  II  6tait  avanc6  en  &ge  et  sa  sant6  laissait  k  d^sirer  ; 
quelques-uns  disent  que  ce  fut  la  grande  crainte  qu*il  avail 
de  traverser  la  nier,  qui  Tempficha  toujours  de  venir  en 
Am6rique. 

D'apres  ane  lettre  6crite  par  M.de  Saint-Senoch,  qui  gerait 
les  affaires  de  la  succession  de  Mgr  de  Sainl-Yallier,  en 
France,  Mgr  de  Mornay  avait  renonce  au  don  que  cet  6veque 
avait  fait  k  ses  successeurs,  de  son  palais  Episcopal,  croyant 
que  les  SoBurs  de  rH6pital-G6n6ral  en  devaient  ^tre  les 
propria taires.  Mais  la  cour  en  d6cida  autrement,  et  le  palais 
fut  remis  aux  6v^ques  de  Qu6bec. 

Mgr  de  Mornay  mourut  k  Paris,  le  28  novembre  1741,  4 
r&ge  de  soixante-dix-huit  ans. 

Pendant  tout  son  episcopal,  il  n'avail  adresse  aucun  man- 
dement  au  cierge  ou  aux  fideles.    Nousn'avons  de  lui  que  la 
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lettre  cit6e  plus  haut,  et  une  autre  que  nous  allons  repro- 
duire.  Elle  est  6crite  aux  chanoines  de  Quebec. 

a  Messieurs, 

« J'avais  vuavec  plaisir,  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'6crire,  que  votre  confiance  en  moi  vous 
faisait  croire  que  je  pouvais  vous  6tre  bon  k  quelque  chose. 
Je  me  flatte  que  mon  zele  pour  yous  et  mon  exactitude  dans 
cette  occasion,  vous  en  auraient  persuade  encore  plus  que 
tout  ce  qu'on  pent  vous  avoir  dil  de  moi.  Je  vous  avoue 
cependant  que  mon  plaisir  a  6t6  encore  plus  grand,  apres 
avoir  parl6  s6par6ment  k  M.  le  Doyen  et  k  M.  De  Lorme,  du 
pouvoir  que  vous  m'aviez  envoy6,  lorsqu'ils  m'ont  dit  que 
volontiers  ils  m'accepleraient  pour  mediateur,  mais  qu'ils 
ne  croient  pas  en  avoir  besoin,  qu'ils  avaient  aplani  leurs 
dif[icult6s.  et  qu'ils  vous  en  rendraient  compte  cette  annee. 
Leur  union  m'a  donn6  d'autant  plus  de  joie,  que  c'est  I'esprit 
de  Dieu  qui  I'inspire,  et  que  vous  vous  en  irouverez  mieux  pour 
vos  affaires.  Vous  ne  devez  pas  hesiter,  Messieurs,  quaud 
vous  me  croirez  capable  de  vous  rendre  service  ;  vous  me 
Irouverez  toujours  dispose  k  vous  donner  des  preuves  de 
mon  attachement  et  que  je  suis  plus  que  personne, 

Messieurs, 
Votre  tres  humble  et  tres  ob6issant  serviieur, 

•J-  Louis  Franqois  De  Mornay, 

6v6que  de  Quebec,  (a) 


(a)  Cette  lettre,  qui  n'est  pas  dat6e,  a  ^t6  dorite  en  1732;  oette  anndeU, 
Bf .  de  La  tour,  doyen  du  chapttre,  dtait  en  France,  et  il  avait  une  procuration 
des  chanoines  pour  trailer  de  ieurs  affaires. 


Mgr  DOSQUET 


\ 


CHAPITRE  I 

^'^s   ann^a  de  Mgr  Dosquet.  —  II  entre  i  Saiot-Sulpioe,  passe  deux  ans 
^-^nada  et  retourne  en  France.  —  Snp^rieur  i  Lisieux.  —  Proourear  des 
^^QioDs-Etrangdres  k  Rome.  —  Ey^qoe  de  Samoa  et  coadjnteur  de  Qu6beo. 
~^*  Bon  arriv^e  en  Canada.  —  Kaufrage  de  VJ^Uphant, 

^^    Pierre-Herman  Dosquet  naquit  k  Lille,  en  1691.  II 

.^■>  ^n  1715,  au  S6miuaire  de  Saint-Siilpice,  k  Paris,  apres 

X*egu  Tordre  du  sous-diaconat,  et  il  y  demeura  six  ans. 

ftvvi^   il  manifesta  le  desir  de  s'agreger  k  cette  maison,  et 

Q^tv^  de  traverser  la  mer,  pour  aller  travailler  avec  les  Sul- 

piciens  de  Montreal.    Son  sacrifice  fut   accept6,  et  I'abb^ 

Dosquet  arriva  en  Canada,  dans  le  mois  de  juillet  1721. 

Charge  de  diriger  les  SoBurs  de  la  Congregation,  il  s'acquit 
bient6l  leur  estime  et  leur  entiere  confiance.  Malheureuse- 
ment  le  climat  du  pays  6tait  absolument  contraire  k  sa 
constitution,  sa  sante  allait  s'affaiblissant  de  jour  en  jour, 
el  bientdt,  sur  Tavis  des  m^decins,  il  lui  fallut  repartir  pour 
la  France,  pour  conserver  sa  vie  dejk  en  danger.  L'abb6 
Dosquet  n'onblia  pas  les  bonnes  religieuses  qu*il  avait 
desservies  avec  zele,  pendant  le  sejour  de  deux  ans  qu'il  fit 
a  Montreal,  et  Ton  peut  dire  que,  jusqu*a  sa  mort,  il  leur 
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\ 

montra  le  plus  grand  int6r^t.  On  le  voit  par  la  correspon- 
dance  qu'il  entretenait  avec  la  sup^rieure,  et  par  la  peine 
qu'il  se  donna  pour  faire  publier  la  vie  de  la  SoBur  Bour- 
geois, (a) 

Pendant  qu'il  6tait  k  Paris,  pour  le  r^tablissement  de  sa 
sant^,  M.  Dosquet  fut  nomm6  superieur  de  la  communaut6 
de  Lisieux,  qui  n'6tait  point  encore  iinie  au  S6minaire  de 
Sainl-Sulpice.  « M.  Le  Peletier,  qui  craignait  de  voir  les 
jans6nistes  introduire  leurs  erreurs  dans  cette  maison,  et  qui 
savait  qu'elle  avail,  d'ailleurs,  besoin  de  r6forme,  avail 
promis  k  M.  rarchev6que  de  Paris  de  la  pourvoir  de  bons 
directeurs  ;  et  ce  fut  pour  ce  double  motif,  qu'il  proposa  a 
M.  Dosquet  d'en  prendre  la  conduile. »  (b)  Le  jeune  pr^tre 
n'avait  que  trente-et-un  ans  ;  mais  la  s6rel6  de  sa  doctrine 
el  la  r^gularit6  de  sa  vie  en  faisaient  d6j^  un  eccl^siastique 
distingu6,  capable  de  remplir  les  postes  les  plus  difiBciles. 
U  consacra  au  soutien  de  cette  communaut^  non  seulement 
ses  talents  et  ses  vertus,mais  encore  une  parlie  de  sa  fortune  ; 
car,  dans  une  lettre  k  la  SoBur  Trottier,  de  Montreal,  il  fait 
allusion  aux  grandes  d^penses  qu'il  a  616  oblig6  de  faire. 
« Je  vous  suis  bien  oblig6,  disait-il,  de  la  charity  que  vous 
avez  eue  de  m'euvoyer  un  baril  de  capillaire,  de  ginseiig,  elc. 
En  voili  pour  longtemps ;  ainsi,  je  vous  prie,  ne  m'envoyez 
plus  rieu.  Je  desire  ardemment  pouvoir  reconnaitre  vos 
bont6s  ;  mais  le  Seigneur  m'en  6te  les  moyens ;  qu'il  en  soil 
b6nil» 

M.  Dosquet  ne  resta  pas  longtemps  sup6rieur  k  Lisieux.  A 
cette  6poque,  le  S6minaire  des  Missions-fitrangferes  etait  sur 


(a)  L'abM  Faillon. — Vie  de  la  Soeur  Boargeois. 
(6)  L'abM  FaUlon.— Vie  4o  la  Sooar  Bourgeois. 
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le  point  de  disparaltre  par  le  manque  de  sujets,  et  MM.  de 
Brisacier  et  Thiberge,  qui  en  6taient  sup6rieurs,  d^siraient 
unir  leur  maison  k  celle  de  Saint-Sulpice.  Les  messieurs  de 
cette  derniere  congregation  aimerent  mieux  leur  fournir 
guelques  sujets  d'61ite,  qui  pussent  donner  une  nouvelle  vie 
i  I'^Uiblissement  en  danger  de  p^rir  ;  de  la  sorte.  les  deux 
semiMiaires,  dont  le  but  n'^tait  pas  le  meme,  continueraient 
de  isLire  le  bien,  chacun  d'apres  Tesprit  de  sa  fondation.  On 
jela  de  suite  les  yeux  sur  M.  Dosquet,  comme  6tant  i'un  des 
plus  capables  de  contribuer  a  celte  (Buvre  excellente.  II 
devint  bient6t  directeur  des  Missions-fitrangeres,  et,  en  1725, 
il  fut  envoy6  k  Rome,  en  quality  de  procureur  g6n6ral,  pour 
g^rer  les  affaires  des  missions  orientales.  Son  m6rite  et  ses 
talents  ne  tarderent  pas  k  le  faire  choisir  pour  vicaire 
apostolique  dans  les  Indes,  et  le  Pape  Benolt  XIII  le  sacra 
lui-m^me,  sous  le  titre  d'6v§que  de  Samos,  le  jour  de  Noel 
de  cette  mSme  ann6e  1725.  Mgr  Dosquet  continua,  cependant, 
de  demeurer  iRomeJusqu'en  1728,  6poqueou  il  fut  nomm6 
coadjuteur  de  Mgr  de  Mornay. 

II  paralt  singulier  que  Ton  eAt  song6  k  lui,  pour  Tenvoyer 
de  nouveau  en  Canada,  puisque  le  climat  de  ce  pays  avait 
6te  d^j4  si  contraire  a  sa  sante.  Mais  11  avait  les  moyens  de 
subvenir  lui-m6me  k  son  entretien,  il  connaissait  d^j^  le 
diocese,  les  besoins  de  cette  6glise  exigeaient  la  prompte 
arrivee  d'un  premier  pasteur  :  toutes  ces  raisons  engagerent 
le  sup6rieur  de  Saint-Sulpice  k  recommander  Mgr  Dosquet 
pour  la  coadjutorerie  de  Quebec.  Ge  ne  fut  que  sur  les  ins- 
tances r^iier^es  de  son  ancien  maitre,  que  T^v^que  accepta 
cette  charge,  qu'il  pensait  trop  lourde  pour  lui. 
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Nomm6  vicaire  g6n6ral  de  T^v^que  de  Qu6bec,  avec  tons 
les  pouvoirs  d'administraleur  du  diocese,  il  s'embarqua,  dans 
r6te  de  1729,  pour  aller  remplir  sa  difficile  mission. 

Parmi  les  compagnons  de  voyage  de  r6v^que,  se  trouvait 
Pabb6  de  Latour,  sup6rieur  de  la  communaut6  des  philoso- 
phes  du  S6minaire  de  Saint-Suipice,  k  Paris,  et  Tun  des 
eccl^siastiques  qui  avaient  6t6  c6d6s  au  S^minaire  des 
Missions-fitrangeres.  Mgr  Dosquet  remmenait  pour  en  faire 
son  conseiller  et  son  soutien  dans  toutes  les  affaires,  et  il 
avait  d6ji  d6cid6  de  le  faire  nommer,  par  le  roi,  doyen  du 
chapitre  de  la  cath6drale.  Le  vaisseau  du  roi,  VEUphant^ 
portait  aussi  en  Canada  M.  Hocquart,  nouvel  intendant,  les 
abb68  Vallier  et  Gosselin,  et  quelques  autres  prAtres  qui  se 
rendaient  k  Montreal.  Arrive  k  douze  lieues  de  Quebec,  le 
navire  donna  sur  un  6cueil,  pres  du  Cap-Bri!ll6,  et  sombra 
presque  de  suite.  Mais  par  une  protection  de  la  divine 
Providence,  tous  les  passage rs  eurent  le  temps  de  d^barquer, 
et  furent  reQus  avec  une  joie  d'autant  plus  vive  que  Ton 
f6tait,  en  mSme  temps,  leur  arriv6e  et  la  protection  c61este 
dont  ils  avaient  6te  favoris6s  dans  un  si  grand  p6ril.  (a) 


(a)  "  Penosne  ne  s'est  perdu  dans  oe  naufrage,  dit  la  m^re  Sainte-H^l^oe* 
dans  une  de  sea  lettres  ;  on  a  sauy^  Mgr  I'^vdque  de  Samoa,  eoadjuteur  de 
Quebec,  un  nouvel  intendant,  nommtf  M.  Hooqaart,  et  tons  les  paasagers  ;  on  a 
m^rne  retire  de  ce  pauvre  yaisseau  quantity  d'effets  mouill6s  et  gAtte.  G'est  une 
grande  perte,  oar  il  6tait  riohement  ohaig^,  et  la  oolonie  se  ronnrnf  toujours 
beanooop  de  cea  sortea  d'aooidenta.  " 


CHAPITRE   II 

I>iffienlt4s  entre  lea  ohaaoines  de  Qa^beo  et  lea  oommanaat^. — Hgr  Dosqnet 
cMse  lea  nominations  faites  par  le  chapitre^  9ede  oacanle. — Histoire  de  la 
pTOcenion  ^  r^Iiie  des  J^soites. — M.  de  Latour. — Proofs  da  ohapitre  aveo 
le  s^minaire. — Zdle  de  Mgr  Dosqnet  pour  les  oommunaut^  religieuses. — 
Yente  des  boissons  anx  Sauvages. — Depart  da  ooa^jatenr  pour  la  France. 

L'^glise  de  Quebec  avait  grand  besoin  d'un  ev6que,  k 
Tarriv^e  de  Mgr  de  Samos.  La  difficult^  des  communicatious 
entre  le  Canada  et  la  France  rendaienl  absolument  impossible 
radministration  de  Mgr  de  Mornay,  et  il  6tait  temps  que  le 
coadjuteur  vlnt  sur  les  lieux  r6gler  une  foule  de  questions 
pendantes  et  terminer  des  diff6rends  regrettables.  Depuis  la 
mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il  y  avait  divergence  d'opinion 
au  sujet  du  legitime  repr^sentant  de  I'autorit^  eccl6siastique ; 
les  corps  religieux  6taient  loin  de  s'entendre  en  tout,  et  per- 
sonne  n'6laitli,  pour  juger  el  prononcer  en  dernier  ressorU 
Le  chapitre  lui-mdme  6tait  divis6  :  M.  de  Lotbiniere,  archi- 
diacre,  avait  k  lutter  centre  ses  coUegues,  qui  pr^tendaient 
6tre  les  v6ritables  administrateurs  du  diocese.  Ces  troubles 
et  ces  difficult6s  se  faisaient  sentir  m^me  dans  les  commu- 
naut^s  de  femmes,  et  pour  s'en  convaincre,  il  sufiRt  de  lire  le 
passage  suivant  ^crit  par  la  mfere  Sainte-H61^ne,  de  PHdtel- 
Dieu  :  t  Les  chanoines,  se  croyant  maltres  absolus,  firent 
tant  de  changements,  siirtout  dans  les  maisons  religieuses, 
que  les  Ursulines  eurent  recours  au  conseil  pour  implorer 
la  protection  du  roi  contra  les  menaces  qu'on  leur  faisait : 
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OQ  avail  d6ji  interdit  leur  coufesseur,  el  on  les  avail  trail^es 
fort  duiemeiU,  m6me  dans  leur  propre  chaire, sur  ce  qu'elles 
avaient  dit  que  leur  commuuaul6  avail  loujours  616  plus 
paisible,  quand  dies  avaienl  eu  des  confesseurs  jesuiles,  que 
lorsqu'elles  avaienl  eu  des  pr6tres.  Cetle  parole  a  lellemenl 
clioqu6  ces  messieurs,  qu'ils  onl  cru  le  clerge  flelri  et  d6s- 
honor6 ;  ils  onl  empdche  les  sepl  discreles  de  communier  el 

de  se  confesser  toule  Tann^e D'aulres  communaul6s  ont 

aussi  6te  lourment6es. » 

Bien  qu'ayautdemeure  deux  ans  au  Canada,  Mgr  Dosquet 
6lail  loin  de  s'allendre  k  trouver,  k  son  relour,  lanl  de 
divisions  el  de  diflicult6s.  Sa  presence  ful  un  soulagement 
universe!,  el  les  annales  des  Ursuliues  disenl  que  lous  les 
Iroubles  s'apaisereni  aussilol  que  parul  le  premier  pasleur, 
chacun  s'empressanl  de  lui  donner  loules  les  marques  pos- 
sibles de  soumission  el  de  respect.  Cependanl,  s'il  en  ful 
ainsi  dans  ce  v6n6rable  monastere,  on  ne  pen  I  dire  que  le 
calme  se  r6tablit  parloul  d'une  maniere  aussi  complete.  Les 
temp6les  ne  cessent  jamais  lout  dMn  coup,  el  la  mer  con- 
tinue d'etre  agit6e  longlemps  apr6s  que  le  vent  a  cess6  de 
souffler  sur  les  vagues. 

Pendant  la  vacance  du  siege,  le  chapilre  connaissanl  bien 
les  decisions  el  les  d6sirs  de  la  cour,  s'6tait  cru  autoris6  k 
6riger  des  paroisses  el  k  nommer  six  cur^s  inamovibles. 
Mgr  Dosquet  ne  put  s'emp6cher  de  d6sapprouver  une  sem- 
blable  usurpation  de  pouvoirs,  el  il  ordouna  aux  cur6s 
nomm6s  par  les  chanoines,  de  lui  donner  leurs  demissions 
pures  el  simples.  lis  le  firent  tous,  mais  ces  proc6d6s  ne  furent 
pas  sans  causer  du  m6contentement  et  de  Tagilation.  Aux 
reproches  que  le  minislre  adressa  k  ce  sujet  k  Tdvdque, 
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celui-ci  r^pondit :  t  Que  sar  environ  cent  paroisses  qui  com- 
Posaient  le  diocfese  de  Quebec,  il  n'y  en  avait  que  vingt  qui 
^^ssenl  alors  remplies  par  des  cur6s  en  litre,  et  encore  aux 
environs  de  Quebec.  Que  cette  conduite  avait  et6  tenue  dans 
''^^utes  les  ^glises  naissantes,  et  qu'on  ne  pouvait  faire  autre- 
^eni  au  Canada,  puisqu'il  y  avait  des  missions  qui  s'6ten- 


^^^nt  sur  une  longueur  de  douze  ou  quinze  lieues.  II  serait 
^^^  ajoutait-il,    qu'un  eccl6siastique  qui  a  desservi  une 


dur 


^^ion  p6nible,  oil  il  a  essuy6  beaucoup  de  fatigues,  n'en 
put  6tre  d6plac6  pour  un  poste  sup6rieur.  II  y  a  des  arran- 
gements et  des  changements  convenables  k  faire  dans  le 
besoin,  soit  k  regard  du  cur6,  soit  k  regard  des  paroissiens. 
Enfin  la  n6cessit6  d'envoyer  dans  des  paroisses  des  jeunes 
gens  au  sortir  du  s6minaire,  sans  avoir  eu  le  temps  de  les 
eprouver,  fait  qu'on  ne  peut  leur  confler  une  paroisse  d'une 
maniere  irrevocable  ;  il  est  done  de  Thonneur  du  clerge.  du 
bien  des  dmes  et  du  gouvernement  du  diocese,  qu'un  6veque 
puisse  disposer  des  sujets  selon  les  vues  que  la  Providence 
liii  suggere.  II  y  a  eu  des  ordres  de  la  cour  portant  permis- 
sion de  fixer  toutes  les  cures  ;  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suites. 
Feu  M.  de  Saint-Vallier  fit  venir  des  ordres  contraires  ;  il  en 
a  fixe  lui-m6me,  et  le  peu  qu'il  a  fixe,  il  Fa  remis  k  son 
ancien  6tat,  k  la  mort  du  premier  titulaire.)) 

Quelques  mois  seulement  apres  son  arrivee,  T^v^que 
rendit  une  ordonnance  quifut  une  nouvelle  cause  de  mecon- 
tentement  pour  les  chanoines.  Depuis  le  mandement  de  Mgr 
de  Laval,  en  date  du  15  Janvier  1660,  la  paroisse  de  Quebec 
et  le  clerg6  se  rendaient  en  procession  k  Teglise  des  J6suites, 
pour  y  chanter  les  vfepres  et  y  assister  au  sermon,  les  jours 
de  fetes  de  la  Circoncision,  de  saint  Frangois-Xavier,  et  de 
12 
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saint  Ignace  lorsque  cette  f^te  tombait  le  dimanche,  et  le 
chapitre  iie  manquait  jamais  d'assister  lui-meme  k  cette 
procession,  en  vertu  d'uiie  d6lib6ration  solennelle  du  8  mai 
1685.  Mais  les  bons  rapports  qui  avaieiit  exists  pendant  si 
longtemps  entre  les  chanoines  et  les  Jesuites,  avaient  6te 
rompus,  depuis  que  les  affaires  du  jans^nisme  et  des  cere- 
monies chinoises  avaient  cr66  en  Europe  tant  de  divisions, 
et  suscite  tant  de  querelles  entre  la  compagnie  de  J^sus  et 
les  autres  congregations  religieuses.  MM.  Brisacier  el 
Thiberge  s'6lant  ouveriement  declares  pour  leurs  confreres  de 
la  Chine  contre  les  Jesuites,  entratnerent  toutes  les  Missions 
^trangeres,  dont  lis  furent  si  longtemps  les  chefs,  et  r^pan- 
dirent  dans  tout  le  nouveau  monde  leurs  ouvrages  sur  les 
cultes  chinois.  Avec  ces  ouvrages  passerent  malheureuse- 
ment  aussi,  sans  doute  contre  leur  intention,  quelques  iivres 
jansenistes  qui  ne  furent  pas  sans  introduire  cette  mons- 
trueuse  erreur  en  Canada. 

M.  de  Latour  dit  qu'il  y  eut  un  parti  de  jans6nistes,  dont 
les  plus  ceiebres  furent  M.de  Villermaula,  du  Seminaire  do 
Saint-Sulpice,  que  ses  sup^rieurs  rappelerent  et  chassferent 
de  leur  corps,  et  M.  Thiboult  du  86minaire  de  Quebec,  (a) 


(a)  Les  oommanautds  de  femmes  da  Canada,  oontrairement  k  oe  qai  arriva  en 
Europe,  ne  sabirent  que  mMioorement  I'inflaenoe  du  jansdnisme,  si  toutefois 
el  les  en  inrent  affeot^es.  II  est  carieax  de  lire  oe  que  dit  li  oe  st^'et  la  mdre 
Sainte-U^ldne,  dans  une  lettre  en  date  de  1720  :  "  Si  j'^tais  du  sentiment  des 
nonreaux  dooteurs,  je  yous  assure  que  je  me  trouverais  bien  soulag^e  de  pouvoir 
dire  que  la  gr&oe  me  manque  pour  aooomplir  mea  bons  desseins  ;  mais  je  ne  vois 
que  trop  que  o'est  ma  faute.  A  propos  de  oes  nouveautds,  je  vous  dirai  que  je  ne 
pus  m'emp^oher  de  rire,  quand  Je  vis,  dds  I'an  pass^,  sur  la  liste  des  appelants 
au  futur  oonoile,  lea  soeurs  oordelidres  d'Abbeville.  II  me  somble  qu'il  ne  oonrient 
gu^re  i  des  filles  d'entrer  dans  oes  sortes  d'affaires,  et  il  faut  qu'un  parti  so  sente 
bien  faible,  quand  il  aooepte  et  qu'il  reoberohede  tela  appuis../' 


MGR  D08QUBT  179 


Quoiqu'il  en  soit,la  bonne  harmonie  n'existait  plus  entre  les 
J6suites  et  les  prfttres  s^cullers  de  Quebec,  et  les  chanoines 
protiterent  de  la  vacance  du  siege  pour  manifester  leur  mau- 
vaise  humeur  envers  les  membres  de  la  compagnie  de  Jesus, 
en  supprimant  la  procession  solennelle  qui  se  faisait  k 
Teglise  des  Reverends  Peres,  depuis  d^j&soixante-et-huitans. 

Non  content  de  les  bl&mer,  Mgr  Oosguet  voulut  r6tablir 
Tancien  usage  qu'ils  venaient  d'abolir,  et,  le  25  decembre 
1729,  il  rendit  un  d6cret,  dans  lequel,  apres  avoir  fait  Thisto- 
rique  de  la  procession,  il  ajoute  :  a  Nous  qui  sommes  charg6 
de  tenir  la  main  k  Tex^cution  des  ordonnances  episcopales  et 

des  deliberations  du  chapitre nous  avons  ordonn6  que 

tant  la  dite  ordonance  que  la  deliberation  du  chapitre  sor- 
tiront  leur  plein  etentier  effet ;  en  consequence,  sans  avoir 
egard  k  tout  ce  qui  a  pu  etre  fait  au  contraire,  que  nous 
avons  casse  et  cassons,  en  tant  que  de  besoin,  nous  ordou; 
nons  que  la  paroisse  et  le  clerge  ironta  perpetuite  procession- 
nellement  de  reglise  cathedrale  a  celle  des  Jesuites,  et  re- 
viendront  de  meme  ;  y  diront  vepres  et  entendront  le  sermon, 
et  feronl  le  salut,  le  jour  de  la  Circoncision  et  le  jour  de 
saint  Francois- Xavier  tons  les  ans,  et  le  jour  de  saint  Ignace 
quand  la  fete  tombera  un  dimanche ;  et  k  regard  du  cha- 
pitre, qu'il  continuera  d'y  aller  conjointement  avec  la  paroisse, 
jusqu*^  la  distinction  de  I'eglise  cathedrale  d'avec  la  parois- 
siale,  auquel  temps  il  en  sera  deiibere  avec  Tagrement  de 
nous  ou  de  nos  successeurs » 

Les  chanoines  furent  obliges  de  s'executer,  et.  ils  se  ren- 
dirent  chez  les  peres  jesuites,  le  ler  Janvier  1730.  Mais  le 
coadjuteur  flnit  par  se  fatiguer  de  leurs  oppositions  et  des 
brouilleries  qu'il  avait  avec  eux,  et  voulant  sans  doute  les 
gagner  k  lui,  il  consentit  de  vive  voiz  k  ce  que  le  chapitre 
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passit  de  nouveau  la  resolution  de  ne  plus  aller  en  proces- 
sion chez  les  peres  de  la  compagnie  de  J6sus.  Confus  de 
d6truire  ainsi  son  propre  ouvrage,  il  ne  voulut  ni  signer  ni 
souffrir  qu'on  fit  mention  de  lui,  bien  qu'il  presid^t  Tassembl^e 
qui  fut  tenue  &  ce  sujet,  le  26  novembre  1730.  II  exigea 
cependant  que  le  cur6  et  son  petit  clerg6  fissent  La  procession 
accoutum^e.  Ce  qui  eut  lieu  pendant  queiques  ann6es, 
apres  lesquelles  chacun  resta  dans  son  6gUse. 

Mgr  Dosquet  ne  tarda  pasi  6prouver  la  funeste  influence 
d'un  climat  qui  etait  absolument  contraire  k  sa  sant6.  Aussi, 
se  voyant  incapable  de  visiter  les  paroisses,  il  confia  ce  soin 
k  M.  de  Lotbiniere,  qui  6tait  archidiacre  du  chapitre,  el,  le  21 
Kvrier  1730,  il  adressa  un  mandement  aux  cur6s  pour  leur 
faire  connaitre  tons  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  donn6s  k 
cetle  fin.  Le  7  mars  de  la  m^me  ann6e,  I'ev^que  nomma  M. 
de  Latour  sup6rieurde  routes  les  communaut68  religieuses 
de  femmes  : « nous  avons  6tabli,  dit-il,  et  nous  etablissons 

sup6rieur M.  Bertrand  de  Latour,   pr^tre,  docteur  en 

droit,  doyen  de  notre  chapitre,  conseiller  clerc  au  conseil 
sup6rieur,  notre  official  et  grand  vicaire,  lui  donnant  un 
plein  et  enlier  pouvoir  d'en  faire  toutes  les  fonctions.  comme 
nous  pourrions  le  faire  nous-m6me.  Ordonnons  k  toutes 
les  religieuses  en  g6n6ral,  et  k  chacune  en  particulier,  de  lui 
porter  respect,  soumission  et  ob6issance  dus  en  cette 
quality. » 

M.  de  Latour  6tait  un  homme  tres  instruit,  et  il  rendit  de 
grands  services  au  diocese,  peudant  le  pen  de  temps  qu'il  y 
s6journa.  Mais  il  arrivait  de  France,  il  n'avait  que  trente 
ans,  et  la  faveur  dont  il  jouissait  aupres  de  son  eveqiie  lui 
cr6a  des  envieux.  Retourn6  en  France  apres  un  an  et  demi, 
il  ne  revint  plus  en  Canada,  quoiqu'on  lui  etit  offert  la  cure 
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de  Quebec.  On  sait  qu'il  fit  publier  les  annales  de  THfltel- 
Dieu  de  Quebec,  et  qiril  est  I'auteur  d'un  tres  grand  nombre 
d'ouvrages  j^ur  la  lueologie  et  la  liturgle.  Ses  m^raoires  sur 
la  vie  de  Mgr  de  Laval  out  6t6  d'uue  grande  utility  :  mal- 
heureiisement  il  n'en  parut  qu'un  volume  ;le second  volume 
futsupprime  par  ordre  de  la  cour,  apres  un  proces  inlente 
par  la  famille  de  Mgr  de  Saint- Vallier.  La  suppression  de 
ce  livre  est  une  perte  irreparable  pour  Thistoire  des  deux 
premiers  ev^ques  de  Quebec. 

Voici  comment  M.  de  Latour  raconte  les  commencements 

d'un  proces  entre  le  chapitre  et  le  s6minaire  au  siijet  de  la 

nomination  a  la  cure  de  Qu6bec,  proces  qui  ne  se  termina 

que  par  Tincendie  des-stalles  de  la  cath6drale,  k  I'^poque  de 

la  conquete.  «  Le  s^minaire  et  le  chapitre  plaident  au  conseil 

du  rpi  depuis  plusieurs  ann6es,  je  ne  sais  quel  en  sera  le 

succes.   A  la  mort  de  M.  Thiboult,  cur6,  en  1724,  le  chapitre 

r6clama  la  cure  ;  il  pr6tendit  que  la  paroisse  ayant  6t6  sup- 

primee  et  unie  au  chapitre  par  la  bulle  m^me  d'6rectiDn  de 

r^v^che,  le  prelal  (Mgr  de  Laval)  ne  pouvait,  sans  le  consen- 

tement  du  Pape,  d^truire  son  ouvrage  contre  les  dispositions 

d'une  bulle  sur  laquelle  6tait  fondee  sa  propre  aulorit6  ;  que 

la  demission   n'ayanl   pas  6t6   16gitimement  accept6e,    ni 

I'union  regulierement  faite,   le  chapitre  rentrait  dans  son 

droit  primitif.    Ge  proces  fut  assoupi ;  le  sujet  propos6  par 

le  s^minaire  (M.  Boullai-d)  6tant  agr6able  k  tout  le  monde,  le 

chapitre  lui  fit  titre  de  son  c6t6,  aussi  bien  que  le  seminaire ; 

etpour  contenter  les  deux  patrons,  on  prit  possession  en 

vertu  des  deux  litres,  sans  prejudice  des  droits  respectifs.  A 

la  mort  de  M.  BouUard,  cure,  M.  Dosquet,  ev6que.   s'opposa 

a  la    nomination   du   s6niinaire  ;   il   pr6tendit  que   Tunion 

.elaat  /lulle  pac  les  mdmesxaisons  qu'avait  autrefois  opposees 


182  NOTICES  BT06RAPHIQUES 

le  chapitre,  et  la  demission  du  chapitre  n'ayant  6t6  ni  ne 
pouvant  ^tre  r6voqu6e,  il  6tait  en  droit  de  Taccepter,  et  de 
faire  I'union  dans  les  formes,  ou  de  s^parer  totalement  la 
cure,  comme  aurait  pu  faire  M.  de  Laval,  puisque  lout  elait 
entier  par  rapport  k  lui.  Le  chapitre  n'ayant  plus  aucun 
droit  depuis  sa  demission,  et  le  s6minaire  n'en  ayant  encore 
aucun  k  cause  de  la  nullit6  de  Punion,  le  chapitre  ne  fit  au- 
cune  d-marche.  J'en  6tai8  alors  doyen,  et  j*avais  et6 
nomm6  cur6  par  le  s6minaire,  et  le  pr61at  xn'offrait  son 
litre  ;  mais  le  seminaire,  pour  ne  pas  risquer  son  droit,  ne 
voulait  pas  que  je  I'acceptasse,  et  pr^tendait  que  je  ne  flsse 
valoir  que  le  sien,  Je  ne  voulus  pas  le  b^n^fice,  et  la 
demission  de  son  6y^ch6,  que  fit  bientftt  apres  M.  Dosquet, 
termina  le  diff6rend.  Son  successeur  ne  fit  aucune  difficult^, 
et  M.  Plante,  nouveau  pourvu,  prit  possesion  sans  obstacles. 
Cest  depuis  sa  mort  que  le  procfes  entre  le  chapitre  et  le 
seminaire  a  6t6  renouvel^  et  se  poursuit  au  conseil. » 

A  la  fin  de  Tann^e  1730,  Mgr  Dosquet  annonga  par  un 
mandement,  k  ses  dioc6sains,  qu'il  allait  faire  lui-mSme  la 
visile  pastorale  de  son  diocese  :  «  La  charity  de  J^sus-Christ, 
disait-il,  dont  nous  souhailons  ardemment  d'embraser  vos 
coBurs,  nous  fail  entreprendre  avec  joie  les  travaux  p6nibles 
de  la  visile,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  pour  h&ter  les 
tr^sors  infinis de  toutes  sorles  de  gr&ces  qui  vont  se  r^pandre 
sur  vous.  Le  ciel  se  declare  d6ji  en  voire  faveur  ;  de  z616s 
missionnaires  de  Montreal  dont  la  vertu  est  connue  dans 
tout  le  pays,  ont  pr6venu  nos  pas,  avec  notre  approbation, 
pour  travailler  k  convertir  les  p6cheurs  et  leur  annoncer  la 
paix.D  L'6v6que  se  rendit  jusqu*^  Ville-Marie,  oil  il  relourna 
encore  Tann^e  suivante.  II  ne  se  contenta  pas  de  charger 
M.  de  Latour  de  la  visile  des  communaut^s  religeuses,  mais 
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ii  s'en  occupa  lui-m^me  avec  le  plus  grand  z6Ie,  pendant 
ioute  son  administration,  et  leur  adressa  plasieurs  lettres 
pastorales,  remarquables  par  une  connaissance  approfondie 
de  la  vie  monastique.  C'est  m6me  par  le  soin  qu'il  prit  des 
Spouses  dii  Christ,  et  par  les  sages  r^glements  qu'il  leur 
donna,  que  son  6piscopat  parait  avoir  6t6  le  plus  utile  k 
r^glise  de  Qu6bec.  Aussi  quand  M.  Plessis,  dans  I'oraison 
funebrc  de  Mgr  Briand,  porte,  en  passant,  un  jugement  sur 
tons  les  predecesseurs  de  ce  grand  6v6que,  il  dit :  « Vous 

verrez en  M.  Dosquet  un  6v&que  vigilant,  singulierement 

attach^  k  la  conduite  des  monastferes. » 

Certaines  communaut^s  trouverent,  il  est  vrai,  son  gou- 
vernement  trop  absolu,  surtout  s'il  faut  en  croire  les  lettres 
que  M.  de  Beauharnois  et  M.  Hocquart  6crivaient  au  ministre 
du  roi  de  France.  L*abb6  Faillon  dit  que  «  s'il  6tait  vrai  que 
les  communautes  de  fllles  eussent  port^  de  lui  ce  jugement, 
il  semble  qu*il  ne  faudrait  pas  mettre  de  ce  nombre  celle  de 
la  Congregation,  quoique  pourtant  M.  Dosquet  y  etit  chang6 
queiques  usages  etablis  par  la  scBur  Bourgeois.  Du  moins, 
C(3  pr^lat  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  son  devouement 
pour  les  soBurs  de  cette  communaut6.  »  (a) 


(a)  Voici  oe  que  noas  trouvons  snr  Mgr  Dosqaet  dans  les  lettres  de  la  m^re 
Sainte-H^ldne  :  "  Nous  avons  an  nonveau  pr^lat  qui  ne  fait  rien  par  iai-mdme^ 
il  a  an  grand-vicaire  de  28  ans,  4  qai  il  renvoie  toat  le  detail  da  dioo^se ;  qaelque 
bien  intentionn^^  qa'ils  soient,  oomme  ils  ne  font  qae  d'arriver,  qu'il  n'y  a  qu'un 
an  quHIs  Hont  on  Canada,  et  qa'ils  ne  s'informent  point  des  usages  anoiens,  mais 
pH^tendent  6tablir  des  rdglements  beaucoup  plus  sages  que  tout  ce  qui  les  a 
jtr6e^^t  nous  noua  trouvons  si  d^sorient^s  que  nous  ne  savons  oh  nous  en 
sommes.  *'  II  faut  avouer  quo  co  tableau  n'est  gudre  flatteur  pour  T^vAque  et  son 
vieaire  g6n^ra\.  Mais  cette  lettro  ost  de  1730.  La  bonne  sup^rieure  sut,  sans 
douto,  mieux  appr^ior  plus  tard  le  gouveroement  dA  Mgr^Doaqaet. 
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MM.  Beauharnois  et  Hocquart  firent  d'autres  plaintes  k  la 
cour  contre  r6v6qiie  de  Samos.  lis  lui  reprochaient  d'avoir 
nomm6,  sans  leur  participation,  un  superieur  a  rH6pital- 
G6n6ral  de  Montreal,  et  surtout  d'avoir  renoiivel6  les  ordon- 
nances  de  ses  pr6d6cesseurs  au  sujet  de  la  vente  des  boissons 
onivrantes  aux  Sauvages.  Mgr  Dosquet,  voyant  en  effet  que 
I'on  avait  repris  ce  traflc  infAme,  6crivit  un  mandement  pour 
tAcher  de  Tarr^ter,  s'il  6tait  encore  possible.  «  Nous  ne  pou- 
vons  assez  d6plorer,  disait  P^vSque,  Taveuglement  des 
peuplesqui,  malgr^  les  defenses  tantdefoisr6it6r6esqui  leur 
ont  6t6  faites  de  fouruir  aux  Sauvages  les  liqueui*s  qui 
servent  k  les  enivrer,  continuent  n^anmoins  toujours  cet 
indigne  commerce  ;  les  peines  spirituelles  et  temporelles 
dont  les  rois  et  les  6v6ques  les  ont  menaces,  auraient  dA 
leur  faire  sentir  la  grievet6  de  ce  crime  et  en  arrfiter  le  cours. 
et  nous  voyons  que  ce  torrent  d'iniquit6  grossit  de  jour  en 
jour  et  coule  avec  plus  de  rapidity  que  jamais.  >  Apres  avoir 
f61icit6  les  membres  du  clerg6  sur  leur  zfele  k  seconder  sur 
ce  point  les  efforts  des  6v6ques,  le  coadjuteur  en  vient  au 
dispositif  du  mandement :  «  A  ces  causes,  nous  dfefendons  a 
tous  les  confesseurs  de  ce  diocfese  d'absoudre  ceux  qui  direc- 
tement  ou  indirectement  contribueront  a  enivrer  les  Sau- 
vages   Nous  nous  r6servons  k  Nous  seul   le  pouvoir 

d'absoudre  de  ce  crime. » (26  novembre  1730.) 

Mais  bien  loin  de  soutenir  Tautorit^  religieuse,  le  gou- 
verneur  et  Tintendant  6crivirent  k  la  cour  contre  Teveque, 
et  celui-ci,  se  voyant  g6n6  dans  Texercice  de  ses  fonctions 
6piscopales,  prit  le  parti  de  passer  en  France,  en  1732,  pour 
aller  exposer  sa  situation. 


CHAPITRE    III 

Hgr  Dosquet  derient  ^vdqae  en  titre  da  dioodse  de  Quebec. — Affaires  »yeo  le 
mioMtre  da  roi. — Lettre  aux  ohanoinea. — Retour  &  Quebec. — Mandement 
poor  I'instrnotion  de  la  jeanesse. — Etat  de  Tinstraotion  publiqae  ^  oette 
^poqoe. — La  villa  de  Samos. — Tableaux  donnas  aux  oommanaat^. — Depart 
de  r^dqae  pour  la  France. — Sa  demission. — Sh  mort. 

L'un  des  buts  de  Mgr  Dosquet,  en  se  rendant  en  France, 
6tait  de  decider  Mgr  de  Mornay  k  passer  en  Canada,  et  h.  admi- 
nistrer  lui-mdme  le  diocese  qui  lui  avait  6t6  confie.  Le 
minislre  avait  d6ji  fait  des  remonlrances  k  T^veque  de 
Qo6bec  k  ce  sujet ;  il  lui  6crivit  de  nouveau,  de  la  part  du 
roi,  une  lettre  tres  s6vere,  qui  n*eut  pas  TefFet  d6sir6,  mais 
qui  engagea  le  pr61at  k  se  demettre  de  son  ev6ch6.  Gette  resi- 
gnation, donn6e  le  12  septembre  1733,  rendait  Mgr  Dosquet, 
6v6que  en  litre  de  T^glise  de  Quebec.  II  enyoya  une  procu- 
ration a  M.  de  Lotbiniere,  Tarchidiacre  du  chapitre,  qui  prit 
possession  du  siege  en  son  nom,  le  8  aoflt  1734. 

Dans  I'intervalle,  le  pr^lat  n'avait  pas  manqu6  de  traiter 
avec  le  ministre,  les  affaires  de  la  vente  des  boissons  eni- 
vrantes  et  de  la  nomination  k  la  cure  de  Quebec.  «Ilpromit 
k  M.  de  Maurepas,  dil  Tabbe  Ferland,  qu'il  6crirait  une  lettre 
circulaire  aux  cur^s  et  aux  missionnaires  de  son  diocese,  afin 
de  leur  expliquer  que,  par  son  mandement  sur  la  traite  de 
TeAUrde-vie,  rqandement  au   sujet  duquel  s'etaient  elevee^ 
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beauconp  de  plaintes,  il  u^avait  entendu  se  r6server  que  le 
cas  de  p6ch6  mortel,  et  non  la  vente  ordinaire. »  Quand  aux 
affaires  de  la  cathedrale  et  du  s^minaire,  il  ne  put  rien  r6gler 
definitivement ;  seulement  il  s'assura  Tappui  de  lacourpour 
la  division  qu'il  s*6tait  propose  de  faire.  On  le  voit  par  la 
lettre  suivante  qu'il  6crivit  aux  chanoines. 

«  A  Paris,  ce  23  avril  1733. 

« L'on  s'est  plaint  k  la  cour,  messieurs,  de  ce  que  vous 
voulicz  vous  s6parer  de  la  paroisse.  M.  lecomte  de  Maurepas 
m'ayant  6crit  pour  savoir  de  quoi  il  s'agissait,  je  lui  ai  dit 

ce  qui  s*6tail  fait  k  ce  sujet,  et  la  permission  que  je  vous  en 
avais  donnee  ;  sur  quoi  il  m'a  mande  que  Fintention  de  Sa 
Majesty  elait  que  Ton  travaillftt  a  cette  separation,  qu'il  en 
6crit  k  MM.  de  Beauharnois  et  Hocquart,  etqu'il  leur  marque 
que  Sa  Majest6  veutqu'ilsmesecondenten  toutcequipourra 
d6pendre  d'eux,  pour  lever  les  ditlicult^s  qui  pourraient  s*y 
rencontrer.  Je  ne  vous  mande  ceci,  messieurs,  qu'afin  que 
vous  preniez  vos  mesures  ISi-dessus  ;  car,  je  pense  qu'il  sera 
bon  d*attendre  mon  retour  k  Quebec,  pour  conclure  entiere- 
ment  cette  affaire  ;  ce  sera,  s'il  plait  k  Dieu,  Tannee  pro- 
chaine.  Le  temps  me  parait  long  par  le  desir  que  j*ai  de  me 
i'6unir  k  vous,  el  de  ftnir  mes  jours  dans  un  pays  qui  m'a 
toujours  6t6  cher,  depuis  que  je  Tai  connu. 

>  Je  me  flatte,  messieurs,  que  suivant  les  dispositions  ou 
je  vous  ai  laissees,  je  vous  retrouverai  tons  parfaitement 
unis  pour  le  bien  ;  rien  ne  r6pand  mieux  la  bonne  odeur  de 
J^sus-Christ,  que  cet  esprit  de  paix  et  de  charite ;  je  prie 
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Dieu  qu'il  voiis  en  remplisse  de  plus  en  pins,  et  je  suis  avec 
un  attachement  tres  sincere, 

»  Messieurs, 

B  Voire  tres  humble  et  tr^s  affectionn6  serviteur, 

»  f  P.  H.  6v6que  de  Samos, 

»  Goad,  de  Quebec. » 

Mgr  Dosquet  revint  au  Canada,  le  16  aoilt  1734.  £v6que 
en  titre,  a  T&ge  de  quarante4rois  ans,  dou6  de  talents 
r^els,  il  devait,  il  semble,  avoir  un  Episcopal  long  et  pros- 
pere ;  mais  la  faiblesse  de  sa  sante  fut  un  obstacle  k 
Texercice  de  son  zele,  et  ne  lui  permit  pas  de  donner  k  son 
troupeau,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  en  eut  encore  la 
garde,  les  soins  qu'un  pasteur  6clair6  et  d6vou6  comme  lui 
n'aurait  pas  manqu6  de  lui  prodiguer.  11  ne  put  m^me  entre- 
prendre  la  visite  de  son  diocese,  et  confla  encore  cette  tftche  k 
Tarchidiacre  de  Lotbiniere,  le  17f6vrier  1735.  Pour  lui,  il 
s'occupa  de  faire  de  sages  reglements  pour  la  conduite  du 
clerg^  et  de  promouvoir  la  grande  cause  de  T^ducatlon  de  la 
jeunesse.  Tl  sufiRt  de  lire  le  magnifique  mandement  qu'il 
adressa  k  ses  pr^tres,  le  20  Kvrier  de  cette  m6me  ann6e,  pour 
comprendre  quelle  importance  il  donnait  k  cette  question 
vitale,  et  quel  6tait  aussi  son  zele  pour  former  un  clerg6 
national. 

•  Depuis  que  la  Providence  nous  a  confi6  la  charge  du 
diocese,  disait  le  pr^lat,  Nous  n'avons  rien  eu  de  plus  accBur 
que  de  voir  fleurir  et  augmenter  le  clerg6,  convaincu  que 
c'est  de  cette  OBuvre  que  doit  sortir  tout  le  bien  spirituel 
que  les  peuples  ont  droit  d'altendre  et  que  nous  pouvons 
esperer  d'6tabHr,  C'est  dans  cette  yue,qu'attentif  aux  paroles 
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de  J6sus-Christ,  nous  avons  souvent  61eve  les  mains  vers  le 
ciel,  pour  prier  le  maltre  de  la  moisson  d'envoyer  des 
ouvriers  dans  le  vaste  champ  qu'il  nous  donne  k  cultiver. 

»  Nous  avons  en  k  la  v6rit6  la  consolation  de  voir  des 
hommes  aposloliques  touches  du  meme  zele  et  seconder  nos 
intentions  ;  un  nouveau  college  s'est  61ev6  k  Quebec  (a)  et  on 
y  a  multipli^  les  regents,  on  a  6tabli  des  6coles  latines  k 
Montreal ;  mais  cette  augmentation  ner6pond  pas  ila  multi- 
plication du  peuple,  et  nous  avons  la  douleur  de  voir  plusieurs 
paroisses  manquer  de  pr^tres,  oil  les  enfants  ne  sont  pas 
instruits  de  ce  qui  est  n6cessaire  au  salut,  et  ou  il  est  k  craindre 
que  rignorance,  jointe  a  I'^loignement  des  secoursspirituels, 
ne  forment  dans  ces  lieux  le  d^sordre  et  rimpiet6.  Nous  ne 
doutons  pas,  Mes  Tres  Chers  Frferes,  qu'6clair6sdes  lumiferes 
de  la  foi,  comme  vous  TStes,  et  anim6s  du  zele  de  votre  6tat, 
vous  ne  soyez  sensiblement  touches  des  besoins  de  ces  ftmes 
abandonnees,  et  que  vous  ne  fussiez  charm6s  de  pouvoir 
contribuer  k  les  secourir. 

»  C'est  dans  cette  conflance  que  nous  vous  ouvrons  notre 
coeur  et  que  nous  vous  faisons  part  de  notre  soUicitude. 
Apres  bien  des  reflexions  sur  cette  matiere,  nous  avons  jug6 
qu'il  ne  fallait  plus  s'attendre  que  la  France  fournit  a  ce 
pays  les  prfetres  qui  lui  sont  n6cessaires,  ni  croire  que  le 
petit  nombre  de  jeunes  gens  qu'on  61eve  aujourd'hui  dans 
cette  vue  puisse  sufifire. 

»  Tl  faut  n6cessairement  les  multiplier,  en  donnant  aux 
parents  plus  de  facility  de  faire  <^tudier  leurs  enfants  et 


(a)  NoQS  ne  sETons  pas  an  juste  ce  que  veat  dire  I'^vdque  par  ce  nouTeau 
college.  II  n'y  avait  h  cette  ^poqne  que  oelai  des  J^soites.  Nous  croyons  qu'il 
fl'4igit?  simplemeBt  d'une  ^ole  oh  on  enseignait  nn  pen  >de  latin. 
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surtout  k  ceux  de  la  campagne.  Nous  ne  voyons  pas  de 
moyens  plus  stirs  pour  r6ussir  que  de  vous  engager,  Mes 
Tres  Chers  Freres,  k  enseigner  le  latin,  et  a  61ever  dans  la 
pi6t6  les  jeunes  gens  de  vos  paroisses,  6n  qui  vous  remarquez 
des  dispositions  k  T^tat  eccl6siastique  et  de  Touverture  pour 
les  sciences.  Lorsque  yous  les  aurez  mis  en  6tat  d'entrer  au 
s^minaire,  nous  contribuerons,  autant  que  nos  facult^s  nous 
le  permettent,  k  leur  entretien  ou  k  payer  leurs  pensions. 

»  Nous  vous  exhortons,  Mes  Tres  Chers  Freres,  k  embrasser 
cette  excellente  CBuvre  avec  le  zele  qu*elle  demande.  Votre 
patrie  a  droit  de  Pattendre  de  vous,  et  nous  nous  flattons 
que  Tamour  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  Ames  sont 
des  motifs  plus  que  sujSisants  pour  vous  y  porter. » 

Dans  un  autre  mandement,  6crit  quelques  jours  aprfes, 
nous  lisons  ce  qui  suit : 

« Nous  voulons.  que  les  cur6s  n'admettent  dans  leur 
paroisse  aucun  maltre  d'^cole  qui  n'ait  une  permission  par 
6crit  de  nos  grands  vicaires ;  qu'ils  ne  souflFrent  point  qu'ils 
enseignent  des  personnes  de  different  sexe,  et  qu'ils  refusent 
les.sacrenients  k  ceux  qui,  en  6tant  avertis,  ne  voudraient  se 
soumettre  k  cette  regie.  » 

Ce  dernier  mandement  prouve  qu*a  cette  6poque,  il  yavait 
des  maltres  d'6coles  dans  les  paroisses,  et  en  assez  grand  nom- 
bre,  puisque  I'^vSque  se  croit  oblig6  de  faire  des  reglements  k 
leur  sujet.  On  est  6tonn6  de  trouver  dans  les  registres  du 
temps  un  si  grand  nombre  de  signatures  aux  actes  de  T^tat 
civil  ;  rinstruction  6tait  plus  r6pandue  qu'on  ne  pouvait  s*y 
attandre,  vu  Tabsence  d'unsystemer6gulierement  suivi  pour 
les  6cole8  de  la  campagne.  L'abb6  Casgrain,  dans  Thistoire 
d'une  paroisse  canadienne  au  XVlIe  sifecle,  cite  Pexemple 
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des  registres  de  la  Riviere-Ouelle,  ou,  du  temps  de  Mgr  de 
Saint-Vallier,  sur  cinquante  families  qui  formaient  alors 
toute  la  population  de  cette  paroisse,  vingt-cinq  chefs  de 
families  pouvaient  signer  leurs  noms  d'une  maniere  Ires 
passable.  II  ajoute  : «  au  risque  de  faire  passer  lesGanadiens 
actuels  pour  un  peuple  arri6r6,  nous  devonsavouerqu'onne 
trouverait  pas,  k  I'heure  qu*il  est,  dans  la  plupart  de  nos 

paroisses,  une  plus  forte  proportion, un  fait  digne  d'at- 

tention^  c'est  le  d6sir  de  s'instruire  qu'on  obberve  parmi  la 
population  des  premier  temps  ;  ainsi  plusieurs  habitants  qui, 
k  leur  arriv6e,  d^clarent  ne  savoir  6crire,  signent  ensuite 
leur  nom  d*une  6criture  inexp6riment6e,  qui  s'am6liore  peu 
k  peu,  et  devient  sufiBisamment  r6gulifere.  II  n'y  a  pas  k 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  dfes  lors  des  6coles  ;  car  on  constate 
les  progres  des  enfants,  k  mesure  qu'ils  grandissent  • 

A  r^poque  ou  Mgr  Dosquet  6crivait  son  mandement  sur 
rinstructiou  de  la  jeunesse,  il  y  avait  k  Quebec  le  college 
des  J6suites  avec  une  cinquantaine  de  pensionnaires^  et  le 
S6minaire  avec  environ  soixante-et-quinze  eleves,  qui  allaient 
en  classe  chez  les  J6suites.  Les  Ursulines  donnaient  Tins- 
truction  k  une  quarantaine  d'61eves  et  les  Sceurs  de  la  Coa- 
gr6gation,  6tablies  k  la  basse-ville,  voyaient  leurs  classes 
fr6quent6es  par  unbonnombredejeunesfilles.  Les  Ursulines 
avaient  un  convent  4  Trois-Rivieres,  et  les  ScBurs  de  la 
Congregation  enseignaient  k  Montreal,  et  dans  les  paroisses 
suivantes  :  Sainte-Famille  de  Tile  d'0rl6ans,  Gh&teau-Richer, 
Pointe-aux  -  Trembles  de  Quebec,  Champlain,  Pointe  -  aux- 
Trembles  de  Montreal,  La  Chine,  La  Prairie  de  la  Magdeleine, 
Lac  des  Deux-Montagnes,  Boucherville,  Louisbourg,  et  Saint* 
Laurent  dans  Tile  de  Montreal.    Dans  leur  maison  de  la 
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Providence,  les  inSmes  flUes  de  la  ScBur  Bourgeois  avaient 
fonn6  des  maltresses  d'6coles  qui  allaient  enseigner  k  leur 
tour  dans  quelques  paroisses  de  la  campagne. 

A  SainUToachim,  Mgr  de  Saint-Vallier  avail  trouv6,  en 
1685,  trenle-eUun  enfants,  que  deux  eccl6siastiques  du  S6mi- 
naire  de  Quebec  y  61evaient,  et  dont  il  y  en  avail  dix-neuf 
qu'on  appliquail  k  T^lude  el  le  reste  k  des  ni6liers. »  Kalm, 
qui  visita  la  colonie  en  1749,  Irouva  aussi  k  Sainl-Joachim  : 
« deux  pr^tres,  el  avec  eux  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  4 
qui  ils  enseignent  la  lecture,  P^criture  et  le  latin  ;  la  pluparl 
de  crs  6i^ves  sont  destines  k  la  pr6trise.i» 

A  Montreal,  outre  les  ^coles  latines  dont  parle  le  mande- 
ment  de  Mgr  Dosquet,  il  y  avail  quelques  6coles  primaires 
dirigees  par  les  R^collels.  Ces  bons  p^res  contribuferent  aussi 
k  r^pandre  rinslruction  dans  les  campagnes.  cTrois  ou 
quatre  Recollets  mendiants,  dit  M.  Suite,  allaient,  de  porte  en 
porte,  dans  les  paroisses  et  y  laissaient  des  lambeaux  d'ins- 
truction  pour  prix  de  rhospitalit6  qu'ils  recevaient. »  Le 
mSme  auteur  ajoute  :  « Quelques  bons  cur^s  occupaient 
leurs  loisirs  k  enseigner  k  lire  et  k  §crire  aux  enfants  les  plus 
voisins  de  leurs  presbyteres. »  Gette  belle  tradition  dure 
encore  et  I'figlise  el  P^tat  lui  doivent  plusieurs  de  leurs 
sujets  les  plus  distingu^s. 

Les  Freres  Cbarron  existaient  encore  sous  radministration 
de  Mgr  Dosquet ;  ils  avaient  amen6  de  France  vingt-quatre 
maltres  d'^coles,  et  ils  faisaient  la  classe  k  Montreal,  k  la 
Pointe-aux-Trembles,  k  Boucherville,  k  Longueuil,  k  Batiscan 
el  aux  Trois-Rivieres. 

Ces  quelques  renseignemenls  font  voir  comment,  malgr^ 
les  obstacles  de  lout  genre  qui  emp6chaienl  r^lablissement 
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d'un  systfeme  plus  suivi  pour  rinslruction  publique,  les 
6v^ques  et  le  clerg6  avaient  reussi  k  promouvoir  la  grande 
cause  de  T^ducation  de  la  jeunesse.  Mgr  Dosquet  fut  sans 
doute  Pun  de  ceux  qui  en  comprit  mieux  rimportance,  et 
son  mandement  sur  ce  sujet  en  est  un  Eloquent  temoignage. 
II  put  proflter  lui-m6me  des  bienfaits  du  s6minaire  dioc6sain 
fond6  par  Mgr  de  Laval,  car  pendant  les  quelques  ann^es 
qu'il  passa  4  Quebec,  il  conf6ra  Tordre  de  la  pretrise  k  trente- 
huit  s6minaristes  (a),  dont  la  plupart  avaient  6t6  formes  dans 
cette  maison. 

En  1732,  il  avait  obtenu  la  confirmation  d'un  d6cret  de  la 
Sacr6e  Congregation  de  la  Propagande,  au  sujet  des  pr^tres 
ordonn6s  pour  le  diocese  de  Quebec  k  titre  de  mission  {titiUo 
missionis),  iCedecret  avait  rapport  auxjeuneseccl6siastiques 
qui,  aprfes  avoir  6t6  ordonn^s  sous  ce  titre,  abandonnaient 
les  troupeaux  qui  leur  6taient  confi^s,  pour  entrer  dans  Tun 
ou  Tautre  des  ordres  religieux  existant  dans  le  Canada  ou 
autres  provinces,  ce  qui  6tait  toujours  extrSmement  preju- 
diciable  k  cette  jeune  eglise,  ou  les  sujets  ^talent  encore  si 
rares  pour  I'^tat  eccl6siastique.  Par  le  d6cret  en  question 
(16  avril  1731,  5  mai  1732),  la  Propagande  permettait  k 
Tadministrateur  de  Quebec  d'ordonner,  jusqu'au  nombre  de 
vingt,  des  sujets  de  son  diocese  ou  de  dioceses  strangers, 
pourvu  qu'ils  fussent  munis  de  lettres  testimoniales,  mais 
en  leur  faisant  jurer  devant  r6v6que,  avant  la  reception  des 
saints  ordres,  d'exercer  le  saint  minist^re  dans  son  diocese, 
sous  peine  d'encourir,  ipso  facto^  la  suspense  a  diviniSy  s'ils 


(a)  Dans  le  deaxidme  rolame  des  "  Mandements  dee  Evdqnes  de  Quebec,  " 
il  y  a  erreur  au  s^jet  du  nombre  de  pr^tres  ordonn^i  par  Mgr  Dosqaet. 
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venaienl  k  quitter  le  diocfese  sans  la  licence  de  T^v^ue  ou 
de  ses  successeurs.^    (a) 

Pendant  son  administration  comme  coadjuteur,  Mgr 
Dosquet  habita  le  palais  Episcopal.  Quand  il  revint  au 
Canada,  avec  le  titre  d'6v6que  de  Quebec,  il  demeurapresque 
toujours  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avait  fait  b&tir, 
en  1732,  sur  le  cbemin  Saint-Louis,  k  Tendroit  ou  se  trouve 
aujourd'hui  le  cimetiere  de  Saint-Patrice.  Gette  residence 
porta  longtemps  le  nom  de  villa  de  Samos,  en  m6moire  du 
pr61at  qui  en  fut  le  premier  propri6taire.  EUe  fut  vendue, 
a  son  depart,  au  S6minaire  de  Quebec,  qui  s'en  d^poss^da,  k 
son  tour,  en  faveur  du  juge  Mabane,  pen  de  temps  apres  la 
conquete.  Gette  demeure  fut  habitue,  pendant  plusieurs 
ann^es,  par  le  premier  6v6que  protestant  de  Quebec,  M. 
Mountain  (de  1795  a  1802).    EUe  fut  incendi6e  en  1842. 

L'air  de  la  campagne,  pas  plus  que  celui  de  la  ville,  ne 
pouvait  retablir  la  sant^  compromise  de  Mgr  Dosquet.  Le 
17  oclobre  1735,  il  dit  un  6ternel  adieu  aux  bosquets  enchan- 
teurs  de  la  villa  de  Samos,  en  m^me  temps  qu'il  quittait 
pour  toujours  le  diocese  de  Quebec.  L'6veque  s'embarqua 
pour  la  France,  sur  le  vaisseau  du  roi  le  Rubis^  accompagne 
de  deux  ecclesiastiques  :  MM.  Boulanger  et  Gosselin. 

II  ne  manqua  pas  de  faire  de  touchants  adieux  aux  com- 
munaul^s  religieuses,  auxquelles  il  avait  toujours  porte  tant 
dUnteret,  et,  quelques  jours  avant  son  depart,  on  le  voit  k 
rH6pital-Oen6ral,  ou  il  prit  le  diner  en  compagnie  du  gou- 
verneur,  de  Tintondant,  de  plusieurs  membres  du  clerg6  et 
d'autres  personnes  de  distinction.    II  laissa  k  cette  com- 


(a)  L'abM  BrmtMur  de  Bonrbonzg. 
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munaut^  deux  tableaux  a  Thuile,  celui  de  saint  J6r6me  et 
celui  de  sainte  Magdeleine,  qui  furent  places  an  choBur.  A 
THotel-Dieu,  il  donna  aussi  un  tableau  d*une  grande  valeur 
qu'il  avait  apporte  dltalie.  II  lui  avait  fallu  la  permission 
d'un  cardinal  pour  le  faire  sortir  de  Rome,  parce  qu'on  ne 
iaissait  pas  alors  passer  des  pieces  d'une  telle  beaute  dans 
d'autres  6tats.  G*est  uue  nuit  de  Noel  du  fameux  Stella, 
qu'on  pent  voir  encore  jaujourd'hui  dans  la  sacristie  de 
r^glise  conventuelle.  (a)  Le  prelat  ne  pouvait  oiiblier  les 
Soeurs  de  la  Congregation  dont  il  avait  6t6  autrefois  le  direc- 
teur,  et  il  6crivit  k  la  superieure  :  « Je  vous  donne  de  tout 
mon  coBur  k  vous  et  k  toute  votre  commuuaute  la  bene- 
diction que  vous  d6siriez  recevoir  de  moi,  avant  mon  depart. 
Je  vous  ai  destine  un  tableau  d'un  peintre  famenx,  que  je 
ferai  remettre  a  vos  soeurs  de  Quebec,  pour  vous  I'envoyer. 
J'espere  que  cette  petite  marque  de  mon  souvenir  vous 
donnera  lieu  de  penser  k  moi  devant  Notre  Seigneur. » 

Mgr  Dosquet  ne  reussit  pas  de  suite  a  faire  agreer  sa 
demission  par  la  cour  de  France,  sans  doute  a  cause  de  la 
difficulte  qu'il  y  avait  de  trouver  un  sujet  pour  le  remplacer. 
En  1737,  il  ecrivait  ce  qui  suit :  « Dans  cette  lettre,  je  mande 
au  Canada,  que  je  ne  compte  plus  y  retourner,  a  cause  de 
ma  mauvaise  sante,  et  que  je  ferai  ma  demission,  iorsqu'il 
plaira  a  la  cour  de  mechoisir  un  successeur.  J'apprends,  par 
cet  ordinaire,  que  le  roi  a  nomme  a  Tabbaye  de  Benevent ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  Sa  Majeste  pense  aussi  a  assurer 
un  autre  revenu  pour  dedommager  Teveche  de  Quebec,  de 
cette  abbaye.»  L'ev^que  avait  en  effet  remis  ce  benefice,  dont 


(a)  Histoire  de  I'Hdtel-Dieu  par  Tabb^  Caegrain. 
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I'admiiiistration  6tail  une  source  de  proces  et  de  difficult6s, 
et  il  regiit  en  echange  une  rente  de  neuf  mille  francs,  et  la 
promesse  de  huit  mille  francs  pour  arrerages  dus.  Apres 
avoir  r6gle  cette  affaire,  d'une  maniere  tres  avantageuse  pour 
Teglise  de  Qu6bec,  il  se  rendit  k  Rome,  pour  y  travailler 
6galement  k  se  d6mettre  de  son  siege,  et  c'est  pendant  son 
s^jour  dans  cette  ville,qu*il  appritque  le  roi  consentait  enfin 
a  lui  nommer  un  successeur,  dans  la  personne  de  M.  de 
Lauberiviere.  II  quitta  Rome,  au  printemps  de  1739,  signa 
I'acte  de  sa  demission,  le  25  juin,  et  assista  au  sacre  du  nouvel 
eveque,  le  21  decembre  de  la  m^me  annee. 

Pendant  les  quatre  ann6es  qui  s'ecoulerent  entre  son 
d6parl  de  Quebec  et  le  choix  de  son  successeur,  trois  semi- 
iiaristes  canadiens,  incapables  de  se  faire  ordonner  dans  le 
diocese  de  Quebec,  prirent  le  parti  de  passer  en  France,  avec 
Tagrement  de  leur  6v6que,  et  furent  promus  au  sacerdoce 
par  Teveque  de  Rennes,  qui  les  accueillit  avec  la  plus  grande 
cordialite.  (a)  La  cour  leur  alloua  a  chacun  la  somme  de 
deux  cents  francs. 

Mgr  Dosquet  avait  6t6  Tun  des  directeurs  du  S^minaire 
des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  et,  apres  avoir  renonce  a 
son  evech6,  il  pr6tendit  avoir  le  droit  d'y  demeurer,  d'y  etre 
loge,  nourri,  entretenu  avec  ses  quatre  domestiques,  aux 
frais  de  la  communaute.  Mais  on  refusa  d*acceder  k  ses 
demandes  vraiment  exorbitantes.  De  1^  surgit  un  proces,  au 
cours    duquel    Tev^que    publia  plusieurs  m6moires  ;  mais 


(a)  Ce  furent  MM.  de  la  Come,  Mercereau  et  Gaillory.  Mgr  de  Rennes  les 
playa  lui-m^me  dans  son  grand  s^minaire,  et  donna  I'ordre  an  sup^rieur  de  leur 
procurer  tout  ce  qui  leur  sen*it  n^cessaire. 
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le  pr6Iat  flnit  par  renoncer  k  ses  pretenlions,  apres  avoir 
reconnu  qu'elles  ne  poiirraienl  se  soutenir.  Le  roi  lui  donna 
Tabbaye  de  Breine,  dans  le  diocese  de  Soissons  ;  ce  qui  lui 
assura  un  revenu  de  six  mille  francs  par  ann^e. 

Apres  avoir  pris  possession  de  ce  benefice,  il  se  rendit  a 
Rome,  au  commencement  de  rann6  1741,  avec  le  dessein  de 
n'en  plus  sortir.  11  y  rendit  encore  des  services  k  son 
anclenne  6glise  du  Canada,  surtout  dans  les  premieres 
ann6es  qui  suivirent  la  conqu6te.  La  Propagande  le  consulta 
plus  d'une  fois  dans  ces  temps  difficiles.  II  quita  la  ville 
6ternelle,  aprfesy  avoir  fait  un  assez  long  s^jour,  et  il  mourul, 
k  Paris,  le  4  mars  1777,  k  Tftge  de  quatre-vingt-six  ans. 


Mgr  de  lauberiviEre 


CHAPITRE  I 

Naiflsanoe  et  premieres  ann^ea  de  Mgr  de  Lanbeririftre. — Set  yortiu. — Lettre  de 
P^rAqne  de  Qrenoble. — ^Nomination  4  T^Tdoh^  de  Qn^beo.'— Lettre  da  pr^lat 
k  son  pire. — Depart  ponr  ie  Oanada. 

Mgr  Fraagois-Louis  Pourroy  de  LauberiviEre  naquit  k 
Grenoble,  dans  la  paroisse  de  Saint-Hugues,  Ie  16  juin  1711, 
de  messire  Claude-Joseph  de  Pourroy  de  Lauberiviere,  che- 
valier, president  de  la  chambre  des  comptes,  et  de  dame 
Marianne  de  Saint-Germain  de  M6rieux. 

«  N^  dans  Ie  sein  de  la  probit6  et  de  la  vertu,  dont  il  avait 
regu  les  semences  comme  un  bien  h6r6ditaire,  61ev6  dans  un 
des  sanctuaires  les  plus  6pures  de  la  discipline  et  de  la  science 
eccl^siastique,  (a)  ildevint,  m^me  dans  sa  jeunesse,  un  modele 
pour  les  personnes  avanc6es  en  &ge.  Le  s6jour  qu'il  fit  dans 
cetto  ecole  de  saintet6,  ne  fut  point  un  temps  de  passage 
donne,  comme  pour  Tordinaire,  k  la  coutume  et  k  la  n6ces- 
site ;  il  prit  un  gofiit  de  predilection  pour  cette  retraite,  la 
regardant  comme  un  port  assure  de  salut ;  il  cherchait  k  en 


(a)  Le  B6ininaire  de  Saint-Snlpioe. 
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faire  sa  demeure  constante  et  habitiielle.»  Ce  passage  est 
tir§  d'une  lettre  de  Mgr  Tevfeque  de  Grenoble,  adressee  aux 
cures  de  son  diocese,  et  dans  laquelle  il  leiir  apprenait  la 
mort  inattendu  du  saint  6v^que  dont  nous  6crivons  la  vie. 
II  Tavait  vu  grandir  sous  ses  yeux  dans  sa  ville  ^piscopale, 
et  il  le  connaissait  d'autant  mieux  que  ses  parents  occupaient 
un  rang  distingu6,  m^me  parmi  la  noblesse  du  royaume ;  il 
Tavait  vu  croitre  « en '  sagesse,  en  Age  et  en  grdce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes. » (a) 

Le  t^moignage  de  ce  pr61at  est  done  inflniment  pr6cieux 
pour  nous  faire  connaitre  ce  que  furent  Tenfance  et  la  jeu- 
nesse  de  Mgr  de  Lauberiviere.  A  peine  6tait-il  sorti  du  grand 
seminaire,  que  lo  jeune  abbe,  dejSt  docteur  en  Sorbonne,  fut 
plac6  k  la  tete  d*un  des  chapitres  les  plus  importants  de  la 
province  de  Grenoble :  celui  de  Saint-Bernard  k  Romans,  et  il 
se  montra  admirablement  dou6  pour  remplir  toutes  les  fonc- 
tions  du  saint  ministere.  Ses  talents,  ses  vertus  et  surtout  sa 
prudence,  etaient  tels,  qu'en  apprenant  Timpossibilite  ou  se 
trouvait  Mgr  Dosquet  de  retourner  dans  son  diocese,  on 
songea  k  I'abb^  de  Lauberiviere,  qui  n'avait  que  vingt-sept 
ans,  pour  en  faire  un  ev^que  de  Quebec. « La  Providence,  dit 
Mgr  de  Grenoble,  nous  Tenleva  presque  aussitdt  apres  nous 
en  avoir  fait  connaitre  de  plus  pres  tout  le  prix.  Elle  Tappela, 
par  une  vocation  des  plus  marqu6es,  &  T^piscopat,  ou  plutot 
k  un  veritable  apostolat.  II  reconnut  la  volont6  de  Dieu  sur 
lui  dans  le  choix  d'un  grand  ministre  (b)  en  qui  le  discerne- 
ment  des  divers  talents  fait  un  des  caracteres  de  Theureux 


(a)  S.  Lno  11,  52. 

(6)  Le  osrdinal  de  Fleury. 
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goiivernement  auqiiel  il  preside,  pour  la  f61icit6  publique  et 
k  rhonneiir  de  rhumanil6. 

«  Le  nouveau  pr61at  se  d^fia  n^anmoins  de  lui-m^me  ;  il 
eiil  le  soin  d't^tre  soutenu  pardes  conseilsqui  seals  devaient 

calmer  ses  alarmes Design6  evSque  d'un  monde  entier, 

il  apergut  les  travaux  immenses  qui  Tattendaient  dans  cette 
nouvelle  carriere.  Peu  touch6  de  toutes  les  marques  de 
distinction  que  sa  dignity  pouvait  lui  procurer,  inaccessible  k 
rimpression  des  soins  et  des  peines  qui  sont  presque  I'unique 
apanage  de  Teveche  de  Quebec,  il  ne  fut  sensible  qu'a  la 
crainte  de  ne  pas  satisfaire  k  tous  ses  devoirs  ;  aucun 
n'echappa  a  ses  reflexions,  et  tous  lui  furent  6galement  pre- 
cieux ;  Tabondance  de  la  moisson  qu'il  avait  k  recueillir  ne 
lit  qu'augmenter  son  zele  et  son  courage  ;  il  n*eut  d'lmpa- 
tience  que  pour  abr^ger  des  d^lais  que  tout  autre  eut  fait 
naitre,  k  la  faveur  d'nne  foule  de  pr6texles. 

tf  S'il  accorda  des  moments  k  une  famille  justement  em- 
pi-essee  a  le  retenir,  lis  furenl  rapides,  et  encore  voulut-il  les 
mettre  k  profit  pour  d^raciner  de  son  coBur  tout  ce  que 
I'humanite  eiHt  pn  y  faire  glisser  de  moins  parfait ;  ce  qu'il 
ex6cuta,  en  se  devouant  de  nouveau  k  Dieu  d'une  maniere 
d'aiitant  plus  m6ritoire,  (]u'il  fit  ce  sacrifice  au  milieu  de  tout 
ce  qu'une  legitime  tendresse  pent  r^unir  de  plus  attrayant 
et  de  plus  capable  d'en  imposer  k  la  Constance  la  plus  affer- 
mie. 

«  Le  preparatif  qui  lui  tenait  le  plus  k  coeur,  avant  le  trajel 
des  mers  qu'il  avait  a  franchir,  c'6tait  de  s'assurer  un  nombre 
de  coop6rateurs  suffisant  pour  Taider  avec  efBcacit6  k  rappe- 
ler  a   la  himirro  coUc  multitude  d'hommes  ploughs  dans 
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Taveuglement,  k  qui  il  allait  servir  de  premier  guide  et  de 
principal  conducteur. 

«  Que  ne  puis-je  vous  rendre  tout  ce  que  j'ai  recueilli  de 
ce  respectable  confrere  dans  les  derniers  moments  dont  il 
voulut  bien  m'honorer !  Tous  ses  discours,  tous  ses  senti- 
ments 6taient  ceux  d'un  6v6quequi  connait  toute  T^tendue 
du  ministere,  lorsque  le  ministre  est  destin6  a  travailler  a  la 
conversion  des  infideles. 

«  Get  objet  ne  cessait  d'etre  present  k  son  espiit  et  encore 
plus  i  son  coBur.  Se  consid6rant  d6ji  comme  le  pere  et  le 
pasteur  de  ces  nations  sauvages,  dont  le  nom  seul  effraye 
notre  pusillanimity,  il  soupirait  aprfes  le  temps  dans  lequel  il 
serait  k  port6e  de  leur  prficher  J6sus-Ghrist  et  J6sus-Christ 
crucifix  ;  il  en  fait  sa  gloire  et  y  porte  toute  son  ambition  ; 
il  ne  s'occupe  que  de  la  pensee  qu'il  va  faire  triompher 
J6sus-Ghrist,  en  r^pandant  la  connaissance  de  son  nom. » 

Aprfes  avoir  lu  ces  61oquentes  paroles  de  Mgr  de  Grenoble, 
qui  avait  regu  les  confidences  de  son  cher  dioc6sain,  on  com- 
prend  de  quel  ir^sor  la  Providence  voulait  enrichir  l'6glise 
de  la  Nouvelle-France.  Les  Sulpiciens  qui  avaient  eu  tant 
d'occasionsde  connaitre  celui  dont  ils  avaient  6t6  les  maitres, 
ne  raanquerent  pas  de  le  recommander  k  la  cour  ponr  rem- 
placer  Mgr  Dosquet,  (a)  et,  k  la  demande  du  roi,  le  Saint-Pere 
lui  envoya  ses  bulles,en  date  du  20  juillet  1739.  Mgrde  Lau- 
beriviere  fut  sacre,  le  16  aoiit  de  la  mSme  ann^e,  dans  la 
chapelle  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice,  k  Paris,  par  Mgr 
de  Mornay,  ancien  6v^que  de  Quebec,  assists  des  6vAqnes  de 
Trepuier  et  de  Bethl^em.  (b)  Apres  la  c6r6monie,  on  put  voir 


(ft)  Lcltre  de  madame  la  comtesso  de  Chabun!' 
(b)  Voir  la  Ganette  de  France  du  22  aoCtt  1789. 
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ensembre  trois  pr^lats  portant  le  titre  A^iv^que  de  Quibec : 
Mgr  de  Mornay,  6y^que  r6sigDataire,  Mgr  Dosquet,  alors 
occupant  le  sifege  episcopal,  et  Mgr  de  Lauberiviere,  choisi 
par  ce  dernier  pour  lui  succ6der. 

Les  directeurs  du  S^minaire  des  Missions -Etrangeres 
ecrivirent  a  leurs  confreres  de  Quebec,  pour  leur  annoncer  la 
nomination  de  ce  digne  ev^que,  dont  la  grande  jeunesse 
faisait  un  veritable  contraste  avec  Tftge  de  tons  les  pr^lats 
qui  avaient  occup6  avant  lui  le  siege  de  Quebec.  « II  n'a  an 
plus  que  vingt-huit  ans,  disaient-ils  ;  anssi,  si  Dieu  veut  lui 
conserver  la  vie  autant  qu'a  ses  pr6d6cesseurs,  il  gouvernera 
cette  ^glise  de  longues  annees. » 

Le  24  f6vrier  1740, il  envoya k  M.Thierry  Hazeur  Delorme, 
grand  p6nitencier  du  chapitre  de  Quebec,  une  procuration, 
en  vertu  de  laquelle  celui-ci  prit  possession  du  siege  Episcopal 
en  son  nom,  le  20  juin  suivant. 

Bien  qu'appar tenant  k  une  grande  famille,  Mgr  de  Laube- 
riviere 6lait  depuis  longteraps  accoutuni6  k  vivre  dans  Thu- 
miiit6  et  la  simplicity :  il  ne  crut  pas  que  la  dignity  ^piscopale 
ddt  lui  faire  changer  ses  habitudes.  Aussi  etait-il  decide  de 
demeurer  en  pension  dans  le  Seminaire  de  Qu6bec,  n'ayant 
avec  lui  qu'un  aumdnier,  un  valet  de  chambre  et  un  laquais. 
Le  25  f6vrier,  il  ecrivait  a  M.  Ransonnet,  Tun  des  directeurs 
de  celte  maison  :  « Je  compte  aller  debarquer  au  s6minaire. 
Je  ue  sais  si  j'emporterai  quelques  meubles  de  France.  Je 
vous  prie  de  me  preparer  un  appartement  ou  je  ne  demande 
rien  que  de  simple  et  d'aposlolique.  Quand  je  serai  une  fois 
etabli,  je  verrai  de  quelle  fai^on  je  m*arrangerai.  Mon  inten- 
tion est  de  me  renfermer  dans  ce  qui  est  purement  de  bien- 
«6ance. » 
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De  son  c6t6,  M.  Vallier  ecrivait  aussi  de  France,  que  le 
pr61at  voulait  prendre  ses  repas  dans  le  refectoire  commun, 
« qu'il  fallait  le  servir  en  6v^que,  et  lui  donner  nn  bon 
bouilli,  une  entr6e  et  un  poulet,  on  quelqne  autre  morceau 
de  r6ti,»  et  qu*il  faudrait  le  loger  dans  le  pavilion  ou  logeait 
le  sup6rieur. 

Le  22  mai  1740,  le  jeune  ev6que  de  Quebec  6tait  en  route 
pour  son  nouveau  diocese,  et  il  attendait,  a  La  Rochelle,  que 
le  vaisseau  du  roi  f<it  pr6t  k  partir  pour  le  porter  de  Tautre 
c6t6  de  I'ocean  ;  c'est  de  cette  ville  qu'il  6crivil  la  lettre 
suivante  k  son  pere : 

«  J'ai  regu,  monsieur  et  tres  cher  pere,  avec  bien  de  Tem- 
pressement,  la  lettre  que  vous  m'avez  adress6e,  en  cette 
ville,  ou  j'arrivais  jeudi  soir.  Me  voi\k  dans  un  port,  mais  ce 
n'est  pas  celui  ou  je  dois  aborder,  et  j'ai  encore  le  ruisseau  k 
traverser,  et  trois  on  quatre  mois  peut-^tre,  avant  de  me  voir 
solidement  etabli  k  Quebec.  Je  ne  sais  point  lejour  du  depart 
du  vaisseau,  et  je  me  vols,  pour  quelque  temps,  oblige  de 
faire  de  n6cessite  vertu,  en  prenani  patience,  soit  pour  Tem- 
barquement,  soil  pour  la  travers6e.  On  arme  en  toule  dili- 
gence un  vaisseau  du  roi  qui  part  pour  Brest,  et  cet  arme- 
ment  a,  je  pense,  retard^  celui  qui  doit  me  conduire  a  Quebec. 
Au  resto,  je  suis  en  bonne  maison  avec  tons  mes  mission- 
naires,  (a)  et  j'aurai  la  consolation  de  vous  donner  peut-^tre 
plus  d'une  fois  de  mes  nouvelles  avant  mon  depart.  Je  fais 
toutes  mes  petites  emplettes,  et  je  prends  les  arrangements 


(a)  Ces  missionnairea  ^talent  lo  le  R.  P.  Louie-Charles  Ganot,  j^suite  i  2o 
Pierre  Paris,  aumdnier  et  secretaire  de  I'dvfiqnc  ;  3o  Antoine  Faueon,  pr^Jtre 
salpioien  ;  4o  Jacques- Joseph  Masson  de  Montbrac,  au^^i  pr<^tro  sulpiciea ;  5o 
Regent,  DOTice  ohez  les  RR.  PP.  j^suites.  (Mgr  de  Lauberivi^re  par  I'abb^^ 
Oyprien  Tanguay). 
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d'avance  pour  mon  etablissement  a  Quebec.  Je  t&che  de  me 
mesurer  sur  Targent  que  j'ai,  et  surtout  de  me  mettre  k 
portee  de  ne  point  aller  k  Temprunt. 

nj'ai  obtenu  une  moderation  assez  considerable  a  la 
chambre  descoraptes,  et  11  ne  m'en  coute  pas  cent  ecus  pour 
I'enregistrement  de  mon  serment  de  fidelity.  J'ai  mis  les  fers 
au  feu  avant  de  partir,  pour  obtenir  une  pension  sur  le 
clerg6 ;  M.  I'abbe  Cousturler  m'a  donn6  bonne  esperance : 
quoiqu'il  puisse  arriver,  je  parsavec  un  entier  abandon  entre 
les  mains  de  la  Providence,  j'en  aurai  toujours  assez  pour 
foudre  les  glaces  du  Canada  et  marcher,  s'il  le  faut,  sur  des 
raquettes,  a  Timitation  de  Mgr  de  Laval,  un  de  mes  pred6- 
cesseurs,  avec  ma  chapelle  sur  le  dos. 

« Je  ne  suis  point  charge  du  bien  que  je  ne  peux  pas  faire, 
je  donnerai  de  ce  que  j'ai,  et  I'on  verra  ma  bonne  volont6 
pour  le  reste.» 

8  J'ai  rhonneur  d'etre  avec  les  sentiments  les  plus  tendres 
et  les  plus  respectueux, 

»  Monsieur  mon  tres  cher  pere, 

»  Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur  et  fils, 

»  f  Frs  L.  Ev^q.  de  Qu6bec. » 

Mgr  de  Lauberiviere  partit  de  la  Rochelle,  le  10  juin  1740, 
sur  le  vaisseau  du  roi  le  Hubis^  commande  par  M.  de  La 
Saussaye.  II  ne  devait  jamais  revoir  sa  patrie,  ni  le  pere 
bien-aime  k  qui  il  venait  d'ecrire  pour  la  dernifere  fois. 


CHAPITRE    II 

Travente  de  I'oo^an. — Lettre  de  Mgr  de  Lanberlvidre  k  sa  mdre. — Rayages  de 
la  maladie  parmi  lea  paesageis. — D^ronement  de  I'^ydqne. — Miracle  attiiba^ 
2t  sa  pridre. — Arriy^  4  Qa6bee. — Sa  maladie  et  sa  mort. — Deoil  uniyenol. 
— ^Lettre  de  Mgr  de  Grenuble. — Slloge  par  Mgr  de  Pontbriand. 

La  travers6e  de  Toc^an  fut  des  plus  heureuses,  jusqu'au 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  ou  le  Rubis  arriva,  apres  seule- 
ment  vingl-deux  jours  de  marche  ;  un  bon  vent  continuait 
de  souffler,  les  passagers  jouissaient  d'une  sante  parfaite  et 
tout  semblait  annoncer  une  prochaine  et  joyeuse  arriv6e  k 
Qu6bec.  Mgr  de  Lauberivifere  ne  tarda  pas  i  gagner  TafiFec- 
tion  de  ceux  qui  avaient  Thonneur  de  se  trouver  avec  lui 
sur  le  m6me  vaisseau.  L'un  de  ses  compagnons,  le  Pfere 
Canot,  6crivait :  «  On  pent  dire,  pour  faire  son  61oge  eu  deux 
mots,qu'a  Tige  de  vingt-huit  ans  seulement,  c'etait  un  pr^lat 
accompli,  d'une  douceur  qui  attirait  tous  les  coBurs,  d*une 
prudence  consomm^e,  d'une  saintet6  qui  le  faisait  inflniment 
respecter  ;  en  un  mot,  c'etait  un  apdlre,  un  saint,  qui  n'6tait 
point  g6n6  et  qui  ne  gSnait  personne.  A  peine  fus-je  sur  le 
vaisseau,  qu'il  voulut  bien  m'honorer  de  sa  confiance,  et,  si 
j'ose  franchir  le  terme,  de  son  amitie.  Toute  ma  consolation 
de  mon  c6t6  etait  de  pouvoir  profiter  de  ses  lumieres  et  de 
ses  bons  exemples,  et  il  ne  se  passait  presque  point  de  jour 
ou  je  ne  fusse  enferme  dix  heures  avec  lui  ;  mais  je  ne 
prevoyais  pas  combien  de  larmes  devait  me  coi^ter  cette 
union  qui  me  paraissait  si  honorable  et  si  avantageuse. 
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»  Jeunesse,  gr&ces  ext^rieures,  dit  Mgr  de  Grenoble,  talents 
naturels  et  acquis,  prudence  pr6matur6e,  c'6taient  autant 
d'avantages  qui  se  r^unissaieni  k  toutes  les  autres  qualit^s 
encore  plus  estimables,  pour  assurer,  par  son  moyen,  rez6cu- 
lion  des  desseins  qu'il  paraissait  que  Dieu  avait  sur  lui  pour 
la  propagation  de  son  culte.  Aussi,  commenga-t-il,  dans  le 
vaisseau  mSme  charge  de  le  transporter,  k  mettre  en  usage 
tons  les  dons  qu'il  avait  regus. » 

Arriv6  le  3  juillet  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  Mgr 
de  Lauberivifere  6crivit,  le  lendemain,  la  lettre  suivante  k  sa 
mfere  : 

I  Je  profile,  madame  ma  tres  chere  mere,  de  Toccasion  qui 
se  pr^sente  de  vous  donner  de  mes  nouvelles.  Nous  sommes 
arrives  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  od  nous  arriv^es 
hier,  en  vingUdeux  jours,  il  ne  reste  plus  qu'environ  cent 
lieues  d'ici  k  Quebec,  (a)  J'espere  que  nous  les  ferons  aussi 
heureusement  que  nous  avons  fait  celles  que  nous  avons 
devers  nous. 

« Nous  avons  pSch6  et  mang6  de  la  morue  fratche ;  ce 
matin,  nous  en  avons  pris  d'une  belle  taille ;  le  Beigneur 
nous  a  favoris^s  jusqu'ici,  je  ne  me  suis  presque  pas  senti  de 
la  mer.  M.  Paris  (b)  en  a  6t6  malade  ;  mais  il  va  bien  actuel- 
lemenL  Je  vous  supplie  de  faire  savoir  de  ses  nouvelles  k  sa 
famille,  aussi  bien  que  de  celles  de  Jourdan,  qui  s'est  tou- 
jours  bien  port6.  G'est  k  la  h4te  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
6crire,  par  des  b&timents  de  p6cheurs  que  nous  rencontrons. 


(a)  La  distanM  est  de  qaatre  oenU  lieuM.  II 7  a  errear  dn  eopiste. 
(6)  SMraaire  de  T^^ne. 
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«  Permettez  que  mon  pere  trouveici  les  assurances  demon 
respect ;  mes  freres  et  scBurs,  celles  de  ma  tendresse. 

«  J'ai  rhonneur  d'etre,  avec  un  tendre  et  profond  respect, 
«  Madame  ma  tres  chere  mere, 
«  Votre  tres  humble  et  ob6issant  serviteur  et  fils, 

« -j-  Frs-Ls,  Eveque  de  Qu6bec.» 

Quelques  jours  apres  avoir  6crit  cettelettre,  T^vequeaurait 
pu  en  adresser  une  autre  d'un  tout  autre  caractere,  et  rem- 
plie  des  details  les  plus  navrants.  Un  jeune  novice  j6suite, 
appel6  Regent,  fut  attaque  d*une  fievre  maligne,  qui  exigea 
les  soins  les  plus  vigilants,  lorsqu'on  6tait  encore  k  quatre 
cents  lieues  de  Quebec.  II  entra  cependant  en  convalescence, 
« mais  sa  maladie  n*6tait  qu'un  presage  imparfait  de  celle  dont 
tout  le  vaisseau  devait  elre  infects.  Etait-ce  peste,  comme 
quelques-uns  ont  voulu  Tassurer,  je  n'en  crois  rien,  dit  le  Pere 
Canot  Aejk  cit6.  Quoiqu'il  en  soit,  c'etait  un  bien  triste  spectacle 
de  voir  de  pauvres  malheureux,  les  uns  sans  mouvement, 
les  autres  agit6s  d*une  fievre  si  violente  que  quelques-uns  se 
sont  pr6cipit6s  dans  la  mer,  d'autres  poussaient  des  hurle- 
ments  si  affreux  qu'on  les  entendait  de  toute  part  dans  le 
vaisseau.  II  n*y  a  point  de  cachot  qui  puisse  vous  donner 
une  id6e  de  la  misore  ou  ils  6taient. 

«  Representez-vous  un  endroit,  grand  comme  nos  galelats, 
ou  la  lumiere  ne  p6n6tre  presque' jamais,  et  ou  k  peine  peut- 
on  marcher  droit,  tout  rempli  de  paillasses,  au-dessus  des- 
quelles  sont  des  toiles  de  la  longueur  d'un  homme  et  de 
largeur  de  deux  pieds,  attach6es  par  les  deux  coins  k  des 
clous,  qui  servaient  6galement  de  lits  k  ces  pauvres  malheu- 
reux, de  sorte  qu'il  y  en  avait  pres  de  quatre  cent  dans  un 
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si  petit  espace.  Dans  un  6tat  si  triste,  nous  autres  prdtres, 
aurions-nous  6te  oisifs  ?  Je  vous  donne  k  penser  ce  qu'on 
fait  et  ce  qii'on  doit  faire  dans  ces  circonstances.  Cependant 
le  mal  augmentait  et  nous  tdchions  de  nous  approcher  le 
plus  que  nous  pouvions  de  Quebec.  L'6quipage  d6p6rissait 
de  jour  en  jour,  et  a  peine  avions-nous  qui  pdt  faire  la  ma- 
noeuvre. Les  officiers  6taient  obliges  de  la  faire  eux-m^mes, 
et  quiconque  avait  de  la  force  mettait  la  main  k  roeuvre. 
Nous  avions  beau  arborer  le  pavilion  qui  est  le  signe  de 
I'incommodit^  et  qu'on  a  besoin  de  secours,  qui  que  ce  soit 
ne  venait. 

«  De  Ik  aux  environs,  le  bruit  s'6tait  r^pandu  que  le  vais- 
seau  du  roi  6tait  pestif6r6,  et  en  vain  tirait-on  le  canon,  au 
bruit  duquel  on  doit  appoHer  des  rafraichissemenls  au  vais- 
seau. 

■  Voulions-nous  aborder  avec  notre  chaloupe,  on  ne  nous 
voulait  point  recevoir,  et  on  regardait  ceux  qui  y  6taient, 
comme  gens  frapp6s  de  contagion.)) 

On  peut  se  figurer  la  douleur  du  pauvre  6v^que  au  milieu 
de  lant  de  calamit6s ;  on  peut  aussi  se  faire  id^e  de  ses  actes 
de  zele  et  de  d^vouement.  «  Le  pr61at,  dit  le  Pere  Galpin, 
jesuite,  ne  s'6pargnait  pas  plus  que  le  Pere  Canot  qui  deux 
fois  a  pens6  mourir.  Comme  un  nouveau  Charles  Borrora6e, 
il  s'ofTrait  mille  fois,  chaque  jour,  k  toutes  les  horreurs  de 
la  mort,  en  se  devouant  avec  intrepidity  au  soulagement  de 
tons  ceux  que  le  mal  attaquail ;  secours  spirituels,  secours 
temporels,  rien  ne  lui  cofitait ;  il  etait  pr6t  a  donner  sa  vie 
pour  sauver  les  autres. »  Quelle  consolation  pour  les  pauvres 
malades  que  d'avoir  un  tel  pasteur  pour  compdtir  k  leurs 
souffrances  et  surtout  pour  leur  apprendre  k  les  donner  k 
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Dieu  !  Quelle  heu reuse  mort  Ton  faisait  assists  par  ce  saint 
6v^que  1 

C'est  pendant  que  le  vaisseau  etait  ainsi  ravag6  par  cette 
cruelle  maladie,  qu'un  prodige  fut  op6r6  par  sa  pieuse  inter- 
cession aupres  de  Dieu.  Une  femme  avait,  dans  un  moment 
de  trouble,  laisse  tomber  sou  petit  enfant  dans  la  mer. 
L'enfant  disparut  dans  Pabime.  Dans  sa  desolatiou,  la  mere 
6ploree  alia  se  jeter  aux  pieds  du  jeune  et  pieux  §v^que  de 
Quebec,  a  qui  elle  avait  d^j^  vu  op^rer  tant  de  prodigcs  de 
charite.  Elle  avait  foi  dans  Tintercession  de  celui  qui  se 
sacrifiait  si  entierement  pour  les  autres.  Le  saint  jeune 
homme  se  mit  aussitdt  en  priere,  dans  la  simplicite  de  son 
coBur,  et  Dieu  r6compensa  la  foi  de  Tun  et  de  Tautre. 
L'enfant  reparut  port6  sur  les  flots,  et  les  heureux  temoins 
de  ce  prodige  remarquerent  qu'il  tenait  sans  cesse  les  yeuz 
fix6s  sur  cenx  du  pr6lat,  qui  lui-m^me  tantdt  regardait 
Tenfant  et  tant6t  regardait  le  ciel.  Enfin  les  matelots,  qui 
avait  descendu  une  chaloupe  k  la  mer,  prirent  le  pauvre 
enfant  qui  flottait  sur  les  vagnes,  et  le  rapporterent  plein  de 
vie  et  de  sant6  k  son  heureuse  mere,  (a) 

Cepeudant  la  fievre  continuait  k  se  r^pandre  k  bord  du 
navire  ;  presque  tous  6taienl  frappes  :  aumdniers,  pr^tres, 
officiers,  m6decins,  pilotes,  etc.  (6)  Une  fois  rend  us  au  Bic, 
k  cinquante  lieues  de  Quebec,  les  malheureux  voyageurs  se 
crurent  perdus  sans  ressources,  il  semblait  impossible  d'aller 
plus  loin,  et  aucun  secours  ne  semblait  devoir  venir.  Enfin 
quelques  marins  moins  malades  que  les  autres  s'offrirent 


(a)  Rteit  d«  M«  Baffin  de  la  Momudidre. 

(b)  L*Ure  da  P.  Oonot. 
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d'aller  i?n  chaloupe  k  Quebec,  et,  quelques  jours  apros,  deux 
Mlimeuts  vinrent  au  secours  du  Rubis,  L'un  d'eux  repartit 
do  suite,  emportant  le  plus  qu'il  put  de  malades,  et  Tautre 
denieura  avec  le  vaisseau  du  roi.  Un  aumdnier  qui  6tait 
aussi  desceudu  pour  secourir  les  malades  futde  suite  atteiut 
hii-memt»  par  le  terrible  fl6au  et  forc6  de  retourner  a  Quebec. 
Un  sulpicien,  compagnon  de  Tev^que,  mourut  de  la  fievre  et 
fnt  outerre  a  Kamouraska. 

A  niesure  que  Ton  approchait  de  Quebec,  tous  ceux  qui 
pouvaient  le  faire,  quittaient  les  vaisseaux  et  se  faisaieut 
conduire  a  terre,  en  chaloupe  ou  en  canot. 

Mgr  de  Lauberiviere,  qui  avait  pendant  longtemps  resist^ 
aux  sollicitations  et  aux  prieres  de  tous  les  offlciers,  crut 
qu'il  elait  de  son  devoir  de  gagner  sa  ville  6piscopale,  main- 
tenant  que  sa  presence  n'6tait  plus  necessaire  au  milieu  des 
victimesde  la  maladie.  II  prit  un  canot  que  Ton  avait  envoye 
expres  pour  lui,  et  il  arriva  k  Quebec,  le  8  aoiit  1740,  a  sept 
Jiuures  du  soir.  Pr6serv6  jusque-lide  tout  malaise,  jouissant 
d'une  part'aite  sant6,  et  surtout  de  la  reputation  d'un  saint, 
il  fut  re(;u  avec  tous  les  honneurs  imaginablus.  «Tous  les 
olliciers,  tout  le  clerg6,  les  religieux,  les  differents  corps  de 
ville  et  tout  le  peuple  6taient  accourus  sur  le  rivage  pour  y 
recevoir  le  saint  Charles  et  le  saint  Francois  de  Sales  de 
notre  siecle. »  (a)  On  pent  en  efifet  se  faire  une  idee  de  la  joie 
des  fideles  k  la  vue  de  leur  6v6que,  en  songeant  que  la  ville 
etait  priv6,  depuis  cinq  ans,  de  la  presence  du  premier  pas- 
teur,  et  que  celui  qui  venait  occuper  le  siege  Episcopal,  se 
presenlait  avec  tous   les  charmes  de  la  jeunesse  et  de   la 


(ri)  liOttro  du  P.  Canot. 
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saintet6.  « II  fut  accueilli,  disent  les  annates  des  Ursulines, 
et  compliments  du  clerg6  de  toute  la  ville,  avec  une  joie 
qu'il  n'est  pas  possible  d'exprimer.  Les  grands  et  les  petits  se 
disputaient  le  plaisir  de  le  voir.  Aussi  6tait-ce  un  pr61at  des 
phis  distingii6s,  joignant  k  nne  illustre  naissance  toutes  les 
belles  qualit6s  du  corps  et  de  I'esprit,  propres  a  faire  un 
^rand  6v^ue ;  mais  pardessus  tout,  une  vertu,  une  prudence 
et  une  sagesse  qu'on  aurait  admirSes  dans  un  homme  de 
^oixante  ans,  quoigu'il  n'en  eftt  que  vingt  neuf. » 

Apres  avoir  fait  son  entree  k  la  cathSdrale,  le  m6me  soir 
de  son  arriv6e,  Mgr  de  Lauberiviere  alia  demeurer  au  semi- 
naire,  ou  on  lui  avait  prSparS  un  appartement.  On  volt  dans 
les  annales  de  rHdpital-66n6ral  que,  deux  jours  apres,  il 
prit  le  diner  chez  Pintendant,  et  qu'il  se  proposait  de  visiter, 
le  m^me  jour,  les  religieuses  de  cette  communautS.  Mais 
quelqu'un  lui  fit  remarquer  que,  n'Stant  pas  les  plus  anciennes, 
d'autres  qu'elles  devaient  avoir  Thonneur  de  ses  premieres 
visites;  ce  qui  fait  croire  qu'il  alia  aux  Ursulines  et  a 
l'H6tel-Dieu. 

L'h6pital  de  cette  derniere  maison  Stait  remplie  des  in  for- 
tunes compagnons  de  voyage  de  r6v6que,  et  la  mere  Sainte- 
H6Iene  6crivait :  «  Je  n'ai  jamais  vu  taut  de  malades  chez 
nous :  les  salles,  greniers,  parloirs  ext6rieurs,  tout  en  est 
plein,  et  a  peine  pouvons-nous  passer  entre  leurs  lits  ;  tons 
deviennent  noirs  comme  des  n^gres,  sitot  qu'ils  sont  morts.» 
Mgr  de  Lauberiviere  ne  devait  pas  tarder  k  6prouver  les 
consequences  des  soins  qu'il  leur  avait  donn6s  dans  le  bateau. 
Le  13  aoftt,  cinq  jours  apr^s  son  arriv6e,  il  fut  frapp6  k  son 
tour;  «le  14  et  le  15  la  fl^vre  ne  donna  pas  d'indications 
mortelles,  le  16  elle  redoubla ;  les  transports  suivirent,  enfin 
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la  pourpre  pariit,  et  le  20,  k  huit  heures  et  demie  du  malin, 
il  expira,  uuiverseilement  regrett6.»  (a) 

All  commencement  de  sa  maladie,  «  on  voulut,  dit  le  Pere 
Calpin,  le  transporter  k  PHdtel-Dieu,  oil  on  Taurait  infini- 
ment  mieux  traits  que  dans  le  S6minaire,  ou,  malgr^  les 
attentions  gu'on  pouvait  avoir,  il  lui  mauquait  assez  de 
choses ;  tout  fut  inutile ;  il  regardait  sa  sant6  comme 
Taffaire  de  la  Providence,  qui  la  conserverait,  si  elle  le 
jugeait  expedient  pour  la  gloire  de  Dieu 

«  La  maladie  qui  change  Thomme,  nous  fit  toujours  voir 
le  pr61at  ce  qu'il  6tait ;  ce  n'6tait  que  paroles  de  douceur, 
ses  discours  n'6taient  que  pour  s'oflPrir  au  Seigneur,  s'esti- 
mant  heureuz  de  quitter  la  vie,  dans  un  pays  oil  le  zele  seul 
I'avait  conduit. »  Pendant  la  nuit  qui  pr6c6da  son  d^ces,  il 
fit  plusieiii*s  recommandations  k  M.  Jacrau,  prdtre  du  s6mi- 
naire,  et  lui  dit  qu'il  n'avait  point  eu  le  temps  de  faire  de 
testament.  « Si  mon  chapitre  veut  garder  quelque  chose  de 
ma  chapelle,  ajouta-t-il,  il  pent  retenir  ce  qu'il  jugera  a 
propos ; »  et  presqu'en  m6me  temps,  11  prononga  ces  mots : 
« Je  meurs  dans  Pamour  de  mon  Dieu  et  fidele  k  mon  roi. » (b) 

II  legua  aussi  quatre  cents  francs  pour  les  missions  de 
TAcadie  et  trois  cent  pour  celles  des  Tamarois, « afin,  disait- 
il,  d'y  faire  connaitre  le  nom  de  Dieu. » 

Mgr  de  Lauberiviere  occupait,  quant  il  mourut,  la  chambre 
destinee  an  superieur  du  s6minaire  jusqu*4  ces  derni^res 


(a)  Lettre  de  MM.  Beaah«rnoii  et  Hooqoart 

(6)  La  ohapelle  de  T^rdqae  fat  eiiTOjte  k  sa  famille  qui  la  oonaerre  religieu- 
wsmenL  Son  pftre  ODvoya  an  ohapitre  de  Qn^bee  nne  lampe  et  an  enoensoir 
d'argent  en  Change  dc  la  crone  ^piBOopale. 
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aiiuees.  Celte  ciiambre  I'ait  mainteiiaiu  parlie  dii  corridor 
qui  conduit  au  nouveau  seminal  re. 

Le  gouverneur  g6n6ral  et  riiitendaiu  fireut  prier  le  cha- 
pitre  de  proc6der  sur-le-champ  a  sou  inhumation,  afin  d'em- 
p^cher  repid6mie,  dont  le  pr61aL  venait  de  mourir,  de  se 
r6pandre  dans  la  ville.  Le  doyen  s'empresssa  d'obtemp6rer 
k  leur  d^sir,  quelque  grande  que  li^t  son  affliction,  et,  le 
mdme  soir,  le  corps  du  jeune  6v6que  fut  transporte  k  la 
cath6drale  et  d6pos6  dans  la  tombe,  a  cot^  de  celle  de  Mgr 
de  Laval.  « La  soIennit6  des  fun^railles  eut  lieu  seulemcnt 
le  22  septembre.  Deux  saints  dormaient  done  ainsi  Tun 
prfes  de  Tautre,  bien  distincts  par  I'dge,  mais6galement  chers 
k  Dieu  et  aux  hopimes. »  (a) 

Quand  on  apprit  cet  6v6nement  lamentable,  de  la  mort  de 
Tev^que,  ce  fut  un  cri  de  douleur  universelle  dans  toute  la 
ville.  «  On  le  pleura,  6crit  le  Pere  Canot,  et  on  le  regretta 
amferement.  Le  jour  qu'il  mourut,  fut  et  sera  peut-etre  celui 
ou  il  se  vqrsa  plus  de  larmes  k  Quebec.  La  consternation  y 
fut  si  g6n6rale, qu*on  n'entenditquecette  parole :  notre  saint 

eveque  estmorl on  a  6t6  oblig6  de  dechirer   plusieurs 

de  ses  collets  poiir  les  distribuer  au  peuple,  qui  lui  attribue 
i%}k  des  miracles. 

« Tout  ce  qu'il  poss^dait  ressentait  la  pauvret6  evaiige- 
lique.  Ses  habits,  sa  soutane  dec6r6monie  etaient  de  laine, 
son  diamant  ou  plutdt  son  anneau  6tait  de  dix  6cus  seule- 
ment  La  seule  richesse  qu'on  ait  trouve  dans  une  boite  qui 
s'ouvrait  par  un  secret,  6tait  une  chemise  de  crin,  une  cein- 
ture«  trois  disciplines  teintes  de  sang,  et  une  autre  dofer.n 


(^f)   M.  I'abb^  G.  C6i6 — Travtiux  d'exoavation  faits  en  1877  dans  la  basiliqoe 
do  Quebec. 
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Un  autre  pere  j6suite  6crivait:  «nous  avons  perdu  un 
grand  ami,  les  autres  communautSs  un  p6re,  et  I'l^glise  un 
grand  6v^que.n  Ges  eloges  ne  furent  pas  les  seuls  qui  se 
firent  entendre  pour  benir  la  douce  m^moire  de  Mgr  de 
Lauberiviere.  L'ev^que  de  Grenoble,  dont  nous  avons  dej4 
cite  la  lettre  circulaire,  ne  pouvait  se  consoler  de  la  perte 
de  son  noble  et  saint  enfant,  qu'en  songeanti  lagloire  et  au 
bonheur  dont  11  le  pensait  en  possession  dans  le  ciel :  «  Mgr 
r^v^que  de  Qu6bec  meurt  comme  il  a  v6cu,  en  saint,  et  en 
saint  que  les  siecles  les  plus  purs  du  christian] sme  eussent 
v6n6re  comme  un  martyr  de  la  charit6,  n'ayant  pu  devenir 
un  martyr  de  la  foi,  bonheur  auquel  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  se  fi!lt  pas  refus6,  si  tels  eussent  6t6  sur  lui  les 
desseins  de  Dieu. 

« Quant  a  nous,  nous  Tavions  perdu  pour  cette  province, 
nous  le  regagnous,  de  m^me  que  ses  dioc6sains,  pour  le  ciel. » 

Une  ann^e  apres  le  deces  de  Mgr  de  Lauberiviere,  son  suc- 
cesseur,  Mgr  de  Pontbriand,  commengait  son  mandement 
d*entree  en  rappelant  la  saintet^  de  celui  dont  il  venait 
prendre  la  place.  II  disait  k  ses  dioc6sains  combien  il  parta- 
geait  leur  legitime  douleur  pour  la  perte  immense  qu'ils 
venaieni  de  faire  ;  et  il  leur  demandait  de  r6pandre  pour 
lui-m&me  devant  lo  Seigneur,  des  larmes  qui  6taient  inutiles 
pour  le  vertueux  prelat  que  lo  ciel  avait  d6j&  r6compens6  et 
couronn6. 


CHAPITRE   III 

Pdleribages  au  tombeaa  de  Mgr  de  Lauberiridre. — Qatfrisoiui  miraculousea  on 
Fhtnoe  et  aa  Canada. 

Une  voix  plus  6clatante  que  celle  m6me  des  6vSques  se  fit 
entendre,  pen  aprfes  la  mort  de  Mgr  de  Lauberiviere,  pour 
proclamer  bien  haut  qu'un  saint  6talt  mont6  au  del,  et  ce 
fut  la  voix  des  miracles.  Des  pfelerinages  se  flrent  ^  son 
tombeau,  des  gu6risons  extraordinaires  furent  obtenues  en 
France  et  au  Canada,  et  I'en  en  dressa  des  proces-verbaux 
authentiques,  qui  serviront  un  jour,  nous  osons  Pesp^rer, 
pour  le  procfes  de  canonisation  du  cinquieme  6v^que  de 
Quebec.  Ces  procfes-verbaux  sont  conserves  avec  soin  dans 
les  archives  de  Varchev6ch6deQu6bec,  et  ils  ont  6t6  publics, 
en  1885,  par  M.  I'abb^  Tanguay.  Nous  ne  mentionnerons 
ici  que  deux  des  princi pales  faveurs  attributes  k  la  pulssante 
intercession  de  Mgr  de  Lauberivifere. 

Une  religieuse  &g6e  de  vingt-deux  ans,  nomm6e  Marie 
Frangoise  Guilhermier,  demeurant  aumonastere  des  Dames 
du  Tr^s-Saint-Sacrement,  k  Ball^ne,  en  France,  6tait  malade 
depuis  une  ann^e,  et  les  m6decins  et  les  chirurgiens  les  plus 
habiles  qui  Tavaient  soignee,  se  d6claraient  impuissants  i\  la 
gu6rir.  Une  phtisie  nerveuse  la  conduisait  k  grands  pas  a 
la  mort,  quand  clle  regut  une  relation  de  la  mort  de  Mgr  de 
Lauberiviere.    Elle  se  rappela  qu'elle  avait  vu,  4  Romans,  le 
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saint  pr61at,  avant  qull  fut  6v6que,  qu'elie  I'avait  plusieurs 
fois  consult^,  et  qu'elle  admirait  alors  la  tendre  pi6t6  et 
Pesprit  de  religion  dont  il  6tait  rempli.  Elle  pensa  qu'elle 
obtieudrait  sa  guerison  par  son  intercession,  si  elle  pou 
vait  avoir  quelque  chose  de  lui.  Se  pr6tant  k  ses  d6sirs, 
la  superieure  lui  oblint  de  M.  de  Lauberivi^re,  pere  du  jeune 
saint,  une  partie  du  cordon  qui  attachait  sa  croix  pectorale. 
La  religieuse  eut  dks  lors  le  pressentiment  de  sa  guerison, 
et  elle  se  mit  k  faire  une  neuvaine,  avec  toute  la  com- 
munaut6,  en  Thonneur  de  Mgr  de  Quebec.  La  neuvaine 
commenQa  le  23  avril  1741  ;  le  lendemain,  on  porta  la  malade 
au  chcBur  pour  la  faire  communier  ;  elle  6tait  si  faible,  qu'il 
fallut  lui  avancer  la  t6te  pour  qu'elle  pftt  recevoir  la  sainte 
Hostie.  De  retour  k  sa  cellule,  la  r6v6rende  soeur  prit  un 
bouillon  dans  lequel,  k  sa  pri5re,  on  avait  mis  un  peu  du 
cordon  pr6cieux,  et  des  qu'elle  I'eut  pris,  elle  dit  k  la  soBur 
qui  6tait  aupres  d'elle  :  « Je  me  sens  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire. »  Un  moment  apr^s,  elle  6prouva  des  douleurs 
tres  vives  dans  les  jambes  et  dans  le  bras  gauche,  qui  6tait 
auparavant  absolument  insensible  ;  peu  apres,  les  os  de  ses 
rnembres  se  remuerent  et  se  souleverent  avec  un  bruit  tel, 
que  sa  compagne  en  fut  effrayee.  Puis  elle  commenga  k  se 
mouvoir  avec  facilite,  et,  k  midi  precis,  elle  se  leva,  se  mit  k 
genoux,  sortit  do  sa  chambre,  et  descendit  au  choBur,  ou 
toute  la  communaute,  t^moin  du  miracle,  chanta  lecantique 
d'actions  de  graces.  La  bonne  religieuse  etaitcompletement 
guerie.    (a) 


(a)  Voir  le  r6oit  oomplet  de  ce   miracle  dans   "  Mgr  de  Laaberiridre  "   par 
I'abb^  Cyprien  Tangaay. 
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Si  la  conflance  6tait  grande,  en  France,  aux  meriles  et  a 
rintercession  de  Mgrde  Lauberiviere,  elle  Tetait  oncore  da  van- 
tage an  Canada;  le  saint  6vSque  travaillait  an  ciel  en  faveur 
(le  ses  compatriotes,  mais  il  se  devait  encore  phis  a  ses  dioce- 
sains.  Aussi  M.  Fancon,  cur6  de  Sainte-Genevieve  dans  Tile  de 
Montreal,  6crivait-il  a  M.  rabb6  Paris,  le  17  sepiembre  1741  : 

« J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie  que  le  Seignenr  jnstifie 
par  des  miracles,  en  France  comme  au  Canada,  la  ban  re  idee 
qu'on  avail  con^ue  de  feu  Mgr  de  Lauberiviere.  On  compte 
plusienrs  miracles  op6r6s  ici  en  sa  I'avenr,  et  Ton  admire 
dans  tout  le  peuple  une  tendre  devotion  pour  fen  Mgr  de 
Quebec  ;  partout  on  ne  voit  qne  neuvaines  faitea  en  son 
honneur.  De  Montreal  on  descend  jusqu'i  Quebec,  pour 
prier  sur  son  tombeau. » 

L'un  des  miracles  dont  il  est  parl6  dans  cette  letlro,  Tut 
sans  doute  la  gu^rison  d'un  enfant  de  la  paroisse  de  la  Longne- 
Pointe,  nomm6  Anloine  Pepin,  gu6rison  dont  Mgr  de  Pont- 
briand  envoya  tons  les  details  k  M.  le  President  de  Lauberi- 
viere. 

Ce  pauvre  enfant,  dg6  de  troisans,  n'avait  jamais  eu  Tnsago 
de  ses  jambes,  et  il  n'y  avail  aucune  apparence  qn'il  put 
jamais  Tavoir  ;  il  ne  pouvait  se  tenir  debout,  malgr^  ton  I 
Texercice  qn'on  lui  donnaiU  Or  la  mere  entendil  raconter 
que  Mgr  de  Lauberiviere  avail  miraculeusemenl  sauve  la 
vie  a  un  enfant,  pendant  la  traversee  de  TOc^an,  et  elle  ml 
confiance  qu'il  pourrait  bien  gu6rir  le  sien  de  son  infirmile. 
Le  22  sepiembre  1740,  on  celebrail,  dans  Teglise  paroissiale 
de  la  liOUgue-Poiule,  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
V&iiie  du  regrctle  pr61al,  et  ce  fut  le  jour  que  choisit  r»aic 
bonne  mere  pour  I'invoquer  en  laveur  de  son  fils.     Pendant 
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touto  la  umsso,  a  laquelle  elle  assista  avec  son  man,  elle  ne 
cessa  de  prier  Mgr  de  Laiiberiviere  pour  obtenir  la  giierisoii 
tant  desir^e,  et  ce  fut  pendantqu'elle  priait  ainsi.  que  renfant, 
reste  seal  a  la  maison  avec  line  petile  scBiir,  se  leva  de  sa 
chaise,  et  se  rendil,  sans  le  seconrs  de  personne,  a  la  fenetre, 
a  la  porte,  et  par  toiite  la  chambre.  Quand  le  pere  et  la 
mere  arriverent  de  Teglise,  ils  tronverent  leur  cher  enfant 
qui  venait  au-devant  d'eux  dans  la  maison.  Alors  la  mere, 
dans  Texaltation  de  sa  joie,  cria  «  miracle »  k  tons  ceux  qui 
passaienl,  et  les  invita  a  venir  constater  la  verity  dii  pro- 
dige.  Le  ioir,  Tenfant  put  sortir  et  se  divcrtir  avecses  petits 
freres  et  soeurs^  II  etait  gu6ri  par  la  foi  de  sa  mere  et  par 
Tintercession  puissante  de  Tevfeque  qui  venait  de  mourir. 

Plusieurs  autres  faits  extraordinaires  parvinrenl  a  la  con- 
naissance  de  Tautorite  acclesiastique,  et,  sur  une  lettre  pos- 
tulatoire  de  M  Falcoz.  vice-promoienr  do  Tofficialit^  dioc6- 
saine,  Mgr  de  Pontbriand  institua  une  commission  pour 
entendre  les  t6moins  et  dresser  les  proces-verbaux. 

Les  concours  du  peuple  au  tombeau  du  saint  ev^que  et  la 
foi  dans  la  puissance  de  son  intercession,  paraissent  avoir 
dnr6  jusqu'a  Tepoque  de  la  cession  du  Canada  a  la  Grande- 
Brelagne.  Les  evenements  d«?  la  guernj,  ceux  du  siege  de 
Quebec,  en  interrompant  les  pieux  pelerinages  au  lombeau 
de  Phomme  de  Dieu,  efiFacerenl  insensiblement  le  souvenir 
de  ses  vertus  et  des  bienfaits  obtenus  par  ses  prieres.  Les 
actios  qui  en  font  foi  restaient  eux-mt*mes  dans  roubli,  quand 
Mgr  Tanguay  a  eu  Theureuse  idee  de  les  publier  en  volume  ; 
la  It'ijture  de  ces  pieces,  aussi  authentiques  qu'edifiantes,  a 
reveille  la  menioire  du  pieux  eveque,  eu  meuie  temps  que 
la  devoUon  des  ftdeles  en  son  honnenr. 
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Le  Qom  de  Mgr  de  Lauberivifere  est  encore  en  benediction 
parmi  les  membres  de  sa  famille  en  France.  Le  7  d6cembre 
1880,  Mgr  l'archev6que  de  Quebec  recevait  de  Grenoble,  une 
lettre  6crite  par  Madame  Quinsonas  de  Lauberiviere,  com- 
tesse  de  Chabons,  arrifere-petite-niece  du  saint  pr61at,  dans 
laquelle  elle  envoyait  une  « offrande  de  cent  francs  pour  une 
bonne  oeuvre,  en  reconnaissance  de  gr&ces  qu'elle  avait 
demand^es  et  qu'elle  croit  avoir  obtenues,  par  Tintercession 
du  v6n6r6  parent  dont  la  m^moire  est  rest^e  en  saintet^ 
dans  sa  famille  et  dont  I'image  est  religieusement  con- 
serv6e. » 

Cette  premifere  lettre  fut  Toccasion  d'une  correspondance 
6chang6e  entre  TarchevSque  de  Qu6bec  et  T^vfeque  de  Gre- 
noble, et  provoqua  d'autres  lettres  de  Madame  de  Quin^miQi^^ 
qui  sont  6galement  publi6es  dans  le  pr^cieux  volume  de 
Mgr  Tanguay, 

Puisse  notre  humble  travail  contribuer,  k  son  lour,  k 
augmenter  la  devotion  des  fideles  envers  ce  pieux  ^v^que, 
qui  est  sans  doute  au  ciel  Tun  des  plus  puissanls  protecteurs 
de  notre  ^glise  de  Qu6bee  !  «  Plusses  vertus  serontconnues, 
plus  le  peuple  catholique  les  proclamera  a  la  gloire  de  Dieu 
el  de  son  serviteur,  el  plus  aussi  son  exemple  de  saintete 
produira  de  salulaires  effels  dans  les  dmes. 

«  Un  jour  viendra,  esp^rons-le,  ou  cet  6v§que  selon  le  coeur 
de  J6sus  recevra  les  honneurs  que  TEglise  d6ccrne  k  ses 
saints. ..Nous  Tappelons  de  tous  nos  vobux.  »  {a) 


(a)  Lettre  de  Mgr  d'Ottawa  ^  M.  Tabb^  Tauguay. 


-f 


^.   ^.  e^i^u-^e^^^^^C 


Mgr  de  pontbriand 


CHAPITRE  I 

NaisBaDoe  de  Mgr  de  Pontbriand. — II  ^tudie  an  college  de  Lafldohe,  pais  k  Saint- 
Salpioe. — ^D  dessert  an  hdpital  fond^  par  ses  vertuenx  parents. — ^Vioaire 
g^€ral  de  I'^ydqne  de  Saint-Malo. — R^formes  qa'il  opdre. — II  est  choisi 
poor  ^r^ne  de  Quebec — Son  saore,  son  depart  de  France,  son  arriy^e  k 
Qa^bee. 

Mgr  de  Pontbriand  fut  le  sixieme  evSque  de  Quebec  et  le 
dernier  des  pr61ats  qui  dirigerent  rimmense  diocese  de  la 
Nouveile-France.  Lorsqu'il  mourut,  la  Nonvelle- France 
aliait  changer  de  nom,  un  autre  drapeau  6tait  d6j^  arbor6  sur 
les  murs  de  Quebec.  Son  ^piscopat  de  vingt  ans  sera  k 
Jamais  memorable,  parce  qu'il  vit  les  plus  grands  malheurs 
fondre  sur  notre  eglise,  et  menacer  de  la  d^truire  ;  il  fut 
aussi  maixju^  par  des  actes  de  grande  vertu  et  de  d6voue- 
ments  h6ro'iques,  sanctifies  par  la  religion.  L'6v^que  partagea 
les  douleurs  et  soutint  le  courage  et  la  foi  de  ses  dioc6sains, 
et  s'il  laissa  k  sa  mort  une  Eglise  en  mines,  il  laissait  k  cette 
Eglise  des  enfants  qu'il  avait  formes,  et  rendus  capables  de 
la  relever  et  de  la  rendre  plus  belle  que  jamais. 

C'est  a  Valines,  en  Bretagne,  que  naquit,  an  moisde  Janvier 
1708,  le  succcesseur  de  Mgr  de  Lauberiviere.    Ses  parents 
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se  distinguaiont  autant  par  leurs  vertus  que  par  leur  noblesse, 
et  ils  donnerenl  k  leur  enfant  les  moyens  les  plus  propres  a 
developper  toules  les  belles  qualit^s  de  son  esprit  et  de  son 
coBur.  Plac6,  des  son  enfance,  au  college  de  Lafleche,  ou  il 
eut  pour  compagnons  d*6tudes  les  fils  des  premieres  families 
de  France,  le  jenne  de  Pontbriand  donna  de  suite  des 
marques  d'un  esprit  vif  et  p6n^trant,  autant  que  solide, 
propre  aux  hautes  sciences  et  k  i'^tat  eccl^siastique  qu'il 
devait  embrasser.  De  I^  conduit  au  Seminaire  dd  Saint- 
Sulpice,  il  s'adonna  avec  le  plus  grand  succes  k  T^tude  de  la 
philosophie  et  de  la  tWologie,  sciences  pour  lesquelles  il 
eut  pendant  toute  sa  vie  un  attrait  marqu6,  m^me  au  milieu 
des  travaux  les  plus  actifs  du  saint  ministere.  Avec  ses 
talents  et  son  application  au  travail,  il  obtint  sans  peine  le 
degre  de  docteur  en  Sorborne,  et  forga  par  son  Eloquence  et 
par  la  puissance  de  ses  argumentations.  Uadmiration  de  ses 
rivaux  eux-mSmcs. 

L'abbe  de  Pontbriand  6taitdiacre,quand  11  perdit  sa  bonne 
mere,  dout  la  vie  salute  se  lit  avec  edification  dans  les  com- 
munautes  de  la  Bretagne,  {a)  et  ce  fiit  lui  qui  exhorta  k  la 
mort  cello  qui  lui  avaitdonn6  la  vie.  II  comraenga  a  exercer 
ses  premieres  fonctions  sacerdotales  dans  un  hopilal  public, 
fond6  par  ses  vertueux  parenis,  et  ou  ils  etaient  eux-memes 
les  administrateurs  et  les  serviteursdes  pauvresqui  y  6taient 
entretenus  depuis  plus  de  quarante  ans.  Dans  ce  celebre 
chateau  de  TAgaraye,  converti  en  hospice,  il  fit  Tapprentis- 
Scige  de  la  charity,  verlu  qu'il  devait  pratiquer  pendant  toule 


(a)  Ij'Hrtpital-(t<.n(»ral  «le  Qnihec  possede  line  vie  manu>*crite  de  lUAdauie  dc 
Pontbriand, 
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sa  carriere  d'une  maaiere  h^roiqiie  ;  il  y  donna  aussi  les 
preuves  de  son  aptitude  pour  la  direction  des  &mes. 

Instruit  de  sa  prudence  et  de  sa  pi6t6,  r6v6que  de  Saint- 
Malo  en  fit  son  vicaire  general,  et,  malgr6  sa  jeunesse,  lui 
confia  la  r6forme  d'une  foule  d'abus  qui  8*6taient  gliss^s 
dans  le  diocese  et  qu'il  n'osait  entreprendre  de  corriger  lui- 
in^me.  Sa  confiance  ne  fut  pas  tromp6e.  L'abb6  de  Pont- 
briand  fit  une  visite  fructueuse  en  bons  r^sultats  :  citons 
seulement  le  retranchement  d'une  foule  de  chapelles  domes- 
tiques  6tablies  sans  discernement  et  accordees&des  seigneurs 
plus  remarquables  par  leurs  richesses  que  par  leurs  vertus, 
et  la  r6forme  d'une  communaute  de  religieuses  indociles  k 
Tautorit^  de  TSveque. 

La  fermet^  et  la  sagesse  que  le  jeune  vicaire  g6n6ral  avait 
manifestoes  d'une  maniere  si  Oclatante,  pendant  tout  le  temps 
qn'il  passa  dans  le  diocese  de  Saint-Malo,  ne  manquferent  pas 
de  faire  connaltre  son  nom  k  la  cour ;  rien  de  surprenant  si, 
k  la  mort  inopinee  de  Mgr  de  Lauberiviere,  Ton  songea  k  lui 
pour  en  faire  son  successeur  sur  le  siege  de  Quebec.  Le 
cardinal  de  Fleury  lui  6crivit  de  suite  de  la  part  du  roi,  que 
les  intentions  de  Sa  Majesty  6taient  de  le  nommer  bientdt  k 
un  6v6che  de  France,  que  celui  du  Canada  lui  paraissait 
plus  en  harmonie  qu'aucun  autre  avec  les  goftts  qu'il  avait 
fait  paraltre  pour  les  missions,  qu'au  resle  il  pouvait  lui 
manifester  ses  sentiments  avec  confiance,  sans  crainte  de 
rien  diminuer  de  Testime  que  la  cour  faisait  de  son  mOrite, 
ni  rien  perdre  des  graces  qu'elle  lui  prOparait.  L'abbO  de 
Pontbriand  rOpondit  que,  tout  indigne  qu'il  se  reconnaissait 
de  Tepiscopat,  si  on  lui  laissait  le  choix  parmi  les  6v^ch6s  de 
France,  il  donnerait  volontiers  la  prOfOrence  k  celui  de  Qu§- 
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bee,  parce  qu'il  pensait  y  avoir  plus  k  travailler  pour  lagloire 
de  Dieu.  II  s'exprima  dans  les  m6mes  termes  k  Tun  de  ses 
frferes  :  «  quand  je  serais  stir,  dit-il  en  le  guittant,  de  trouver 
des  millions  en  arrivant  k  Quebec,  rien  ne  serait  capable  de 
me  faire  embarquer,  tant  est  grande  la  repugnance  que  j'ai 
pour  la  mer  ;  mais  il  est  question  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
salutdes  &mes,  rien  ne  me  retardera.»  La  conduite  qu'il  tint 
pendant  son  ^piscopat,  prouva  comblen  ces  paroles  ^talent 
sinceres  et  partaient  d'un  coBur  apostolique. 

Le  Souverain  Pontife  approuva  la  nomination  du  roi,  et 
signa,  le  6  mars  1741,  les  buUes  du  digne  6v6que,  qui  fut 
consacr6  k  Paris,  le  7  avril  suivant,  par  Mgr  de  Vintimille. 
II  ne  fut  pas  lent  k  faire  ses  pr6paratifs  de  voyage,  car  il 
savait  combien  son  ^glise  attendait  avec  hAte  la  venue  d'un 
pasteur,  combien  les  communaut^s  surtout  soupiraient  apres 
rarriv6e  d'un  pere.  M.  Ren6  de  Lavillangevin  et  l'abb6  Mail- 
lard  Taccompagnaient  en  Canada,  ainsi  que  le  jeune  abb^ 
Briand  destin6  k  devenir  le  second  fondateur  de  P^glise  et  du 
S6minaire  de  Quebec. 

«  L*illustre  pr61at,  disent  les  annales  des  Ursulines,  arriva 
&  Quebec  le  29  aoiit  1741,  sur  les  sept  heures  du  soir.  Sa 
presence  causa  une  joie  universelle,  et  toute  la  ville  le  mani- 
festa  par  le  concert  des  canons  et  des  cloches.  La  reception 
de  Sa  Grandeur  fut  remise  an  lendemain,  afin  de  la  faire 
avec  plus  de  solennit^.  Plaise  k  Dieu  qu'il  vive  de  longues 
ann^es  pour  le  bonheur  de  ce  pays  ! » 


CHAPITRE    II 

Joie  oanMe  par  I'aniT^e  de  r^vdqae.  —  Mandement  d'entr^.  — >  VisitM  de  la 
oath^rale  et  da  ohapitre.  —  ReeonstraotioD  de  la  oathMrale.  —  Diffiealt^i 
et  proo^  entre  l'^dqae»  la  ohapitre  et  le  s^minaire. 

Le  lendemain  de  son  arriv6e,  Mgr  de  Pontbriand  prit 
solenaellement  possession  de  son  siege  Episcopal,  et,  les 
jours  suivants,  il  visita  les  commutes  religieuses  de  la  ville. 
Partout  il  r^pandit  la  consolation  et  la  joie  et  gu6rit  toules 
les  blessures.  On  savait  qu'il  appartenait  k  une  famille  de 
saints,  (a)  et,  en  le  voyant  et  en  Tentendant  pour  la  premiere 
fois,  on  comprit  que  T^glise  du  Canada  avait  un  homme  de 
Dieu  k  sa  t^te,  et  qu'elle  n'avait  rien  k  craindre  sous  la 
houlette  d*uD  tel  pasteur. 

Le  21  septembre  suivant,  le  pr^lat  adressa  un  mandement 
au  clerg^  et  aux  fldeles  du  diocese  ;  c'est  le  premier  mande- 
ment d'entr6e  d'un  6v6que  de  Quebec.  Mgr  de  Pontbriand  y 
mit  pour  ainsi  dire  toute  son  ftme  et  T^crivit  avec  cette 
onction  qui  distingue  toutes  ses  letlres  pastorales. 

t  Vous  avez,  dit-il,  Nos  Trfes  Ghers  Frferes,  justement 
regrett^  la  perte  des  illustres  pontifes  que  la  divine  Provi- 
dence, toujours  attentive  aux  besoins  des  peuples,  vous  avait 
envoy^s.  La  presence  de  celui  que  le  ciel  propice  donna, 
rann6e  dernifere,  k  ce  vaste  diocese,  arrdta  vos  soupirs  ;  les 


(a)  II  ent  denz  firftree  prdtrei  et  denx  soenn  roligieases  Tisitandines,  et  on  a 
▼a  qne  la  mtoe  moamt  en  odosr  do  laintetd. 


_^ .i_ 
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fideles  temoins  de  sa  charite  et  de  son  zele  avaient  prevenii 
son  arnv6e  ;  dej^  sa  saintet6  et  sa  vertu  avaient  repandu 
dans  vos  ccBurs  lajoie  et  la  consolation,  lorsqu'une  mort 
aussi  affligeante  que  pr6cipit6e  vous  replongea  dans  una 
nouvelle  tristesse.  Vous  en  donndles  alors  les  preuves  les 
plus  sensibles,  et  vous  n'avez  cess6  de  soUiciter  le  ciel  de  lui 
donner  un  successeur  qui  pftt,  s'il  etait  possible,  vous  dedom- 
mager  de  la  perte  que  vous  fites  en  sa  personne. 

»  Revetu,  il  est  vrai,  du  meme  pouvoir,  envoys  par  la 
nit^me  autoiit^,  nous  vous  portons  tons  Merits  dans  notre 
coBur,  nous  vous  sommes  aussi  sincerement,  aussi  entiere- 
ment  attach^,  et,  nous  osons  le  dire,  aussi  dispose  k  sacrifier 
notre  repos,  notre  sant6,  notre  vie  m^me,  pour  concourir  k 
la  sanctification  de  vos  4mes.  Quelque  since  res  que  soient 
ces  dispositions,  nous  ne  pouvons  condamner  vos  larmes, 
nous  en  sentons  nous-m^me  toute  Tamertume,  et  si  elles 
sont  inutiles  pour  un  pasteur  que  le  ciel,  qui  couronne  ega- 
lenient  les  merites  et  les  d^sirs,  aura  sans  doute  recompense 
au  centuple,  r^pandez-les  pour  nous,  Nos  Tres  Chers  Freres, 
ces  precieuses  larmes,  r6pandez-les  devant  le  Dieu  des  mise- 
ricordes,  afln  d'en  obtenir  les  graces  et  les  lumieres  n6ces- 
saires  pour  remplir  dignement  les  fonctions  du  redoutable 
ministere  auquel  nous  sommes  appel6. 

»  La  pi6t6  que  nous  remarquons  dans  le  peuple,  le  zele  que 
nous  avons  admir6  dans  plusieurs  missionnaires,  les  t^moi- 
gnages  qui  nous  viennent  des  autres,  les  grandes  id6es  que 
nous  nous  en  formons,  nous  assurent,  Nos  Tres  Chers  Frei-es, 
du  succes  de  vos  vobux  el  de  vos  prieres  ;  cette  conflance 
nous  anime  et  nous  fait  esp^rer  des  secours  puissants 
capables  de  supplier  k  nos  dispositions. 
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a  Nous  ne  pouvons  m6me  diffi^rer  plus  lougtemps  k  vous 
exprimer  les  lendres  sentiments  d'un  ccBur  qui  vous  est  et 
qui  vous  sera  toujours  inviolablement  attach^  en  Notre 
Seigneur.  Quelle  joie  pour  nous  de  trouver  dans  une  terre 
^trangere  et  nouvellement  souznise  k  I'empire  de  J6sus- 
Ghrist,  des  pasteurs  dont  les  vertus  retracent  le  zele  des 
ministres,  que  nous  avons  vu  dans  les  ^glises  les  plus 
auciennes,  et  un  peuple  fidele,  imitateur  des  vertus  de  ceux 
qui  sont  pr^pos^s  pour  le  conduire ! 

» Fasse  le  ciel,  Nos  Tres  Chers  Freres,  que  les  t^moignages 
que  nous  nous  trouvons  obliges  de  vous  rendre,  en  arrivant 
dans  ce  diocese,  loin  de  s'affaiblir,  se  conflrment  de  plus  en 
plus  I  Qui  sanctus  est  sanctificetur  adhuc^  qui  Justus  est  justi- 
ficetur  adhuc  !  » 

Les  protestations  de  d6vouement  que  Mgr  de  Pontbriand 
faisait  k  son  peuple  dans  ce  mandement,  n'^taient  pas  de 
vaines  paroles  :  jamais  6vdque  ne  fut  plus  actif  ni  plus  occup6 
de  son  auguste  ministere.  II  inaugura  son  oeuvre  par  la 
visite  de  la  cath^drale  et  du  chapitre  ;  annonc6e  en  d^cembre 
1741,cette  visite  se  fit  Fannie  suivante  et  dans  toutes  les 
formes. 

L'^glise  toute  d6Iabr6e  tombait  en  mines,  et  Tev^que  d6 
cida  de  suite  qu'il  fallait  songer  k  la  reb&tir.  Les  travaux 
commencerent  en  1744  :  rann6e  suivante,  ils  furent  inter- 
rompus  k  cause  de  la  crainte  que  Ton  avait  de  la  guerre,  et, 
dans  cette  provision,  tons  les  magons  furent  employes  a 
r^parer  les  fortifications.  En  1748,  Mgr  de  Qu6bec  6crivit 
un  mandement  pour  faire  appel  k  la  charite  de  tous  ses 
diocesains  en  favour  de  sa  cath6draie.  «  L'ouvrage  est  deja 
avanc^,  leur  dit-il,  la  d6pense  se  monte  k  pres  de  quarante 
15 
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mille  livres.  Nos  I'onds  sont  epuises  et  nous  ne  voyons 
presque  plus  aucune  ressource. »  Le  pr61at  avail  contribu6 
pour  une  bonne  part  dans  les  frais  encourus  jusque  li,  el  le 
chapilre  avail  donn6  huil  cent  soixanle-douze  livres.  Quelques 
mois  apres,  une  circulaire  demandait  aux  cur6s  de  tra- 
vaillcr  k  la  fondation  de  cent  cinquanle  messes  pour  aider 
encore  k  la  meme  oeuvre  ;  car  les  quotes  failes  dans  tout  le 
diocese  n'6laienl  estim6es  qu'4  dix  mille  livres.  Le  plan  de 
cet  Edifice  avail  616  confi6  k  I'ing^nieur  de  L6ry  qui  6crit,  le 
28  octobre  1748  :  a  La  cath6drale  qui  sert  de  paroisse  sera 
finie  au  15  du  mois  prochain.  Elle  est  deux  tiers  plus  grande 
que  Tancienne  ;  on  a  lrouv6  une  inscription  dans  les  fonde- 

ments  ;  il  y  avail  96  ans  qu'elle  6lail  faite elle  est  faile 

comme  celles  de  France  avec  nef,  bas  c6l6s  et  tribunes. » 
Gependanl  elle  ne  ful  livree  au  culie  qu'en  1749.  Pendant 
sepl  mois,  les  offices  s'6laienl  fails  dans  T^glise  des  R6collels. 

Tout  en  s'occupanl  des  affaires  mat6rielles  de  la  cathedrale, 
Mgr  de  Pontbriand  compl6la  Torganisation  de  son  chapilre, 
el  pourvul  MM.  de  La  villangevin,  Briand  el  Gosselin  des 
canonicals  vacanls.  II  eut  k  reformer  quelques  acles  el  a 
annuUer  quelques  nominations  failes  par  le  chapilre,  sede 
vacante^  el  con  Ire  toutes  les  regies  canoniques.  Quelques 
cur6s  se  plaignirenl  k  la  cour,  el  mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncer,  m6me  avant  son  depart  pour  le  Canada,  I'eveque 
6crivit  au  minislre,  M.  de  Maurepas,  qui  lui  repondit  par  la 
lellre  suivante  : 

(c  On  ne  pent  que  beaucoup  louer  votre  fagon  de  penser 
sur  le  parti  que  le  chapilre  de  Quebec  a  pris  de  fixer,  depuis 
la  morl  de  Mgr  de  Lauberiviere,  quelques  cures  du  diocese. 
L'inlention  du  roi  n'esl  pas  que  celle  fixation  irr6guliere 
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subsiste,  et  j'6cris  par  ordre  de  Sa  Majesty  k  MM.  de  Beauhar- 
nois  et  Hocquart,  d'engager  le  chapitre  a  retirer  les  lettres 

des  cur^s  qu'il  a  flx6s Si  cependant  il  y  avail  quelques 

difficiiltes  du  cdt6  du  chapitre  on  de  la  part  des  cur^s,  Sa 
Majesty  desire  que  vous  fassiez  valoir  vos  droits,  qu'elie  est 
toujours  dispos^e  k  soutenir,  sauf  k  pourvoir  dans  la  suite  k 
la  fixation  des  cures  qui  vons  paraitront  devoir  ^tre  mises 
sur  ce  pied.»  (20  avril  1741.) 

Malheureusement  cette  difficult^  ne  fut  pas  la  seule  entre 
le  chapitre  et  T^vfique,  et  surtout  entre  le  chapitre  et  le  s6mi- 
naire;  et  les  proces  se  continuerent,  pendant  tout  son  Episco- 
pal, soil  devant  le  conseil  supErieur,  soil  devanl  la  cour  de 
France.  Nous  n'en  dirons  que  quelques  mots  ;  car  nous 
avons  d6ji  traile  cette  question  en  partie,  en  ecrivant  les 
notices  biographiques  qui  pr6cedent. 

Aprfes  la  mort  de  M.  Vallier,  cur6  de  Quebec,  Tev^que 
nomma,  de  sa  seule  au tori  16,  et  sans  tenir  compte  des  pre- 
tentions du  seminaire,  M.  Richer,  prelre  de  cette  maison,  qui 
prit  possession,  tout  en  proteslant  centre  les  clauses  de  sa 
nomination  qui  n'6laienl  pas  conformes  aux  vues  du  s6- 
minaire.  Alors  les  chanoines  se  mirenl  k  relire  la  bulle 
d'^rection  de  la  cath^drale  en  1674,  et  decouvrirent  qu'eile 
leur  conferait  la  charge  du  lemporel  et  du  spirituel  de  la 
paroisse,  que,  par  consequent,  le  s6minaire  n'avait  rien  a  voir 
dans  la  nomination  du  cur6,elquer6v6que  lui-mSmen'avait 
pas  le  droit  de  leur  iraposer  un  stranger  k  leur  corps,  pour 
la  desserle  de  la  paroisse. 

En  cherchant  encore,  ilsvirentque  lesmarguilliers^taient 
sur  le  point  de  faire  des  marches  pour  bdlir  un  presbylere, 
sur  un  terrain  qui  appartenait  n6cessairement  au  chapitre, 
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comme  Tegiise  eiie-m^me  !  de  plus  qu'ils  n'avaient  pas  6t6 
consult6s,  quand  il  s'6tait  agi  de  faire  faire  un  plan  pour  leur 
cathedrale  !  Alors  dans  leur  indignation  coutre  eux-mSmes 
et  contre  les  autres,ils  d6ciderent  de  r^clamer  tous  leurs  droits 
et  passerent  une  resolution,  k  cet  effet,  dans  une  de  leurs 
assemblies. 

Mgr  de  Pontbriand  suggera  en  vain  plusieurs  modes  d'ao 
commodement ;  les  membres  du  chapitre  trouverent  qu'il 
ne  prenait  pas  assez  leurs  int^rets  et  Paccus^rent  plus  tard 
d'injustice  etde  partiality.  lis  aimerent  mieux  porter  leur 
cause  devant  le  conseil  sup6rieur,  auquel  ilspr^senlferentun 
m^moire  de  cinquante-et-une  pages.  Le  s^minaire  r6pondit 
par  un  autre  volume  et  le  cur6  pr6senta  aussi  son  plaidoyer. 

Le  16  novembre  1750,  le  conseil  rendit  son  jugement,  par 
lequel  il  maintenait  M.  Richer  et  condamnait  les  appelants 
h  soixante-quinze  francs  d'amende  et  aux  frais. 

Pour  ce  qui  regardait  les  autres  dif!icult6s  entre  le  s£mi- 
naire  et  le  cbapitre,  le  roi  6voqua  Taffaire  a  son  tribunal,  et 
de  uouveaux  m^moires  furent  faits  et  envoy^s  en  France. 
Pen  apres,  le  roi  renvoya  la  cause  devant  le  Bureau  des 
affaires  eccl^siastiques,  ce  qui  n^cessita  une  nouvelle  pro- 
duction de  pieces  de  la  part  des  int6ress6s.  En  1756,  les 
chauoines  firent  imprimer  un  m^moire  de  soixante-trois 
pages  in-folio  et  les  messieurs  du  seminaire  en  firent  autant ; 
la  discussion  se  prolongeait  de  mois  en  mois,  d'ann^e  en 
ann6e,  et  les  m6moires  pleuvaient  sur  les  juges,  qui  atten- 
daient  la  fin  de  I'orage  avant  de  rendre  une  decision  quel- 
conque. 

Le  canon  les  devanga,  et  sa  voix  couvrit  pour  toujours 
celle  des  plaideurs.    Le  sifege  de  Quebec  dispersa  les  piastres 
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du  s^minaire  et  du  chapitre,  rincendie  d^truisit  les  stalles 
des  chanoines,  et,  au  milieu  des  malheurs  si  lamentables  de 
I'eglise  et  de  la  patrie,  ces  eccl6siastiques,  vertueujt  d'ail* 
leui*s,  ne  penserent  plus  k  leurs  querelles  de  normands,  qui 
resterent  k  jamais  eusevelies  sous  les  cendres.  M.  Richer 
demeura  paisible  possesseur  de  la  cure  jusqu'a  sa  mort,  en 
1768,  et  a  cette  6poque,  le  s^miuaire  la  remit  pour  toujours 
k  r6v6que. 

Si  Mgr  de  Pontbriand  ne  pouvait  s'entendre  sur  toutes  les 
questions  avec  les  prdtres  de  son  chapitre,  il  ne  laissait  pas 
de  rendre  justice  k  leur  r6gularit6  et  k  leur  pi6t6,  et,  dans 
une  stance  solennelle,  ail  les  loua  de  leur  assiduity  k  Tofflce 
divin,  de  la  manifere  dont  ils  faisaicnt  les  ceremonies,  et  du 
bon  exemple  qu'ils  donnaient  tous  dans  la  ville. » 


CHAPITRE  III 

Vlsite  doB  communaut^s  religieusos.  —  Visite  des  paroisses.  —  Vie  de  Mgr  do 
Pontbriand  dans  eon  palais  Episcopal. 

Pour  6tablir  line  plus  grande  unil6  dans  la  direction  des 
maisoDs  religieuses  de  son  diocese,  Mgr  de  Pontbriand  se 
constitua  leur  unique  sup6rieur,  des  les  premiers  jours  de 
son  arrivee,  et,  apres  avoir  fait  la  visite  de  sa  cath^drale.  il 
ne  tarda  pas  a  faire  celle  des  communaut6s  de  sa  ville  6pis- 
copale. 

« Sur  la  fin  de  Janvier  1742,  disent  les  annales  des  Ursu- 
lines,  eut  lieu  la  visite  du  monastere,  telle  que  prescrite  par 
nos  regies 

(I  La  r6gularit6  de  notre  maison  ne  parait  avoir  subi  aucune 
alteration  k  cette  epoque  ;  mais  la  diversity  des  directeurs, 
le  manque  d'entente  m6me  entre  les  diff6rents  corps  du 
clerg6,  en  1727,  et  dans  les  ann6es  suivantes  ;  Tabsence 
presque  continuelle  d'un  premier  pasteur  :  tout  cela  devait 
avoir  nui  quelque  pen  k  cette  union  intime  et  parfaite  des 

esprits  et  des  coBurs mais  quel  bon  esprit  se  manifeste 

dans  la  communaut6  k  Tarrivee  du  digne  ^v^que  !  comme 
on  accueille  avec  empressement  le  moyen  d'6claircir  les 
doutes,  el  de  s'assurer  que  tout  va  bien  au  monastfere  ! 
comme  on  entend  avec  bonheur  cette  parole  ecrite  de  la 
main  du  premier  pasteur  :  que  Ton  voit  fleurir  encore  aux 
Ursu lines  la  ferveur  des  premieres  meres  ! 
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«  Des  le  commencement  de  cette  visite  de  Mgr  de  Pont- 
briand,  toutes  nos  scBurs  furent  satisfaites  de  sa  manicre  d'y 
proc^der.  II  ne  se  lassait  pas  de  nous  donner  des  marques 
d'int6r6t  et  de  zele. » 

Pour  se  faire  une  id6e  du  travail  que  lui  donnait  ces 
visites  des  communaul6s,  qu'il  faisait  presque  tous  lesans,  il 
sufflt  d'en  lire  le  detail  dans  Thistoire  de  rHdpital-G6n6ral  : 
a  Le  pere  Imbault,  notre  chapelain,  lui  ceda  son  appartement 
et  se  retira  dans  son  couvent  de  Quebec.  Le  vertueux  pr^lat 
passa  ici  huit  jours,  pendant  lesquels,  apres  avoir  dit  la 
messe,  k  la  salle  des  femmes,  il  se  rendait  au  parloir,  ou  il 
entretenait  en  particulier  un  certain  nombre  de  religieuses, 
et  cela  avec  tant  de  bont6,  de  charite,  de  douceur,  que  toutes 
lui  ouvrirent  leur  coeur  avec  confiance,  de  sorte  qu'il  acquit 
une  connaissance  parfaite  de  la  communaut6 Le  der- 
nier jour  de  la  visite,  il  tint  le  chapitre,  selon  le  ceremo- 
nial de  notre  institut.  II  nous  donna  tous  les  avis  qu'il 
jugeait  n^cessaires  k  notre  position  actuelle  ;  il  entrait  avec 
tant  d'int6ret  dans  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  k  notre 
bonheur,que  nouscroyions  voir  en  lui  notre  saint  fondateur 
lui-mSme. » 

Inutile  de  dire  que  T^v^que  ne  montra  pas  moins  de  zele 
pour  les  communaut6s  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres,  que 
pour  celles  de  sa  ville  episcopale,  et  Ton  verra  avec  quelle 
charity  il  venait  en  aide  a  celles  qui  elaient  dans  le  besoin 
Cest  sous  son  ^piscopat  que  fut  fondle  k  Montreal  la  com- 
munaute  des  soeurs  grises  par  Madame  d'Youville.L'Hopital- 
G6neral  commence  dans  cette  ville  parlesFreres  Charronne 
pouvait  plus  remplir  ses  oeuvres  de  charite  et  d'education  : 
les  sujets  faisaient  defaut  et  les  dettes  elaient  considerables ; 
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il  fallait  n^cessairement  songer  k  con&er  k  d'autres  mains  le 
soin  de  cette  maison,  appel^e  k  faire  un  si  grand  bien  aux 
paiivres  et  aux  malades.  Madame  d'Youville  eut  le  saint 
courage  d'accepter  cette  t&che  difScile,  et,  par  ses  lettres 
patentes  en  date  du  3  juin  1753,  le  roi  ordonna  qu'elle  et  ses 
compagnes  fussent  charg^es  de  la  direction  dePhospice,  etles 
subrogea  aux  freres  hospitaliers,  avec  tons  les  droits  et  pri- 
vileges accordes  autrefois  k  ces  derniers.  Mgr  de  Pontbriand 
visita  cette  institution  naissante,  en  1755,  en  approuva  les 
regies,  et  permit  de  porter  le  costume  propos6  par  la  pieuse 
fondatrice. 

Disons  de  suite  que  le  z61e  pr^lat  fit  tout  en  son  pouvoir 
pour  augmenter  les  OBUvres  desScBurs  de  la  Congregation  ;  il 
contribua  puissamment  par  une  lettre  au  ministre  du  roi,  au 
r6tablissement  de  la  mission  de  Louisbourg,  apres  le  trait6 
d'Aix-la-chapelle,  et  fit  des  d-marches  pour  en  6tablir  une 
au  Detroit. 

La  visite  des  paroisses  du  diocese  succ^da  k  celle  des 
maisons  religieuses,  et,  d'apres  Toraison  funebre  du  pr^Iat 
par  M.  Ls  Joiivet,  ce  fut  la  ToBuvre  capitale  de  sa  vie.  «  Per- 
suade, dit  reioquent  pan6gyriste,  que  le  premier  devoir  d'un 
pasteur  est  de  connaltre  son  troupeau  et  de  pourvoir  a  ses 
besoins,  il  entreprend,  des  la  premiere  ann^e,  une  visite 
g^n^rale  dans  son  diocese,  dans  laquelle  il  s'appliqua  k  con- 
naltre retat  des  paroisses.  k  instruire  et  k  6di&er  son  peuple, 

avec  un  zfele  vraimentapostolique On  le  voyait  le  premier 

k  la  t^te  de  ses  ouvriers  6vang61iques,  travailler  lui  seul  plus 
qu'aucun  autre,  lasser  les  plus  forts  et  les  plus  robustes, 
prficher  r^gulierement  quatre  ou  cinq  fois  le  jour,  et  toujours 
avec  force  et  onctioii,  admiuistrer  le  sacrement  de  confir- 
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mation  k  une  foule  de  peuple,  faire  des  conKreaces  publiques, 
egalement  instructives  et  ^diflantes,  6couter  avec  bont^  tous 
ceux  qui  s'adressaient  k  lui,  se  porter  lui-mfiine  pour  m6- 
diateur  enlre  les  ennemis,  corriger  les  scandales,  reformer  les 
abiis,  en  un  mot  mettre  tout  en  usage  pour  la  conversion  des 
pecheurs  et  la  sanctification  des  &mes  confines  k  ses  soins  : 
tels  ^talent  les  travaux  de  notreiliustrepr^lat  dans  les  visites 
de  son  diocese,  qui  ont  fait  sa  principale  occupation  pendant 
les  jours  de  son  6piscopat. » 

En  mai  1752,  Mgr  de  Pontbriand  se  rendit  jusqu'au  fort 
de  la  Presentation,  aujourd'hui  Ogdensburg,  ville  florissante 
et  sifege  Episcopal.  Alorsc'6tait  uhe  pauvre  mission  sauvage, 
fond6e,  en  1748,  par  un  pr^tre  sulpicien,  rabb6  Frangois 
Piquet ;  mais  cette  pauvre  mission,  dit  M.  Gilmary  Shea, 
fut  un  triomphe  pour  I'figlise  et  une  force  pour  le  Canada. 
Le  pr61at  6prouva,  pour  s'y  rendre,  les  plus  grandes  diiRcult^s, 
et  eut  &  endurer  toutes  sortes  de  privations.  Malgr6  la  repu- 
gnance naturelle  qu'il  avait  pour  les  voyages  par  eau.  r6pu- 
*  gnance  qu'augmentaient  encore  les  dangers  des  rapides  quMl 
y  avait  ^  sauter  ;  en  d^pit  des  efforts  que  Ton  fit  pour  le 
d^tourner  de  ce  voyage,  le  prelat  n'6couta  que  les  conseils 
de  son  d6vouement,  et  rappela  dans  cette  visite  les  travaux 
des  deux  premiers  6veques  de  Quebec.  On  le  vit  marcher  au 
milieu  des  ronces  et  des  epines,  tantot  dans  des  bourbiers, 
tantdt  sur  des  pointes  de  rochei*s  (a)  et  arriver  enfln  apres 
des  fatigues  incroyables,  au  milieu  des  pauvres  enfants  des 
bois,  qui  le  regurent  avec  la  joie  la  pins  vive,  et  qui  recon- 


(a)  Oraisou  fuiiObre  par  M.  Jolivot.  —  Voir  aussi  L'HUtoiro  des  Ursuliuet5  Uv 
Quebec. 
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nurent  en  lui  un  v6ritable  successeur  des  apdtres.  II  sejonrna 
dix  jours  au  milieu  d'eux,  et  baptisa  de  sa  main  cent-trente- 
deux  adultes.  Le  16  mars  1755,  on  trouve  Finfatigable  pr61at 
dans  la  mission  du  Detroit,  faisant  la  benediction  de  la  nou- 
velle  6glise,  et  demeurant  ensuite  quelques  semaines  k 
exercer  son  fructueux  ministfere  dans  cette  partie  61oign6e 
de  son  diocese. 

Nous  ne  pouvons  nous  emp^cher  de  citer  encore  un  pas- 
sage de  Toraison  funebre  de  rev^que,  passage  qui  nous  fait 
connaitre  dans  toute  son  etendue  son  zele  dans  les  visites 
episcopales. 

« J'en  appelle  k  voire  t^moignage,  dignes  coop6rateurs 

qui  Tavez  suivi  dans  ses  courses  apostoliques.  Combien  de 
fois  Tavez-vous  vu  dans  de  longs  et  p6nibles  voyages,  porter, 
sans  murmurer,  le  poids  et  la  fatigue  du  jour,  faire  bien  des 
lieues  a  pied  dans  de  tres  mauvais  chemins,  dans  Teau  quel- 
quefois  jusqu'aux  genoux,  arriver  tout  en  sueur  et  hors 
d'haleine ;  d'autres  fois  surpris  par  les  mauvais  temps,  oblige 
de  so  retirer  dans  de  pauvres  chaumieres,  tout  transi  de 
froid  et  convert  de  neige,  oblige  de  coucher  sur  la  dure,  se 
contenter  d'un  pen  de  pain  et  d'eau  qu'il  trouvait  chez  les 

pauvres  gens  ! En  vain  les  plus  vertueux  eccl6siastiques 

et  les  plus  fervents  religieux  de  Quebec  mettent  tout  en 

• 

usage  pour  le  d6tourner  dela  dernifere  visite  qu'il  fit  en  bas, 
dans  les  dernieres  paroisses  de  son  diocese.  En  vain  les 
medecins  lui  repr6sentent-ils  qu'il  ne  peut  Tentreprendre 
sans  alterer  consid^rablement  sa  sante.  Quelle  reponse  fait-il 
a  toutes  ces  representations  et  k  leurs  conseils  ?  —  Point 
d'autres  que  les  belles  paroles  de  TapStre  saint  Paul,  que 
Ton  peut  dire  avoir  ele  sa  devise  :  que  rien  n'etait  capable 
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de.  Tarrfiter  dans  la  carriere  qu'il  avail  k  foarnir  ;  qu'il 
n'estimait  pas  sa  vie  plus  que  son  devoir,  et  que  quand  11  en 
devrait  mourir,  il  ne  pouvait  point  souhailer  une  morl  plus 
sainte  ni  plus  glorieuse. » 

Revenu  de  ses  visiles  pastorales,  Mgr  de  Pontbriand  habi- 
tail  le  palais  episcopal  bAti  par  Mgr  de  Saint- Vallier.  A  son 
arriv6e,  les  religieuses  de  rHdpilal-G6n6ral  en  r^clamaienl 
encore  la  propri6t6,  comme  faisant  partie  des  immeubles  de 
ce  prelal,  dont  elles  ^taient  les  herilieres.  Mais  un  6dil  royal 
de  1743  conflrma  la  possession  du  palais  aux  ^vSques  de 
Quebec.  Mgr  de  Pontbriand  y  vivait  dans  une  grande  sim- 
plicite  ;  mais  il  y  exer^ait  rhospilalit6  d'une  maniere  noble, 
genereuse  et  conforme  k  son  rang. 

II  choisissait  ses  domestiques  parmi  de  jeunes  enfants  de 
la  campagne,  a  qui  il  tenait  lieu  de  pere  plutot  que  de  maitre  ; 
apres  leur  avoir  donne  dans  sa  maison  une  Education  con- 
venable  a  leur  elat,  11  leur  procurait  un  honndle  6tablissemenl 
pour  recoinpenser  leurs  services,  (a) 


(d)  OraisoD  fundbre  p&r  M.  Jolivet. 


CHAPITRE  IV 

Sapprossion  de  qnelqnes  fStes. — Maladie  et  famine  k  Qa^beo. — Coof^renoes  ct 
retraitefl  eooltelastiqaes. — Jabil^  de  Tann^e  Sainte. — Inoendie  du  moiiafl- 
t^re  des  Unalines  des  Trois-Riridros.  —  Inoendie  de  I'Hdtel-Diea  de 
Qu^beo. — ^D^TOnement  de  I'^Tdqne  an  milieu  dea  malhenn  pablics. 

M.  de  Maurepas  avail  repr6sent6  k  r6v6que  de  Quebec,  que 
le  nombre  des  f6tes  d'obligation  6tait  trop  61ev6  dans  le 
diocese, — il  n'y  en  avail  pas  moins  de  trente-cinq  dans  Tann^e, 
— et  que  les  habitants  se  plaignaient  avec  raison  de  n'avoir  pas 
le  temps  de  vaquer  aux  travaux  indispensables  pour  la  cul- 
ture de  la  terre.  Mgr  de  Pontbriand  reconnut  dans  ses 
visites  pastorales  la  justesse  de  cette  observation,  et  il  crut 
devoir  se  rendre  au  d6sir  du  minisbre,  qui  demandait  la  sup- 
pression d'un  certain  nombre  de  ces  f^tes.  La  difficult^  des 
communications,  rendue  encore  plus  grande  par  les  6v6ne- 
ments  de  la  guerre  TempAcha  de  recourir  k  Rome  avant  de 
prendre  une  decision  ;  et  il  pensa  que  les  besoins  de  la  colonie 
6taient  assez  urgents  pour  Fautoriser  k  assumer  un  droit  qui 
n'appartenait  qu'au  Saint-Siege.  II  abolit  done,  par  son 
mandement  du  24  novembre  1744,dix-neuf  de  ces  fetes,  et  en 
renvoya  la  solennite  au  dimanclie.  Plus  tard  ces  changements 
f urent  approuv6s  par  le  Souverain  Pontife  comme  favorables 
k  un  pays  ou  le  climat  rigoureux  ne  laisse  que  peu  de  temps 
pour  les  travaux  de  Tagriculture.  (a)  Cette  mesure  6piscopale 


(d)  Voir  "  Mandementa  dea  ErAques  de  Quebec.  *' 
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etait  du  reste  pleineineiU  justifi6e  par  la  misere  6pouvan- 
table  qui  r^guait  dans  tout  le  pays,  par  suite  des  mauvaises 
r6coltes  de  plusieurs  ana6es  coQs6cutives.  A  cela  viiirent 
bient6t  se  joindre  les  maladies  et  les  inquietudes  de  la 
guerre.  La  M6re  Duplessis  de  Sainte-H616ne  ^crivait,  le  30 
octobre  de  cette  m^me  ann6e  1744  : »  Nous  avons  ressenti  en 
Canada  les  trois  plus  sensibles  fl^aux  :  la  maladie  ne  nous  a 
point  quitt^es  depuis  Tan  pass6,  elle  a  enlev6  bien  du  monde, 

dix-neuf  de  nos  religieuses  ont  6t6  r^duites  k  r6xtr6niit6 

La  famine  a  r6gn6  dans  tout  le  pays,  on  a  vu  des  miseres 
que  cette  colonie  n'avait  jamais  ^prouv^es,  et,  sans  le  bon 
ordre  que  Mgr  notre  ^v^que  a  mis  dans  la  ville  pour  les 
charit^s,  les  pauvres  auraient  bien  p&ti.  Mais  il  avait  une 
liste  de  tous  les  indigents,  et  avait  marqu6  k  chaque  com- 
munaute  ceux  qu'elle  devait  nourir  k  proportion  de  leurs 
facult^s  ;  lui-mdme  faisait  distribuer  quatre-vingts  pains  par 

semaine  ;  par  ce  moyen  ils  ont  tous  6t6  secourus La 

guerre  nous  a  aussi  fort  inqui^t^es,  les  Anglais  ont  menace 

tout  r^te  de  venir  assi6ger  Qu6bec » 

Les  ann6es  suivantes  furent  loin  de  ramener  Tabon- 
dance  et  le  bonbeur  dans  la  colonie  :  une  maladie  pesti- 
lentielle  vintd^cimer  les  habitants  de  Quebec,  en  1746  ;  les 
salles  de  rH6tel-Dieu  ne  suffisaient  plus  pour  recevoir  les 
malades,  et  rH5pital-G6n6ral  fut  oblige  d'ouvrir  ses  portes  k 
cinquante  marins,  atteints  par  le  terrible  fl^au..  Plusieui*s 
religieuses  et  plusieurs  pr^tres  furent  du  nombre  des  victimes, 
entre  autres,  M.  Vallier,  Tun  des  prfttres  les  plus  distingu6s 
du  pays.  II  6tait  alors  k  la  cure  de  Quebec  ;  son  corps  repose 
dans  le  choBur  de  la  cath^drale. 
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L'evfique  ne  s'6pargnait  pas  dans  ces  malheurs  publics :  il 
6tait  le  premier  k  se  devouer  pour  les  malades  comme  pour 
les  pauvres,  et  sa  charit6  ue  connaissait  pas  de  bornes. 

Son  z^le  n'eiait  pas  moins  grand,  quand  il  s'agissait  de  la 
formation  et  de  la  direction  de  son  clerg^.  L'abb6  Plessis 
dans  Toraison  funebre  de  Mgr  Briand,  dit  que  Mgr  de  Pont- 
briand  se  distinguait  « par  une  connaissance  profonde  de  la 
theologie  et  des  lois  de  P^glise,  et  par  une  r6gularit6  de  vie 
et  de  conduite  qui  le  rendaient  infiniment  cher  a  ses  dioc6- 
sains.»  Avec  sa  science  et  sa  vertu,  ce  pr^lat  6tait  done 
6minemment  propre  k  servir  de  modele  k  ses  prfitres,  et  rien 
d'6tonnant  si  i'on  vit  apparaltre  sous  son  administration 
Tadmirable  institution  des  retraites  et  des  conferences  eccl6- 
siastiques.  II  consulta  d'abord  tons  les  cur6s  sur  Toppor- 
tunite  et  les  moyens  de  les  6tablir,  et,  apres  avoir  regu  leur 
avis,  il  se  h&ta  de  mettre  k  execution  le  plan  d6taill6  qu'il 
leur  avait  soumis.  G*est  dans  les  conferences  ecclesiastiques, 
qu'il  savait  inspirer  &  ses  pr^tres  le  gout  des  etudes  s^rieuses, 
et  qu'il  savait  les  remplir  d'une  partie  de  cette  science  theo- 
logique  qu'il  poss^dait  k  fond.  Les  seminaristes  avaient 
souvent  la  bonne  fortune  de  recevoir  eux-mSmes  ses  lemons  ; 
il  mettait  son  plaisir  k  disputer  et  k  conferer  avec  eux,  k  les 
instruire  et  k  les  former  de  sa  main,  (a)  Lui-mSme,  au 
milieu  de  ses  occupations  multiples,  avait  soin  de  se  manager 
r6gulierement  quatre  a  cinq  heures  par  jour  pour  retude, 
tant  il  etait  persuade  que  les  levres  de  rev^que,  plus  encore 
que  celles  du  prfttre,  doivent  etre  les  depositaires  de  la 
science. 


(a)  Pendant  son  ^piscopat,  Mgr  de  Pontbriand  ordonna  quatre-vingt-dijc-sept 
prdtres. 


ifi 
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Pour  ies  retraites  ecclesiastiques,  le  clerge  se  r^unissail 
au  S^minaire  de  Quebec,  et  c'^tait  le  pr6lat  lui-m^me  qui  en 
payait  Ies  frais.  II  y  travailiait  efficacement  k  Tunion  de  tous 
Ies  prStres  entre  eux  et  avec  leur  6v6que ;  et  son  pan6gyriste 
dil  que  a  par  sa  douceur  et  sa  sagesse  il  sut  se  concilier  Ies 
esprits  et  se  gagner  Ies  ccBurs  de  ceux  memes  qui  ^talent  Ies 
plus  61oign6s  de  ses  vues  et  Ies  plus  int6ress6s  k  s'y  opposer.i 
II  ajoute  qu'il  r^ussit  a  « maintenir  la  concorde  et  Vunion 

non  seulement  entre  Ies  membres  d*un  mdme  corps, 

mats  aussi  parmi  Ies  diff^rents  ouvriers  evang61iques  qu'il 
envoyait  travailler  de  toutes  parts  i  la  vigne  du  Seigneur. » 
On  voit  par  1^  que  Ies  difficult^s  et  Ies  procfes  dont  nous 
avons  parl6,  cr^aient  moins  de  malaise  et  de  divisions  qii'on 
serait  porte  k  se  Timaginer,  et  qu'ils  faisaieut  plus  de  ravages 
dans  Ies  cours  que  dans  Ies  esprits. 

Tout  en  s'occupant  de  la  sanctification  de  son  clerg6,  Mgr 
de  Pontbriand  n'oubliait  pas  le  peuple  6galement  confix  a  sa 
soUicitude  pastorale.  Ce  fut  surtout  pendant  le  jubil6  de 
I'ann^e  sainte,  accord^  par  Benoit  XIV,  en  1750,  et  c616br6 
en  1752  dans  le  diocfese  de  Qu6bec,  que  le  pr61at  montra 
jusqu'oii  pouvait  aller  son  zfele  et  son  amour  pour  Ies  &mes. 
Apres  avoir  donn6,  dans  des  mandements  remplis  de  doc- 
trine et  d'onction,  Ies  avis  Ies  plus  importants  et  Ies  exhorta- 
tions Ies  plus  61oquentes  au  clerg6  et  aux  fideles,  il  se  mit 
lui-m^me  k  la  t^te  des  pr6dicateurs  et  des  confesseurs,  et 
donna  k  tous  Pexemple  du  plus  grand  d^vouement.  Gitons 
ce  qu'6crivait  k  ce  sujet  une  soBur  des  Ursulines  de  Quebec 
aux  demoiselles  de  Pontbriand,  soeurs  du  digne  6v^que,  et 
religieuses  visitandines  en  France  :  « II  a  commence,  avant 
que  le  jubil6  ffit  public  k  la  cathedrale,  par  donner  lui  seul 
cinq  jours  de  retraite  aux  trois  communaut6s  de  cette  villa 
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U  parlait  Irois  fois  par  jours  en  public,  dans  des  froids  exces- 
sifs,  vivant  tres  frugalement.  Le  reste  de  la  joura6e  6tait 
employ^  k  parlor  en  particulier  aux  religieuses.  II  a  fait 
aussi  plusieurs  exhortations  aux  pr^ires,  aux  eccl6siastigues 
et  aux  61feves  du  S^minaire. 

«  Le  jubil6  6tant  ouvert  en  Janvier,  on  donna  pendant  huit 
jours  trois  exercices  par  jour  k  la  cath6drale,et  8a  Grandeur 
parlait  tons  les  jours  de  la  maniere  la  plus  forte,  la  plus  tou- 
chante  et  la  plus  path6tique.  Gela  ne  fut  pas  aussitot  achev6 
que,  sans  se  reposer,  11  monta  k  Montreal,  qui  est  a  soixante 
lieues  de  Quebec,  ou  il  fit  la  m6me  chose,  tant  pour  le  public 
que  pour  les  deux  communaut^s  de  religeuses  quiy  sont.i> 

Ce  fut  pendant  la  c616bration  du  jubil^  dans  sa  ville  Epis- 
copate que  Mgr  de  Pontbriand  eut  le  bonheur  de  convertir 
le  marquis  de  la  Jonquiere,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  et  de  le  r6concilier  avec  Dieu.  Ce  brillant  officier 
fran^ais  avait  terni  sa  reputation  par  une  avarice  sordide,  et 
on  Taccusait  de  s'fitre  empar6  injustement  du  commerce 
autour  des  lacs,  et  de  faire  tyranniser  les  marchands  parson 
secretaire,  auquel  il  avait  livr6  le  traflc  de  Teau-de-vie. 
« Quoique  riche  de  plusieurs  millions,  dit  Garneau,  il  se 
refusa,  pour  ainsi  dire,  le  n^cessaire  jusqu'&  sa  morL » 
L'6v6que,  qui  lui  administra  les  sacrements  de  T^glise,  exigea 
qu'il  demand&t  pardon  k  son  entourage,  des  scandales  qu'ii 
avait  donnas,  et  se  fit  autoriser  par  le  malade  k  publier  son 
repentir  dans  la  chaire  de  la  cath6drale.  (a) 


(a)  Nous  avons  la  preuve  de  oe  fait  dans  des  m^moires  ^orits  en  1758  et  en  la 
poiMBslon  de  M.  I'abM  H.  B.  Oasgrun.  Yoiei  oe  que  nous  y  lisons  dans  une  page 
terite  le  14  mai  1758  : 

**  L'abb^  de  la  Yallini^re,  prdtre  de  Saint-Snlpioei  a  pr^chd  H  la  paroisaei 
MToe  plni  de  T^rit^  qqe  d'^loqaenoe,  oontre  le  crime  de  voler  le  roi  et  I'obligation 
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Mgr  de  Pontbriand  doana  aussi  des  retraites  dans  les 
bourgs  voisins  de  Montreal,  et  alia  porter  la  bonne  nouvelle 
du  jubil6  jusqu'aux  pauvres  Sauvages  qui  demeuraient  h 
rextr^mit^  de  son  diocese. 

En  reveuant  de  cette  lointaine  mission,  il  voulait  s'arreter 
aux  Trois-Kiviferes,  pour  y  travailler  et  pr^cher  comme  il 
avait  fait  k  Qu6bec  et  k  Montreal ;  mais  deux  iucendies 
venaient  de  d^truire  presque  toutes  les  maisons  de  la  ville, 
et,  pour  comble  de  malheur,  le  mouastere  des  Ursulines 
etait  lui  aussi  devenu  la  proic  des  flammes. 

L'§v6que,  le  cceur  navr6  de  douleur,  s'empressa  de  donner 
ses  consolations  aux  malheureuses  victimes  du  fleau  et 
installa  les  religieuses  dans  la  maison  des  R^collets,  qui  sc 
choisirent  temporairement  une  autre  demeure.  Le  pr^lat 
ne  put  sojourner  que  quelques  heures  dans  la  ville  affligee, 
car,  apprenant  que  le  marquis  de  la  Jonquiere  etait  k  Vex- 
tr^mit^,  il  se  hftta  de  descendre  k  Quebec  pour  assister  k  ses 
dernier  moments.  C'6lait  le  17  mai  1752.  II  y  avail  cinq 
mois  que  Mgr  de  Pontbriand  6tait  absent  de  sa  ville  episco- 
pale  et  qu'il  se  livrait  k  tons  les  travaux  d'un  v6ritable 
apdtre. 

Le  gouverneur  mourut,  ce  jour-li  m^me,  k  Vkge  de 
soixante-sept  ans,  et  fut  enterr6  dans  T^glise  des  R^collets* 

L'ann6e  suivante  le  pr61at  retourna  k  Trois-Rivieres,  pour 
aider  aux  Ursulines  k  reb&tir  leur  convent,  qui  servait  en 


de  la  reftitation.  Cette  opinion  que  de  roler  le  roi  est  licite  oat  dans  la  t6te  de 
toiu  les  CanadienSi  depais  que  MM.  de  la  Jonquiere  et  Bigot  sont  en  place,  et  en 
donnent  I'exemple  pour  eux  et  lenrs  creatures.  M.  de  la  Jonquiere,  an  lit  de 
mort,  en  fit  one  espdee  d'amende  honorable  devant  T^vdqae  qui  Ini  portait  le 
Saint-Saorement,  et  T^v^ae  monta  le  lendemain  en  ohaire  pour  en  faire  part  au 
pnbllo.  " 

16 
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meme  temps  (I'liupilal.  Sou  iii^piiisable  charite  iui  fit  troiiver 
le  moyen  de  les  remettre  en  6tai  de  remplir  lenrs  fonctions 
d'instiiu trices  el  de  servantes  des  pauvres.  II  passa  six  mois 
k  Trois-Riviferes,  snrveillant  lui-mSme  les  ouvriers  qui 
travaillaient  a  la  b&tisse  du  monastere,  et  les  payant  de  sa 
propre  bourse.  II  ne  d^daignait  pas  m^me  de  travailler 
avec  les  masons  et  les  meiiuisiers,  et,  pendant  tout  ce  temps, 
il  n'eut  pour  palais  Episcopal  que  Thabitation  des  domesti- 
ques  du  monastere,  seul  bAtiment  6pargn6  par  le  feu.  o  Mon- 
seigneur,  disent  les  annales  des  Ursulines  de  Quebec,  est 
revenu  parmi  nous,  pauvre  et  6piiis6  de  forces  par  I'assi- 
duH6  continuelle  an  travail  depuis  trois  heures  du  matin 

jusqu'i  sept  heures  du  soir La  post6rit6  devra  regarder 

Mgr  de  Pontbriand  comme  le  second  fondateur  des  Ursu- 
lines des  Trois-Rivieres. »  (a) 

A  peine  avait-il  relev^'cettemaisonreligieusedesesruines, 
qu'un  nouveau  d^sastre,  arriv6  cette  fois  dans  sa  ville  6pi- 


(a)  Voloi  06  qu'<$orivait  Mgr  de  Pontbriand  lai-mdme  k  M.  le  oomte  de  Nevet, 
son  beau-fr^re  :  "  Tout  ce  que  Je  pais  vous  dire,  o'est  que,  depuis  six  mois,  je 
suis  &  Trois- Hivi^res,  Iog6  au  plus  mal,  au  milieu  de  cinquante  ouvriers  de  toute 
esp^ce,  dont  je  suife  le  oondueteur,  le  piqueur  et  le  payeur,  pour  bAtir  un  hopital 
de  deux  cents  pieds  de  long  snr  oinquante-quatre  de  large,  et  vingt-quatre  de 
hauteur.  Vous  demandez  oti  je  prends  les  fonds.  Jefaisemprunterlesreligienses. 
Tous  mes  domestiques  travaillent.     Je  soUicite  la  cour  k  payer.     On  a  fait  deux 

cents  livres  d'aum6nes Je  suis  extrdmoment  fatigu^ ;  je  me  Idve  le  plus  oom- 

mnn^ment  iH  deux  heures  pour  faire  mes  pridres  et  pr^voir  oe  qu'il  fant,  faire 
travailler  mon  monde  qui  est  k  la  journ^  ;  je  suis  devenn  d'6vdqne,  mennisier, 
oharpentier,  manoeuvre,  porte-bag,  porte-oiseau......  " 

"  Jusqu'i  1886,  dit  I'histoire  du  monastdre  des  Ursulines  des  Trois- Rividres, 
I 'on  a  ooDserv^  aveo  v^n^ration  un  bluteau,  oti  Mgr  de  Pontbriand  prenait  son 
sommeil,  durant  les  six  mois  qu'a  dur^  la  construction  du  monastdre.  Les 
anoiennes  soeurs  converses,  en  faisant  visiter  lenrs  d^partements  anx  nouvellm 
postulantes,  leur  montraient  ce  bluteau,  en  disant :  Un  6v6que  a  oouoh6  ioi  bien 
lon^empe." 
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scopale,  sollicitait  de  nouveau  la  charity  et  le  d^vouement 
vraiment  h6roiques  de  I'^v^que.  II  6tait  en  visite  pastorale 
k  Montreal,  lorsqu'une  lettre  lui  apprit  que  son  H6tel-Dieii 
avait  6t6  detruit  par  un  incendie,  le  7  jiiin  1755.  Pour 
comble  de  malheur,  une  religieuse,  la  soBur  du  Sacr6-C(Bur, 
avait  p^ri  dans  les  flammes.  Mgr  de  Pontbriand  adressa  sans 
delai  aiix  m^res  si  cruellement  ^prouv^es,  une  lettre  de  con- 
dol6ance,  et  iin  m^moire  dans  lequel  il  leur  indiquait  les 
moyens  de  continuer  leur  OBUvre.  Ce  moyen  6tait  d'ofifrir 
aux  hospitalieres  et  ^  leurs  malades  Tusage  entier  de  son 
palais,  avec  son  ameublement  et  toutes  ses  d^pendances.  II 
indiquait  ensuite  les  modifications  qu*il  fallait  y  faire  pour 
le  rendre  propre  k  cet  emploi,  et  11  terminait  son  m6moire 
par  ces  admirables  paroles  : 

«  Enfln  je  livre  toute  ma  maison  pour  cette  bonne  cBuvre  ; 
et,  s'il  est  n^cessaire,  je  me  livre  moi-m6me  pour  6tre  le 
premier  infirmier  de  ce  nouvel  hopital.  » 

Mgr  de  Quebec  profita  en  m^me  temps  de  sa  presence  k 
Montreal  et  du  mouvement  de  sympathie  qu'avait  excite  le 
malheur  de  rH6tel-Dieu,  pour  faire  parmi  les  citoyens  de  la 
ville  une  coUecte  qui  se  monta  k  plus  de  mille  6cus.  [a] 

Les  meres  de  THdtel-Dieu  furent  profond6meni  touch^es 
de  la  charity  de  leur  6v3que  et  de  ses  offres  g^n^reuses,  mais 
elles  ue  furent  pas  obligees  de  les  accepter.  Regues  d'abord 
pendant  trois  semaines  chez  les  Ursulines,  elles  allerent 
s*inslaller  ensuite  chez  les  PP.  J^suites,  qui  avaient  mis  k 
leur  disposition  une  des  ailes  de  leur  vaste  college.  Elles  y 
eurent  bientdt  organist  des  salles  de  malades,  d'autant  plus 


(a)  Histoire  de  THdtel-Diea  d«  Quebec  par  Tabb^  Casgrain. 
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n^cessaircs  que  la  petite  verole  fit  des  ravages  considerables 
dans  le  cours  de  cet  6t6. 

Cependant  r6v6que  se  h4ta  de  venir  en  aide  aux  hospi- 
talieres  et  de  leur  foarnir  les  movens  de  reconstruire  leur 
maison.  II  fit  faire  dans  la  vilie  et  dans  les  campagnes,  une 
quete  g^n^rale,  qui  s'61eva  k  la  somme  de  treize  cents  6cus, 
montant  considerable  pour  cette  ^poque.  L'hdpital  ne  fut 
termine  qu'au  milieu  de  rann6e  1757. 

Les  bonnes  religieuses  n'avaient  pas  fini  de  s'installer, 
qu*elles  virent  arriver  une  affluence  plus  grande  que  jamais  de 
marins  et  de  soldats  mourant  des  flevres  prises  en  mer ; 
quatre-vingt-quatre  y  furent  apport^s  dans  une  seule  journ^e. 
Et  k  rHdpital-G6neral  il  n*en  6tait  pas  autrement :  au  mois 
de  mai,  six  cents  malades  remplirent  en  peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  de  la  maison,  sans  excepter  la  salle  de  com- 
munaute,  Tinfirmerie  des  religieuses  et  les  appartemeots 
destines  aux  classes.  On  pent  se  figurer  le  ministere  laborieux 
et  p6nible  de  T^veque  et  de  ses  pr^tres  au  milieu  de  ces  cala- 
mit^s  ^pouvantables.  « Les  membres  du  clerg6,  dit  Tannaliste 
de  cette  communaut^,  qui  exergaient  leur  ministere  aupres 
de  nos  malades,  ne  furent  pas  plus  exempts  que  les  reli- 
gieuses de  ces  flevres  devorantes  ;  il  en  mourut  quatre, 
dont  trois  dans  le  mois  de  septembre.  Mgr  de  Pontbriand 
les  assista  lui-m^me  avec  une  chants  et  une  tendresse  qu'on 
ne  pouvait  assez  admirer.  Ce  fut  a  cette  occasion  que  le 
bon  pasteur  r^gla  que  les  aumdniers  de  rEdpitalGr^n^ral 
seraient  relev6s,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre 
heures,  et  que  tons  les  pretres  seculiers  et  r^guliers  y  vien- 
draient  a  leur  tour.  II  commenga  lui-mdme  cet  exercice^  le 
25  septembre.    Le  v^n^rable  pr61at  ne  se  contentait  pas  de 
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son  tour  ;  11  suppl6ait  aux  absents,  il  aidait  k  tons.  Chaque 
jour,  il  faisait  r6gulierement  sa  visite  k  nos  pauvres  malades. » 
«  II  passait  au  milieu  des  souffles  de  la  mort  qu'exhaiaient 
de  toutes  parts  ces  hommes  pe8tif6r6s,  pour  6couter  les 
penitents,  consoler  les  afflig^s,  donner  ies  onctions  saintes 
ou  le  pain  de  vie  aux  mourants,  et  procurer  la  sepulture 
aux  morts. »  (a) 

he  nombre  des  catholiques  d6c6d6s  k  THopital-G^n^ral 
s'6Ieva,  en  1757,  k  quatre  cents,  et,  en  1758,  k  trois  cents, 
dont  la  plupart  6taient  des  soidats  et  des  matelots. 

La  famine  qui  avait  commence  k  se  faire  sentir  les  anndes 
pr^c^dentes,  devenait  de  plus  en  plus  alarmante  et  ajoutait 
aux  angoissesdeMgrdePontbriand.  Bientdtil  fallut  r^duire 
les  habitants  de  Quebec  k  quatre  onces  de  pain  par  jour,  et 
r6v6que  fut  le  premier  k  souffrir,  comme  le  premier  k 
exhorter  les  autres  k  la  resignation.  Ajoutons  k  ces  malheurs 
celui  de  la  guerre  avec  ses  inquietudes  et  ses  alarmes,  avec 
ses  morts  et  ses  blesses ;  ajoutons  encore  la  conduite  ignoble 
de  Tintendant  Bigot  et  les  exactions  ehont6es  de  ses  compa- 
gnons  de  vol  et  de  d6bauche  ;  et  Ton  aura  une  id^e  de  ce 
que  la  colonie  avait  k  endurer,  et  de  ce  qu'il  fallait  de  sagesse 
et  de  vertus  au  chef  de  T^glise  de  Quebec  pour  pourvoir  k 
tons  les  besoins,  pour  consoler  toutes  les  infortunes  et  pour 
emp6cher  toutes  les  r6voltes. 


(a)  Orftinon  fun6bre  de  Mgr  de  Pontbriand. 


CHAPITRE  V 

Immensity  da  dioo^se. — L'abbd  de  risle-Diea. — L*Aoadie  et  la  Louisiano. — 
Patriotisme  de  Mgr  de  Pontbriand. — Invasion  da  Canada. — Sidge  et  capitu- 
lation de  Quebec. — M^moire  de  Tdydque  k  la  oour  de  Franoe. — II  se  retire  k 
Montr^L — Lettre  aux  chanoines. — Mort  da  pr^lat. 

II  faudrait  citer  les  nombreuses  lettres  pastorales  de  Mgr 
de  Pontbriand,  pour  montrer  quelle  tAche  11  avait  k  remplir, 
pour  administrer  uq  diocese  aussi  6tendu  que  le  sien  etdans 
des  circonstaaces  aussi  difiiciles.  Mais  son  esprit  actif  pour- 
voyait  k  tout,  et  son  clerg6  le  secondait  admirablement  dans 
toutes  ses  OBUvres. 

II  avait  k  Paris,  dans  la  personne  de  M.  I'abbe  de  I'lsle- 
Dieu,  uii  vicaire  g^n^ral  aussi  devoue  que  sage,  et  qui  lui 
rendit,  pendant  tout  son  6piscopat,  les  services  les  plus  impor- 
tants.  II  lui  avait  confix  surtout  le  soin  de  TAcadie  et  de 
la  Louisiane,  a  cause  de  la  plus  grande  facilite  que  Ton 
avait  de  communiquer  de  France  avec  ces  lointaiues  parties 
de  r^glise  de  Quebec.  Rien  de  plus  interessant  que  la  cor- 
respoudance  de  rabb6  de  TIsle-Dieu  avec  son  6v6que  :  on 
y  voit  I'interdt  constant  qu'il  portait  k  toutes  les  (Buvres  de 
r6vdch6,  du  s6minaire  et  du  chapitre,  la  sagesse  avec  laquelle 
il  surveillait  les  misgionnaires  qu'il  dirigeait  de  Paris  vers 
Louisbourg,  Port-Royal  ou  la  Nouvelle-Orl^ans.  On  est 
touch^  surtout  de  la  grande  commiseration  de  T^vSque  et 
de  son  grand  vicaire  pour  les  malheurenx  Acadiens,  avantet 
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apres  leur  dispersion,  et  des  mesures  qu'ils  s'efforcferent  de 
preudre  tous  les  deux  pour  pr6Yeniroiir6parerled6sastre.  (a) 

Quand  Mgr  de  Pontbriand  eut  appris  avec  quelle  barbare 
inhumanity  ce  pauvre  peuple  avait  6t6  chass6  de  sa  patrie, 
11  en  informa  de  suite  ses  dioc^sains.  «  Les  Acadiens,  leur 
dit-il  dans  un  mandement,  sur  le  sort  desquels  nous  ne  pou- 
vons  assez  nous  attrister,  ont  6t6  tout  k  coup  d6sarm6s  et 
appeles  sur  des  pr6textes  sp^cieux  dans  differents  forts  ;  ils 
y  viennent  avec  confiance,  et  a  peine  y  sont-ils  arrives,  qu'^ 
rinstant  ils  y  sont  arr^t^s,  emprisonn^s  et  de  Ik  transportes 
dans  des  pays  eloignes  et  etranger$.  Les  femmes  6plor6es 
SB  I'etirent  avec  leurs  enfants  dans  les  bois,  expos6es  k  Tinjure 
des  temps,  et  aux  suites  funestes  d'une  disette  presque  gen6- 
rale,  sans  secours  et  sans  soutien,  maux  qu'elles  pr6ferent 
au  danger  de  perdre  leur  foi.  Cependant  Tennemi  en 
enleve  un  certain  nombre  pour  intimider  les  autres,  il 
menace  de  mettre  les  maris  en  une  espece  d'esclavage  ; 
quelques-unes,effray6es  de  cette  menace,  se  rendent  an  lieu 
de  rembarqu5ment ;  le  plus  grand  nombre,  d6pourvu  de 
tout,  se  r^fugie  sur  nos  terres ;  les  villages  sont  brtil^s,  les 
eglises  ont  le  m6me  sort,  on  n'6pargne  que  celles  qui  doivent 
servir  de  prison  k  ceux  qu'on  n'a  pu  embarquer ;  les  pasteurs 
sont  saisis  avec  violence  et  renvoy^s  pour  toujours.i) 

L'^vSque  prit  occasion  de  cet  6v6nement  lamentable,  pour 
exhorter  les  Canadiens  k  combattre  vaillamment  des  enuemis 


(a)  "  En  ootobre  1756,  deux  bateaux  charges  de  deax  oents  Acadiens  arriv^- 
rent  ik  Qu^beo;  itfl  ftirent  distribuda  dans  les  paroissos  de  I'tle  d'Orl^ans  ;  car  il 
7  en  avait  d6)k  qoatre  oenU  ik  Qa^boc,  on  leur  donnait  des  rt^tiQQS.  "  I^ettre  dQ 
rintendant  Bigot  an  mini^tre,  27  octobre  17<^(). 
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aussi  d^Ioyaux,  et  dont  la  sauvage  cruaul^  ne  saurait jamais 
Stre  assez  fl6trie  par  Thistoire. 

« Telle  est,  disait-il,  la  trisle  situation  de  I'Acadie,  quoique 
las  trail6s  les  plus  solenuels  et  les  conventions  faites  tout 
r6cemment,  lors  de  T^vacualion  du  fort  de  Beaus6jour,  sem- 
blassent  lui  en  promettre  une  plus  heureuse  ;  tant  il  estvrai 
qu'il  ne  faut  pas  compter  sur  toutes  les  promesses,  quelque 
sinceres  qu'elles  puissent  paraltre.  Vous  vous  souvenez  que, 
lorsquc  nous  enlevAmes  si  glorieusement  le  fort  La  N6ces- 
sit6,  on  nous  donna  des  otages,  on  promit  de  rendre  les 
prisonniers  faits  dans  Paction  ou  monsieur  De  Jumonville 
fut  tu6  contre  le  droit  des  gens  et  par  une  espece  d'assassinat. 
Les  otages  nous  demeurent,  la  promesse  n^est  pas  execut^e. 
C'est  c^pendaut  k  la  faveur  de  mille  promesses  semblables, 
que  le  g^n^ral  Bradock,  en  cas  de  victoire,  <:omptait  gagner 
une  partie  d'entre  vous,  et  envoyer  Tautre  dans  TAucienne- 
Angleterre,  suivant  les  ordres  secrets  qu'il  en  avait  regus. 

« Nous  apprenons  avec  joie,  NosTrfesChers  Enfants,  les  dis- 
positions courageuses  dans  lesquelles  vous  %tes,  de  vous 
opposer  avec  force  aux  projetsambitieux  de  nos  voisins,  qui 
agissent  d'une  uianiere  si  irr6guliere,  et  sur  la  parole  des- 
quels  la  prudence  ne  permet  pas  de  se  reposer. « 

Depuis  le  commencement  de  son  episcopat,  Mgr  de  Pont- 
briand  n'avait  jamais  ces86  de  tenir  le  peuple  au  courantdes 
succes  et  des  revers  des  armees  frangaises,  tant  en  Europe 
qu'en  Am6rique  ;  il  n'avait  jamais  cess6  non  plus  de  tenir 
ses  mains  elevees  vers  le  ciel,  et  de  prier  comme  Mo'ise  pour 
les  soldatsqui  combattaient  pour  lapatrie.  Les  ^glises  reten> 
lissaient  du  chant  joyeux  du  Te  Deum^  chaque  fois  que  Louis 
XV  remportait  quelque  succes  ou  lorsque  les  troupes  Gana- 
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diennes  se  coiivraieiit  de  gloire  dans  leurs  combats  h^ro'iques ; 
mais  les  accents  suppliants  de  la  prifere  s'y  faisaient  entendre 
encore  plus  soiivcnt.  dans  ces  temps  de  malheurs  publics, 
prieres  pour  ceux  qui  allaient  verser  leur  sang,  prieres  pour 
ceux  qui  Tavaient  d6ja  donn6  et  qui  ^talent  morts  pour  la 
plus  sainte  et  la  plus  noble  des  causes.  Tous  ces  mandements 
respirent  le  plus  pur  patriotisme  comme  la  foi  la  plus  vive 
en  la  divine  Providence,  qui  conduit  les  6v6nements  k  son 
gre,  qui,  par  les  calamites  qu'elle  leur  envoie,  sait  punir  les 
crimes  des  peuples  pour  les  sauver  ensuite,  et  qui  recom- 
pense toujours  leur  confiance  en  Dieu,  el  les  actes  d'une 
sincere  p6nitence. 

Cepeudant  le  danger  devenait  de  plus  en  plus  pressant. 
L'ann^e  1758  avail  616  favorable  aux  arm6es  anglaises  : 
elles  s*etaient  emparees  de  Louisbourg,  et  s'etaienl  rendues 
maitresses  de  la  mer  et  du  golfe  ;  d'un  autre  cdt6,  apres 
avoir  rase  le  fort  de  Frontenac,  Tennemi  s'avangail  sur 
Montreal  en  passant  par  Carillon.  Mais  la,  le  8  juillet  de  la 
memeann6e,  les  Franjais  et  les  Canadiens  reraporterenl  la 
celebre  vicloire  qui  a  immortalise  le  nom  de  Montcalm. 
Cette  merveilleuse  journee  sauva  momentan6ment  la  colo- 
nie,  et  lui  donna  le  temps  de  respirer  encore  jusqu'au  prin- 
temps  snivant,  et  de  jeler  un  supreme  cri  d'appel  aux  senti- 
ments d'une  mere-patrie  qui  semblait  saus  entrailles.  Ge 
fut  en  vain :  la  France  6tail  ruinee  par  la  mauvaise  adminis- 
tration d*un  gouvernement  corrompu,  ses  philosophes  impies 
se  moquaient  de  nos  quelques  arpents  de  neige^  et  son  roi, 
pour  qui  les  Canadiens  avaient  taut  pri6  k  la  demande  de 
leur  ev^que,  donnait  son  temps  ct  son  argent  a  d'infdmes 
courtisanes. 
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La  colonie  n-avait  pour  se  d^feadre  que  guinze  mille 
homines  en  6tat  de  porter  les  armes,  et  elle  6tait  attaquee 
par  des  armies  puissantes  trois  fois  supdrieures  en  nombre, 
qui  venaient  de  deux  c6t6s  :  par  le  fleuve  Saint-Laurent  et 
par  le  lac  Champlain.  A  peine  les  Anglais  eurent-ils  com- 
mence leur  marche  envahissante,  au  printemps  de  1759,  que 
Mgr  de  Pontbriand  adressa  k  ses  cur6s  les  avis  les  plus  sages 
et  les  plus  d6taill6s,  pour  la  condiiite  que  devaient  tenir  ceux 
qui  se  trouveraient  dans  les  quartiers  exposes  k  tomber  au 
pouvoir  de  Tennemi. 

Puis  le  1«r  juillet,  malade,  epuis^  de  fatigues,  il  se  retira& 
Charlesbourg,  ou  il  demeura  durant  le  siege  de  Quebec.  C'est 
de  1^  qu'il  entendit  les  canons  tonner  sur  sa  ville  ^piscopale 
et  en  briser  tons  les  6difices  religieux,  c'est  \k  qu'il  apprit 
les  exploits,  de  la  petite  arm^e  Canadienne,  et  aussi  le  r^sultat 
fatal  de  la  bataille  d'Abraham,  la  mort  du  general  de 
Montcalm,  et  la  reddition  de  Quebec.  L'^veque  visita  les 
mines  encore  fumautes  de  son  egUse^  pourvut  k  Padminis- 
tration  religieuse  de  la  ville,  et  partit  pour  Montr6ai,  empor- 
tant  dans  son  coeur  bris6  le  germe  de  la  mort.  (a) 

Le  28  octobre  suivant,  il  adressa  un  mandement  k  tons  les 
fideles  du  diocese,  pour  leur  faire  entendre  la  graude  voixde 
la  religion,  qui  parlait  par  taut  de  malheurs  dont  ils  6taient 
frapp6s,  et  pour  les  inviter  k  en  proflter  pour  le  saint  de 


(a)  On  Yoit  par  le  passage  saivant  d'ane  lettre  da  marquis  do  Vaudreuil,  que 
le  pr^at  fit  le  voyage  en  oompagnie  du  gouverneur. 

"  Montreal  3  oct.  1759. 

"  J'arrivai  en  cette  rille  le  ler  de  ce  mois  avec  Monsieur  Tdv^que.     Nous 

abr^gellmos  les  fatigues  du  voyage,  en  profltant  d'uno  godlette  qui  <5tait  anx 
Trois-Rividres,  pr^te  i  mettre  h  la  voile.  **     (Man  user  its  de  Tabb^  Casgrain.) 
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leurs  &mes.  II  leur  recommandait  aussi  instammeni  de 
prier  pour  le  regrett^  general  qui  6tait  mort  k  la  t6te  detant 
d'autres,  pour  la  defense  de  la  patrie^  et  ordonna  deux 
services  solenuels  dans  loutes  les  6glises  des  gouvernements 
de  Montreal  et  des  Trois-Riviferes :  le  premier  pour  Mont- 
calm ei  les  autres  officiers,  Tautre  pour  tons  les  soldats  qui 
avaieut  p^ri  dans  la  derniere  campagne. 

Le  pr^lat  ne  manqua  pas  d'^crire  au  ministre  du  roi  pour 
faire  connaitre  les  derniers  ^v^nements,  etlui  dire  son  avis 
sur  la  conduite  de  M.  de  Vaudreuil. 

« On  raisonne  ici  beaucoup  sur  les  6v6nements  qui  sont 
arrives  ;  on  condamne  facilement.  Je  les  ai  suivis  de  pres, 
n'ayant  jamais  6t^  61oign6  de  M.  de  Vaudreuil  de  plus  d'une 
lieue  ;  je  ne  puis  m'emp6cher  de  dire  qu'on  a  un  tort  inftni 
de  lui  attribuer  nos  malheurs.  Quoique  cette  matiere  ne  soit 
pas  de  mon  ressort,  je  me  flatte  que  vous*  ne  desapprouvere2 
pas  un  t^moignage  que  la  seule  verity  me  fail  rendrc. » 

A  sa  lettre  il  joint  un  m^moire  qu'il  nomme  description 
imparfaite  de  la  misere  du  Canada.  « Quebec,  dit-iU  dans 
cette  piece,  a  ete  bombarde  et  caaonn^  pendant  Tespace  de 
deux  mois  ;  cent  quatre-viugts  maisons  onl  et6  incendi6es 
par  des  pots-ii-feu  ;  ton  les  les  autres  cribl6es  par  le  canon  et 
les  bombes.  Les  murs,  de  six  pieds  d'6paisseur,  n'ont  pas 
r6siste  ;  les  vofttes,  dans  lesquelles  les  particuliers  avaient 
mis  leurs  efTets,  ont  6t6  brftl6es,  6cras6es  et  pill^es,  pendant 
et  apres  le  siege.  L'6glise  cathedrale  a  6t6  entierement  con- 
sum6e.  Dans  le  s^minaire.  il  ne  reste  de  logeable  que  la 
cuisine,  on  st?  retire  le  cur6  de  Quebec  avec  son  vicaire. 
Cetlo  communaut6  a  souffert  des  pertes  encore  plus  grandes 
hors  de  la  ville,  ou  reunemi  lui  a  brCile  quatre  fermes  el 
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trois  moulins  considerables,  qui  faisaient  presque  tout  son 
revenu.  L'eglise  de  la  basse-ville  est  entierement  detruite  ; 
celles  des  R6collets,  des  J^suites  et  du  s^minaire  sont  hors 
d'6tat  de  servir,  sans  de  tres  grosses  reparations.  U  n'y  a 
que  celie  des  Ursulines,  ou  Ton  pent  faire  roffice  avecquelque 
d6cence,  quoique  les  Anglais  s'en  servent  pour  quelques  ce- 
remonies extraordinaires.  Cette  communaute  et  celle  des 
Hospitalieres  ont  ete  aussi  fort  endommagees ;  elles  n'ont 
point  de  vivres,  toutes  leurs  terres  ayaiit  ete  ravag6es.  Ce- 
pendant  les  religieuses  ont  trouve  le  moyen  de  s'y  loger  tant 
bien  que  mal,  apres  avoir  passe  tout  le  temps  du  siege  a 
rHdpital-GeneraL  L'H6tel-Dieu  est  inflniment  resserre,  parce 
que  les  malades  anglais  y  sont.  II  y  a  quatre  ans  que  cette 
communaute  avait  briile  entierement  Le  palais  episcopal 
est  presque  detruit  et  ne  fournit  pas  un  seul  appartement 
logeabie  ;  les  vo&tes  ont  ete  piliees.  Les  maisons  des  Recol- 
lets  et  des  Jesuites  sont  a  pen  pr^s  dans  la  m^me  situation  ; 
les  Anglais  y  ont  cependant  fait  quelques  reparations  pour 
y  loger  des  troupes  ;  its  se  sont  empares  de^  maisons  de  la 
ville  les  moins  endommagees  ;  ils  chassent  m^me  de  chez 
eux  les  bourgeois,  qui,  a  force  d'argent,  ont  fait  raccommoder 
quelque  appartement,  ou  les  y  mettent  si  a  Tetroit  par  le 
nombre  de  soldats  qui  y  logent,  que  presque  tons  sont  obliges 
d'abandonner  cette  ville  malheureuse,  et  ils  le  font  d'autant 
plus  volontiers,  que  les  Anglais  ne  veulent  rien  vendre  que 
pour  de  I'argent  monnaye,  et  Ton  sait  que  la  monnaie  du 
pays  n'est  que  du  papier.  Les  prStres  du  seminaire,  les 
chanoines,  les  jesuites,  sont  disperses  dans  le  pen  de  pays 
qui  n'est  pas  encore  sous  la  domination  anglaise ;  les  parti- 
culiers  de  la  ville  sout  sans  bois  pour  leur  hivernement, 
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sans  pain,  sans  farine,  sans  viande,  et  ne  vLveul  que  du  pen 
de  biscuit  et  de  lard  que  le  soldat  anglais  leur  vend  de  sa 
ration.  Telle  est  Textr^mit^  ou  sont  r^duits  les  meilleurs 
bourgeois. 

»  Les  campagnes  ne  fournissent  point  de  ressources  et  sont 
peut-^tre  aussi  k  plaindre  que  la  ville  m^me.  Toute  la  c6te 
de  Beaupr6  et  I'lle  d'0rl6ans  ont  6t6  d^truites  avant  la  flndu 
siege ;  les  granges,  les  maisons  des  habitants,  les  presby teres 
ont  6t6  incendi^s  ;  les  bestiaux  qui  restaient,  enlev^s  ;  ceux 
qui  avaient  6t6  transport's  au-dessus  de  Quebec  ont  presque 
tons  6t^  pris  pour  la  subsistance  de  notre  armde,  de  sorte 
que  le  pauvre  habitant  qui  retourne  sur  sa  terre  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  sera  oblig6  de  se  cabaner  k  la  fagon 
des  sauvages.  Leur  r^colle,  qu'ils  n*ont  pu  faire  qu'en 
donnant  la  moiti6,  sera  expos^e  aux  injures  de  I'air,  ainsi 
que  leurs  animaux  ;  les  caches  qu*on  avait  faites  dans  les 
bois,  ont  ^t^  d6couvertes  par  remiemi,  et  par  Ik  Thabitaat 
est  sans  hardes,  sans  meubles,  sans  charrue  et  sans  outils 
pour  travailler.  la  terre  et  couper  les  bois.  Les  ^glises,  au 
nombre  de  dix,  ont  6t6  conserv^es  ;  mais  les  fenStres,  les 
portes,  les  autels,  les  statues,  les  tabernacles  ont  6t6  bris6s. 
La  mission  des  sauvages  Ab^nakis  de  Saint-Frangois  a  6t^ 
entierement  d^truite  par  un  parti  d'Anglais  et  de  Sauvages  ; 
ils  7  ont  vol6  tons  les  ornements  et  les  vases  sacr6s,  oat 
jet^  par  terre  les  hosties  consacr^es,  ont  6gorg6  une  trentaine 
de  personnes,  dont  plus  de  vingt  femmes  et  enfants. 

»  De  Tautre  cfit6  de  la  riviere,  au  sud,  il  y  a  environ  trente- 
six  lieues  de  pays  6tabli,  qui  ont  6l6  k  pen  pr^s  ^galement 
ravag^es  et  qui  comptent  dix-neuf  paroisses,  dont  le  plus 


254  NOTICES   BIOGRAPHIQUBS 


grand  nombre  a  616  d6truiL  Ces  quartiers  n*ont  aucune 
denr6e  a  vendre,  et  ne  seront  pas  retablis  d'ici  k  plus  de  vingt 
ans  dans  leur  ancien  6tat.  Un  grand  nombre  de  ces  habi- 
tants, ainsi  que  ceux  de  Qu6bec,  vienneni  dans  les  gouver- 
nements  de  Montreal  etdesTrois-Rivieres;  mais  ils  ontbien 
de  la  peine  k  trouver  des  secours.  Les  lovers,  dans  les  villes, 
sont  k  un  prix  .exorbitant,  ainsi  que  toutes  les  denrees... 
L'ann6e  prochaine,  il  sera  difficile  d'ensemencer,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  labour  de  fait.  J'atteste  que,  dans  cette  des- 
cription de  nos  malheurs,  il  n*y  a  rien  d'exag6r6,  et  je  supplie 
nos  seigneurs  les  6y6ques  et  les  pei*sonnes  charitables  de 
faire  quelques  eflforts  en  notre  faveur.  Le  5  novembre  1759. » 

Mgr  de  Pontbriand,  tout  en  souffrant  des  Sevres  qu^il  avait 
contract6es  dans  le  service  des  hdpitaux,  s'occupait  sans 
cesse  de  Fadministration  de  son  dioc6se ;  il  6crivait  tres 
souvent  k  son  vicaire  g6n6ral,  M.  I'abb^  Briand,  qu'il  aimait 
d'une  affection  de  p^re  et  qui  lui  6tait  entieremeut  d6vou6. 
Pr^voyant  bien  que  le  pays  ailait  bientdt  passer  sous  la 
domination  anglaise,  il  lui  disait  dans  une  lettre  du  16 
f6vrier  1760  :  «  Vous  ne  sauriez  trop  eugager  messieurs  les 
cur6s  k  user  de  toute  la  prudence  possible.  Nous  ne  devons 
point  nous  mSler  de  tout  ce  qui  regarde  le  temporel.  Le 
spirituel  doit  seul  nous  occuper,  et  aiors,  je  suis  persuade 
que  M.  Murray  sera  content. »  Lui-m6me  ecrivit  au  g6n6ral 
et  veilla  avec  un  grand  soin  k  ce  que  personne  ne  manqu&t 
au  respect  qui  lui  6tait  dt. 

Le  19  mai  1760,  le  digne  6v6que  adressa  aux  chanoines  de 
sa  cath6drale  ses  derniers  avis  et  son  dernier  adieu.  Voici 
cette  lettre  pleine  de  sagesse  et  de  beaux  sentiments  : 
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Messieiii's, 

Depais  plus  d'un  an  et  demi,  vous  me  voyez  attaqu6  d'une 
maladie  mortelle,  et  moi-m^me  je  me  persuadaisquechaque 
mois  serail  la  fin  de  ma  carriere.  Disperses  que  vous  dtes 
par  noire  permission  et  la  n^cessit^  des  temps,  je  crois 
devoir,  comme  en  quality  de  pfere,  d'6veque,  j'ose  dire  d'ami, 
vous  communiquer  mes  sentiments.  J'ai  toujours  6t6,  et  je 
suis  p6netr6  d'une  amiti^  sincere  pour  vous  en  g^n^ral  eten 
particulier.  J'ai  remis  toutes  les  petites  discussions:  du 
c6r^monial  ou  autre  matiere  k  des  temps  plus  favorables. 
Si  je  suis  entr^  dans  les  discussions  que  vous  avez  avec  M. 
ie  cur6  et  le  s6minaire,  c'est  dans  un  esprit  de  paix  et  dans 
le  dessein  de  rapprocher  les  esprits  ;  n'ayant  point  soliicit^ 
ni  pour  Tun  ni  pour  Tautre  aucune  personne,  quoique  j'aie 
6t6  en  lieu  de  le  faire.  S*il  a  pam  quelque  chose  de  contraire 
aux  sentiments  int6rieurs,  j'eu  suis  f&ch6,  parce  que  vous 
Tavez  6t6. 

»  Quoique  vous  soyez  tons  s6par6s,  et  qu*il  parait  que  vous 
ne  fassiez  plus  un  corps,  quoique  j'aie  donn6  k  mes  grands 
vicaires,  suivant  les  privileges  du  Pape,  des  pouvoirs  quails 
peuvent  exercer  m^meaprfes  ma  mort,  comme  je  vous  ai  au- 
toris^  k  cette  dispersion,  je  crois  que,  quand  vous  apprendrez 
ma  mort,  vous  devrez  vous  r6unir  dans  Tendroit  le  plus 
facile,  et  pourvoir  k  la  vacance  du  siege,  en  nommant  des 
grands  vicaires  ;  sur  quoi  je  vous  prie  d'avoir  attention  k  ce 
que  je  vous  demande  pour  le  bien  de  ce  pauvre  diocese  : 

n  Continuez  mes  grands  vicaires,  parce  qu*ils  ont  des  con- 
naissancesessentielles,  et  presque  toutes  celles  que  j'ai ;  par 
ce  moyen,  on  ne  pourra  faire  la  moindre  difficult^  sur  votre 
nomination,  sauf  k  vous  k  en  nommer  d'autres. Je  me 
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recommande,  messieurs^  k  vos  pri^res,  avec  la  mdme  instance 
qu'un  6v6que  moribond  a  coutume  de  le  faire,  et  avec  une 
confiance  toute  particuliere » 

Enfin  la  mort  vint  mettre  iin  terme  aux  souffrancesetauz 
chagrins  du  v6n6rable  pr^lat,  qui  rendit  son.&mek  Dieu,  le 
8  juin  1760,  k  Vkge  de  cinquante-et-un  ans.  On  a  vu  corobien 
grande  6tait  sa  charity  et  combien  d'occasions  11  avaiteuesde 
Texercer.  Aussi  il  mourut  paiivre,  et  11  put  dire  ces  belles 
paroles  au  d^positaire  de  ses  dernieres  volont6s  : «  Vous  direz 
aux  pauvres  que  je  ne  leur  laisse  rien  en  mourant,  parceque 
je  meurs  moi-mtoe  plus  pauvre  qu'eux. » 

Gette  mort,  jointe  k  la  perspective  de  la  domination  britan- 
uique,  plongea  tout  le  pays  dans  la  plus  amfere  douleur.  Des 
circulaires  furent  adressees  au  clerg6  par  les  grands  vicaires 
de  Montgolfier  et  Perreaiilt,  pour  annoncer  le  lamentable 
6v6nement,  et  pour  recommander  que  des  services  fussent 
c61ebr6s  pour  le  repos  de  V&me  du  v6n6rable  pr61at. 

II  fut  enterr6,  le  dix  juin,  dans  Teglise  paroissiale  de  Ville- 
Marie,  et,  le  vingt-cinq,  son  oraison  funebre  fut  prononc6e 
par  M.  Louis  Jolivet,  prfetre  du  S6minaire  de  Saint-Sulpice, 
devant  tout  le  clerg6  du  gouvernement  de  Montreal. 

M.  de  Montgolfier  ^crivit,  au  mois  de  septembre  sulvant, 
au  comte  de  Pontbriand,  frfere  du  pr^lat,  pour  lui  apprendre 
la  mort  de  T^v^que  de  Quebec. 

« Get  illustre  pr61at,  lui  disait-il,  est  mort  en  saint  entre 
mes  mains,  et  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  former  les  yeux  et  de 
recevoir  ses  derniferes  paroles. 

B  De  son  vivant,  il  m'avait  honor6  de  sa  confiance  et  de  la 
qaalite  de  son  grand  vicaire.  Oblig6  de  fuir  de  Qu6bec,  apres 
la  destruction  et  la  prise  de  cette  ville  infortun^e,  il  nous 
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avciit  fait  rhonneiir  de  choisir  notre  maison  pour  venir  y 
terminer  ses  jours  languissants,  qui  lui  annongaient  une  fiu 
prochaine,  mais  qui  etaient  cependant  encore  bien  precieux 
a  un  peuple  qu'ii  aimait  tendrement  et  dont  il  ^tait  infini- 
ment  ch6ri  et  respects.  Je  suis  charge  de  sa  part  de  vous 
envoyer  un  paquet  cachets  dans  lequel  sont  renferm6s  ses 
billies  et  autres  papiers  concernaut  sa  nomination  a  T^veche 

de  Quebec Jedois  envoyer  deux  croix  pectorales,  Tune 

il'or  et  Tautre  d'argent  dore,  avec  six  anneaux  a  mesdames 
ses  soBurs,  ies  religieuses  de  la  Visitation  a  Rennes. » 


^--f-9.-^  i^^p^'^jt^.M^^^ 


Mgr  BRIAND 


CHAPITRE  I 

I 

N&isi^anoe  de  Mgr  Briand. — II  fait  see  Etudes  iL  Saint- Brieuo. — Aprte  doux 
ann^s  de  prdtrise,  il  quitte  flecr^tement  la  maison  paternelle  poar  renir  en 
Canada. — Divers  emploit  que  lai  oonfie  Mgr  de  Pontbfiand. — Si^ge  de 
Qa6beo. — ^Bataille  de  Sainte-Foye. — Mort  de  T^v^que  de  Quebec. — Mande- 
ment  de  M.  Briand,  ricaire  g^n^ral,  apr^t  la  cession  da  Canada  k  TAngle- 
terre. 

Mgr  Jean-Olivier  Briand  naquit  k  Pierin,  diocese  de  Saint- 
Brienc,  le  23  Janvier  1715,  de  Frangois  Briand  et  de  Jeanne 
Burel.  Le  pr6tre  qui  Favait  baptist,  M.  de  Lavillangevin,  ciir6 
de  Pierin,  s'int6ressa  a  lui,  des  ses  premieres  ann^es,  et,  de 
concert  avec  M.  Jean-Joseph  Briand,  recteurde  Pierin,  oncle 
de  Tenfant,  il  d6cida  de  lui  faire  faire  toutes  ses  6tudes  et  de 
le  diriger  vers  I'^tat  eccl6siastique,  auquel  il  semblait  etre 
appeI6  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Apres  lui  avoir  enseigne 
lui-meme  les  premiers  6I6ments  des  sciences,  il  le  plaga  an 
S^minaire  de  Saint-Brieuc,  et  le  jeune  Briand  justifia  par 
son  application  au  travail  et  par  le  rapide  developpemenl  de 
toutes  ses  qualit^s  la  bonne  opinion  que  son  cur6  avait  tou- 
jours  eue  de  lui.  Ordonne  pretre,  le  16  mars  1739,  il  s'attacha 
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etroitemenl  k  son  vertueiix  prolecteur,  et  le  servit  en  quality 
de  vicaire,  pendant  deux  ans  ;  ce  fiit  k  son  invitation,  et  en 
se  servant  de  ces  g6nerenses  paroles  de  saint  Pierre :  je 
voiis  suivrai  partout  ou  vous  irez,  que,  dedaignant  plusieurs 
b6n6flces,  qu'on  lui  offrait  dans  son  diocese,  il  se  d6cida 
de  partir  avec  lui  pour  le  Canada,  en  m6me  temps  que  Mgr 
de  Pontbriaud  qui  allait  prendre  possession  de  son  siege. 

Comme  il  craignait,  sans  doute,  de  ne  pouvoir  supporter 
les  larmes  et  les  sollicitations  de  ses  parents,  le  jeune  pr^tre 
quitta  secrfetement  Plerin,  n'emportant  avec  lui  que  son  br6- 
viaire,  et  il  se  rendit  a  pied  jusqu'a  Lamballe,  d*ou  la  poste 
le  conduisit  a  La  Rochelle.  Ge  ne  fut  que  plusieurs  jours 
apres,  que  son  pereet  sa  mere  apprirent  le  depart  d^finitif  de 
leur  vertueux  enfant. 

Pendant  la  travers6e  de  Toc^an,  Tabbe  Briand  sutgagner 
pour  toujours  Taffection  de  son  6veque,  qui  decida  de  suite 
de  le  noramer  chanoine  de  sa  cath6drale,  ce  qu'il  fit  en  efPet, 
peu  de  temps  apres  son  arriv6e  k  Quebec.  Le  pr61at  n'eut 
jamais  k  regretter  d*avoir  plac6  en  lui  toute  sa  confiauce,  car 
aucun  pretrene  lui  rendit  autant  de  services,  aucun  ne  lui 
donna  autant  de  consolation,  pendant  les  vingtann^es  deson 
6piscopat. 

« M.  Briand,  dit  M.  Tabb^  Plessis,  (a)  trouva  Tingenieux 
secret  de  remplir  en  m^me  temps  des  fonctions  qui,  jus- 
qu^alors,  avaienl  sembl6  incompatibles.  Tant6tcharg6  dela 
conduite  d'une  troupe  de  jeunes  s6minaristes,  il  les  porte  par 
ses  paroles  et  par  son  exemple  k  la  pratique  des  plus  solides 
vertus.    Tantdt  assis  au  milieu  des  chanoines,  ses  confreres, 


(a)  Oraison  fun^bre  de  Mgr  Briand. 
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il  les  edifie  6gale^ent  et  par  son  assiduity  aux  offices  divins 
et  par  sa  sagesse  dans  leurs  assemblies  delib^rantes.  Tantdt 
plong6  dans  les  t6nebres  d*iin  ministere  obscur,  il  amasse 
dans  le  confessionnal  de  deux  cornmunaut6s,  qu'il  dirige 
successivement,  ces  palmes  precieuses  que  Dieu  seul  pent 
eslimer,  comme  lui  seul  est  temoin  des  peines  par  lesquelles 
on  les  gagne.  Tan  tot  attache  au  service  de  son  6veque,  au- 
jourd'hui  dans  la  villa  6piscopale,  demain  k  la  campagne 
dans  la  visite  laborieuse  des  paroisses,  il  voit,  comme  saint 
Basile  encore  jeune,  rouler  presque  sur  lui  seul  toutes  les 
affaires  de  Pfiglise.  Continuellement  en  haleine,  il  se  trouve 
partout,  il  pourvoit  k  tout,  mais  avec  une  presence  d'esprit. 
une  aisance,  une  liberte,  un  detail,  une  modestie,  une  d6fe- 
rence  pour  les  autres,  dont  on  ne  pent  se  former  d'id6e,  k 

moins  de  Tavoir  conuu  particuliferemenl c'est  surtout 

aupres  du  pr61at  dont  il  possedait  la  confiance  qu'il  montra 
dans  tout  son  jour  cette  candeur,  cette  politesse...  cette  mo- 
destie aimable  qui  font  T^loge  complet  de  la  docilite  de  son 
coBur,  6W  docile,  Des  nuages  s'6taient  abaiss6s  sur  la  m.iison 
episcopale  ;  il  les  dissipa  en  un  instant,  il  y  attira,ily  forma 
une  societe  de  personnes  choisies,  dont  les  qua!it6s  respec- 
tables faisaient  T^loge  de  son  tact.  II  en  chassa  cette  tristesse 
qui  tue,  pour  introduire  cette  gaiet6  qui  porte  a  Dieu  et  qui 
soutient  dans  son  service.)*  C'est  ainsi  qu'il  prolongea  la  vie 
de  son  illustre  pr6decesseur,  dont  la  sant6  deperissait  visible- 
ment,  et  qu'il  merila  de  plus  en  plus  cette  confiance  publique 
dont  Dieu  se  sef*vit  pour  le  conduire  k  des  fonctions  plus  im- 
portantes. 

Quand  arriva  la  derniere  guerre  que  le  Canada  eut  k  sou- 
tenir,  avant  de  passer  sous  la  domination  auglaise,  M.  Briand 
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6tail  vicaire  g6n^ral,apres  avoir  avoir  6te  chaldoine,  th^ologal, 
et  doyen  du  chapitre.  Pendant  ie  siege  de  Quebec,  il  rem- 
plaQa,  dans  la  ville  6piscopale,  Teveque  malade  qui  avail  ete 
forc6  de  se  rendre  k  Charlesbonrg  ;  et  ce  fut  lui  qui  veilla 
avec  la  plus  grande  soUicitude  a  ladesserte  des  armies  et  des 
hopitaux.  Les  annales  de  THdpital-Gen^ral  nous  apprennent 
que,  renvoyant  un  grand  nombre  d'aumdniers  qui  ne  pou- 
vaient  qu'^tre  a  charge  k  cette  maisou,  Tabb^  Briand  se 
chargea  avec  M.  de  Rigauville,  le  chapelain,  d'administrer 
les  sacrements  aux  malades  et  de  veiller  jour  et  nuit  aupres 
des  moribonds.  lis  avaient  encore  tons  les  habitants  des 
environs  k  confesser  eUk  assister  dans  le  besoin. 

A  la  bataille  de  Sainte-Foye,  on  le  voit  se  transporter  sur 
ie  champ  de  bataille,  pour  assister  les  mourants,  et,  apres  la 
victoire,  retourner  k  Thdpital,  ou  cinq  cents  lits  avaient  6te 
dresses  pour  recevoir  les  blesses  malheureusement  plus  nom- 
breux  que  les  lits.  Le  z^le  vicaire  general  se  multipliait 
pour  remplir  toutes  les  fonctions  qui  lui  incombaient  dans 
ces  circonstances  d6sastreuses,  et  il  entretenait  avec  Mgr  de 
Pontbriand,  alors  k  Montreal,  une  correspondance  aussi 
importante.qu'aflPectueuse  et  d6vou6e.  G'esl  li,  k  THfipital- 
G6n6ral,  quHl  apprit  la  mort  de  Tillustre  pr61at.  Enchain6  par 
le  devoir,  il  ne  put  pas  m^me  assister  aux  fun^railles  de  son 
6v6que,  comme  il  n'avait  pu  non  plus  lui  donner  la  consola- 
tion de  sa  presence  k  ses  derniers  moments.  Du  moins,  il 
s'appliqua  k  ex6cuter  ses  derniferes  volontes,  et  k  consoler  et 
k  fortifier  cette  pauvre  6glise  de  Quebec,  qui  avait  perdu  son 
pasteur  et  etait  menac6e  de  p6rir  elle-meme  sur  les  mines  de 
la  Nouvelle-France, 
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Aprfes  en  avoir  obtenu  la  permission  du  g^n6ral  Murray, 
M.  Briand  se  transporta  dans  la  ville,  le  2  juillet  1760,  et  il 
tint  une  assembl^e  k  laquelle  assisterent  les  chanoines  de 
Rigauville,  Poulin  elResche,  et,  pour  se  conformer  anx  in- 
tentions du  pr^lat  d6funt,  its  nommerent  pour  administrer  le 
diocese  :  M.  Briand  charge  de  toute  la  partie  d^pendante  du 
gouvernement  anglais,  M.  Perreault  sp6cialement  charg6  du 
gouvernement  des  Trois-Rivieres  et  de  la  partie  du  gouver- 
nement de  Quebec  encore  soumise  aux  Frangais,  et  M.  de 
Montgolfier,  pour  le  gouvernement  de  Montreal  et  la  partie 
sup6rieure  de  la  colonie.  M.  Maillard  fut  nomrn^  adminis- 
trateur  de  TAcadie,  le  R.  P.  Beaudoin,  de  la  Louisiane,  et 
M.  Forget,  du  pays  des  Illinois. 

Dans  une  autre  assembl6e  tenue  trois  mois  apres,  le  chapitre 
nomma  aussi  vicaire  g^n^ral,  M.  de  La  Rue,  abb^  de  I'lsle- 
Dieu,  r6sidant  d  Paris,  et  le  chargea  de  s'occuper  des  affaires 
de  la  Louisiane  et  du  Mississipi. 

Qu'elle  6tait  p^nible  k  remplir,  en  ces  temps  malheureux, 
la  charge  de  vicaire  g6n6ral  du  gouvei:nement  de  Qu6bec  ! 
quelle  responsabilit^  pesaitsur  les^paules  de  Tabb^  Briand  ! 
Quelle  douleur  pour  son  ccBur  de  frangais,  de  sroir  agoniser 
une  colonie  k  laquelle  il  6tait  attach^  par  vingt  ans  de 
services  !  de  la  voir  d6sert6e  par  tant  de  ses  compatriotes, 
prStres  et  la'iques,  qui  abandon uaient  un  pays  et  une  eglise  en 
mine  pour  retourner  dans  leur  patrie  !  Mais  lui,  se  confiant 
en  la  divine  Providence,  resta  fidele  au  devoir,  etilne  voulut 
pas  partir  au  moment  oil  T^glise  avait  le  plus  besoin  de  lui : 
il  resta  pour  partager  les  malheurs  des  fideles  et  pour  tra- 
vailler  avec  eux  a  relever  les  temples  et  k  assurer  la  conti- 
nuation du  regno  de  J^sus-Christ. 
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Bien  61oign6  de  croire  que  e'en  6lait  fait  de  la  religion 
catholique  en  Canada,  « 11  vit  a  peine,  dil  rabb6  Plessis,  les 
armes  britanniques  plac6es  sur  nos  portes  de  villes,  qu'il 
comprit  en  un  instant  que  Dieu  avail  transfere  i  I'Angleterre 
le  domaine  de  ce  pays ;  qu'avec  le  changement  de  possesseurs, 
nos  devoirs  avaient  change  d'objets,  que  les  liens  qui  nous 
avaient  jusqu'aiors  unis  a  la  France  etaient  rompus,  que  nos 
capitulations  etaient  autant  de  noeuds  qui  nous  attachaieut 
a  la  Grande-Brelagne,  en  nous  soumettanl  a  son  souverain 
11  apergut  (ce  que  personne  ne  soupgonnait)  que  la  religion 
elle-meme  pouvait  gagner  a  ce  changement  de  domination.)) 
Aussi  se  mit-il  h  Pceuvre  avec  un  courage  indomptable,  pour 
pourvoir  aux  premiers  besoins  et  faire  face  aux  affaires  qui 
le  pressaient ;  gv&ce  a  ses  talents,  k  son  activite,ason  devoue- 
ment,et  k  son  affability,  ilr^ussit  a contenter  tout  le  monde : 
les  Anglais  comme  les  Fran^ais,  rendant  k  C6sar  ce  qui  ap- 
partient  k  C^sar,  mais  se  gardant  bien  de  ravir  k  Dieu  ce  qui 
appartient  k  Dieu. 

A  Toccasion  du  mariage  du  roi  Georges  III,  avec  la  prin- 
cesse  Charlotte  de  Mecklembourg-Streliz,  M.  Briand  ordonna 
de  faire  chanter  un  Te  Deum^  en  actions  de  grftces  et  pour 
demander  k  Dieu  de  r^pandre  sur  cette  illustre  alliance  ses 
plus  abondantes  b6n6dictions.  «  Le  Dieu  des  arm6es,  dit-il, 
qui  dispose  a  son  gre  des  couronnes  et  qui  ^tend  ou  restreint 
selon  son  bon  plaisir  les  limites  des  empires,  nous  ayant 
fait  passer  selon  ses  d6crets  eternels  sous  la  domination  de 
Sa  Majeste  Britannique,  il  est  de  notre  devoir,  fond6  dans  la 
loi  naturelle  meme,  de  nous  int^vesser  a  tout  ce  qui  pent  la 
regarder.  Nous  venons  d'apprendre  son  mariage,  el  il  est 
juste  qu'en  sujets  fideles,  nous  prenions  part  a  la  joie  des 
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peoples  qui  le  recoiinaissent  d6ji  pour  leur  souveraiii,  el 
que  nous  unissions  nos  vobux  :i  ceux  qu'ils  adressent  au  ciel 
pour  le  bonheur  de  leurs  Majesfds.w 

Un  an  aprfes,  lelOKvrier  1763,  la  paix  ^tait  sign6e  k  Paris, 
et  le  Canada  passait  d^finitivemeut  entre  les  mains  de  la 
Gnmde-Bretagne.  A  la  nouvelle  de  cet  evenemenl  decisif,  M. 
Briand  n'hesita  pas  a  se  rendre  a  Tordre  du  general  Murray 
qui  lui  demandail  de  faire  chanter  un  Te  Deum^  et  il  ecrivit 
un  mandement  remarquable  que  nous  citerons  en  parlie  : 

«  Rendons,  Nos  Tres  Chers  Freres,  de  solennelles  actions 
de  graces  au  Dieu  tout-puissant  que  nous  adorons  et  servons 
suivant  TEvangile  de  J6sus-Christ  son  Fils  unique,  et  b6nis- 
sons  son  saint  nom  avec  les  sentiments  d'une  parfaite  sou- 
mission. 

» La  paix.  signee  k  Paris,  le  10^  de  fevrier  dernier,  et  ratifiee 
le  lOe  du  mois  suivant,  vient  enfln  de  tcM'miner  une  cruelle 
guerre  qui  ayant  divis^  entre  elles  presque  toutes  les  puis- 
sances de  TEurope,  avait  allum6  un  feu  qui  s'est  communi- 
que aux  qnalre  parties  du  monde  et  y  a  fait  les  plus  affreux 
ravages  ;  vous  en  avez  eprouve  vous-memes  de  funestes 
suites,  que  je  ne  vous  rappellerai  pas  dans  ce  jour  consacre  a 
la  reconnaissanci?,  et  oil  il  ne  s'agil  que  de  rendre  a  Dieu  de 
sinceres  actions  de  graces  de  nous  avoir  accord^  la  paix, 
bienfait  inestimable  que  nous  desirions  avec  tant  d^ardeur  et 
que  nous  ne  cessions,  depuis  tant  d'annees,  de  lui  demander 
par  des  prieres  publiques  et  des  vceux  continuels.  lis  n'ont 
peut-elre  pas  et6  exauces  ces  voeux  dans  leur  etendue  :  le 
Canada  avec  toutes  ses  rlependances  ayant  ete  irr6vocable- 
ment  cede  a  la  couronne  de  la  Grande-Brelagne  ;  mais  rap- 
porlez- vous-eu,  Nos  Tros  Chors  Freres,  aux  soins  de  Tadorablc 
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Providence  dont  la  conduite  est  tres  souvenl  d'autant  plus 
misericordieuse  qu'elle  est  moins  conforme  a  nos  d^sirs  et 
flatte  moins  nos  inclinations.  N'en  avons-nous  pas  une  preuve 
manifeste  dans  la  conduite  que  nos  vainqueurs  out  tenue  a 
notre  egard  depuis  la  conqu^te  de  la  colonie  ? 

I)  La  reddition  de  Quebec  vous  laissait  k  la  disposition  d'une 
armee  victorieuse  ;  vous  Mbes  sans  doute  d'abord  alarm^s, 
effr«iy6s,  consternes.  Vos  alarmes  6taient  fondles  ;  vous 
saviez  ce  qui  se  passait  en  AUemagne,  et  vous  criites  voir 
d^ja  fondre  sur  vous  les  memes  malheurs.  Vous  ignoriez 
que  Taimable  et  toujours  attentive  Providence  vous  avait 
pr6par6  un  gouverneur  qui,  par  sa  moderation,  son  exacte 
justice,  ses  g6nereux  sentiments  d'humanite,  sa  tendre  com- 
passion pour  le  pauvre  et  le  malheureux,et  une  rigide  disci- 
pline a  regard  de  ses  troupes,  devait  faire  disparaltre  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Ou  sont  en  effetles  vexations,  les 
concussions,  les  pillages,  les  on^reuses  contributions  qui 
marchent  ordinairementa  la  suite  de  la  vicloire?  Ces  nobles 
vainqueurs  ne  vous  parurent-ils  pas,  des  qu*ils  furent  nos 
maitres,  oublier  qu*ils  avaient  et6  nos  ennemis,  pour  ne 
s'occuper  que  de  nos  besoins  el  des  moyens  d'y  subvenir  1 
Vous  n'avez  stiremenl  pas  perdu  le  souvenir  des  mouvements 
que  s'est  donnas  Son  Excellence,  Tillustre  et  charitable 
general  Murray,  et  des  aumones  considerables  qu'il  a  procu- 
r^es  pour  la  subsistance  des  pauvres.  Vous  n'avez  pas  oublie 
ses  sages  et  efficaces  precautions  pour  emp^cher  la  disette 
dans  son  gouvernement. 

M  Apresde  pareils  traits,  ne  devons-nous  pas  6tre  convaincus 
que  Dieu  u*a  point  cesse  de  nous  aimer  et  qu^^il  ne  tiendra 
qu'a  nous  de  goftter  sous  ce  nouveau  gouvernement  les  dou- 
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ceurs  d*iine  paix  heureiise  et  durable  ?  Soyez  exacts  k  rem- 
plir  les  devoirs  de  siijets  fideles  et  attaches  k  leiir  prince  ;  et 
voiis  aurez  la  consolation  de  trouver  un  roi  debonnaire, 
bienfaisant,  appliqu6  a  vous  rendre  heureux,  et  favorable  a 
voire  religion,  a  laquelle  nous  vous  voyons  avec  une  joie 
'inexprimable  si  fortement  attaches. 

»  Au  resle,  Nos  Tres  Chers  Freres,  ce  ne  sontpas  vos  seuls 
int^rets  temporels  qui  exigent  de  vous  cette  entiere  et  par- 
faite  fidelite,  c'est  un  devoir  que  la  foi  vous  present. 

i»  L'Apotre  saint  Paul  r^pete  en  plusieurs  endroits  cette 
obligation  indispensable,  et,  en  devenant  pr6varicateurs,  non 
seulement  vous  encourreriez  Tindignalion  de  notre  legitime 
souverain,  vous  perdriez  sa  protection,  vous  seriez  d6pouill6s 
de  tons  les  privileges  qu'il  a  eu  la  bonte  de  vous  accorder, 
mais  encore  vous  vous  rendriez  tres  coupables  aux  yeux  de 
Dieu  ;  el  d*autan.t  plus  criininels  que  vous  vous  exposeriez 
k  etre  priv6s  du  litre  et  plein  exercice  de  notre  tres  sainte  et 
seule  veritable  religion,  qui  nous  est  promis  et  accorde  par 
le  traite  de  paix.  Consid^rez  done  attentivement,  Nos  Tres 
Chers  Freres,  combien  il  vous  importe  dVtre  soumis  et 
fideles,  et  que  rien  ne  pent  vous  dispenser  d'une  parfaite 
ob^issance,  d'une  scrupuleuse  et  exacte  fid61ite,  et  d'un 
inviolable  et  sincere  altachementanotre  nouveau  monarque 
et  aux  int^rdts  de  la  nation  a  laquelle  nous  venous  d'etre 
agreg6s. » 


CHAPITRE    II 

In»tructibii8  doundes  par  la  oour  auz  gouverneurs  pour  I'extinotion  de  la  religiou* 
catholique. — Ddputation  k  Ijondres  pour  domander  le  libre  exercioe  de  la 
religion  promis  par  le  traits  de  pais. — M.  de  MoDtgoIfier  est  ohoisi  pour  le 
Tutor  ^Tdque. — Son  voyage  inutile  4  Londres. — M.  Brinnd  r^ussic  k  se  faire 
accepter. — Son  sacre. — Sea  adieux  k  aa  famille. — Retoar  k  Qu^^bec. — Lettre 
do  g^n^ral  Murray. 

t 

Comme  rexprinie  le  mandement  cit6  plus  haul,  le  traite 
de  paix  signe  k  Paris  garaniissait  aux  Ganadieus  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique,  «selon  les  rites  deTEglise 
romaiiie, » iliais  «  autant  que  les  lots  de  la  Grande  Bretagne  le 
I  permellent. »  Si  les  catholiques  ii'avaient  eu  affaire  qu'au 
general  Murray,  qui  etait  un  horame  honn^te  et  dont  M. 
Briand  avait  su  gagner  la  parfaite  estiine,  il  n'y  aurait  eu 
aiK  une  difficult^  a  obtenir  une  interpretation  favorable  de 
cette  clause.  En  particulier,  il  aurait  6t6  facile  de  procurer 
de  suite  un  eveque  a,  une  eglise  qui  en  etait  priv6e  depuis  deja 
trois  ans.  D'apres  le  simple  bon  sens  en  effet,  « la  liberty  du 
culte  catholique  comporlait  le  droit  d'avoir  un  eveque  pour 
gouverner  et  recruter  le  clerg6  ;  sans  cela  la  liberte  promise 
n'eftt  et6  que  le  droit  de  mourir  catholique,  avec  la  triste 
perspective  de  voir  bient6t  s'eteindre  la  foi  en  Canada.  >»  (a) 
Mais  la  cour  de  Londres  ne  Tentendait  pas  ainsi ;  on  le  voit 
bien  par  les  instructions  qu'elle  donna  k  M.  Murray  et  aux 


(")  liibtuirc  manu>uriU'  <lu  Scmiimirc  Uc  (-jiU'lieo. 
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autres  gouverneurs  qui  vinrent  apres  lui;  citons-en  quelques 
articles  : 

a  Art.  32.  Vous  u'admettrez  auciine  jnridiclion  ecol6sias- 
tique  du  Siege  de  Rome,  ni  aucune  autre  juridiction  eccl6- 
siastique  6trangere,  dans  la  province  soumise  k  votre  gou- 
vernement. 

B  Art.  33.  Et  afln  que  Pfiglise  d*Angleterre  puisse  6tre  6tablie 
en  principe  et  en  pratique,  et  que  ies  dits  habitants  puissent 
etre  amends  par  degr6s  a  embrasser  la  religion  protestant^, 
et  que  leurs  enfauts  soient  6Iev6s  d'apres  Ies  principes  de 
cette  religion,  nous  d6clarons  par  Ies  pr6sentes  que  notre 
intention  est  que,  lorsque  la  dite  province  aura  6t6  partag^e 

avec  soin  en  townships on  devra  donner  tout  Tencou- 

ragement  possible  k  T^reclion  d'6coles  protestantes 

(7  dec.  1763.) 

» Qu'aucun  individu  professant  la  religion  de  Pfiglise  de 
Rome  ne  sera  nommedesservantd'uneparoissedanslaquelle 
la  majority  des  habitants  demandera  la  nomination  d'un 
rainistre  protestant.    (3  juin  1775.) 

»  Que  tous  Ies eccl6siastiques qui  jugeront apropos d'entrer 
dans  le  saint  6tat  du  mariage,  seront  affranchis  de  toutes 
peines  auxqueiles  pourrait  Ies  assujettir  Tautorit^  du  siege 
de  Rome  pour  cet  acte. »    (3  Janvier  1775.) 

Ces  derniers  articles  sont  suivis  d'une  longue  s6rie  d'ins- 
tructions  dirig6es  contre  rfiglise  catholique,  et  toujours 
mises  en  avant  comme  ne  gdnant  aucunement  ie  iibre  exer- 
cice  de  la  religion  de  TEglise  romaine. 

Justement  inquiets  de  tout  ce  qu*ils  entendaient  dire  k  ce 
sujet,  Ies  Canadiens  s'assemblerent  et  envoyerent  des  agents 
a  Londres,  pour  presenter  leurs  hommages  k  Georges  III, 


ii 
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et  pour  d6fendre  leurs  int§r6ts.  L'lin  des  agents,  M.  fitienne 
Charest,  charg6  de  n^gocier  au  sujet  de  Tarticle  du  traile  de 
paix  qui  concernait  la  religion,  reciama  le  maintien  de  Tor- 
ganisaiion  eccl^siastique  ei  se  plaignit  de  Tinterpr^tation  que 
Ton  semblait  vouloir  donner  au  traits. 

De  son  cdt6,  M.  Briand  et  les  autres  membres  du  chapitre 
r6digerent  une  requite  a  Sa  Majesty  pour  lui  demander  de 
permettre  que  le  siege  Episcopal  ffit  rempli. 

« On  propose,  disaient-ils,  un  6v^que  avec  une  pleine, 
libre  et  entiere  juridiction  purement  ecclesiastique  sur  le 
clerg^  et  sur  les  peuples  catholiques  du  dioc&se,  suivant  les 
canons  el  les  usages  ci-devant  observes,  vivant  simplement 
parmi  les  prfetres  de  ses  seminaires,  ou  il  trouverait  son 
entrelien  et  sa  subsistance,comme  Tun  d'entre  eux,  lorsqu'il 
lui  plairait  d'y  demeurer. » 

M.  Briand  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  d-marche  des 
d61§gu6s  canadiens,  MM.  Charest  et  Amiot,  et,  de  concert 
avec  ses  coUegues,  il  autorisa  les  fabriques  des  ^glises  a 
payer  les  frais  de  cette  deputation  k  Londres. 

Le  15  septembre  1763,  sur  la  proposition  de  Tabb^  Briand, 
M.  de  Montgolfier  fut  unanimement  choisi  par  les  chanoines 
pour  6tre  pr6sent6  au  Souverain  Pontife.  comme  digne 
d'occuper  le  sifege  de  Quebec.  Ce  venerable  vicaire  g6n6ral 
partit,  en  consequence,  au  commencement  d*octobre,  pour 
aller  n6gocier  lui-m6me,  en  Angleterre,  la  grande  affaire  de 
repiscopat ;  mais  il  avail  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  plaire 
au  general  Murray,  k  qui  il  n'avail  rien  r^vele  de  son 
dessein.  Aussi,  le  gouverneur,  irrit6,  ecrivit  au  comte  de 
Shelburne,  uu  des  ministres  de  la  couronne  : 

«  Le  vicaire  general  de  Montreal,  M.  de  Montgolfier,  part 
sous  pen  pour  TAngleterre.    II  est  Ires  probable  qu'il  vise  a 
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la  mitre.  Votre  Seigneurie  jugera  facilement  combien  il  est 
peu  propre  a  remplir  ce  poste,  par  la  copie  que  je  vous 
envoie  d'une  lettre  qu'il  a  eu  rassurance  d'^crire  ^  un  M. 
Houdin,  alors  chapelain  du  48^  regiment  de  Sa  Majeste  et 
auparavant  r^coUet  dans  le  pays.  II  a  pousse  les  choses  aii 
point  de  faire  d^terrer  les  cadavres  de  plusieurs  soldats, 
parce  que,  6tant  h^r^tiques,  ils  ne  devaient  pas  etre  enterr^s 
dans  une  terre  b^nite.  Une  telle  conduite  n'a  pas  manqu^ 
d'iodisposer  les  sujets  de  Sa  Majesty  dans  cette  partie.  Si 
un  prStre  aussi  hautain  et  imp^rieux,  bien  connu  en  France, 
est  plac6  k  la  t^te  de  cetie  eglise,  il  pent  causer  plus  tard 
beaucoup  de  d^sagr^ment,  s'il  trouve  une  occasion  favorable 
d'exercer  sa  malice  et  sa  rancune. » 

K  Cette  lettre,  dit  rabb6  Ferland,  sufifit  pour  exciter  la  sus- 
ceptibilit6  des  ministres  anglais.  Malgr6  toute  sa  fermet^, 
M.  de  Montgolfler  dut  plier  devant  Torage,  et  revenir  en 
Canada,  sans  avoir  pu  r§ussir  k  se  rendre  en  France,  pour  s'y 
faire  sacrer  ;  comme  6vdque,  il  n'aurait  pu  obtenir  du  gou- 
vernement  la  permission  de  rentrer  dans  la  colonic ;»  on 
exigea  m^me  qu'il  renong&t  k  son  titre  de  grand- vicaire.  (a) 
Ce  vertueux  prfttre  renon^a  encore  plus  volontiers  k  T^v^ch^ 
pour  lequel  il  avait  et6  61u,  et,  aussitdt  apres  son  arriv^e  k 
Qu6bec,  en  septembre  1764,  il  se  fa4ta  de  signer  une  declara- 
tion k  «et  effet.  « Je  renonce,  disait-il,  librement,  purement 
et  parfaitement,  autant  que  de  besoin,  k  la  dite  Election,  et 
certifie  en  m^me  temps  que  je  ne  connais  personne  dans  cette 


(a)  M.  ^tienne  Marohand  fat  ^lu  Tioaire  g^n^al  k  sa  plaoe,  par  le  ohapitre, 
en  novembre  1764,  en  mdme  temps  qne  M.  Perreaalt  6tait  nomm^  poar  remplaoer 
k  Qa^beo  M.  Biiand,  qui  partait  poor  I'Europe.  M.  St-Onge  ^tait  oharg^  dugon- 
Tomement  des  Trois- Rivieres. 
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coloiiie  plus  en  etat  de  remplir  cette  place  que  M.  Olivier 
Briand,  pretre,  chanoine  et  grand  vicaire  du  diocese,  qui,  a  la 
puret6  de  foi,  au  zele,  k  la  science,  k  la  prudence  et  a  la  piete 
la  plus  distinguee  que  je  connaisse  dans  cette  colonie,  joint 
en  sa  I'aveur  le  suffrage  du  clerge  et  des  peuples  et  la  protec- 
tion la  plus  marquee  du  gouvernement  politique. » 

L'abbe  Briand,  61u  a  son  tour  par  le  chapitre,  se  vit  oblig6 
de  partir  pour  Loudies  et  d'aller  plaider  une  cause  qui  avait 
d6ja  6te  perdue  une  fois ;  mais  il  avait  une  lettre  de  recom- 
mandation  du  g6n6ral  Murray  qui,  d6ja  un  an  auparavant, 
6crivait  au  Lord  Shelburne  :  « Je  dois  prendre  ici  la  liberte 
de  r6p6ter  ce  dont  j'ai  eu  Thonneurd'informer  votre  seigneu- 
rie,dansma  letlre  du  22  juillet,  que  M.  Briand,  vicaire  gene- 
ral de  ce  gouvernement,  a  constammentagi  avec  une  candeur, 
une  moderation,  un  d6sint6resseraent  qui  le  proclament  un 
digne  et  honnete  homrae,  et  que  je  ne  conuais  personne  de 
sa  robe  qui  m6rite  aussi  justement  les  faveurs  royales.» 

De  son  c6t6,  le  chapitre  6crivait  i  M.  de  la  Come  (a)  son 
doyen  et  son  agent  k  Paris  et  a  Londres  :  'c  M.  Briand  est 
aujourd'htii  notre  unique  ressource  pour  avoir  un  6veque 
en  Canada,  puisqu'il  se  trouve  avoir  Tagr^ment  du  gouver- 
nement ;  ce  qui  n'a  pas  peu  contribue  k  le  determiner  a  se 
rendre  k  uos  pressantes  soUicitations  et  a  celies  de  tout  le 

clerg6  et  du  peupie Quoique  M.  Briand  soit  tres 

recommandable  par  iui-meme  et  que  vous  ayez  pour  lui 
toute  I'estime  et  toute  Tamitie  qu'il  merite,  nous  lui  devons 
cette  marque  de  notre  attachement  et  de  notre  attention,  de 
vous  prier  de  lui  rendre  commune  la  protection  que  vous 


(rt)  M.  de  la  Corne  r^sidait  k  \*at\s  depuH  <iiuaor7.c  ans. 
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avez  su  vous  manager,  tant  eii  Angleterre  qu'en  France,  afiii 
qii'il  reussisse  dans  sou  enlreprise  d'ou  d6pendra  la  pei'p6- 
tuite  du  sacerdoce  en  Canada.  • 

Parti  de  Quebec  en  novembre,  M.  Briand  ne  Irouva  pas,  k 
son  arriv6e  a  Londres,  raccueil  bienveillant  qu'on  lui  avail 
promis.  On  le  voit  par  la  lettre  suivante,  en  date  du  It  Jan- 
vier 1765  : 

a  Je  ne  sais  encore  quand  je  partirai,  ni  dans  quel  pays 
j'irai,  suppose  qu*on  accorde  un  6v6que ;  on  ne  me  permettra 
pas,  je  pense,  d'aller  i  Paris.  J'ai  trouv6  la  cour  dans  des  dis- 
positions bien  difKrentes  de  celles  que  messieurs  de  La  Corne, 
de  MontgolfieretCharest  nous  marquaient.  C'eslsans  doute 
I'effet  d'un  m^moire  pr6sente  a  la  cour  par  un  homme  que 
vous  connaissez  ;  vous  ne  sauriez  vous  faire  une  id6e  de 

i'impudence  el  du  libertinage  effr6n6  de  cemalheureux 

Heureusement,  M.  Cramah6  delruira  les  faussetes  qu'il  a 
avfiinc^es  :  qu'ii  y  avail  d6j&  grand  nombre  de  protestants 
canadiens,  que  quatre  a  six  cur6s  voulaient  se  marier,  que 
le  roi  de  France  aurait  nomm6  aux  cures,  si  le  pays  etait 
revenu  a  la  France,  qu*il  n'y  avail  pasd*aulre  moyen  d'atta- 
cher  les  Canadiens  au  gouvernement  qu'en  les  rendant 
protestants,  non  pas  par  violence,  mais  doucement  en  les 
laissanl  manquer  de  prfitres.  Voila  ce  que  j'ai  pu  decouvrir ; 
et  quan^  je  lui  ai  repioche  sa  mauvaise  foi  el  son  crime, 
quelle  reponse  croyez-vous  qu'il  m'a  faite. — //  ne  fallait  pas 
me  laisser  venir  a  Londres  :  on  devait  me  retenir  au  Canada. 
Le  pauvre  gar^on  ne  se  porte  pas  bien  ;  ila  6t6  vile  allrap6.M 

Ce  IraUre.  qui  suscitait  ainsi  des  difficull6s  a  M.  Briand, 
etait  un  ex-jesuite  frangais,  aposlat,  nomm6  Pierre-An- 
toine  Ron  baud.  Ce  miserable,  arrive  en  Canada,  en  1742, 
18 
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fut  employe  comme  missionnaire  des  Abenaquis,  a  Saint- 
Frangois  du  Lac,  et  se  distingua  plus  par  ses  extravagances 
de  cerveau  hrtile  que  par  les  vertus  d'un  bon  religieux. 
Apres  avoir  cr6e  mille  difficuU6s  au  g6n6ral  Haldimand  et  k 
ses  sup^rieurs  eccl6siastiques,  11  se  lit  prolestant  et  alia 
demeurer  k  Londres,  ou  il  travailla  contre  les  int6r6ts  reli- 
gieux des  Canadiens,  et  oii  11  mena  la  vie  la  plus  honteuse 
et  la  plus  d6sordonn^e.  Sir  Guy  Carleton  disait  de  lui  : 
« Homme  de  g6aie,  belle  imagination,  et  6crivain  d'une 
grande  habilet6,  mais  Stranger  k  la  v6rite,  sans  unc  parcelle 
d'honneur  ni  d'honn6tet6. » (a)  Voili  Tennemi  que  M.  Briand 
eut  a  combattre  a  Londres.  Aid6  de  M.  Cramahe,  il  reussit 
k  r6futer  ses  calomnies  et  k  d6jouer  ses  infdmes  intrigues. 
Mais  les  changements  qui  s'op6rerent  dans  le  ministere, 
retarderent  beaucoup  la  decision  tant  d6siree.  LeBjuillet 
1765,  Teveque  61u  6crivait  que  ses  afifaires  n'6taient  pas  plus 
avanc6esqu'auparavant,  et  il  faisait  connaitre  a  son  ami,  M. 
Marchand,  ce  qu'il  lui  en  coAtait  de  solliciter  ainsi  un  6pi- 
scopat  qu'il  n'avait  jamais  d6sir6. 

« Vous  comprendrez,  disait-il,  ma  situation  et  mes  senti- 
ments. Je  vous  avoue  que  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  que 
de  continuer  des  d-marches  pour  un  fardeau  pour  lequel 
j'ai  toujours  une  repugnance  extrt^me,  et  que  je  redoute  en 
v6rit6  plus  que  la  mort.  J*en  ai  toutes  les  raisons  possibles  ; 
je  n'y  consentirais  jamais,  si  je  ne  pr6voyais  pas  ce  qui  ea 

arriverait  de  fAcheux Je  vous  prie    d'assurer    tous 

messieurs  les  cures,  de  mon  sincere  et  parfait  attachement  et 


(a)  Le  sarant  archiviste,  M.  Donglas  Brymner,  est  le  premier  qui  ait  bien 
fait  oonnattre  I'apostat  Ronbaud.  Voir  Rapport  sur  les  archives  da  Canada 
pour  18S4. 
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de  me  recommander  a  leurs  prieres  et  saints  sacrifices.  J'en 
ai  grand  besoin,  et  je  crois  les  m6riter,  parce  que  ce  n'est 
que  par  amour  pour  leur  patrie,que  j'ai  entrepris  un  voyage 

si  p^nible et  si  contraire  k  mon  caractere  et  k  mes 

inclinations. » 

«  Quelle  chute  horrible  apres  Mgr  de  Pontbriand,  ecrivait- 
il  encore  aux  demoiselles  de  Pontbriand.  Me  void  4  Londres, 
occup6  a  poursuivre  sa  dignite;  j'ai  fui,  j'ai  r6sist6  tant  qu'il 
m'a  ete  possible  sans  exposer  la  religion,  t 

II  n'y  avait  en  effet  que  ce  motif  qui  etit  pu  decider  cet 
humble  pr^tre  k  consentir  k  devenir  6v6que,  et,  pour  le  faire 
partir  de  Quebec,  son  confesseur  avait  6t6  oblige  de  lui  dire 
que,  s'il  n'acceptait  pas  la  dignity  ^piscopale,  ll  r^pondrait 
au  tribunal  de  Dieu  de  la  perte  de  la  religion  en  Canada. 

Enfin  le  gou vernement  fit  savoir  indirectement  k  M.  Briand 
que,  s'il  se  faisait  consacrer,  on  n'en  dirait  rien,  et  que  Ton 
fermerait  les  yeux  sur  cette  d-marche.  MM.  Louis  Cramah6 
el  Thomas  Mills  furent  les  amis  les  plus  d6vou6s  qui  Taiderent 
a  obtenir  cet  heureux  r6sultat.  Le  premier  §tait  un  Suisse 
frangais  qui  etait  secretaire  du  gouverneur  et  le  second  6tait 
Tun  des  membres  de  son  conseil.  Tons  deux  se  trouvaient 
k  Londres,  en  meme  temps  que  M.  Briand,  et  c'est  d'apres  leur 
conseil  qu'il  se  d6cida  k  partir  pour  la  France  et  k  solliciter 
des  bulles  du  Saint-Siege,  afin  de  pouvoirs'y  faire  consacrer. 
Ses  amis  de  Londres  lui  mandaient  qu'il  fallait  se  h4ter,  afin 
de  profiler  des  bonnes  dispositions  des  ministres.  Le  18  d6- 
cembre  1765,  M,  Mills  lui  6crit  en  frangais  :  «  Notre  gouver- 
nement  est  trop  bon  et  trop  juste  pour  refuser  le  Canadian 
leur  religion  et  une  pr^tre  avec  le  pouvoir  pour  consacrer. » 
Le  18  f6vrier  8uivaut,il  6crit  encore  :  « Mon  avis  sincere  k 
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voiis  est  de  vous  fair  sacrer  le  pluto  que  vous  poiiviez,  taut 
mieux,  le  pluto  que  vous  returnez  a  Londres,  encore  mieux.» 

Pendant  son  s6jonr  en  France,  M.  Briand  r6ussit  iobtenir 
des  bulles  du  Saint-Pere,  aux  conditions  exig6es  par  le  gou- 
vernement  anglais  :  !«  que  Tev^que  ne  d^pendrait  d'aucuno 
puissance  etrangere  et  n'aurait  aucun  rapport  ni  avec  Rome 
ni  avec  la  France ;  2^  qu'une  fois  ses  bulles  regues,  puisque 
cela  lui  6tait  absolument  n^cessaire,  11  serait  cens^  tirer  son 
autorit6  de  sa  place  et  de  son  si&ge.» 

Les  bulles  furent  exp6di§es  le  2!  Janvier  1766  ;  elles  por- 
taient  la  suscription  suivante  :  Dilecto  filio  Ji  Olivario  Briand^ 
presbytero  seculari.  Electa  Quebecensi,  Elles  avaient  6t6  accor- 
dees  capitulo  clero  ac  populo  civilatis  predicts  maxime  desider- 
antibus  el  a  nobis  humiliter  enixis  precibxis  supplicantibus.  M. 
Briand  se  fit  consacrer,  le  16  mars  1766.  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Marie-de-Merry,  paroisse  de  Surenne,  k  Paris, 
par  r6v6que  de  Blois,  avec  Tautorisation  de  Tarcheveque  de 
Paris. 

Sa  respectable  mere  6tait  encore  vivante  quand  11  regut  la 
consecration  episcopale,  et  elle  eut  le  bonheur  indicible  de 
revoir,  apres  vingt  ans  d'absence,  cet  enfant  de  predilection 
qui  avait  d^sert^  un  jour  le  loit  paternel,  pour  se  consacrer 
plus  librement  au  service  de  son  Dieu.  La  famille  Briand 
pouvait  6tre  ftere  d'avoir  donn6  au  Canada  le  second  fonda- 
teur  de  son  ^glise,  mais  ladouleurd*une  nouvelle  separation 
etaii  d'autant  plus  grande  qu*on  la  savait  sans  retour. 

«  Je  ne  vols  rien  de  plus  cruel  que  les  adieux  6terneis,  ^cri- 
vait  M. de  La  Come  aux  chanoines  de  Quebec;  jugez,  mes> 
sieurs,  des  assauts  que  le  pauvre  malheureux  a  eu  &  essuyer 
en  laissant  sa  famille,  ou  il  a  616  passer  environ  un  mois.  Sa 
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respectable  m^re,  qui  est  une  vraie  sainte,  en  a  6t6  malade, 
et  ses  freres  et  scBurs,  qui  soot  les  plus  recommandables  par 
lenr  probite  et  leurs  belles  qualit6s,  sont  inconsolables.  II 
fant,  en  v6rit6,  autant  de  vertu  qu'il  en  a  et  defermete,  pour 
avoir  resiste  et  n'y  avoir  pas  succomb6.  Vous  avez  un  saint, 
messieurs,  prions  leTout-Puissanl  de  le  conserver  en  Canada. » 

Le  vertueux  pr61al  ne  tarda  pas  ^retourneren  Angleterre, 
et,  apres  en  avoir  obtenu  Tagr^ment  de  la  cour,  il  partit 
enfln  pour  Quebec,  oil  il  arriva  le  28  juin  1766. 

«  Entreprendrai-je,  s'ecrie  son  pan§gyriste,  d'ex primer  I'al- 
legresse  publique  occasionnee  par  son  retour  ?  Non,  elle  ne 
pent  etre  estim6e  que  par  Tinqui^tude  qu'avait  causae  son 
absence.  En  peu  de  jours,  le  bruit  de  son  arriv6e  se  repand 
aux  extremites  de  la  Province.  La  joie,  les  applaud issements, 
les  transports  sont  universels,  on  ne  parle  que  du  nouvel 
eveque,  de  ses  grandes  qualites,  de  la  gloire  que  la  religion 
va  retirer  de  son  ministere.  C'est  k  qui  le  verra  le  premier. 
Les  tideles  pleurent  de  consolation,  levent  les  mains  au  ciel, 
remercient  Dieu  d'avoir  jet6  des  regards  de  mis6ricorde  sur 
son  peuple  et  de  s'^tre  servi  d*un  aussi  digne  sujet  pour  le 
relablissement  de  T^piscopat. »  (a) 

Les  catholiques  ne  furent  pas  les  seuls  k  se  r^jouir  de  cet 
heureux  ev§nement.  Leg6n6ral  Murray  6crivit  a  MgrBriand, 
une  lettre  dans  laquelle  il  fait  connaitre  combien  il  partage 
le  bonhour  de  tons,  lettre  qui  fait  autant  d'honneur  a  celui 
qui  Taecrite  qu'au  prelat  auquel  elle  etait  adressee.    Nous 


(rt)  La  (iftzettc  (U  Qu4bi:t\  du  3juillet    1766,  donoe   un   oonipte-rendu  de  I'ar- 
riv^  de  Mgr  Brhiud. 
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la  citons  pour  montrer  combien  le  g^n^ral  Murray  aimait  ies 
Ganadiens  et  a  quel  point  Mgr  Briand  avait  su  meriter  son 
.    estime  et  sa  conflance. 

•  Quebec,  20juinl766. 
9  Cher  Monsieur, 

» Je  d^sirais  ardemment  vous  serrer  la  main  et  vous  teli- 
citer  sincerement  sur  votre  promotion,  evenement  dont  je 
suis  d'autant  plus  heureux  que  j*ai  tout  fait  pour  y  contri- 
buer,  tant  par  mes  lettres  officielies  au  roi  et  k  ses  ministreg, 
que  par  mes  soUicitations  k  mes  amis,  et,  en  particulier,  k 
Tarchev^que  de  York  et  k  mon  frere,  le  doyen  de  Durham. 
Je  recommande  mes  Ganadiens  k  vos  soins  ;  ils  se  sont  con- 
duits de  maniere  k  gagner  pour  toujours  ma  sincere  affection. 
G'est  avec  regret  que  je  Ies  quitte;  mais  ma  presence  a 
Londres  devient  n6cessaire  pour  d^truire  Ies  fausses  accusa- 
tions de  leurs  ennemis  et  des  miens.  Vous  pouvez  compter 
que  je  feral  k  Londres  Ies  plus  grands  efforts  pour  promou- 
voir  leurs  int6r6ts ^ 

Ja.  Murray. 

Le  Saint-Pere  attendait  avec  impatience  le  r6sultat  final 
de  toutes  Ies  d-marches  de  Mgr  Briand  pour  assurer  la  con- 
servation de  la  foi  catholique  en  Ganada ;  aussi  la  joie  fut 
grande  k  Rome,  quand  on  apprit  avec  quel  succes  il  avait 
termini  cette  grande  affaire,  et  avec  quelles  demonstrations 
de  joie  il  avait  6t6  accueiiii  a  son  arrivee  k  Quebec.  Le 
Gardinal  Gastelli  6crivit  de  suite  a  rabb6  de  TIsle-Dieu, 
agent  de  Mgr  Briand  k  Paris,  pour  lui  dire  le  contentement 
du  Souverain-Pontife  k  cette  heureuse  nouvelle.  Gette  lettre 
est  la  plus  complete  approbation  de  toule  la  conduite  tenue 
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par  Mgr  Briand  depuis  que  la  colonie  6tait  pass6e  sous  la 
domination  anglaise,  et  elle  le  venge  bien  de  toutes  les  accu- 
sations de  faiblesse  et  de  pusillanimity  port^es  contre  lui  par 
M.  Brasseur  de  Bourbourg.  (a)  Avant  m^me  de  savoir  les 
intentions  du  Saint-Siege,  il  les  avait  remplies  k  la  lettre, 
avec  une  sagesse  qui  seule  pouvait,  avec  la  grdce  de  Dien, 
obtenir  d'une  cour  protestante  et  remplie  de  prejuges,  des 
marques  non  Equivoques  de  son  bon  vouloir,  et  Tesp^rance 
de  faveurs  encore  plus  importantes  pour  Tavenir. 

« Les  nouvelles  que  vous  nous  avez  donn^es,  6crit  le 
cardinal,  du  gracieux  et  favorable  accueil  qui  a  6t6  fait  au 
nouvel  6veque  de  Quebec, non  seulement  paries  catholiques 
de  son  diocese,  mais  encore  par  les  Anglais,  et  en  particulier 
par  le  commandant,  ont  6te  bien  consolantes  pour  le  Saint- 
Pere  et  pour  nous  tons.  Ces  heureux  commencements  nous 
donnent  tout  lieu  d'esp6rer  que  les  choses  iront  bien  a 
Tavenir ;  et  11  faut  rendre  justice  h,  cette  nation  qui  a  le  coeur 
gen6reux  et  qui  suit  Icb  impressions  de  la  raison  et  de 
ThonnetetE.  Nous  en  avons  un  exemple  k  Tile  Minorque, 
ou  les  afifaires  de  la  religion  sont  dans  T^tat  le  plus  tran- 
quille,  et  ou  TEglise  jouit  d'une  pleine  liberty,  mdme 
beaucoup  plus  grande   que    dans    plusieurs    autres    pays 


(a)  M.  Tabb^  Faillon  dit  aussi,  dans  la  vie  de  madame  Yoarille,  que  "  M. 
Briand  ^tait  d'une  extreme  timidity.  "  S'il  6tait  timide,  11  n'en  fat  pas  moins 
Tun  des  hommes  les  plus  ^ner^iqaes  qu'il  soit  possible  de  renoontrer.  En  tout 
oas,  cette  pr^tendue  timidit6  ne  Tempdcba  pas  de  dire,  un  jour,  au  g^n^ral 
Murraj  :  "  Ma  t^te  tombera  avant  que  je  vous  acoorde  la  permission  de  nommer 
i  une  seule  cure.  " — Sa  timiditd  lui  permettait  aussi  d'^orire  ii  lord  Dorchester: 
"  Dc  ma  vie  je  n'ai  craint  homme  }  je  me  reproche,  m^me  k  present  que  je  suis 
auz  portes  de  la  mort,  de  ne  pas  assez  craindre  Dieu,  mon  redoutable  juge  ;  je 
saiff  aimer,  mais  non  craindre  ;  les  bont^s  me  rendent  faible  et  mou  ;  les  gros- 
sieret^  et  les  duret^s  me  trouvent  homme  et  ferme.  " 
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catholiques.  De  leiir  c6t6,  il  faudra  que  les  eccl6siastiqiies 
el  r6veque  se  comportent  avec  toute  la  prudence  et  la 
discretion  possible  pour  ne  point  causer  de  jalousie  k  TEtat, 

el  quHls  oublient  sincerement  a  cet  eyard 

qu'ils  sont  francais,  Du  reste,  je  vous  rends  les  plus  vives  et 
les  plus  lendres  actions  de  graces  de  m'avoir  faitentreren 
participation  de  vos  consolations^  comme  aussi  de  m'avoir 
donne  un  aussi  beau  detail  des  dispositions  que  fait  paraitre 
le  nouvel  6v^que.  Je  vous  prie  de  ne  point  laisser  raientir 
voire  zele  pour  le  bien  de  cette  6glise  et  de  seconder  la 
sollicitation  pastorale  de  ce  pr^lat,  en  lui  procurant  le 
nombre  de  bons  missionnaires  qu'il  demande,  particuliere- 
ment  pour  prendre  soin  des  pauvres  Acadiens ;  el  si  Von  a 
besoin  de  notre  assistance,  soyez  persuade  que  je  ne  saurais 
avoir  de  plus  grande  consolation  que  d'employer  tons  mes 
travaux  pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  de  ces  ftdeles, 
autant  qu'il  dependra  de  nous.  Souvenez-vous  toujours 
amicalemeut  de  moi,  surtout  au  saint  autel,  car  je  le  m6rite 
bien  en  consideration  de  la  haute  estime  que  je  fais  d*une 
aussi  digne  personne  que  vous. 

Voire  Ires  affectionn6  confrere, 

Joseph  Marie  Cardinal  Gastelli, 

PrefeU 
Rome,  17  Xbre  1766. 


CHAPITRE   III 

PituTretd  de  I'dvdqae  de  Quebec. — II  demenre  an  s^minaire. — Reconstruction  du 
palais]  6pi80opal  et  de  la  oath^drale. — Diffioalt^s  avoc  le  our^  et  les  mar- 
guilliers. — Entree  de  MgrBriand  dans  son  ^glise. — Extinction  da  ohapitre. — 
Ordinations. — Charity  du  pr^lat  pour  les  maisons  religieuses  de  Quebec  ot 
de  Montreal. 

L'^vdqiie  de  Quebec  prit  sa  residence  an  seminaire,  ou  il 
deraenra  toute  sa  vie.  Sans  fortune  personuelle,  sesrevenns 
consistaient  uniquement  en  une  pension  de  trois  milie  iivres, 
accord^e  par  i'assemblee  du  cierge  de  France,  en  1765,  et  en 
une  autre  pension  de  six  cent  soixante-six  Iivres  qu'iirecevait 
comme  chanoine,  sur  une  gratification  de  quatre  mille 
Iivres,  accord^e  par  le  roi  de  France  au  chapitre  de  Quebec. 
L'evfeche  poss6dait  encore  k  cette  epoque  neuf  mille  sept 
cents  Iivres  sur  rh6tel-de-vilie  de  Paris.  Mgr  Briand,  avec 
de  si  faibles  ressources,  n'en  refusa  pas  moins  le  present  que 
voulaient  lui  faire  les  prfetres  de  son  diocese  a  son  heureux 
retour  au  milieu  d'eux.  II  les  trouvait  eux-m^mes  si  pau- 
vres,  qu'il  aima  mieux  vivre  plus  simplement  que  de  leur 
enlever  une  partie  de  leurs  minces  revenus.  C'est  en  vain 
que  MM.  Perreault,  Marchand  et  Saint-Onge  avaient  pro- 
pose un  plan  pour  faire  contribuer  le  clerg6,  les  s6minaires 
et  les  communaut^s.  k  la  subsistance  du  prelat.  Le  mande- 
menl  qui  fut  public  k  cet  effet  par  M.  Perreault,  de  meme 
que  les  collectes  qui  en  furent  la  consequence,  ne  servirent 
qu'a  prouver  la  generosity   des  pretres  et   Tamour  qu'ils 
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avaient  pour  leur  premier  pasteur.  Mgr  Briand  ne  voulut 
accepter  que  rhospitalit^  que  les  messieurs  de  son  seminaire 
eurent  Thomieur  de  lui  offrir,  en  vertu  d'une  resolution 
pass6e  en  1764  et  congue  k  peu  pres  dans  ces  lermes :  «  Consi- 
d6rant  1"  que  le  seminaire  est  fond6  pour  y  6iever  un  clerg6, 
et  que,  s'il  n'y  a  pas  d'6v6que  pour  ordonner  les  clercs,  il 
devient  inutile  d*en  former  ;  2°  que  le  futur  6veque  de 
Quebec  est  sans  ressources ;  les  directeurs  ofiFrironl  un  apparte- 
ment  convenable  au  bout  de  la  salle  d'6tude  du  petit 
s6minaire,  consistant  en  antichambre,  salle,  chambre  et 
cabinet,  avec  la  jouissance  du  terrain  situ6  au-devant ;  ils 
lui  offriront  la  table  du  refectoire  avec  un  extraordinaire 
pour  lui-m6me,  et  cela  seuleraent  tant  qu'il  demeurera  au 
s6minaire.  Enfin  Tevfique  n'aura  rien  k  payer  tant  que  ses 
moyens  ne  lui  permetlront  pas  de  le  faire  facilement.  •»  Telle 
fut  I'origine  de  cette  pension  gratuile  que  le  seminaire 
accorda  aux  6vAques  de  Quebec  pendant  soixante-dix  ans. 
Mgr  Uriand  sut  reconnaitre  royalement  Thospitalite  que  lui 
donnerent  pendant  toute  sa  vie  les  pretres  de  cette  maison, 
qui  le  regardentibon  droit  comme  un  second  fondateur.  Ce 
fut  lui  qui,  malgre  sa  pauvrete,  paya  le  coiit  de  la  chapelle 
de-  Saint-Jean-Baptiste  et  la  boiserie  du  choBur  dans  la 
chapelle  du  seminaire.  II  se  chargea  aussi  de  la  maiu- 
d'cBuvre  pour  la  construction  de  la  chapelle  de  Saint-Joachim, 
qu'il  pourvut  de  tons  les  ornements  n^cessaires  auculte.  Au 
t6moignage  de  Tabbe  Plessis, « il  r6tablit  etencouragea...  les 
etudes  interrompues  par  le  malheur  des  temps,  ne  dedaignait 
pas  de  visiter  fr6quemment  les  plus  basses  classes  et  prelevait 
meme  sur  ses  6pargnes  pour  donner  des  prix  anx  Aleves  les 
plus  meritanls. » 
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Jiisqu'4  la  conquete,  tous  les  Aleves  du  s6minaire  allaient 
en  classe  chez  les  RR.  PP.  J6suites. 

En  1759,  MM.  les  directeurs  Grav§  et  Pressard  emme- 
nerent  avec  eux,  a  Montreal,  les  ecclesiastiqvies  et  les  aiitres 
Aleves  qui  vonlaient  continiier  leurs  6tudes  et  qui  avaient 
les  moyeiis  de  s'y  rendre  et  d'y  payer  pension.  Ces  z61es 
educateurs  continuerent  k  Montreal  leur  oeuvre  de  Tensei- 
gnement  jusqn*a  la  cession  du  Canada  k  TAngleterre  en  1763. 
lis  retournerent,  cette  ann6e-la,  a  Quebec,  et  les  classes  furent 
rouvertes,  apres  que  le  seminaire  eut  subi  les  r6parations 
n6cessaires.  On  ne  put  toutefois  y  admettre  des  pension- 
naires  qu'en  1765.  Etdepuis  cette  epoque,  les  Aleves  resterent 
au  seminaire  pour  toutes  leurs  classes  et  n'eurent  plus  a 
s'adresser  aux  membres  de  la  compagnie  de  J^sus. 

Le  palais  episcopal  avait  ete  presque  entierement  detruit 
pendant  le  siege  de  la  ville  ;  le  prelat  entreprit  de  le  recons- 
truire,  et  y  consacra  d'abord  une  somme  de  onze  mille 
livres,  puis  une  autre  de  quinze  mille,  qu'il  fut  oblige  d'em- 
prunter  et  qui  lui  permit  de  faire  terminer  Pouvrage.  Mais 
il  n'habila  jamais  cette  maison,  que  le  gouvernement  prit  a 
lover,  en  1778,  en  accordant  a  Tevt^que  une  rente  de  cent- 
cinquante  livres  sterling.  D6ja  en  1775,  pour  reconnaltre 
en  quelque  fagon  les  services  inappreciablesqu'ilrenditalors, 
on  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  deux  cent-cinquante 
livres  sterling. 

II  y  avait  bien  d^autres  mines  h  reparer,  et  en  premier 
lieu  celles  de  la  cath6drale,  ou,  depuis  le  siege  de  la  ville, 
Ton  n*av«iit  pas  encore  pu  dire  la  messe.  Les  offices  publics 
de  la  paroisse  s'etaient  faits  d'abord  k  T^glise  des  Ursulines, 
I>endant  cinq  ans  et  trois  mois,  mais  depuis  la  veilledeNoel, 
1764,  on  les  avait  transf6res  a  la  cliapelle  du  seminaire. 
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Ce  ne  fut  qu*en  1767  que  les  marguilliers  commencerent 
a  reb&tir  la  cath^drale  inceQdi^e  ;  mais,  encourages  par  M. 
le  cur6  Richer,  ilssignifie rent  4Mgr  Briand  qu'elle  ne  serait 
plus  d^sormais  qu'une  6glise  paroissiale  et  non  point  une 
cath^drale.  lis  lui  accordaient  bien  le  droit  d'y  ofScier,  mais 
ils  ne  voulaient  pas  lui  permettre  de  s'y  installer  comme  un 
^veque  dans  sa  cath^drale,  avec  son  chapitre.  C'^tait  certai- 
nement  de  leur  part  le  fait  de  la  plus  noire  ingratitude 
envers  un  6veque  qui  s*6taiX  sacrifl6  par  amour  pour  eux,  et 
k  qui  ils  devaient  en  grande  partie  la  liberty  dont  ils  com- 
raengaienl  a  jouir  dans  Pexercice  de  leurs  droits  religieux. 
lis  flrent  preuve  dans  toute  cette  affaire  d'un  esprit  d*ent6te- 
ment  et  de  chicane  que  Ton  ne  saurait  trop  condamner.  Le 
cure  Recher  etait  encore  plus  inexcusable  que  ses  parois- 
siens.  Profitant  de  la  vacance  du  siege,  et  croyant  k  tort  que 
rabb6  Briand  ne  reviendrait  de  Londres  qu'avec  le  titre 
pr6caire  de  vicaire  apostolique,  il  s'6tait  accoutumd  a  tout 
gouverner  par  lui-meme  dans  T^glise,  et  maintenant  qu'un 
ev^que  etait  donn6  au  siege  de  Quebec,  au  lieu  de  s'en 
r6jouir  et  d'en  loner  le  Seigneur,  il  s'empioyait  i  susciler 
des  difficult6s  au  prelat.  et  refusait  meme  de  signer  Tacte  de 
prise  de  possession  de  son  trfine  episcopal,  (a)  Mgr  Briand, 
remarquable  par  une  patience  aussi  grande  que  sa  fermete, 
ne  voulut  pas  prendre  des  mesures  de  rigueur  ni  en  appeler 
aux  tribunaux  pour  entrer  en  possession  de  ses  droits  ;  il  se 
contenta  d'attendre  en  silence  que  la  fabrique  fftt  revenue  k 
de  meilleurs  sentiments.     Quand  Teglise  fut  prftte  a  6tre 


(a)  M.  R^oher  mourut  le  16  mars  1767.  Lo  s^minairo  o6<Ia  n.Ioi*8  h  T^vdquc 
tous  les  droits  qu'il  pr^tcndait  avoir  siir  la  cure.  Mgr  Briand  nomma  d'abord 
nn  dessenrant,  puis,  eu  1760,  M.  Dosque  fut  nommd  cur^  en  titre. 
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livr^e  au  culte,  ii  adressa  aux  habilauts  de  la  ville  de  Quebec, 
une  lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  raconta  toute  Thistoire 
de  cette  difficult^,  et  annon^a  en  m6me  temps  qu^il  continue- 
rait  de  faire  les  oj£ces  dans  la  chapelle  du  s^niinaire.  Nous 
en  donnons  les  passages  les  plus  importants  ;  on  y  voit  le 
ccBur  d'un  ^vSque  et  le  langage  d'un  saint : 

«  Vous  touchez,  Nos  Trfes  Chers  Freres,  au  moment  d'entrer 
dans  le  temple  que  votre  pi6t§  vient  de  r^tablir.  Nous  avons 
6t^  6galement  6difl6  de  votre  g6n6rosit6  et  de  votre  zelepour 
la  i^eligion,  de  Tesprit  d'6conomie,  de  Pattentiou,  de  I'activit^ 
avec  lesquels  messieurs  les  marguilliers  ont  conduit  ce 
grand  ouvrage  k  sa  fin.  Accoutum^s  que  vous  aviez  6t6  k 
voir  mes  pr6decesseurs  6v#ques  de  Quebec  presider ,  dans 
cetle  6glise  aux  divins  offices  et  y  faire  leurs  fonctions 
6piscopales,  peut-^tre  serez-vous  surpris  et  mal6difi6s  de  ne 
pas  m'y  voir.  Je  suis  d6cid6  k  continuer  de  faire  dans  cette 
6glise  (a)  mon  office  avec  mon  clerg6.  Je  puis  vous  protester 
k  la  face  des  saints  autels  qu'aucun  motif  humain  n'estentr^ 
dans  cette  resolution,  et  que  je  ne  porte  pas  dans  mon  coBur 
la  plus  16g&re  indisposition  ni  pour  vous,  pour  qui  je  donne- 
rais  jusqu'&  la  derniere  goutte  de  mon  sang,  ni  pour  messieurs 
vos  marguilliers,  que  je  crois  pleius  de  droiture,  de  bonne 
foi  et  de  zfele  pour  vos  interSts,  ni  mftme  pour  les  premiers 
auteurs  de  cette  division,  auxquels  j'ai  fait  tout  le  bien  et 
rendu  tout  I'honneur  qui  a  d^pendu  de  moi. 

» Nous  vous  conjurons  done,  Nos  Tres  Chers  Enfants  en 
Notre  Seigneur,  par  les  entrailles  de  la  mis6ricorde  deJ^sus- 
Christ  notre  Sauveur,  de  nous  imiter,  comme  nous  nous 


(a)  La  ebapelle  du  S^minaire. 
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eifoFQons  de  rimiter  nous-m6me  ;  et  que  cette  s6paration  se 
fasse  sans  la  plus  pelile  division  de  coeur.  Notre  priere, 
quoique  faite  dans  des  lieux  diflferents^  n'en  sera  pas  moins 
agr6able  au  Seigneur,  si  les  liens  delacharite  nousunissenU 
si  nous  n'avons  tons  qu'un  coeur.  Dieu  qui  a  permis  celte 
division  dans  les  esprits  et  les  sentiments,  saura  bien  en  tirer 
sa  gloire. 

» Je  vous  le  r6pete,  Nos  Tres  Chers  Freres,  si  je  choisis  pour 
y  faire  mes  fouctions  I'^glise  que  je  trouve  la  plus  propre  k 
former  nos  jeunes  eccl6siastiques  a  la  pi6t6  et  aux  saintes 
c6r6monies  (ce  que  je  regarde  comme  un  des  principaux 
devoirs  de  mou  6tat),  c'est  sans  aucune  passion  ;  Dieu  m*est 

■ 

t^moin  que  je  n'ai  jamais  demand^  la  propri6t6  de  votre 
6glise,  que  je  n'ai  jamais  eu  la  pensee .  de  toucher  k  ses 
revenus,  ni  d'en  6ter  Tadministration  aux  fabriciens.  J*ai 
cru,  il  est  vrai,  et  je  crois  encore  que  cette  6glise,  qui  est 
aussi  la  v6tre,  dans  laquelle  votre  cur6  a  son  titre,  ou  vous 
avez  droit  de  recevoir  les  sacrements,  d'assisler  aux  divins 
offices,  et  dont  il  n'est  pas  possible  k  personne  de  vous  chasser 
avec  justice,  comme  on  vous  le  fait  entendre,  je  crois  que 
cette  eglise  est  en  m^me  temps  ma  cathedrale  et  celle  de 
mon  chapitre,  non  par  choix,  comme  Test  actuellement 
Teglise  du  s6minaire,  mais  par  Tattributionque  leSouverain 
Pontife  en  a  faite,  k  la  demande  du  roi  et  du  consentement 
de  vos  peres.  G'est  sur  ce  pied  que  mes  pr6d6cesseurs  et 
leurs  chapitres  en  ont  pris  possession,  k  la  vue  et  du  con- 
sentement du  peuple,  par  des  actes  solennels  et  souvent 
reit6r6s  ;  c'est  sur  ce  pied  qu'ils  y  ont  assist^  depuis  1684,  et 
c'est  sur  ce  pied  que  j'y  serais  all6,  que  j'aurais  concouru  k 
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son  retablissement  et  conlribu6  m^me  d'une  somme  de  15  a 
18,000  francs,  si  I'on  n*eAt  pas  rejet6  mes  offres,  en  medisant 
que  Tintention  des  citoyens  §lait  de  r6tablir  T^glise,  unique- 
ment  comme  paroisse  et  non  pas  comme  calh^drale,  C'est 
la  r^ponse  que  At,  en  pleine  compagnie,  M.  Richer,  alors 
voire  cur6,  et  que  MM.  les  marguilliers  ont  depuis  constam- 
ment  soutenue  par  toute  leur  conduite  et  m^me  par  leurs 
6crits.  Je  ne  puis  done  aujourd'hui  entrer  dans  cette  m^me 
6glise,  sans  trahir  les  droits  de  mon  siege  et  de  mon  clerg^, 
sans  manquer  k  ma  dignity  et  sans  m'exposer  moi  et  mes 
chanoines  k  des  troubles  et  des  divisions,  qui  pourraient 
renaitre  dans  des  coojonctures  plus  fAcheuses  encore  que 
celles-ci,  et  qui  se  sont  souventrenouvel6es  depuis  r6iablisse- 
ment  de  T^glise  du  Canada.  Quel  est  done  le  parti  que  je 
puis  prendre  ?  Porter  mes  plaintes  et  faire  valoir  mes  droits 
aux  pieds  des  tribunanx  ?  Mais  ne  dois-je  pas  eraindre 
d'allumer  le  flambeau  de  la  division  etduschisme  parmi  mes 
cheres  et  tres  aim^es  ouailles  ?  D'ailleurs  j'aurais  trop  de 
violence  k  faire  k  mon  caract^re  et  k  mon  amour  pour  la 
paix.  II  ne  me  reste  done  qu'un  seul  parti  eonvenable  et  con- 
forme  en  meme  temps  4  Tesprit  de  Notre  Seigneur,  qui  vous 
dit  dans  son  ^vangile  que  si  Ton  6te  votre  manteau,  il  faut 
aussi  donner  la  lunique,  qui  est  de  renoncer  an  droit  qu'on 
ne  veut  pas  reconnaitre,  puisqu'on  refuse  de  d6savouer  le 
langage,  la  conduite  et  les  ecrils  pr6c6dents. 

»  Je  ne  crois  pas  avoir,  par  ma  conduite,  a  me  taxer  d'ambi- 
tion,  ni  d'aueune  vue  d'int^ret  personnel.  Si  Tamour  et  la 
tendre  affection  que  j'ai  pour  vous,  si  le  zfele  de  votre  salut, 
si  le  l^eix  de  T^glise  du  Canada  m'ont  fait  consentir  k  me 
charger  du  pesant  fardeau  qu^on  m*a  impos6  et  que  vous 
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appesanlissez  encore,  aii  lieu  de  m'aider  k  le  soutenir,  Dieu 
m'est  t^moin  de  la  violence  que  je  me  suis  faite  et  des 
combats  que  j'ai  eu  k  rendre  contre  moi-m^me.  Je  crois 
que  c'est  mon  6glise  et  celle  de  mon  clergeetenm^me  temps 
la  vfitre,  si  essentiellement  que  Tun  ne  pent  6tre  Tun  sans 
Tautre,  aux  termes  de  la  buUe  et  de  Tacte  d'6rection  de 
reY6ch6  et  du  chapitre,  Vos  marguilliere  pensent  diff(§rem- 
ment,  parlent,  ^crivent  et  agissent. 

»  Gela  ne  diminuera  rien  des  sentiments  que  j'ai  pour  eux  et 
pour  ceux  qui  peuvent  ^tre  de  leur  opinion.  Mais  an  moins 
qu*on  ne  trouve  pas  mauvais  si  je  ne  vais  pas  dans  cette 
^glise  ;  qu'on  ne  s'exhale  pas  en  plaintes,  murmures,  paroles 
de  blftme,  de  medisance  et  de  calomnie.  Gar  je  vous  en  avertis, 
moins  pour  moi  que  pour  vous  :  vous  vous  rendriez  certai- 
nement  coupables  envers  Dieu.  Si  je  n'ai  point  de  cath6- 
drale,  laissez-moi  la  liberie  de  me  choisir  k  ma  commodite 
une  autre  6glise,  et  qu'il  me  soit  permis  d*y  c616brer  les  saints 
offices  avec  mon  clerg^,  du  mieux  que  je  pourrai  et  en  paix. 

n  VoiUi,  Nos  Trfes  Ghers  Enfants  en  Notre  Seigneur,  ce  que 
je  me  suis  cru  oblige  de  vous  annoncer.  pour  vous  exhorter 
k  pers6v6rer,  malgr^  la  difference  des  sentiments,  dans 
I'union  et  la  charity  entre  vous  et  avec  un  pasteur  qui  vous 
porte  tons  dans  son  coBur,  qui  n'a  d'autre  int6r6t,  d*autre 
d6sir  que  votre  salut,  votre  sanctiflcation,  et  qui  pr6fererait 
d'etre  lui-m£me  anatheme,  plut6t  que  de  se  voir  une  pierre 
de  scandale  pour  un  seul  d'entre  vous. »    (5  avril  1771) 

Les  marguilliers  ne  se  contentferent  pas  de  lutter^ Quebec 
contre  leur  ev^que,  ils  voulurent  lui  faire  la  guerre  jusqu^^ 
Rome  et  adress^rent  un  m^moire  au  Saint-Sifege  contre  lui. 
En  mdme  temps  qu'eux,  se  plaignait  aussi  un  moine  d6fro- 
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qu6,  (a)  proche  parent  d'lm  des  margiiilliers,  et,  qui  apres 
avoir  6t6  trails  avec  la  plus  grande  mis6ricorde  par  son 
evSque,  osail  6crire  contre  iui  les  calomuies  les  plus  noires 
et  ies  plus  absurdes.  Ges  attaques  r^unies  n'eurent  aucun 
succes  aupres  du  Souverain  Pontife.  Le  cardinal  Gastelli, 
mis  au  fait  de  tout  ce  qui  s*6tait  pass6,  ^crivit  bientdt  k  Tabb^ 
de  risle-Oieu  (b) :  «  Quant  k  M.  r6vdquedeQu6bec,  je  vous  ai 
d6j4  6crit  que  je  demeure  pleinement  persuade  de  sa  sage  et 
vigilante  conduite.»  Mgr  Briaud  ne  manqua  pas  de  donner 
lui-mSme  au  pr6fet  de  la  Propagande,  tous  les  renseigne- 
ments  possibles  au  sujet  de  ces  dij£cult6s,  et  de  proflter  de  la 
circonstance  pour  t^moigner  de  son  entiere  soumission  k  la 
volonte  du  successeur  de  saint  Pierre.  « Voil&,  disaiUl  en 
tenninant,  tout  ce  qui  regarde  I'affaire  de  la  cath^rale  ; 


(a)  Ce  moine  ^tait  le  fr^re  Frs-Louis  Chartier  de  Lotbinidre,  fils  de  I'archi- 
diaere  de  Lotbinidre  qui  ayait  H6  mari6  arant  d'entrer  dans  les  ordres.  Mg^ 
Briaod  dit  de  lai  dans  one  lettre  k  Tabb^  de  I'IsLe-Dien  : 

**  Sorti  da  CaDada,  en  1753,  et  alors  r^ooUet  interdit  et  suspens  de  tons  ordres, 
ensnite  cordelier,  derenu,  apr^s  une  maladie  dangereuse,  r4collet  encore,  apr^ 
eela  apostat  en  Enrope,  pendant  deux  ans  ;  devenn  ensuite  de  I'ordre  de  Malte, 
sans  devenir  meilleur,  chMS^  de  la  Martinique,  k  cause  de  ses  d^sordres,  par  les 
capucins  et  le  gouvemeur,  il  n'a  pas  en  honte  de  renir  en  Canada,  oil  il  ^tait 
eonnu  pour  an  franc  libertin,  oil  il   savait  que  j'^tais   tfy^que  et  devait  aussi 

savoir  que  je  oonnaissais  toutes  ses  inf&mes  histoires "  C'^tait  Ik  un  triste 

arocat  pour  faire  valoir  la  cause  des  marguilliers  contre  Mgr  Briand.  A  son 
retoor  k  Quebec,  il  fut  intetdit  de  noureau  par  son  cousin  germain,  Mgr  d'Esglis 
entre  les  mains  de  qui  I'avalt  remis  Mgr  Briand.  £1  avait  os^  6crlre  mdme  k 
Londres  eontre  son  6v6que.  Sa  lettre  n'eut  d'autre  effet  que  de  Iui  faire  perdre 
one  pension  de  cent  ^as  que  Iui  donnait  le  gourerneur  depuis  son  interdit. 
Cependant  eile  Iui  fut  remise,  aprds  les  plus  vives  instances  de  Mgr  Briand,  qui 
rendait  le  bien  pour  le  mal.  L'abb^  de  Lotbinidre  mournt  aux  Btats-Unis,  en 
1784. 

(6)  L*abbd  de  risle-Dieu,  nomm^  yicaire  g^n^ral  par  Mgr  Dosquet,  n 'avait 
fw6  de  rendre  aux  ^ydques  de  Quebec  les  seryices  les  plus  signal^.  II  fut  I'ami 
d^yon^  de  Mgr  Briand,  pour  qui  il  ayait  la  plus  grande  yfo^ration.  Ce  digne 
pritre  moornt  en  1779,  ik  T&ge  de  quatre-yingt-onie  ans. 

t9 
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voil&  ma  conduite.  Si  noire  Saint-Pere  la  trouve  blAmable, 
je  8uis  pr^l  k  me  soumettre  k  tout  ce  qu'il  d6cidera. » 

Quand  les  fideles  furent  entr^s  dans  leur  ^glise,  ils  ne  tar- 
derent  pas  k  regretter  Tabsence  de  P^v^que,  et  &  comprendre 
combien  la  conduite  de  leurs  marguilliers  6tait  ingrate.  Des 
murmures  se  fiirent  entendre  et  parvinrent  bientdt  aux  oreilles 
de  M.  Cramahe,  qui  se  fit  un  devoir  d'interveniretd'amener 
la  fabrique  k  des  concessions  n^cessaires.  II  6crivit  ensuite 
ce  qui  suit  k  Mgr  Briand  : 

«  Le  papier  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  montrer,  mardi 
dernier,  ayant  et6  communique  par  le  marguiilier  en  charge 
k  ceuj[  de  ses  confreres  qui  6taient  en  ville,  au  nombre  de 
douze,  et  approuv^  d'eux  tons,  je  vous  prie  tres  instamiment, 
Monseigneur,  de  donneraux  habitants  le  contentement  quUls 
d^sirent,  de  voir  leur  fev^que  entrer  dans  T^glise  cathedrale 
et  paroissiale  de  cette  ville.  » 

Mgr  Briand  ne  demandait  pas  mieux  que  de  donner  cette 
joie  k  son  peupie,  et,  le  10  mars  1774,  il  annonga  par  un 
mandement,  qu'il  ferait  son  entr6e  solennelle  dans  sa  cathe- 
drale, le  seize  du  m^me  mois,jouranniversairede  son  saci*e. 

«  Depuis  huit  ans,  (dit-il  dans  ce  mandement)  que  j'ai  6te 
consacr6  votre  6v6que  et  votre  pasteur,  Tesprit  de  trouble 
et  de  division  a  tenu  61eve  centre  nous  un  mur  de  separation 
qui  emp^chait  cette  union  et  ces  rapports  intimes  qui  de- 
vraient  toujours  subsister  eiitre  le  pere  et  ses  enfants,  le 
pasteur  et  ses  ouailles  ;  mais  par  la  misericorde  de  notre 
Dieu,  ce  mur  de  division  vient  d'etre  renverse  ;  la  paix.  la 
Concorde,  la  conflance  vont  r^gnerdans  tousles  ccBurs.  C'est 
de  ce  jour,  que  je  dois  me  regarder  comme  votre  evSque  et 
repoux  de  votre  eglise.    11  me  sera  d^sormais  permis  de  dire 
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avec  conftance  :  mes  bi'ebisme  coanaissent,ell^8distinguent 
ma  vols  et  la  siiivent  J^sus-Christ,  le  Pasteur  des  pasteure, 
m*est  t6moin  qu*aacim  motif  hamain  n'a  agi  sur  moi,  que 
je  vous  ai  toujours  port6  dans  mon  coBur,  que  votre  salut,  la 
conservation  de  notre  sainte  religion,  les  int^rdts  et  la  gloire 
de  votre  6glise,  ont  toujours  6t6  les  motifs  et  les  seuls  motifs 
de  ma  conduite,  que  je  n'ai  cess6  un  seul  jour,  depuis  que 
je  suis  votre  6v^que,  de  supplier  I'Esprit  de  lumiere  dt^ 
dissiper  les  pr6jug6s  et  de  vous  faireconnaltre  vos  v^ritables 
inters  ts. 

«  Enfln,  Nos  Tres  Chers  Freres,  j'ai  6t6  ezauc^,  et  le 
moment  ou  tout  paraissait  d6sesp6r6,  oi!i  Taigreur  et  la 
discorde  paraissaient  k  leur  comble,  la  mis^ricorde  de  Dieu 
et  sa  divine  Providence,  qui  ont  6i6  mon  unique  refuge 
dans  ces  temps  n^buleux,  Pont  choisi  pour  r6tablir  le  calme, 
la  paiz  et  la  reunion  la  plus  solide  et  la  plus  durable.  La 
dignit6  de  votre  6glise,  et  son  6minente  autorit6  au-dessus 
des  autres  de  ce  diocese,  les  droits  de  T^piscopat  et  les 
vfitres  ont  6t^  reconnus  et  sont  en  s{lret6.  Plus  de  divisions 
de  sentiments  entre  nous.  Qu*il  n'y  ait  done  plus  qu'un 
m^me  cceur,  une  Ame,  un  m^me  langage,  comme  il  n'y  aura 
plus  qu'une  m^me  6glise.  Que  notre  conduiteetnosdiscours 
concourent  h  marquer  que  nous  sommes  les  vrais  enfauts 
du  Dieu  de  la  paix,  et  les  disciples  de  celui  qui  est  descendu 
du  ciel  pour  I'apporter  sur  la  terre,  et  qui,  en  mourant,  Ta 
laiss^e  auz  siens  par  testament,  comme  la  marque  propre  et 
caracl^ristique  de  ses  fiddles  adorateurs » 

L'entr^e  de  T^vSque  dans  son  6glise  se  fit  avec  une  pompe 
et  une  solennit^  extraordinaires  ;  elle  r^pandit  la  joie  dans 
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tous  les  coBurs  et  fut  Poccasion  des  conversions  les  plus 
^clalantes. 

Mgr  Briand  aiirait  d6sir6  assurer  Texistence  du  chapitre, 
et,  des  1767,  il  avait  demand^  au  gouvemeur  la  permission 
de  remplir  les  canonicals  vacants.  Malgr6  ses  excellentes 
dispositions,  Carleton  ne  crut  pas  devoir  y  consentir.  «  On 
m'a  demand6  de  compl6ter  le  chapitre,  ^crit-il  k  Lord  Shel- 
burne,  el  j'ai  fait  des  difficult^s  k  le  permetlre. » 

En  1774,  r^vfique  songeail  encore  k  faire  revivre  cette 
institution  ;  on  le  voit  par  sa  correspondance  avec  M.  Porlier, 
cur6  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatifere.  L'ex6cution  de  ce 
projet  fut  remise  k  des  jours  meilleurs,  k  cause  de  I'irapos- 
sibiiit^  de  remplacer  les  pr^tres  qui  auraient  §16  appel^s  k 
Qu6bec  pour  composer  le  chapitre  ;  les  troubles  de  Tinvasion 
am6ricaine  vinrenl  ensuite  ajouter  aux  difflcult^s  et  aux 
sollicitudes  du  pr61at  et  plusieurs  ann6es  se  passerenl  avant 
que  Ton  songeAl  de  nouveau  4  remplir  les  canonicals  vacants. 
Plusieurs  chanoines  etaientretourn6s  en  France,  et,  en  1783, 
il  n'y  avait  plus,  pour  les  representer  au  Canada,  que  Mgr 
Briand  et  M.  St-Onge  qui  mourut  en  1795.  Le  chapitre  6 tail 
eteint,  et  les  quelques  tentatives  qui  onl  6te  faites  depuis 
pour  le  ressusciter  ont  6t§  sans  r^sultats. 

Bien  d'autres  vides  s'^taient  fails  dans  le  clerge,  depuis  la 
conqu^te  :  plusieurs  prStres  etaient  morls,  d'autres  6taient 
repasses  en  Europe  ;  des  cent  quatre-vingt-un  pr^tres  que 
Ton  compiait  dans  le  diocese  de  Quebec,  en  seplembre  1758, 
il  n'en  restait  plus  que  cent  Irenle-huil,  en  juillet  1766.  Mgr 
Briand  Iravailla  sans  relAche  k  favoriser  les  vocations 
ecclesiastiques  el  k  foimer  dans  son  s6miuaire  des  prelres 
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instriiits  et  z61^s,  qu'il  envoyait  ensuite  daas  les  paroisses 
pour  reb4tir  les  6glises  et  propager  le  r&gne  de  J^sus-Christ. 

U  en  ordonna  lui-m^me  quatre-vingt-dix  pendant  son 
Episcopal,  et  ne  n^gligea  aucun  moyen  d'en  faire  venir  de 
France.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1793,  que  le  gouvernement 
britannique  permit  aux  pr^tres  frangais  de  venir  travailler 
en  Canada. 

G'est  ainsi  que  ce  v6n6rable  6v6que  se  d6pensail  pour 
reparer  tous  les  d6saslres  etpourreleverdesesruinesreglise 
qui  avail  et6  confine  k  sa  soliicitude  pastorale. 

Les  communaut^s  de  Quebec  avaient  toutes  6te  cruellement 
6prouv6es  pendant  la  guerre ;  aussi  ne  furent-elles  pas  oubli6es 
par  Mgr  Briand,  qui  fut  toujours  pour  elles  un  bienfaiteur  et 
un  pere.  Pour  s'en  convaincre,  il  sufSt  de  lire  les  annates 
de  ces  diverses  maisons  religieuses,  et  Ton  est  emerveille  des 
ressources  que  savait  trouver  le  charitable  pr61at  pour  leur 
venir  en  aide.  «  G'est  surtout  en  entrant  dans  le  detail  des 
reparations  faites  alors  k  notre  maison,  dit  THistoire  des 
Ursulines  de  Quebec,  que  nous  avons  lieu  d'admirer  la  solii- 
citude du  saint  6v6que  ;  il  voulut  defrayer  lui-m^me,  en 
tout  ou  en  partie,  ces  d^penses,  auxquelles  la  communaut^ 
etait  impuissante  a  salisfaire.  Ainsi  le  r^tablissemeut  de  la 
maison  des  externes,  inhabitable  depuis  le  siege  ;  les  repara- 
tions aux  murs  de  cldture,  aux  b^timents  de  la  basse-cour 
en  1767  et  68  ;  le  renouvellement  du  plancher  et  des  marches 
du  sanctuaire  en  1772  :  tout  cela  ne  fut  effectue  que 
moyennant  les  encouragements  et  les  largesses  du  digne 
pr61at.  Lui-mSme  pourvut  au  r^tablissement  du  confessionnal 
et  k  la  construction  de  la  chambre  des  portiers,  ce  qui  lui 
coAta  treize  cent  quatre-vingt  livres. » 
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A  rHdtelDieu,  les  scBurs  se  trouvaient  dans  une  d6tresse 
presque  incroyable,  et  sans  ressources  pour  y  remedier ;  elles 
en  vinrent  jusqu'i  ^tre  obligees  de  vendre  le  peud'argenterie 
qu'elles  poss6daient  et  m^me  une  grande  horloge,  pour 
pouvoir  subsister.  Mais  au  retour  de  Mgr  Briand,  de 
Londres, elles purent  compter  sur  le  pain  quotidien,que  ieur 
procura  ce  bon  pere  des  families  religieuses. «  Non  content 
de  mettre  k  Toduvre  toute  son  influence  aupres  de  ses  dioc6- 
sains,  11  retrancha  mSme  de  son  revenu  particulier  des  sommes 
considerables  pour  les  assister,  et  il  savait  relever  le  prix  de 
ses  dons  par  une  d61icatesse  de  procdd^s  charmante. »  (a) 

Et  si  nous  ouvrons  les  annales  de  rHdpital-66n6ral,  nous 
trouverons  encore  le  prelat  occupy  k  consoler  des  afflictions 
et  k  sou  lager  des  miseres. 

ff  Le  d^nilmentoili  la  maison  se  trouvait  reduite.  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  k  ses  amis  les  plus  vives  apprehensions. 
Mgr  Briand  en  ^prouvait  une  peine  profonde  ;  la  mine  com- 
plete de  notre  etablissement  Ini  paraissait  imminente,  etdans 
sa  douleur  et  son  embarras,  11  eievait  sans  cesse  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel,  d'ou  il  attendait  son  secours.  Un  jour,  il 
communiquasestristes  reflexions  au  chanoinedeRigauville, 
et,  le  voyant  touche  du  triste  etat  ou  se  trouvait  rhdpital  : 
a  Eh  bien  I  mon  cher  ami,  voulez-vous  vous  charger  du  soin 
de  ces  pauvres  fllles,  faire  leurs  affaires,  veiller  sur  leurs 
biens...  en  devenir  le  p^re  :  vous  en  Stes  bien  capable,  si 
vous  le  voulez  ;  vous  voyez  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de 
faire  cela  k  la  place  ou  je  suis,  charge  d'un  diocese.  •  Presse 
par  son  ev^que,  en   mSme  temps  son   ami,  le    vertueux 


(«)  Histoire  d%  TEdtel-Diea  de  Qa^beo  pv  TsbM  Casgrain. 
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chanoine  accepta,  et  il  fiit  la  providence  de  TEdpital-G^n^ral, 
qu'il  saiiva  de  la  ruine  et  qu'il  rendit  prospfere. 

L'annaliste  nous  apprend  encore  que  Mgr  Briand  faisait 
lui-meme  de  g6n6reuses  aumdnes  k  la  comniunaut^  ;  c*esl 
ainsi  qu'il  donna  douze  cents  livres  pour  aider  i.  reconstruire 
la  menagerie  ;  en  1778,  ses  largesses  s'6ievaient  k  pres  de 
deux  cents  louis  et  en  1779,  nous  lisons  :  « Mgr  Briand  a 
surpasse  notre  attente  par  ses  lib^ralit^s  ;  il  s'est  charge 
d'acquitter  tous  les  comptes  de  la  maison  de  nos  domestiques, 
ce  qui  est  niont§  k  la  somme  de  trois  mille  deux  cent  vingt. 
deux  livresa* 

Si  les  communaut^s  de  Montreal  avaient  6t6  6pargn^es 
pendant  la  guerre,  elles  ne  fureni  pasexemptesdesmalheurs 
qui  semblaient  ne  vouloir  ^pargner  aucune  institution  ni 
aucune  ville  de  la  colonie.  Le  18  mai  1765,  un  incendie 
d^sastreux  eclata  k  Montreal,  et,  en  moins  de  deux  heures, 
d6vora  plus  de  cent  raaisons,  parmi  lesquelles  THdpital  fond6 
par  Madame  Youville.  Mgr  Briand  6tait  k  Londres,  k  cette 
6poque,  et  impuissant  k  venir  en  aide  k  cette  communaut^  ;  il 
ecrivait  k  son  ami,M.  Marchand,  pour  lui  dire  toute  sa  douleur, 
et  pour  le  conjurer  de  faire  en  leur  faveur  tout  ce  que  lui 
inspirerait  sa  charit6.  Le  vicaire  g6n6ral  avait  pr6venu  ses 
d68ir8,  et,  par  un  manderaent  adress6  au  clerg6  et  aux  fldeles 
de  son  gouvernement,  il  fit  k  leur  g6n6rosit6,  un  appel  qui 
fut  eutendu. 

Trois  ans  apres,  le  11  avril  1769,  c'6tait  le  tour  des  SoBurs 
de  la  Congregation,  qui  virent,  elles  aussi,  consumer  par  le 
feu  tous  leurs  b^timents,  leur6glise,  leursmeubles,el  furent 
obligees  d*aller  demander  asile  aux  Sceurs  de  THdtel-Dieu, 
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Les  messieurs  de  Saint-Sulpice  ne  manquerent  pas  de  leur 
venir  g6n6reusement  eD  aide. 

Mgr  Briand,  toujours  prdt  k  secourir  les  infortunes,  se 
Mta  de  publier  un  mandemeut  adress6  aux  fideles  de  sa 
ville  6piscopale,  pour  les  inviter  a  secourir  les  families 
afflig^es  de  Montreal,  et,  en  particulier,  lafamille  religieuse 
de  la  soBur  Bourgeois.  Et  afin  que  la  coUecte  ftit  plus 
abondante,  il  poussa  le  d^vouement  jusqu'4  se  transporter 
lui-m^me,  de  maison  en  maison,  pour  recueillir  les  fruits  de 
la  compassion  et  de  la  lib^ralit^  des  citoyens. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  I'^v^que  se  rendit  k  Montreal 
pour  consoler,  par  sa  presence,  les  infortunees  victimes  du 
fl6au,  et  contribuer.  suivant  ses  faibles  moyens,  au  r^tablis- 
semen t  d'une  maison  religieuse  qui  produisait  un  si  grand 
bien  dans  son  immense  diocese. 


CHAPITRE   IV 

A&ire  de  U  oondjotorerie.  —  Mgr  D'Esglis.  —  Prodenee  et  fermeU  de  Mgr 
Briand  dans  mb  rapports  areo  I'aatorit^  oivile.  —  Murraj.  —  Carleton.  — 
Haldimand.  —  Iioi  de  Vhabeat  eorpun, 

«  Mgr  Briand  disait  famili^rement  qu'il  ne  voulait  ^treque 
le  charretier  de  T^piscopat  en  ce  pays.  •  (a)  11  n'en  fiit  pas 
moins  Tun  des  6v^qnes  les  plus  remarquables  de  T^glise  de 
Quebec,  et  ce  langage  fait  connaitre  sa  sage  pr^voyance,  et, 
disons-le,  son  g6nie.  Ce  fut  en  effet  iin  acte  de  g6nie  de  pon- 
voir  assurer  la  permanence  de  T^piscopat,  au  milieu  de  diffi- 
ciilt^s  sans  nombre,  et  de  songer  k  r^aliser  ce  plan,  avant 
mSme  d'avoir  6t6  reconnu  lui-m^me  comme  6v^que.  Car, 
pendant  qu'ii  6tait  encore  k  Londres,  et  quMl  conjurait  les 
ministres  du  roi  de  donner  un  6v6que  k  T^glise  de  Quebec, 
il  n'^tait  pas  sans  se  demander  ce  qu'il  advieudrait  du  siege 
episcopal,  k  la  mort  de  cei  ev^que  ;  el  il  imagina  d'obtenir 
deux ^vdques  pour  le  Canada,  Tun  titulaire,  I'autre  coadju- 
teur  cum  fuiura  successione^  afin  qu'i  la  mort  de  Tun,  Tautre 
en  pdt  consacrer  un  second,  el  qu'ainsi  il  n*y  etit  pas  de 
vacance  qui  ipdi  mettre  de  nouveau  en  question  Texistence 
mdme  de  T^piscopat.  Le  Saint-Pere  fut  louche  de  cette  pre- 
voyance  admirable,  et,  par  un  bref  du  9  avril  1766,  il  donna 
k  Mgr  Briand  la  permission  de  se  choisir  un  coadjuteur, 


(«)  OraiflOB  fundbre  par  M.  PleBsis, 
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«  pourvu  que  les  Anglais  n'y  missent  aucun  empfichement, » 
(a)  et  aussi  celle  de  le  consacrer  sans  qiril  y  ei!lt  deux  evSques 
assistants,  outre  ie  cons^crateur. 

Apres  bien  des  lenteurs,  la  cour  de  Londres  permit  k  Mgr 
Briand  de  mettre  son  dessein  k  execution,  et,  aussitdt  que  Ie 
nouveau  gouverneur,  le  g6n6ral  Carleton,  ful  arriv6  k  Quebec, 
le  prelat  lui  lit  part  du  graud  d^sir  qu'il  avait  d'avoir  uq 
coadjuteur  et  de  la  permissiou  qu'il  avait  obtenue  de  la 
cour,  k  cet  effet.  M.  Garleton,  dont  les  instructions  ne 
cadraient  pas  beaucoup  avec  cette  permission  donn^e  seule- 
raenl  de  vive  voix,  craignit  d*encourir  le  bldmedes  ministres 
qui  Tavaient  envoys,  et,  malgr6  les  excellentes  dispositions 
dont  il  6tait  anim6,  il  fit  attendre  Pevftque  quatre  longues 
ann^es,  avant  de  se  rendre  k  ses  supplications.  Enfin,  sur  le 
point  de  retourner  en  Anglelerre,  il  proposa  de  lui-meme 
M.  Mariauchau  d*Esglis  pour  le  fulur  coadjuteur,  el  voulut 
que  Mgr  Briand  proced&t  sans  plus  tarder  k  sa  consecration. 
Un  grand  norabre  de  prStres  6taienl  du  rafime  avis,  el 
disaient  que  Ton  n'avait  pas  besoin  d'attendre  pour  cela  que 
les  buUes  fussent  arriv^es  de  Rome  ;  on  le  voit  par  la  cor- 
respondance  echangee  entre  T^v^que  et  le  cardinal  Gastelli, 
pr6fet  de  la  Propagande. 

«  J'avais  demande,  6crit  Mgr  Briand,  qu'en  cas  de  maladie 
je  pusse  consacrer  avant  de  recevoir  les  bulles,  c'6tait  la 
seule  raison  que  je  donnais  alors ;  noire  gouverneur  preten- 
dait  que  je  pouvais  consacrer  aussil6t  qu'il  a  eu  donn6  son 
consentement ;  presque  tous  les  calholiques  le  pensaient. 
J'ai  eu  une  petite  temp^te  ^  essuyer,  mais  j'ai  lonu  ferme,  et 


(a)  Lettre  du  cardinal  GaetelH,  16  mnrs  1768. 
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doun6  des  preuves  si  evidentes  de  la  justice  de  mon  refus, 
que  tout  est  calme  k  present.  Je  suis  sdr  au  moins  d^avoir 
persuade  le  gouverneur,  qui  ue  me  pressait  d'ailleurs  de 
consacrer,  que  par  la  crainte  qu'un  autre  gouverneur  n'eftt 
pas  la  m^me  bonl^  pour  nous. » 

La  difficult^  des  communications  6tait  alors  si  grande,  que 
la  r^ponse  h  cette  iettre  mit  deux  ans  a  arriver  de  Rome. 
Le  cardinal  Castelli  approuvait  en  tout  la  couduite  de 
r^veque,  et  il  lui  disait,  en  lui  adressant  les  buUes  de  Mgr 
D'Esglis :  tt  Quels  remerclments  n*ai-je  pas  k  vous  faire,  de  ce 
que  vous  avez  emp^che  qu'on  empi^t&t  sur  les  droits  et 
Tautorite  du  siege  apostolique  !  » 

Dans  rintervalle,  des  murmures  contre  T^veque  avaient 
continue  de  se  faire  entendre,  sa  sant6  laissait  k  desirer  et 
Ton  craignait  que  sa  mort  ne  laiss&t  encore  une  fois  sans 
pasteur  uue  eglise  d^]k  a^^sez  eprouv6e.  La  reponse  du 
cardinal  Castelli  fit  voir  de  quel  cdt6  etaient  la  sagesse  et  la 
science  eccl6siastique.  Mgr  Briand  6crivit  du  suite  au  prefet 
de  la  Propagande  : «  Lapprobation  que  Votre  Eminence  a 
donnee  k  ma  conduite,  dans  Taffaire  du  coadjuteur  qu'oa 
voulait  me  faire  consacrer  sans  les  buUes  du  Souverain 
Pontife,  a  produit  des  effets  excellents  et  a  ferme  la  bouche 
4  un  nombre  d'ignorants,  qui,  huit  jours  auparavant  la 
reception  de  votre  gracieuse  Iettre,  continuaient  encore  de 
me  bl&mer  et  de  publier  que  j'etais  cause  qu'on  n^aurait  pas 
un  second  evdque  en  Canada.  Votre  Eminence  doit  etre 
etonuee  d'une  pareille  accusation,  vu  qu'ils  n'ignoraient  pas 
que  c'est  moi  seul  qui  en  ai  fait  les  poursuites  aupres  du 
Saint-Siege  et  de  la  courde  Londres.  Comment  pouvaient- 
lis    penser  que  je  m'y  opposasse   acluellement  ?  Mais  ils 
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m^ritent  le  pardon.  Ni  pr^tres,  ni  la'iques  n'6taient  in^lruits 
ici  de  ces  sortes  d'affaires  eccl^siastiques,  parce  que  jamais 
elles  n'y  avaient  6t6  trait^es.  On  sauradans  la  suite  comment 
s'y  prendre,  et  je  ne  suis  pas  fAch6  de  ies  avoir  instruits, 
quoiqu*un  peu  k  mes  frais.  • 

Le  coadjuleur,  M.  Louis  -  Philippe  Mariauchau  D'Esglis, 
6tait  un  pr^tre  ^g^  de  soixante-et-deux  ans,  et  cur6,  depuis 
trente-sept  ans,  k  Saint-Pierre  de  Tile  d'Orleans.  Comme  il 
6tait  alli6  aux  premieres  families  du  pays  et  que  plusieurs 
de  ses  parents  avaient  une  grande  influence  aupres  du  gou- 
verneur,  on  ne  manqua  pas  de  songer  k  lui  quand  il  fut 
question  de  choisir  un  coadjuteur.  Mgr  Briand  se  garda 
bien  de  proposer  un  autre  sujet,  et  accepta  de  suite  celui  qui 
semblait  avoir  le  plus  de  chance  d'etre  accepte  par  le  gouver- 
nement  anglais,  d'autant  plus  qu'un  des  proches  parents  du 
candidat  partait  pour  Londres,  en  mSme  temps  que  le  g6n6ral 
Carleton.  (a)  L'abb^  D'Esglis  6tait  d'ailleurs  un  tres  digne 
prdtre  ;  et  Mgr  Briand  faisait  de  lui  cet  61oge  en  6crivant 
au  cardinal  Gastelli  :  « Je  puis  r^pondre  et  je  reponds  en 
effet  de  Tint^grite  de  sa  foi,  d'une  bonne  reputation  parmi  le 
peuple,  qu'il  est  considere  du  clergei  et  en  estime  aupres  des 
Anglais,  a  cause  de  sa  moderation,  de  sa  sincerity  et  de  sa 
franchise. » 

Mgr  D'Esglis  fut  consacre  dans  ia  chapelle  du  seminaire, 
le  12  juillet  1772,  mais  il  ne  fut  proclam^  solennellementque 
le  16  mars  1774,  le  mfeme  jour  ou  Mgr  Briand  fit  son  entree 
dans  sa  cath6drale.    L'6veque  de  Qu6bec  fit  lire  k  cette 


(a)  M.  D'EsgliB  avait  qnatre  an?  de  plus  que  Mgr  Briand,  et  on  pourait  oroire 
qa'il  mourrait  avant  hti,  ce  qui  arriva  en  effet. 
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occasion  un  mandement  remarquable,  dans  lequel  il  raconte 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  assurer  la  permanence  de  r6piscopat 
en  Canada.  Et  apres  avoir  parl6  des  difflcult^s  qu'ilavait 
6prouv6es  pour  se  faire  accepter  lui-mdme  comme  6v^ue 
par  la  cour  de  Londres,  il  en  vient  k  parler  de  la  grande 
affaire  de  la  coadjutorerie  : 

a  Je  congus  alors  que  je  n*en  avals  pas  fait  assez  pour  per- 
p^tuer  rSpiscopat  en  Canada,  qu'il  tomberait  infailliblement, 
si,  k  chaque  vacance,  il  failait  que  le  nouvel  61u  fit  le  voyage 
d'Europe,  voyage  extrSmement  dispendieux,  et  qu'il  essuy&t 
toutes  les  difflcult^s  et  lenteurs  que  j'avais  6prouv6es.  Je 
savais  que  I'^vftch^  n'^tait  plus  dot6  et  n'aurait  plus  aucun 
fonds,  je  connaissais  la  pauvret^  de  cette  colonic  et  ne  pr6- 
voyais  pas  qu'elle  dtii  s*en  relever  aussi  promptement  qu'elle 
Ta  fait  par  les  avantages  que  lui  a  procures  notre  sage  et 
heureux  gouvernement,  que  ces  vacances  et  ces  voyages  en 
Europe  pourraient  arriver  fr^quemment,  et,  par  consequent, 
devenir  tort  onereux  pour  un  pauvre  peuple  dont  j'6tais 
devenu  le  pere,peut-^tre  ralentir  son  zele  etenfin  le  detacher 
de  sa  religion. 

«  Pour  parer  k  cesinconv^nients,  dont  vous  devez  ressentir 
tout  le  poids,j'imaginai  le  projet  dont  vous  voyez  Tex^cution 
sous  vos  yeux :  c'est-i-dire  qu'il  y  eill  toujours  en  Canada 
deux  ^v^ques,  dont  Tun  serait  titulaire  et  Tautre  coadjuteur 
avec  droit  de  succ^der.  De  cette  fagon,  si  Tun  des  deux  vlent 
k  mourir,  Tautre  aussildt,  avec  le  consentement  du  gouver- 
nement, se  choisira  un  coadjuteur,  postulera,  et  obtiendra 
ses  buUes  de  Rome,  et  le  consacrera,  et  ainsi  successivement 
sacs  aucuns  frais  et  sans  aucune  obligation  au  voyage 
d'Europe 
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«  Mon  projet  fut  agr66  des  cours  de  Londres  et  de  Rome. 
TI  doit  vous  tranquilliser,  Nos  Tres  Chers  Preres,  siir  la  per- 
p6tuit6  de  I'^piscopat  dans  votre  6glise ;  il  n^est  point  on^reux 
an  peuple  et  ne  pent  Stre  que  trfes  conforme  k  I'esprit  du 
gouvernement ;  il  ne  reste  k  craindre  que  le  cas  ou  les  deux 
^v^ques  mourraient  dans  la  mdme  ann6e,  malheu)*  qui,  je 
Tespere  de  la  divine  Providence  sur  I'^glise  du  Canada, 
n'arrivera  jamais  ou  presque  jamais. 

« 8i  vous  aimez  sincferement  votre  religion,  vous  devez 
6tre  extrSmement  attentifs.  et  vous  int^resser  vivement  a  ce 
qu'on  ne  s'^carte  jamais  de  ce  plan,  que  tons  voient  si  heu- 
reusement  ex^cut6  dans  la  personne  de  monseigneur  d'Esglis, 
6v6que  de  Doryl6e,  que  vous  voyez  ici  present,  revfitu  de 
toutes  les  marques  de  I'^piscopat.  II  est  n6  parmi  vous  et 
d'une  famille  distingu6e.  Cest  le  digne  coadjuteur  que  nous 
nous  sommes  donn6.  Vous  n'avez  pas  ignore  sa  consecration, 
quoique  pour  des  raisons,  dont  quelques-unes  ne  vous  sont 
pas  inconnues,  nous  ne  vous  I'ayons  pas  jusqu^i  ce  moment 
canoniquement  annonc^e.  (a) 

«  Ce  r^cit  simple  et  fiddle,  dont  je  rougirais  si  mon  ccBur 
vous  aimait  moins,  doit  vous  faire  concevoir  que,  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait,  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  votre  bien  et  celui 
de  vos  enfants,  que  je  n*ai  jamais  consider^  mes  int^rSts 
personnels,  que  la  conservation  de  notre  religion  et  T^tablis- 
sement  solide  de  votre  6glise  a  6te  Tunique  objet  de  toutes 
mes  d-marches,  et  m^me  dans  Taffaire  qui  vient  de  se 
terminer  si  heureusement  et  qui  nous  rassemble  aujourd'hui. 


(a)  L'^r^qne  de  Doiyl^  oomptait  des  proohes  parents  parmi  leB  marguillien 
obstin^s  qui  refasaient  k  Mgr  Briand  sea  droits  sur  la  oath^drale.  Ce  fut  anssi 
rune  des  raisons  qui  retard^rent  la  proelamation  da  ooadfuteur. 
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«  Peut-6tre  quelqiies-uns  d'entre  vous  ont-ils  M  surpris  et 
m*ontriIs  bl&me  de  ce  que  je  differais,  depuis  pr&s  de  deux 
aas,  k  associer  aux  p6nibles  fonctious  de  P^piscopat  un  aussi 
digne  coadjuteur  que  celui  que  la  divine  Providence  m^avait 
prepare,  dans  riliuslre  personne  de  Mgr  de  Doryl6e  ? — 
Gertainement,  Mes  Tres  Chers  Freres,  mon  atlachement, 
mon  estime,  ma  parfaite  couflance,  et  mon  profond  respect 
pour  Sa  Grandeur,  sont  aussi  anciens  que  notre  connaissance, 
et  durent  depuis  plus  de  ti*ente-deux  ans,  sans  la  plus  16gere 
alteration  ;  mais  de  concert  avec  ce  sage  pr^lat,  j'ai  cm 
devoir  vous  instruire  par  cet  exemple  des  regies  de  TJ^glise 
trop  pen  connues,  partout  en  g6n6ral,  touchant  ies  coadju- 
teurs,  k  cause  de  la  raret6  du  cas. 

«  La  nomination  de  M.  D'Esglis  pour  coadjuteur,  Ies  buUes 
du  Souverain  Pontife,  sa  consecration  elle-mdme,  ne  lui 
donnaient  aucune  autorite  dans  le  diocese,  pas  plus  qu'il 
n^en  avait  etant  simple  cur6 ;  il  ne  pouvait  y  exercer aucune 
fonction  ^piscopale,  et  voil4  ce  que  j'ai  cru  important  que 
vous  apprissiez.  D'ailleurs,  n'6tant  pas  moi-m6me  univer- 
sellement  recounu  selon  tons  mes  droits  et  en  possession  de 
mon  sifege,  j'attendais  avec  confiance,  de  la  part  de  notre 
Dieu,  des  jours  plus  calmes  et  plus  sereins.  lis  sont  enfln 
arrives  ces  jours  heureux,  je  suis  entr^  en  Sion,  j*ai  chants 
Ies  louanges  du  Seigneur  dans  r^glise  qu'il  m'avaitdestin^e, 
j'y  ai  offert  k  sa  gloire  le  sacrifice  de  son  Fils  ponr  mes 
cheres  ouailles.  J'en  ai  une  joie  si  grande  que  je  n'ai  plus 
rien  k  d^sirer  sur  la  lerre.  Oui,  c'est  en  toute  v6rite,  Sei- 
gneur, que  je  puis  vous  dire  avec  le  saint  vieillard  Simeon  : 
nunc  dimiuis  servum  tuum  in  pace.  Mes  Chers  Freres,  dont  le 
salut  m'a  6t6  confi6  par  le  Tout-Puissant,  Nos  Trfes  Chers 
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Enfants,  que  j'aime  en  Jesus-Christ  plus  que  moi'inSme,  plus 
que  tout  ce  que  j'ai  au  monde,  voili  uu  nouveau  pasteur 
que  je  vous  donne,  un  autre  moi-m^me.  Je  vols  votre  religion 
assur^e,  rien  ne  me  retient  ici ;  plein  de  conflance  en  la 
misericorde  de  mon  J^sus,  sans  dtre  arr^t6  par  la  multitude 
de  mes  pech6s,  je  me  pr6senterai  devant  son  i*edoutable 
tribunal,  en  lui  disant  que  je  ne  vous  ai  pas  laiss^s  orphelins, 
que  je  vous  ai  donn6  un  z616  pasteur,  un  prudent  et  vigilant 
ev^que,  qui  r^parera  mes  fautes  et  vous  conduira  plus 
siirement  au  port  du  salut.  » 

Dans  cette  affaire  de  la  coadjutorerie,  Mgr  firiand  sut, 
avec  un  tact  et  une  fermete  admirabies,  remplir  ses  devoirs 
euvers  T^glise  et  TEltat,  et  faire  respecter  les  droits  du  Sou- 
verain  Pontife,  sans  m^contenter  le  repr^sentant  du  roi. 
G'est  par  cette  courtoisie  et  cette  franchise  dans  ses  rapports 
avec  les  gouverneurs,  que  le  digne  6v6que  r^ussit  k  obtenir 
pour  notre  pays  une  libert6  religieuse  qui  s'est  accrue 
sans  doute,  mais  dont  il  avail  pos^  les  bases  in^branlables. 

On  sait  k  quels  dangers  notre  sainte  religion  6tait  expos6e 
et  quels  6taient  les  sinistres  projets  des  fanatiques  protes- 
tants  de  Londres  et  de  Quebec.  Une  university  d'Angleterre 
proposa  le  systeme  suivant :  «  Ne  parier  jamais  contre  le 
papisme  en  public,  mais  le  miner  sourdement ;  engager  les 
personnes  du  sexe  k  epouser  des  protestants ;  ne  point  dis- 
puter  avec  les  gens  d*£glise  et  se  duller  des  Jesuites  et  des 
Sulpicieus  ;  ne  pas  presser  le  serment  d*all6geance  ;  r6duire 
r6v6que  a  Tindigence ;  fomenter  les  divisions  entre  lui  et 
les  pr^tres ;  exclure  les  Europ6ens  de  T^piscopat,  ainsi  que 
les  habitants  du  pays  qui  out  du  m6rite  et  penveut  main- 
tenir  les  anciennes  id^es;  si  Ton  conserve  un  college,  en 
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exclure  les  J6suiles  et  les  Sulpiciens,  les  Eiirop6ens  et  ceux 
qui  ont  6tudi6  sous  eux,  afin  que,  sans  secours  6tranger,  le 
papisme  s'ensevelisse  6ous  ses  propres  mines ;  rend  re  ridi- 
cules les  ceremonies  religienses  qui  frappent  ce  peuple  ; 
empScher  les  catechismes;  faire  grand  cas  de  ceux  qui  ne 
feront  aucuhe  instruction  au  peuple,  les  entralner  au  plaisir 
et  les  d^gofiter  d'entendre  les  confessions ;  louer  les  cur6s 
luxueux,  leur  table,  leurs  Equipages,  leurs  divertissements  ; 
excuser  leur  intemperance,  les  porter  k  violer  le  c61ibat  qui 
en  impose  au  peuple  ;  tourner  les  predications  en  ridicule. » 

Ce  plan  de  Tenfer  fut  dejou6.  Le  general  Murray,  en 
d6pit  des  fanatiques  qui  Tentouraient,  alma  mieux  suivre  les 
lois  de  la  justice  et  de  la  conscience  que  les  instructions 
inf&mes  que  lui  envoyait  le  bureau  colonial.  Son  successeur, 
M.  Carlelon,  fut  encore  plus  favorable  aux  catholiques,  et 
demeura  toute  sa  vie  Tami  et  le  protecteur  des  Canadiens. 
Voici  comment  Mgr  Briand  rend  compte  au  Cardinal  Castelli 
de  retat  de  son  diocese,  en  1772  : 

« La  religion  s'exerce  librement,  la  piete  tient  le  dessus, 
riniquite  est  blAm^e  :  si  elle  se  montre,  elle  est  en  horreur 
au  plus  grand  nombre.  Les  Anglais  m'aiment,  m'estiment, 
me  considferent  et  me  respectent  plus  que  les  catholiques 
eux-m^mes  ne  le  font,  et,  depuis  six  ans,  je  n'ai  regu  d'eux 
que  des  marques  de  confiance.  Le  gouverneur  m'a  presente 
un  serment  different  de  celui  du  Test ;  je  I'ai  rejete,  parce 
qu'il  s'y  trouvait  quelques  mots  equivoques  ;  il  a  eu  la 
complaisance  de  le  reformer  et  je  Tai  accepte. » 

L*eveque  envoya  plus  tard  au  Saint-Siege  la  formule  de 
ce  serment  d'aliegeance  qui  fut  approuvee. 

20 
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Elle  6tail  congiie  en  ces  termes  : 

«  Moi,  N.  promets  et  aflBrme  par  serment  que  je  serai  fldele 
et  porterai  vraie  foi  et  fld61it6  k  Sa  Majesty  le  roi  George,  que 
je  le  d6fendrai  de  tout  mon  pouvoir  et  en  tout  ce  qui  d^pendra 
de  moi  contre  toutes  perfldes  conspirations  et  tons  attentats 
quelconques  qui  seront  entrepris  contre  sa  personne,sa  cou- 
ronne  et  sa  dignite,  et  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
d6couvrir,  et  donner  connaissance  ^Sa  Majeste^  ses  h^ritiers 
et  successeurs,  de  toutes  trahisons,  perfides  conspirations  et 
tous  attentats  que  je  saurai  &ive  entrepris  contre  lui  ou  aucun 
d'eux,  et  je  fais  serment  de  toutes  ces  choses  sans  aucune 
Equivoque,  subterfuge  mental  et  restriction  secrete,  renon- 
Qant  pour  m'en  relever  k  tout  pardon  et  dispense  d'aucuns 
pouvoirs  ou  personnes  quelconques.    Dieu  me  soit  en  aide.» 

«  La  prestation  du  serment  d'allegeance  par  le  coadjuteur 
et  r6v6que,  entre  les  mains  du  gouverneur  en  conseil,  dit 
M.  S.  Pagnuelo,  (a)  et  Tagrfement  que  celui-ci  faisait  de  la 
personne  pr6sent6e  k  la  charge  de  coadjuteur  cum  futura 
successitme^  n'avait  rien  de  directement  attentatoire  k  Tind^- 
pendance  de  T^piscopat ;  le  gouvernement  n'exergait  par  la 
aucun  acte  de  supr6matie,  puisqu'il  ne  nommait  pas,  et  surtout 
puisque  T^v^que  ne  recevait  pas  ses  pouvoirs  deTEtat,  mais 
de  Rome  ;  il  fallait  alors  beaucoup  de  management  et  de 
prudence  de  la  part  du  clerge,  pour  ne  pas  donner  prise  k  la 
persecution  et  pour  parvenir  k  se  faire  reconnaitre,  sans  faire 
de  concession  incompatible  avec  sa  dignity  ;  cette  formalite 
que  le  gouvernement  exigeait  pour  s'assurer  de  la  loyaut6de 
ce  haut  fonctionnaire  de  T^glise,  eut  pour  r6sultat  Tabandon 


(a)  Kl  tides  his  tori  ques  et  legates  sur  U  liberty  reIigieuM>  en  CanHdn. 
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de  la  plus  redoutable  prerogative  que  la  couronne  r^clamait, 
ceile  de  nommer  T^v^que  etde  lui  donner  les  pouvoirs  de  sa 
charge  ;  peu  k  peu  Tusage  6tabLissait  un  droit  public  en 
faveur  de  Tiadependance  de  TEglise  que  les  hommes  d'etat 
et  les  16gi8tes  anglais  reconnurent  plus  tard  comme  Tun  des 
plus  grands  obstacles  a  Texercioe  des  pr^tendus  droits  de  la 
Gouronne. » 

Mgr  Briand  exergait  toutes  ses  fonctions  6piscopales  avec 
la  plus  entifere  liberte,  et,  dans  sou  premier  mandement,  il 
prit  de  suite  le  titre  d^eveque  de  Quebec  par  la  misericorde  de 
Dieu  et  (a  grace  du  Saint-Siege  ApostoUque,  11  nommait  aux 
cures,  en  d^pit  des  pretentions  des  ennemis  de  T^glise,  qui 
voulaient  que  toutes  les  nominations  relevassent  du  gouver- 
nement.  L'ev^que  ne  Tentendait  pas  ainsi,  et,  un  jour,  il  sut 
dire  au  g6n6ral  Murray  :  «  Ma  tete  tombera  avant  que  je 
vous  accorde  la  permission  de  nommer  k  une  seule  cure.» 

Si  Vacle  de  Quebec  fut  Theureuse  consequence  de  la  revo- 
lution americaine,  le  Canada  le  dut  aussi  en  grande  partie  k 
Tascendant  extraordinaire  que  Mgr  Briand  exergait  sur  le 
gouverneur  et  k  la  sage  direction  qu'il  doima  aux  membres 
influents  de  la  colonic.  Par  cet  acte,  passe  en  1774,  I'Angle- 
lerre  accordait  aux  catholiques  le  droit  d'occuper  les  charges 
publiques  et  de  faire  partie  du  Conseil  Legislatif  ;  elle  abo- 
lissait  aussi  le  serment  odieux  de  Tabjuration,  qui  cependant 
n'avait  jamais  ete  prete,  et  confirmait  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique. 

Voici  ce  que  Mgr  Briand  disait  au  sujel  de  cet  acte,  en 
ecrivaul  k  un  de  ses  amis  de  France,  le  10  mars  1775  : 
«  Dans  le  bill  qui  autorise  la  religion,  on  a  pourtant  mis  le 
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mot  de  suprematie^  (a)  mais  nous  ne  jurons  pas  par  le  bill. 
J'en  ai  parl6  k  Son  Excellence,  notre  gouverneur,  qui  m'a 
r^pondu  :  qu'avez-vous  k  faire  au  bill  ?  le  roi  n'usera  point 
de  ce  pouvoir  ;  et  il  consent  bien  et  il  pretend  mSme  que  le 
pape  soit  votre  sup^rieur  dans  la  foi.  Mais  le  bill  n'aurait 
pas  pass6  sans  le  mot.  On  n'a  point  dessein  de  gdner  votre 
religion,  et  notre  roi  ne  s*en  m^Iera  pas  autantque  fait  le  roi 
de  France.  On  ne  demande  pas,  comme  vous  le  voyez,  par 
le  serment,  que  vous  reconnaissiez  cette  supr^matie.  Laissez- 
le  dire  et  croyez  ce  que  vous  voudrez. » 

Le  g6n6ral  Haldimand,  qui  gouverna  la  colonie,  depuis 
1778  k  1785,  crut  que  le  seul  moyen  de  conserver  le  Canada 
k  PAngleterre.  6tait  de  r6gner  par  la  terreur  ;  il  ne  r6ussit 
qu'i  se  faire  souverainement  d6tester  par  tons  les  citoyens 
et  par  faire  d6sirer  son  rappel.  Cependanl  cet  homme  dur 
et  tyrannique  ne  laissait  pas  d'avoir  de  grands  ^gards  pour 
Mgr  Briaud,  et  de  reconnaitre  son  autorit^  pour  tout  ce  qui 
regardait  le  gouvernement  de  Tl^glise.  La  lettre  suivante, 
qui  n'a  pas  besoiu  de  commentaire,  en  est  une  preuve 
6clatante  : 

« Monsieur, 

« Je  vous  renvoie  la  requdte  que  les  habitants  de  la  Rivifere- 
Ouelle  vous  ontadress6e,  etdont  je  d6sapprouve  entierement 
le  style  ;  mais  comme  elle  regarde  le  spirituel,  c'est  k  vous, 


(a)  Le  bill  disAit  "  il  est  d4olar^......  que  les  aojets  de  Sn  Majesty  profcssant 

!a  religion  de  I'^glise  de  Rome,  dans  la  Province  de  Qa6boc,  peovent  avoir, 
oonserver  et  jonir  da  libre  exeroioe  de  la  religion  de  I'Egliflo  do  Ilotno,  toumUt 
d  la  mprimatie  du-  Ifyi... 


r» 
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Monseigneur,  k  decider  sur  la  validity  des  plaiptes  que  les 
habitants  forment  centre  leur  cur6.  (a) 

« J'ai  ordonne  au  Capitaine  des  Milices  de  venir  incessam- 
ment  k  Quebec,  pour  me  rendre  compted'une  conduits  aussi 
irreguliere  et  indecente  que  celle  d'avoir  signifl6  au  cur6,  k 
la  requete  des  habitants,  de  soriir  du  presbyt^re. 

« Je  suis  trop  bien  inform^  de  la  bonne  conduite  que  le 
clerg6  du  Canada  a  tenue  en  vers  le  Gouvernement,  lors  de 
rinvasion  des  rebelles,  pour  ne  pas  r^primer  la  moindre  in- 
solence qui  pourrait  leur  etre  offertede  la  part  des  habitants ; 
et  j'ai  trop  de  confiance  dans  votre  zele  pour  le  service  du 
roi  et  dans  votre  justice  envers  son  peuple,  pour  permettre  k 
qui  que  ce  soit,  d*empi6ter  sur  vos  droits,  et  d6sob^ir  k  vos 
ordres. 

V  J'ai  rhonneur  d'etre, 

Avec  consideration  et  une  parfaite  estime, 

Monsieur, 

Votre  tres  humble  ettres  ob^issant  serviteur, 

Fred.  Haldimand. 
« Quebec  t3ejuin  1780. 

A  Mgr  r^vdque  de  Quebec. » 

Cependant  les  Ganadiens  6taient  loin  d'etre  satisfaits  de 
Vacte  de  QuebeCyQi  surtout  de  I'interpr^tation  que  lui  don- 
naient  le  gouverneur  et  ses  fanatiques  conseillers.  Des  peti- 
tions furent  portees  a  Londres  par  trois  deputes,  pour  deman- 


(a)  Ce  oar^  ^tait  M.  J.  L.  L.  Parent.  L'fiv^qae  lai  laissa  sa  cure,  malgr^ 
la  reqndto  dee  habitants.  Mais,  Tann^e  suivante,  M.  Parent  tomba  malade  en 
ee  rendant  k  Quebec,  et  mourut  4  Saint- Vallier,  le  13  mars  1781. 
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der  rintroduction  de  Tacte  d^ habeas  corpus ;  on  voulait  aussi 
que  tous  les  habitants  du  Canada  fussentadmis,  sans  distinc- 
tion de  race  ni  de  religion,  k  la  participation  des  droits  et 
des  privileges  qui  appartenaient  aux  Anglais  dans  toutes  les 
parties  du  globe ;  mais  cette  deputation  n'eut  pas  le  succes 
d6sir6,  car  les  Ganadiens  eux-mdmes  6taient  divis^s  sur 
l'opportunit6d'unchangementdegouvernement,etplusieurs, 
entre  autres  M.  de  Saint-Luc,  proposerent  une  adresse  an 
roi  pour  le  prier  de  maintenir  Tacte  de  1774. 

Mgr  Briand  ne  pouvait  rester  indifferent  a  T^tat  de  gSne 
dans  lequel  se  trouvaient  ses  dioc6sains.  II  gemissait  sur  le 
regime  de  terreur  qu'avait  inaugur6  le  g6n6ral  Haldimand, 
et  il  d^sirait  ardemment  en  voir  la  fin.  La  lettre  suivante 
qu'il  adressait  k  M.  Garleton,  alors  k  Londres,  nous  fait  con- 
naitre  ce  qu'il  pensait  du  gouverneur  el  des  d-marches  que 
Ton  faisait  pour  en  d^livrer  la  colonic  : 

« Les  d6put6s  m'ont  dit  que  Votre  Excellence  avail  et6 
surprise  que  je  n'eusse  pas  paru  dans  le  memoire,etque  c'est 
pour  cela  que  le  gouvernement  n'avait  pas  octroy^  leur 
demande.  On  a  pens6  que  c'^tait  parcrainte  du  gouverneur  ; 
oh  1  non.  De  ma  vie  je  n'ai  craint  homme,  je  me  reproche 
mSme,  k  pr6sent  que  je  suis  aux  portes  de  la  mort,  de  ne  pas 
assez  craindre  Dieu,  mon  redoutable  juge.  .Fai  Thonneur 
d'etre  connu  de  Votre  Excellence  ;  je  sais  aimer,  mais  non 
craindre.  Les  bont^s  nie  rendenl  faible  et  mou,  les  gros- 
sieretes  et  les  duret^s  me  trouvent  homme  et  ferme.  La 
conduite  du  gouverneur,  dont  on  trouve  des  exemples  k  la 
Chine  et  au  Japon,  et  point  k  Constantinople,  avait  cause  de 
la  fermentation  dans  les  laiques  et  dans  le  clerge.  J'^crivis 
pour  en  detruire  ou  au  moins  pour  en  affaiblir  Todicux.    On 
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n'y  eut  pas  assez  d'6gard.  On  alia  en  avant,  et  je  ne  cms 
pas  qu'il  me  convint  d'approuver  une  d-marche  que  je 
croyais  trop  pr6cipitee  et  avoir  iin  air  d'humeur.  L'objet 
6taitboii,je  Tapprouvais,  je  Tapprouve  encore,  et  je  vous 
supplie  de  le  favoriser,  de  le  soutenir  de  toute  votre  influence, 
et  de  faire  senlir  a  la  cour  que  c'est  le  seul  moyen  de  main- 
tenir  la  paixet  la  tranquillity  dans  la  colonie.D  (30  juin1784.) 

U habeas  corpus  f ut  accords,  mais  comme  on  privait  de  ce 
privilege  les  communaul6s  religieuses  du  diocese,  elles  pre- 
senterent  un  memoire  au  Conseil  L6gislatif  pour  r6clamer 
contre  cette  exclusion  injuste.  (a)  Le  conseil  fit  droit  k  leur 
demande,  et  bient6t  Tevfeque  fut  inform6  ofiRciellement  de 
rheureux  resultat  de  Taffaire.  II  6crivit  de  suite  au  president, 
Lord  Hamilton,  pour  lui  t^moigner  sa  reconnaissance  et 
il  ajoutail :  «  Si  je  desire  quelque  relAche  k  mes  maux,  c'est 
pour  continuer  k  m'user  au  bien  de  la  province,  k  retenir 
toutes  les  communaut^s  et  les  peuples  que  Dieu  m'a  confl^s, 
dans  Fobeissance  au  roi,  et  k  son  auguste  parlement. 

»  J'ose  vous  prier  de  consigner  dans  vos  registres  ce  present 
temoignage  de  mon  d6vouementiSaTresGracieuse  Majesty, 
de  mon  eternelle  reconnaissance  pour  vos  faveurs,  et  du 
profond  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. » 

Haldimand  fut  rappeI6  en  1784  ;  il  demandait  lui-m^rae 
son  retour  depuis  deux  ans.  L'administration  de  la  province 
fut  conflee  temporairement  au  lieutenant  -  gouverneur 
Hamilton,  puis  au  colonel  Hope,  et,  en  1786, Sir  Guy  Carleton 


(a)  Ce  memoire  fat  sign^  par  MM.  B^ard,  Grav6  et  Lahaille  du  S^minaire  de 
Quebec,  par  le  P6re  F^lix  Berey,  sup^rieur  commisisaire  des  R^oollets  et  par  les 
sap^rieures,  assistantes  et  discretes  des  Ursiulines,  de  I'Hdtel-Dieu  etde  I'Sdpital- 
Gln^ral  de  Quebec. 
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revint  comme  gouverneur  avec  le  litre  de  Lord  Dorchester. 
«  Ce  fut,  dit  rabb6  Casgrain,  (a)  le  plus  habile  homrae  d'Etat 
que  la  Grande-Bretagne  ait  eu  dans  la  colonic.  Par  sa  pru- 
dence et  son  esprit  conciliant  k  regard  des  Canadiens,  il  valut 
k  PAngleterre  plus  qu'une  arm6e,  et  Ton  pent  dire  que,  si 
Wolfe  a  conquis  le  Canada,  c*est  Carleton  qui  I'a  conserve. 
Nomm6  gouverneur  du  pays  a  quatre  epoques  difKrentes,  il 
y  a  laiss6  une  reputation  que  le  temps  n'a  pas  fait  oublier.  • 
On  verra  dans  les  chapitres  suivants  quelle  fut  la  conduite 
de  cet  homme  illustre  dans  la  question  des  J^suites  et  pen- 
dant rinsurrection  americaine,  en  m^me  temps  que  nous 
parlerons  du  r61e  qu'eut  k  jouer  Mgr  Briand  au  milieu  de 
ces  6v6nements  remarquables.  Ce  qui  precede  suffit,  croyons- 
nous,  pour  moutrer  quels  furent  les  rapports  du  pr^lat  avec 
les  differeots  gouverneurs  du  pays,  et  quel  fut  son  zele  et  sa 
fermet6  pour  assurer  k  T^glise  de  Qu6bec  les  avantages  de 
r^piscopat  et  de  la  liberty  religieuse. 


(a)  Hifltoiro  de  rHdtel-Diea  de  Quebec. 


CHAPITRE  V 

Le  eolldge  des  J^soitos  rouTre  ses  classes  h  Quebec,  en  1701. — Bref  de  sup- 
pressioD  de  la'Compagnie  do  J<^bub. — Le  goavcrnement  n'emparo  des  biens 
des  J^soites  et  des  lUooUets. — Les  derniers  Pdres  de  ces  deux  ordres  reli- 

■ 

giem. 

Les  J6siiites,  qui  Avaieut  6t6  obliges  d'abandonuer  leiir 
vaste  college  de  Qtiebec,  pendant  le  siege,  y  revinrent,  en 
1761,  avec  la  permission  du  g6n6ral  Murray,  el,  apres  avoir 
fait  k  r^difice  les  reparations  indispensables,  ils  rouvrirent 
leui*8  classes  et  regurent  des  Aleves  ;  mais  le  nombre  de 
ceux-ci  avail  considerablement  diminu6  ;  car  un  grand 
nombre  de  families  ais6es,  qui  leur  avaient  confie  ieurs 
enfants,  avaient  quitt6  le  pays  ;  et,  en  1765,  les  messieurs 
du  s^minaire  commencerent  k  enseigner  eux-m^mes  et 
n'envoyerentplus  Ieurs  pensionnaireschez  les  Peres,  comme 
ils  I'avaient  fait  avanl  la  conqu^te.  Cependant  les  cours  ne 
cessferent  entierement  qu'en  1768,  alors  que  les  quelques 
enfants  qui  restaient  chez  les  J6suites,  allerent  terminer 
leui-s  6tudes  an  s^minaire.  «Les  Peres  continuerent  jusqu'en 
1 776,  a  tenir  ou  a  faire  tenir  une  6cole  tres  bien  r6gl6e  ou 
Ton  enseignait  aux  jeunes  gens  la  lecture,  r^criture  et 
rarithm6Cique. » (a) 

Ces  religieux  6taient  restes  en  possession  de  Ieurs  biens 
et  le  traite  de  paix  semblait  leur  en  garanlir  la  jouissana*  ; 


(a)  M^moire  de  Mgr  Uubert. 
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mais  il  leiir  avail  et6  defendn,  ainsi  qu'aux  RecoUets,  de 
recruter  des  novices. 

Cette  mesure  vexatoire  indiquait  que  Tintention  du  gon- 
vernement  6tait,  des  lors,  de  laisser  Tordre  s'6teindre  pen  a 
pen,  puis  de  s'emparer  de  ses  Mens.  Mgr  Briand  fit  les  plus 
grands  efiorls  pour  empScher  ces  projets  d'etre  mis  a  execu- 
tion, et  la  iettre  suivante  qu'il  ecrivit.  en  1771,  k  M.  Garleton, 
le  prouve  surabondamment  : 

«Les  bontes  dont  Votre  Excellence  m'a  honors,  la  grande 
liberty  que  vous  m'avez  loujours  donn6e  de  vous  faire  des 
representations  sur  tout  ce  que  je  croirais  pouvoirint6resser 
ie  bien  de  la  province,  ne  me  permettent  pas  de  vous  dissi- 
muler  la  peine  que  j'ai  ressentie.  en  apprenant  la  destination 
des  biens  des  J6suites  de  cette  colonie,  que  noire  Ires  gra- 
cieux  souverain  se  proposail  de  subslituer  k  M.  Amhersl. 
Persuade  des  avanlagos  considerables  que  ces  religieux  pou- 
vaienl  nous  procurer  en  travaillant  a  Teducation  de  la 
jeunesse  et  en  formant  aux  sciences  les  jeunes  gens  destines 
soil  pour  Tetat  ecclesiastique,  soil  pour  les  autres  emplois 
de  la  societe,  je  fis  mon  possible,  6tant  a  Londres,  pour 
oblenir  de  la  cour  leur  conservation.  L'ann6e  derniere,  par 
les  me^mes  motifs  (que  j'eus  Thonnenr  d'expliquer  fort  an 
long  k  Voire  Excellence),  j'osai  presenter  a  Sa  Tres  Gra- 
cieuse  Majeste  George  Illeme,  notre  souverain,  une  adresse 
tendanle  k  la  m6rae  fin.  Je  m'elais  flalte  que  le  gouverne- 
ment,  sans  blesser  ses  int6r6ts  ni  ses  constitutions,  pouvail 
accorder  cette  satisfaction  a  un  peuple  dont  vous  connaissez 
la  docility  et  la  soumission.  Jugez  de  ma  surprise  et  de  ma 
douleur,  quand  j'ai  appris  que  non  senlement  on  detruisait 
les  Jesuiles,  mais  m^me  qu'on  enlevait  a  TEglise  des  biens 
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consacres  et  donnes  pour  I'education  de  la  jeunesse  et  pour 
Tenlretien  d'lin  college  absolnmeiit  necessaire  dans  cette 
capitale^  et  dont  les  religieux  ne  doivent  ^ire  regardes  que 
comme  les  economes. 

« Le  gouvernement  nous  a  accord^  le  libre  exercice  de  notre 
religion  ;  d'un  autre  cote,  il  ne  nous  permet  pas  de  faire 
venir  des  pr^tres  etrangers.  Son  intention  est  done  que  nous 
en  formions  ici.  Mais  comment  les  former  sans  un  college  ? 
et,  dans  un  pays  aussi  pauvre,  est-il  possible  qu'un  college 
subsiste  sans  revenus  ?  et  ces  revenus,  ou  les  prendre  plus 
uaturellement  que  sur  les  biens  des  Jesuites,  qui  dans  le 
principe  out  6t6  donnas  k  cette  fin  ? 

«  Votre  Excellence  pourra  m'objecter  que  le  S^minaire  de 
Quebec  est  en  etat  de  soutenir  le  college,  qu'ilestbien  fond6, 
qu'il  a  des  rentes  considerables.  II  est  vrai,  mon  cher  general, 
que, depuisquelqnes  anneos,  lesecclesiastiquesduseminaire, 
a  ma  priere,  et  excites  m^me  par  Son  Excellence  M.  Murray, 
votre  illustre  pr6decesseur,  ont  fait  leur  possible  pour  sup- 
pleer  au  college,  et  qu'ils  forment  actuellement  aux  sciences 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  que  vous  avez  encourages 
plus  d'une  fois  et  dont  vos  Iib6ralit6s  ont  augments  Temula- 
lion  ;  mais  les  revenus  de  cette  maison,  qui  ne  se  montent 
pas  k  sept  cents  louis,  et  sur  lesquels,  suivant  leurfondation, 
il  faut  prendre  la  subsistance  et  Tentretien  des  sujets  que 
Ton  forme  k  r6tat  eccl6siastique,  ne  sont  pas,  k  beaucoup 
pres,  sufiisants  pour  fournir  aux  d6penses  d'un  college,  d'au- 
tant  plus  que  cette  maison  se  trouve  encore  chargee  de 
nourrir  et  d'entretenir  r6v^que  qui,  comme  vous  le  savez, 
ne  possedo  aucuns  rrvenus.  N'eAt-il  done  pas  6te  natnrel 
d'attribuer,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  des  biens 
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qui  appartenaient  au  college  lenu  par  les  peres  Jesuites,  des 
que  Ton  ne  veut  plus  qu*ils  subsistent,  au  s6minaire  main- 
tenant  charg6  de  remplir  cette  oeuvre  ? 

« Je  dis  pour  la  plus  grande  partie^  parce  qu'il  serait  k 
souhaiter,  je  pense,  qu'on  en  pilt  distraire  quelque  chose 
pour  soutenir  certains  6tablissements  utiles  k  TEtat  et  k  la 
religion,  et  que  le  chaugement  de  domination  a  priv^s  des 
fonds  qui  y  6taient  destines  :  to  le  roi  de  France  donnaittous 
les  ans  une  somme  de  pr^s  de  quatre  cents  louis  pour  ^tre 
employ6e  k  mettre  des  cur6s  dans  les  nouveaux  6tablisse- 
ments,  k  y  bAtir  de  nouveiles  6glises  ;  ce  qui  facilitait 
beaucoup  le  defrichement  des  terres,  et  aussi  4  entretenir 
les  prStres  us6s  et  hors  d'etat  de  desservir.  2o  II  accordait 
une  pareille  somme  a  rH6tel-Dieu  et  k  rH6pital-G6n6ral  de 
Quebec,  etablissements  que  la  durel6  du  climat  de  la  colonie 
et  la  pauvrete  rendent  tres  utiles.  3^  Le  chapitrede  la  calh6- 
drale  tirait  de  France  ou  recevait  du  roi  environ  six  cents 
louis.  La  pension  de  T^v^que  6tait  de  plus  de  quatre  cents 
louis.  Point  de  communaut6  qui  n'eftt  quelque  pension  ou 
gratification.  Tout  cela  a  6t6  supprim6  des  le  moment  de  la 
conquetedu  Canada,  et  ces  etablissements  se  trouvent  par  la 
m6me  d6Lruits,  ou  ne  se  soutiennent  qu'avec  peine.  Ces 
objets  me  paraitraient  m^riter  de  la  consideration  de  la  part 
du  gouvernement,  qu'ils  int6ressent  autant  que  la  religion, 
et  c'est  a  quoi  j'aurais  souhaite  qu'on  eillt  consacr6  le  restant 
des  biens  des  Jesuites,  apres  en  avoir  attribue  la  principale 
partie  k  retablissementdu  nouveau  college. 

n  Je  supplie  Votre  Excellence  de  faire  attention  que  les 
biens  des  Jesuites,  les  frais  de  r6gie  deduits,  ne  rapporteraient 
pas  a  Son  Excellence,  M.  Amherst,  plus  de   quatre  cents 
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pifeces  (a)  de  revenu  annuel.  Le  gouvernement  n'a-t-il  pas 
mille  aiitres  manieres  de  gratifler  M.  Amherst,  qui  lui  seraient 
at  plus  honorables  et  plus  lucratives  ?  Consid^rez,  mon 
66n6ral,  qu'il  est  question  d'un  bien  consacr6  k  Dieu  et  k  la 
religion  et  destine  pour  T^ducation  de  la  jeunesse,  que  le 
peuple  du  Canada  ne  le  verrait  qu'avec  beaucoup  de  douleur 
changer  de  destination,  que  ce  bien,  quoique  pen  considerable 
en  lui-mSme,  produirait  un  grand  effet  dans  le  pau  vre  Canada, 
s'il  plaisait  a  Sa  Majesty  en  attribuer  la  principale  partie  au 
S^minaire  de  Quebec,  en  consideration  du  college  dont  il 
restera  charg6,  ainsi  que  de  Tentretien  et  de  la  nourriture  de 
r6v6que,  et  le  reste  aux  deux  hdpitaux  de  Quebec,  que  les 
suites  de  la  guerre  ont  presque  ruin^s  et  mis  hors  d'etat  de 
soulager  les  mis^rables  qui  sont  en  grand  nombre  dans  une 
province  pauvre  et  sous  un  climat  rigoureux. » 

Malgr6  les  excellentes  dispositions  du  gouverneur  envers 
les  Canadiens  et  son  amiti6  pour  r6v6que  de  Qu6bec,  il  ne 
put  rien  faire  pour  emp^cher  la  couronne  d'Angleterre  de 
Jeter  des  regards  de  convoitise  sur  des  biens  qui,  pourtant, 
ne  pouvaient  dtre  detourn^s  de  leur  but  primitif,  sans  Tin- 
justice  la  plus  manifeste. 

Le  15  novembre  1772,  Mgr  Briand  n'avait  encore  regu 
aucune  nouvelle  de  ses  reclamations,  et  il  informait  le  car- 
dinal Castelli,  du  peu  de  confiance  qu'ii  avait  dans  une  cause 
pourtant  si  juste  et  si  raisonnable  : 

« Les  J6suites  de  France  sont,  m'a-t-on  dit,  d6ji  rappeies 
d'exil  (b),  J'espere  que  cetteoBuvre  s' ache  vera  etqu'ils  obtien- 


(a)  Le  mot  pi^eet  veut  dire  ioi  UniU, 
Qi)  L'^^qae  6tait  mal  inform^. 
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dront  bientdt  de  reprendre  leurs  anciens  exercices,  qui  oat 
616  si  utiles  a  TEglise  et  au  monde  entier.  Les  Anglais  ne 
les  ont  point  molestes  eu  Canada,  et  ils  y  servent  T^glise 
avec  beaucoup  d'ediflcation,  aussi  bien  que  les  R6collets  ; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  permission  de  recevoir 
des  sujets.  Je  Tai  demand^  au  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
par  une  adresse  sign6e  du  clerg6  et  du  peuple ;  je  crains 
fort  de  ne  pas  I'obtenir.  Voil^  deux  ans  ecoules  et  je  n^ai 
point  de  r^ponse. » 

Les  choses  en  6taient  Ih^  quand  arriva,  comme  un  coup  de 
foudre,  le  bref  Dominus  ac  Redemptor  nosier  de  Clement  XIV, 
eo  date  du  21  juillet  1773,  qui  supprimait  la  Compaguie  de 
J6sus  dans  tous  les  pays  du  monde,  et  chargeait  les  6veques 
d'administrer  les  oeuvres  et  les  biens  de  cette  soci6t6.  Tout 
chagrin  qu'il  fftt  de  cet  acte  du  Souverain  Pontife,  Mgr 
Briand  se  soumil  aux  ordres  de  sou  superieur,  et,  apres  avoir 
pris  Tavis  de  son  ami,  M.  Carleton,  il  signifla  aux  Reverends 
Peres,  comme  c'6tait  son  devoir,  le  bref  qui  an6antissait  leur 
compagnie. 

Puis  il  ecrivit  au  cardinal  prefet  de  la  Propagande  pour 
informer  le  Saint-Siege  des  mesures  qu*il  avail  cru  devoir 
prendre  pour  ex6cuter  la  bulle  et,  en  m6me  temps,  pour 
sauvegarder  les  int6r6ts  de  son  6glise  : 

«  Les  ci-devant  Jesuites  se  sont  soumis  avec  toute  la  doci- 
lity qu'on  pent  desirer  au  bref  de  Sa  Saintete,  qui  d6truit 
leur  institut.  lis  ont  reconnu  leurs  privileges  6teiuts  et  se 
sont  remis  entierement  k  ma  disposition.  Le  gouverneur 
a  vouiu  que  je  ne  changeasse  rien  k  Texterieur  dans  les 
circonstances  pr6sentes :  \^  k  cause  de  Tembarras  oii  le  jettent 
les  tracasseries  des  Anglais  6tablis  en  Canada,  qui  paraissent 


M&R   BRIAND  319 


voaloir  se  poiirvoir  contre  le  bill  que  le  pariement  a  fait  en 
faveur  des  Canadiens  calholiques  ;  2©  parce  que  rofficier 
qui  a  conquis  le  Canada  demande  les  biens  des  J6suites,  qu'il 
(le  gouverneur)  s'efforce  de  conserver  pour  Tutilit^  de  Teglise 
du  Canada  ;  3o  parce  que  le  gouvernement,  ayant  pris  sur 
lui  de  les  laisser  s'eteiudre  sans  les  molester,  il  suffit,  dit-il, 
d'en  demeurer  Ik  pour  le  present.  C'est  pourquoi  j'ai  pris  le 
parti  de  nommer  les  m^mes  sup6rieur  et  procureur,  qui 
gerent  les  biens  sous  mes  ordres  ;  ils  ne  sont  que  qualre 
dans  la  villeethuit  autres  dans  les  missions,  soit  deFrangais 
soit  de  Sauvages,  places  qu'il  me  serait  impossible  de  rem- 
plir,  si  j'6tais  oblige  de  les  retirer.  C'est  le  moyen  qui  m'a 
paru  le  mieux  accorder  les  ordres  de  Sa  Saintet6  avec  les 
vues  du  gouverneur. »  (a)  L'6v6que  demande  ensuite  que  les 
indulgences  accord6es  pour  T^glise  des  J6suites  continuent 
de  pouvoir  Sire  gagn^es  comme  auparavant,  et  il  ajoute  : 
a  Je  prie  Votre  Excellence  de  faire  agreer  ma  demande  k  Sa 
Saintete.  Au  reste,  je  suis  soumis,  je  n'ai  d*autre  vue  que  de 
conserver  la  m6me  pi6t6  dans  mes  ouailles. » 

Le  Pape  accorda  k  Mgr  Briand  toutes  les  faveurs  qu'il 
avait  demand^es  et  approuva  en  tout  la  sage  conduite  de 
r^v^que.  Pendant  quelque  temps  le  bref  de  suppression 
ne  fut  connu  que  du  pr61at,  de  son  secretaire,  du  gouver- 
neur et  des  J^suites  eux-m^mes  (b) ;  « le  peuple  ne  s'apergut 


(a)  Le  "  M^moire  sar  lee  biens  des  J^suites  en  Canada  par  an  J^suite  "  affirme. 
que  Mgr  Briand  n'intima  pas  le  bref  pontifical  aux  J^suites  et  que  *'  pour  Writer 
de  plus  grands  maux,  il  souffrait,  sans  opposer  aux  Anglais  l'6nergie  et  les  recla- 
mations quMl  pr^vojait  deyoir  dtre  inutiles.  "  On  peut  juger  par  tout  oe  qui 
pr6c6de  de  la  fausset^  et  do  I'injustice  de  ces  avano^e.  L'anteur,  il  semble,  aurait 
pu  M  montrer  plus  reconnaissant  envers  an  €v6qae  qui  avait  montr^  tant  d'affeo- 
tion  et  tant  de  d^vouement  pour  les  membres  de  la  Compagnic  de  J^sus. 

(6)  Lettre  de  Mgr  Briand  aux  demoiselles  de  Pontbriand. 
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point  du  changement  de  leur  maniere  d'etre  et  continua  de 
les  appeler  jesuites. » (a)  Cependant,  comme  le  disait  M.  Car- 
leton  k  Mgr  Briand,  le  g6n6ral  Amherst  convoilait  les  biens 
des  R6 v6rends  Peres,  et  des  1 770,  il  les  avait  demand6s  an  roi, 
qui  renvoya  Taffaire  k  son  conseil  priv6.  Mais  Tinjiistice  de 
cette  demande  6tait  si  manifeste  que,  inalgi^6  toutes  les 
instances  d'Amherst  et  de  ses  h6ri tiers  apres  lui,  les  officiers 
en  loi  ne  voulurent  jamais  en  autoriser  rexecntion,  et  la  cour 
flnit,  pour  avoir  la  paix,  par  assurer  une  pension  viagere  4 
la  famille  de  ce  general. 

En  1774,  le  Roi  d'Angleterre,  encourag6  peut-6tre  par  la 
buUe  de  C16ment  XIV,  rendit  le  d6cret  suivant:  «  La  soci6i6 
des  Jesuites  devra  6tre  supprim6e  et  dissoute  et  cesser  d'etre 
une  corporation  civile ;  tons  leurs  droits,  privileges  et  biens 
devront  6tre  r6unis  k  la  Couronne  pour  telles  fins  qu'il  lui 

plaira  de  regler  et  determiner et  les  membres  actuels 

de  la  dite  soci6t6,  6tablie  a  Quebec,  devront  etre  pourvus  de 
revenus  sufflsants  pour  le  reste  de  leur  vie. » 

On  commenga  bientdt  par  mettre  cette  resolution  k  effet, 
et,  en  1776,  le  gouvernement  fit  fermer  T^cole  qui  se  tenait 
encore  dans  le  college,  et  renvoya  les  61eves,  pour  convertir 
les  salles  des  classes  en  salles  d'audience,en  depot  d'archives, 
en  magasin  de  vivres  et  en  prison.  Bientot  Ton  prit  la  plus 
grande  partie  de  I'edifice  pour  le  logement  des  troupes,  ne 
iaissant  que  la  chapelle  et  quelques  chambres  aux  derniers 
J6suites.  Cependant,  par  un  reste  d'humanit6  dont  il  faut 
leur  tenir  compte,  les  Anglais  laisserent  les  repr^sentantsde 
la  compagnie  jouir  en  paix  des  revenus  de  leurs  propriet^s, 
et  Mgr  Hubert  6crivait,  en  1794,  que  lePere  Cazot,  alors  seul 


(a)  M^moire  de  Mgr  Hubert. 
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survivant,  percevait  encore  les  revenus  de  lous  les  biens  et 
en  faisait  d'abondantes  aumdnes.    (a) 

Les  Recollets  ne  furent  pas  mieux  trait^s  que  les  J^suites  : 
leurs  maisons  de  Qii6bec,  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres 
devinrent  la  propri6t6  du  gouvernement,  qui  les  convertit 
6galement  en  prison  ou  en  magasins  militaires,  et  c'est  dans 
le  couvent  deQu6bec  que  futemprisonn^  le  c61ebre  Huguenot, 
Pierre  du  Calvet,  pendant  deux  ans  et  huit  mois.  Comme  aux 
Jesuites,  on  laissa  aux  Recollets  la  jouissance  de  quelques 
appartements  et  le  pere  Berey,  (b)  le  dernier  sup6rieui'  de 
I'ordre  en  Canada,  regut  jusqu'^  sa  mort,  une  pension  de 
cinq  cents  louis  sterling. 

Ces  bons  religieux,  k  part  les  missions  qu'ils  avaient  k 
desservir,  avaient  rendu  de  grands  services,  comrae  aumd- 
niers  railitaires,  pendant  les  dernieres  guerres.  Jusqu'^  leur 
extinction,  les  peres  furent  pourvus  de  cures  et  les  freres 
s'adonnerent  k  Tinstruclion  des  enfants  pauvres,  et  etablirent 
des  6coles  dans  plusieurs  campagnes.  Saint-Thomas,  Ver- 
chferes,  Montreal  et  Qu6bec  sont  les  endroits  ou  les  Recollets 
ont  tenu  leurs  dernieres  6coles. 

Les  J6suites  les  plusremarquables  qui  travaillaient,  soit  a 
Qu6bec,  soit  dans  les  missions,  pendant  Tadministration  de 
Mgr  Briand,  furent  le  Pere  De  Glapion.  qui  fut  le  dernier 
sup6rieur,  le  Pere  Meurin,  vicaire  ^6neral  pour  le  pays  des 
Illinois  et  pour  la  Louisiane,  le  Pere  Coquart,  d6c6d6  a 
Ghicoutimi,  en  1765,  et  le  c6lebre  pere  De  Labrosse,  d6c6d6 
et  enterr^  i  Tadoussac,  en  1782.    Le  R.  P.  Lefranc  6tait 

(fi)  Le  Pdro  Cazot  moarnt  ii  Quebec,  le  20  mars  1800. 

(A)  Le  Pdre  Berey  mourat  en  1800.  Le  dernier  P^re  R^collct  fut  Ic  Pcire  Louis, 
n^  Demert,  qui  mourut  k  Montreal,  en  1843. 

2t 
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aussi  un  pr^tre  distingu^  qui  donnail  des  missions  dans  les 
campagnes.  U  accompagna  plusieurs  fois  Mgr  Briaud  dans 
ses  visiles  pastorales  et  faisail  alors  trois  sermons  par  jour. 
Les  missions  de  PAcadie  furent  confines  d'abord  k  Tabb^ 
Maillard,  pr^tre  s^culier,  le  seul  missionnaire  dont  la  presence 
avail  6t6  tol6r6e  dans  la  Nouvelle-l^cosse,  depuis  1759.  II 
mourul  a  Halifax,  el  sans sacremenls,  n'y  ayant  aucun  pr6lre 
pour  Tassister,  mais  il  6tail  rempli  de  m^riles  devant  Dieu 
el  devant  les  hommes,  et  les  proteslants  eux-mSmes  assistereut 
en  foule  k  ses  fun6railles.  Mgr  Briand  nomma  pour  son  sue- 
cesseur,  M.  Bailly  de  Messein,  plus  tard  coadjuleur,el  apres 
lui  le  Pere  De  Labrosse  el  Tabbe  Bourg. 

LasoUicitude  de  Tev^que  s'6lendail  encore  auxroalheureux 
Acadiens  d6port6s  dans  les  colonies  anglaises  et  exposes  k 
loules  Jes  s6ductions  de  Terreur,  comme  k  loules  les  souf- 
frances  de  Texil.  Pour  leur  venir  en  aide  de  la  maniere  la  plus 
efiRcace,il  leur  envoya  Tun  des  leurs,  M.  Jean  Bro,  jeune 
acadienexil6  comme  eux,qu'il  avail  prot6g6  et  ordonn6  prfttre, 
tout  exprfes  pour  cetle  OBuvre  de  charity.  L'abbe  Bro  partil  en 
effet  pour  visiter  ses  fr^res,  et,  suivant  los  instructions  qu'il 
avail  regues  de  P^veque,  il  ramena  un  bon  nombre  de 
families,  qui  regurenl  des  lerres  4  Saint-Jacques  de  TAchigan, 
el  il  devint  lui-m^me  leur  premier  cur6. 

LesR6v6rends  Peres  J6suilesavaientd6jk  616  expuis6s,de8 
1763,  du  pays  des  Illinois  et  de  la  Lonisiane.  A  celte  6poque, 
sept  missions  6laienl  sous  leur  charge  aux  Illinois,  el  quatre 
appartenaient  aux  messieurs  du  S6minaire  de  Qu6bec.  Les 
religieux  desservaienl  aussi  les  cinq  villages  des  Kaskaskias, 
des  Metchigameas,  des  Cahokias  et  des  Peorias.  A  Timita- 
lion  des  parlements  de  France,  le  conseil  sup6rieur  de  la 
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Louisiane  condamiia  rordre  des  Jesuites,  le  9  juin  1763,  et  le 
d^clara  dangereux  ponr  la  paix  de  TEtat  et  de  Tfiglise.  En 
consequence,  il  d6cida  que  la  chapelle  que  les  peres  posse- 
daient  k  la  Nouvelle-Orl6ans  serait  donn6e  aux  Capucins, 
mais  que  toutes  leurs  autres  chapelles,  en  Louisiane  et  aux 
Illinois,  seraientras6es,et  que  tons  leurs  biens  seraient  mis  a 
Tencan,  a  I'exception  seulement  de  leurs  livres  et  de  leurs 
vetements.  Les  barbares  pers6cuteurs  mirent  bient6t  leur 
dessein  k  execution,  et  presque  tons  les  peres  furent  chasses 
du  pays  et  conduits  en  France,  sur  le  m^me  vaisseau  qui 
portait  aussi  M.  Forget  Duverger.  Ce  dernier,  pretre  du 
S^minaire  des  Missions-Etrangeres,  croyant  que  la  religion 
etait  bannie  pour  toujours  des  Taraarois,  vendit  k  vil  prix 
toutes  les  propri6tes  qu'y  poss6daient  ses  confreres  de  Que- 
bec. Le  Pere  Meurin  obtint,  a  force  de  supplications,  de 
rester  aux  Illinois,  et  Mgr  Briand  le  nomma  sou  vicaire 
general  pour  ces  missions  et  pour  celles  de  la  Louisiane.  Le 
depart  de  ces  z6l6s  missionnaires  causa  un  profond  chagrin 
k  r6v6que  de  Quebec  et  lui  rendit  encore  plus  difficile  la 
desserte  de  ces  parties  lointaines  de  son  diocese. 

M.  Plessis  dil  que  Mgr  Briand  faisait  preuve  d'un  grand 
tact  et  d'un  heureux  discernement  dans  le  choix  des  pr^tres 
ou  des  missionnaires  ^  qui  il  confiaitquelqueposte  important. 
Aussi  r6ussit-il,  malgr6  le  petit  nombre  de  sujets  a  sa  dispo- 
sition, i  r6pondre  aux  besoins  les  plus  pressants,  tout  en 
organisant  de  nouvelles  paroisses.  C'est  ce  qu'il  dit  lui- 
m^me  dans  une  lettre  adressee  a  Tabbe  de  TIsle-Dieu,  en 
1774  :  «  Quoiqu'il  se  soit  form^  plus  de  vingt-cinq  paroisses 
depuis  la  conquete,  les  pretres  sont  si  fervenls  que  mon 
diocese  ne  souffre  pas  encore. » 


CHAPlTRE  VI 

H^volte  del  colonies  do  la  Noayelle-Augleterre. — Adresse  do  Congr^s  auz  Ca- 
nadiens,  en  1774. — Mandement  de  I'^y^que  pour  engager  lea  Canadiens  i 
repoaaser  les  Bostonnais. — ^Prise  de  Montreal  et  des  Trois-Riyi^res. — Si^  de 
Qn^beo. — ^Tentatiyes  des  Am^rioains  poar  en  trainer  le  olerg^  et  le  peuple. — 
L'ex-j^uite  Carroll. — ^Btat  de  la  colonie. — Tronbles  dans  les  paroisses. — 
Mandement  oontre  les  rebelles. — Sage  condaite  de  Mgr  Briand. —  Te  Deum 
i  la  fin  de  la  guerre. 

Eu  1774,  les  colonies  de  la  Nouvelle-Aiigleterre  r6soliireDt 
de  secouer  d6fiiiitivement  le  joug  de  la  metropole,  qui  les 
oppressait  de  plus  en  plus,  depuis  1690,  par  ses  diverses  lois 
sur  le  commerce,  et  d6ciderent  d^entrainer  le  Canada  dans 
leur  insurrection.  «  Le  Congr^s,  dit  Garneau,  se  r6unit  k 
Philadelphie,  en  septembre,  et  si6gea  jusqu'au  26  octobre 
Douze  provinces,  contenant  pres  de  trois  millions  d'hommes, 
y  furent  representees  par  leurs  deputes  ;  il  ne  manquait  i 
cette  grande  assembl6e  que  ceux  du  Canada  et  de  laGeorgie 
pour  comprendre  toutes  les  colonies  anglaisesdu  continent. » 

Le  Congres  commenga  par  faire  une  declaration  des  droits 
de  rhomme,  preface  obligee  de  toutes  les  revolutions.  Ensuite 
il  passa  diverses  resolutions,  dans  lesquelles  il  exposa  en 
detail  les  griefs  des  colonies.  Au  nombre  de  ces  griefs,  il  plaga 
TActe  de  Quebec,  que  venait  de  rendre  le  parlement  britan- 
nique,  acte,  disait-il,  qui  reconnait  la  religion  catholique, 
abolit  requiiable  systeme  des  lois  anglaises,  et  etablit  une 
tyrannie  civile  et  spirituelle  dans  le  Canada,  au  grand  danger 
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des  provinces  voisines,  ces  provinces  qui  ont  contribu6  de 
leur  sang  et  de  leur argent  isaconquSte.  «  Nous  nepouvons, 
ajoutait-il,  nous  emp^cher  d'etre  6tonn6s  qu'un  parlement 
bhtannique  ait  consenti  k  donner  une  existence  legale  k  une 
religion  qui  a  inond6  TAngleterre  de  sang,  et  r6pandu  Thy- 
pocrisie,  la  pere^cution,  le  meurtre  et  la  r6volte  daus  toutes 
les  parties  du  monde. » 

Le  Congres  r^digea  ensuite  trois  adresses :  une  au  roi,  une 
autre  au  peuple  de  la  Grande-Bretagne  et  la  troisieme  aux 
Canadiens.  Dans  cette  derniere,  on  se  garda  bien  de  parler 
contre  la  religion  catholique  et  contre  PActede  Quebec  ;  Ton 
appuya  surtout  sur  les  avantages  de  la  liberty  que  Ton  pro- 
mettait  k  tons.  «  Saisissez,  disait  Tadresse,  Toccasion  que  la 
Providence  elle-meme  vous  pr6sente.  Osez  6tre  libres.  Nous 
connaissons  trop  bien  les  sentiments  g^nereuxqui  distinguent 
votre  nation,  pour  croire  que  la  difference  de  religion  vous 
detourne  de  faire  alliance  et  araiti6  avec  nous.  Vous  n'ignorez 
pas  qu'il  est  de  la  nature  de  la  liberty,  d'61ever  au-dessus  de 
toute  faiblesse  ceux  que  son  amour,  unit  pour  la  mdme  cause. 
Les  cantons  siiisses  fournissent  une  preuve  memorable  de 
cette  v^rite;  ils  sont  composes  de  catholiques  et  de  protes- 
tants,  et  cependant  ils  jouissent  d'une  paix  parfaite  ;  grdce  k 
cette  Concorde,  qui  constitue  et  maintient  leur  liberty,  il 
sont  en  6tat  de  defter  et  m6me  de  d6truire  tout  tyran  qui 
voudrait  la  leur  r?ivir.» 

Cette  adresse  magniflque  qui  avait  Tinconv^nient  d'etre 
sign6e  par  les  m^mes  hommes  qui  venaient  d'en  faire  une 
autre  absolument  contradictoire,  fut  envoy6e  k  un  riche 
n^gociant  de  Montreal  et  elle  fut  bientdt  r^pandue  par  tout 
le  pays. 
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La  plupart  des  Canadiens  resterent  d'abord  indiflPferents 
aux  belles  promesses  dii  Congres,  et  les  Am^ricains,  voyant 
leur  peu  de  zele  et  d^amour  pour  la  liberie,  prirent  le  parti 
d'envahir  le  Canada  pour  leur  en  faire  gofiter  toutes  les 
douceurs. 

A  peine  les  troupes  ennemies  avaient-elles  travers6  les 
frontieres,  que  Mgr  Briand  6crivit  un  mandement  pour  dire 
li  ses  dioc^sains  quelle  conduite  leur  imposaient,  dans  ces 
circoustances,  et  leurs  int^r^ts  temporels  et  surtout  les  lois 
imprescriptibles  de  la  conscience  et  de  la  religion. 

« A  tous  les  Peuples  de  cetle  Colonie,  Salut  et  Benedic- 
tion. 

»  Une  troupe  de  sujets  r6volt6s  contre  leur  legitime  sou- 
verain,  qui  est  en  mSme  temps  le  n6tre,  vient  de  faire  une 
irruption  dans  cette  Province,  moins  dans  Tesperance  de  s'y 
pouvpir  soutenir,  que  dans  la  vue  de  vous  entrainer  dans 
leur  revolte,  ou  au  moins  de  vous  engager  a  ne  pas  vous 
opposer  a  leur  pernicieux  dessein.  La  bonte  singuliere  et  la 
douceur  avec  laquelle  nous  avons  6t6  gouvern^s  de  la  part 
de  Sa  Tres  Gracieuse  Majest6  le  roi  George  III,  depuis  que, 
par  le  sort  des  armes,  nous  avons  eie  soumis  k  son  empire  ; 
les  faveurs  recentes  dont  il  vient  de  nous  combler,  en  nous 
rendant  Tusage  de  nos  lois,  le  libre  exercice  de  notre  reli- 
gion, et  en  nous  faisant  participer  a  tous  les  privilfeges  et 
avantages  des  sujets  britanniques,  sufiiraieut  sans  doute 
pour  exciter  votre  reconnaissance  et  voire  zele  k  soulenir 
les  inter^ts  de  la  couronne  de  la  Grando-Bretagne.  Mais  des 
motifs  encore  plus  pressants  doivent  paiier  k  votre  coeur 
dans  le  moment  present.  Vos  serments,  votre  religion,  vous 
imposent  une  obligation  indispensable  de  d^fendre  de  tout 
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▼otre  pouvoir  voire  patrie  et  voire  roi.  Ferniez  done,  chers 
Caaadiens,  les  oreilles,  el  n'^coulez  pas  les  s6dilieux  qui 
cherchenl  k  vous  rendre  malheureux,  et  a  6touffer  dans  vos 
GOBurs  les  sentiments  de  soumission  d  vos  legitimes  sup6- 
rieurs,  que  I'^ducalion  et  la  religion  y  avaienl  graves. 
Portess-vous  avec  joie  k  lout  ce  qui  vous  sera  command^  de 
la  pai;t  d'un  gouverneur  bienfaisant,  qui  u'a  d'aulres  vues 
que  vos  int6r6ls  et  voire  bonheur.  11  ne  s'agil  pas  de  porter 
la  guerre  dans  les  provinces  61oign6es:  on  vous  demande 
seulement  un  coup  de  main  pour  repousser  Pennemi.  et 
empfecher  Tinvasion  dont  celte  province  est  menac6e.  La 
voix  de  la  religion  et  celle  de  vos  int6r^ls  se  trouvenl  ici 
r6unies,  et  nous  assurent  de  voire  zele  k  d6fendre  nos  fron- 
tieres  el  nos  possessions.)!  (22  mai  1775.) 

Ce  mandement  eut  un  excellent  efTet,  en  assurant  au  gou- 
vernement  anglais  toute  Tinfluence  dont  pouvait  disposer  le 
clerg6.  La  noblesse  canadienne  suivit  Texemple  de  ses  chefs 
religieux  et  se  montra  d'un  d^vouement  k  toute  6preuve, 
pour  conserver  k  TAngleterre  un  pays  que  la  France  ne 
m6ritait  plus  de  poss6der  et  k  qui  les  colonies  revoltees 
n'offraient  aucune  garantie  de  paix  et  de  liberty  veritable. 
Quant  aux  Anglais  des  villes,  voyanl  qu'il  ne  leur  serait  plus 
possible  de  dominer  comme  auparavant,  ils  se  montrferent 
assez.  disposes  a  embrasser  la  cause  americainc.  Bon  nombre 
aussi,  tanl  d'un  c6t6  que  de  I'autre,  se  tinrent  k  Tecart,  pr^ts 
a  crier  selon  I'occurrence  :  vive  le  roi,  ou  vive  la  r6pu- 
blique  I  (a) 


(a)  Voir  Ganiesu. 
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Le  gouverneur  Carleton  n'avait  k  sa  disposition  pour 
repousser  I'ennemi  que  deux  regiments,  composes  d'environ 
huit  cents  hommes.  Les  habitants  du  bas  de  la  province 
6tai«nt  tranquilles ;  ceux  du  haut,  plus  rapproches  du  th6fttre 
des  6v6nement8,  commengaieni  apencher  du  c6t6  de  la  revo- 
lution, mais  Us  pr^feraient,  pour  le  moment  du  moins, 
garder  encore  la  neutrality. 

Tel  6tait  T^tat  des  esprits,  lorsque  le  gouverneur  proclama 
la  loi  martiale,  le  9juin  1775,  et  appela  la  milice  pour 
repousser  rinvasionetmaintenirlapaix  int6rieure.  L'6v6que 
adressa  en  m6me  temps  une  circulaire  aux  cui*6s,  pourqu'ils 
exhortassent  les  fideles  k  se  soumettre  aux  ordres  de  Tauto- 
rit6  civile ;  mais  cette  mesure  du  gouverneur  eut  Teffet  le 
plus  desastreux,  en  alarmant  les  indiff6rents  et  en  forgant 
ceux  qui  s'6taient  compromis,  k  se  d6clarer.  Les  6missaires 
des  Bostonnais  p6n6tr&rent  aussi  bientftt  dans  les  campagnes 
et  y  firent  un  mal  incalculable,  mSme  dans  celles  qui  etaient 
61oign6es,  comme  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  et  la  Riviere- 
Ouelle.  C'est  en  vain  que  les  jeunes  seigneurs  essayferent  de 
former  des  corps  de  volontaires,  et  que  le  gouverneur  oiBFrit 
des  conditions  avantageuses  a  ceux  qui  s'enroleraient  pour 
la  defense  de  la  patrie.  Tout  ce  que  le  clerg6  et  la  noblesse 
purent  obtenir,  ce  fut  de  maintenir  la  majority  des  Cana- 
diens  dans  la  neutrality. 

Cependant  les  troupes  am6ricaines  s'avauQaient  en  deux 
corps  d'arm6es :  Tun  6tait  dirig6  sur  Montreal  par  le  lac 
Champlain,  I'autre  sur  Quebec  par  la  riviere  Ghaudiere. 
Apres  s'etre  fray6,  avec  des  peines  inouies,  un  chemin  a 
travers  les  for^ts  de  Kennebec,  le  general  Arnold  traversa 
le  fleuve  Saint-Laurent,  un  peu   au-dessus  de  Quebec,  et 
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op6ra  sa  jonctioii  avec  le  g6n6ral  Montgomery,  qui  arrivait 
de  Montreal  avec  les  Lroupes  venues  par  le  lac  Champlain. 
lis  mirent  le  siege  devant  Quebec,  au  commencement  de 
d6cembre  1775. 

Montgomery,  apres  avoir  gagne  k  la  rebellion  les  habi- 
tants de  Chambly  et  d'autres  paroisses,  s*6tait  empar6  du 
fort  Saint-Jean,  en  depil  de  tons  les  efforts  de  Carleton 
pour  Pen  empecher,  et  s'etait  ensuite  avance  sur  Montreal 
et  Trois-Rivieres. 

Ces  deux  villes  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur  et  les 
habitants  y  sympathiserent  pour  la  plupart  avec  les  rebelles 
am^ricains. 

Le  g6n6ral  Carleton,  oblig6  de  fuir  devant  les  ennemis, 
apres  avoir  failli  deux  ou  trois  fois  tomber  entre  leurs 
mains,  r^ussit  enfin  a  gagner  la  capitale  et  il  ne  perdit  pasde 
temps  k  la  mettre  en  6tat  de  soutenir  un  siege.  Mgr  Briand 
faisait  les  vobux  les  plus  ardents  pour  le  succes  des  armes 
britanniques  ;  il  connaissait  la  perhdie  et  la  duplicity  des 
Bostonnais  ;  il  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  des  cruautes 
commises  envers  les  pauvres  Acadiens,  et  il  ne  d^sirait  aucu-. 
nement  voir  le  pays  changer  de  maitres,  au  moment  ou  la 
Grande-Bretagne  venait  d'accroitre  la  somme  de  ses  libertes 
religieuses  et  civiles.  Aussi  se  fit-il  un  devoir  d'exhorter 
toute  la  population  canadienne  de  la  ville  k  rester  fidele  au 
roi  et  k  se  montrer  plus  loyale  que  les  marchands  anglais 
qui  se  retiraient  en  grand  nombre  k  Charlesbourg  et  a  Tile 
d'0rl6ans.  La  voix  du  premier  pasteur  fut  6coutee  ;  sa  pre- 
sence ranima  le  courage  et  la  confiance  des  citoyens,  et 
quand  le  gouverneur  parcourut  les  rangs  de  la  milice  bour- 
geoisoqu'ilavaitassemblee,encommeu«;aut  parlesCanadiens, 
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tons  racclamerent  et  lui  promirent  de  combattre  comme  de 
loyaux  SQJets  paur  sauver  la  patrie  en  danger. 

La  cause  anglaise  sembiait  en  effet  presque  d6sesper6e,  et 
Quebec  6taiL  le  seul  endroil  qui  reconnilitalors  la  supr6matie 
de  la  m^tropole.  La  ville  ne  contenait  que  cinq  mille  4mes  ; 
lagarnison  se  composait  de  dix-huit  cents  hommes  dont  cinq 
cent  cinquante  Canadiens  ;  c'6lait  plus  que  sufTisant  pour 
repousser  }es  Am6ricains  fatigues  et  aJBTaiblis  par  un  froid 
auquel  ils  n'6taient  pas  accoutum6s.  Aussi  toutes  leurs  ten- 
tatives  pour  s'emparer  de  la  ville  furent-elles  infructueuses, 
et  quand  ils  voulurent  tenter  un  dernier  effort,  dans  la  nuit 
du  31  d6cembre,  ils  essuyerent  une  d^faite  sanglante,  qui 
rendit  leur  position  plus  difficile  et  les  forija  de  se  teniri 
distance.  Les  pertes  des  rebelles  furent  considerables  el  un 
grand  nombre  d'entre  eux  furent  faits  prisonniers  (a).  Mont- 
gomery  avait  peri  dans  la  melee  et  Arnold  avait  regu  une 
blessure  s6rieuse.  Cette  victoire  6clatante  parut  decisive,  el 
Tev^que  ordonna  aux  pr^tres  de  la  ville  de  reciter  le  Te 
Deum^  le  ler  Janvier  1776,  pour  remercier  Dieu  d'avoir 
recompense  la  loyaute  des  soldats  et  des  ciioyens.  Les  offices 
publics  ne  furent  cependant  c6l6br6s  que  le  12  mai  suivant, 
alors  que  le  siege  fut  deflnitivement  lev6. 


(a)  Une  trentaine  d'oiDciers  farent  enfermde  dans  lo  s^minaire  ;  dc  li  sans 
doute  le  nom  de  mile  de»  Am^ricaiiu  donnd  ^  Tappartement  oh  ils  log^rent.  lis 
plear^rent  en  voyant  I'^p^e  do  lear  g^n^ral,  dont  ils  ignoraient  la  mort.  Le  corps 
de  Montgomery,  retrouvd  ^  moiti^  ensevoli  sons  la  nelge,  fat  inham^  dans  la  yille 
ayeo  tons  les  honnenrs  dds  h.  son  grade  militaire.  II  s'6tait  partoat  montr^  trds 
hnmain  k  regard  des  Canadiens  dans  cette  demidre  et  malheurense  oaxnpagne. 

An  miliea  des  ravages  exerc^s  dans  les  campagnes  voisines  de  Qn^bec,  les 
^ooliers,  qui  s'^taient  enrOI^s  poar  combattre  les  agresseurs  en  1775,  eoreiit  le 
d^sagrdment  de  voir  brCkler  lear  asilo  ohampdtre  de  la  Canardi6re.  Cette  maison 
fat  reb&tie  en  1777.  (Histoire  manuscrito  da  S^minaire  de  Quebec.) 
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Dans  rintervalle,  Tennemi  s'6tablit  k  Levis  et  k  la  Canar- 
diere  et  dans  d'autres  endroits  pres  de  Quebec.  Quand  le 
g^n^ral  Thomas  vint,  an  mois  de  mai,  prendre  le  comman- 
demcnt  de  Tarm^e  americaine,  il  la  Irouva  dans  la  plus  triste 
condition  et  composee  de  soldats  6puis6s  par  le  froid,  la 
petite  verole  et  des  misferes  de  tout  genre.  Ayant  appris 
qu*il  arrivait  des secours  d'Angleterre,  le  general  crut  prudent 
de  plier  bagagc  et  de  prendre  la  direction  des  frontieres. 

A  cette  occasion,  Mgr  Briand  adressa  aux  citoyens  le 
mandement  qui  suit : 

«  Aux  ftdeles  citoyens  de  la  ville  de  Quebec,  Salut  et  Bene- 
diction en  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

«  La  juste  crainte  d'exposerdes  vies  qui  nous  sont  si  cheres, 
nous  a  port6  a  interrompre  depuis  longtemps  les  offices 
solennels ;  nous  les  reprenons aujourd'hui  avec  la  plus  grande 
all^gressc.  Les  ennemls  ne  sont  plus  a  nos  portes,  un  instant 
les  en  a  61oign6s,  le  fracas  de  ieur  artillerie  ne  pent  plus 
Iroubler  votre  devotion.  Ce  bieufait  signals  n'exige-t-il  pas 
de  notve  part  les  actions  de  grActjs  les  plus  sinceros  et  les 
plus  solennelles  envers  notre  Dieu,  que  vous  avez  si  souveut 
rccoiniu  pour  6tre  le  premier  auteur  de  nos  succes  ? 

«Loin  do  vouloir  par  la  affaiblir  en  vous  les  sentiments  de 
reconnaissance  et  d'attachement  que  vous  devez  k  notre  tres 
gracieux  souverain,  et  k  la  mere-patrie,  dont  les  prompts  et 
puissants  secours  vous  ont  mis  en  6tat  de  vous  faire  craindre 
a  vos  ennemis,  je  souhaiterais  les  pouvoir  redoubler.  Ne 
devons-nous  pas6galementconserver  un  attachement6ternel 
pour  Son  Excellence  M.  Carlelon,  notre  illustre  gouverneur, 
dont  la  sagesse,  la  prudence,  I'activit^  el  rintr6pidite  a  enfin 
confondu  I'opiniAtrete  des  ennemis  du  roi  et  des  notres  ? 
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Personne  de  ceiix  qui  ontsoutenu  notre  long  siege  dans  cette 
ville,  n'iguore  le  zele  et  le  courage  des  officiers,  la  Constance 
et  la  fermet6  des  soldats  et  de  nos  braves  citoyens.  Mais, 
Mes  Chers  Frferes,  ce  ne  sont  pourtant  Ik  que  des  causes 
secondes  qu'une  Providence  particuliere  avait  pr6par6es  en 
notre  faveur,  qu'elle  a  soutenues,  dirig6es,  animees,  moins 
par  la  consid6ration  de  nos  m^rites  que  par  Tintercession  des 
saints  patrons  et  protecteurs  de  cette  colonie  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  eucore  temps  d'entrer  li-dessus  dans 
un  plus  grand  detail.  Fasse  le  ciel  que  ce  bienfait  signals 
de  la  divine  Providence,  pour  une  ville  que  nousdevonstous 
regarder  comme  le  dernier  boulevard  qui  restait  k  la  province 
et  a  la  religion  de  nos  peres,  puisse  dessiller  les  yeux  k  tous 
ceux  de  nos  freres  que  Tesprit  d'erreur  et  de  mensonge  avait 
aveugles  I  Que  le  succes  dont  Dieu  a  couronne  votre  zele  et 
votre  religion  puisse  les  faire  rentrer  dans  les  sen  tiers  de 
la  verit6,  les  rendre  dociles  a  la  voix  de  leurs  pasteurs,  et 
plus  soumis  aux  puissances  que  Dieu  a  etablies  pour  les 
gouverner  ! » 

Le  pr61at  termiue  son  mandement  en  ordonnant  le  chant 
solennel  du  Te  Deum. 

Au  mois  d*avril  pr6c6dent,  les  provinces  insurgees  avaient 
envoy6  des  d616gu6s  a  Montreal  pour  ranimer  le  zele  de 
leurs  partisans,  et,  parmi  ces  d616gues,  se  trouvait  M.  John 
Carroll,  ex-j6suite,  qui  devint  le  premier  6v6que  de  Baltimore. 
II  6tait  charge  de  convertir  les  membres  du  clerg6  a  la  cause 
am6ricaine,  et  de  leur  representor  que  la  religion  catholique 
n'avait  rien  k  craindre  du  congres.  Les  pr6tres  canadiens 
lui  repondirent  qu'ils  se  croyaient  obliges  d'observer 
leur  serment  de  fldelite,  et  d'ob^ir  aux  instructions  qu'ils 
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avaient  regues  de  leur  sup6rieur  eccl6siastique,  T^vfeque  de 
Quebec  ;  que  d'ailleurs  c'6tait  mal  choisir  son  temps  que  de 
venir  exciter  k  la  r^volte  un  peuple  k  qui  TAngleteiTe  venait 
d'accorder  des  avantages  r^els  pour  la  religion  etpour  Tadmi- 
nistratipn  des  affaires  civiles.  c  Le  gou  vernement  britannique, 

0 

lui  dirent-ils,  protege  et  respecte  les  minlstres  de  TEglise,  il 

vajusqu'i  rendre  les  honneurs  militaires  k  nos  ceremonies 

religieuses.    Suivant  le  principe  que  la  fidelity  est  due  k  la 

protection,  le  clerg6  ne  pent  enseigner  la  doctrine  que  la 

neutralite  est  compatible  avec  les  devoirs  envers  le  gouver- 

nement  6tabli. » 

;■        On  rappela  k  M.  Carroll  que  la  religion  catholique  n'avait 

/    encore  jamais  et6  tol^r^e  dans  telles  et  telles  des  provinces 

^     insurg^es  ;  que  les  pr^tres  en  6taient  exclus  sons  des  peines 

I     tres  s^veres  et  que  les  missionnaires  envoy^s  chez  les  Sau- 

•   vages  6taient  traites  avec  rigueur  et  cruaut6.  On  lui  demanda 

aussi  pourquoi  le  congrfes^  qu*il  disait  si  bien  dispose  envers 

les  catholiques,  avail  fortement  protest^  k  Londres  contre  la 

religion  romaine  et  contre  les  avantages  qu'on  lui  accordait 

en  Canada.  Enfin  on  I'assura,  que  si  le  peuple  I'avait  mis  en 

oubli,  les  gens  instruits  se  rappelaient  encore  des  cruaut^s 

inouies  et  des  perfidies  sans  nom  excretes  par  les  Am^ricains 

envers  la  nation  Acadienne,  tache  ind616bile  que  viugt  ans 

n'avaientpu  laveret  que  les  siecles  eux-m^mes  ne  pourraient 

effacer  de  leur  m^moire.  (a) 

Si  les  pr^lres  et  les  nobles  comprenaient  la  folie  et  Tini- 
quite  d*une  r^volte,  il  n*en  6tait  pas  ainsi  du  peuple,  et  plu- 


(a)  Dads  le  "  P^lerinage  au  pays  d'^vang^Iine  **  M.  I'abb^  Casgrain  raoonte 
eommoDt  les  infortnn^  Aoadiens  furent  re^us  par  les  barbares  de  la  Peosylvanie 
et  do  Maasaohusets. 
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sieurs  paroisses  furent  le  th64tre  des  d6sordres  les  plus 
regreltables.  Les  pr6tres  furent  insultes  m6me  dans Teglise  ; 
on  m6prisait  leurs  avis,  on  les  accusait  d'etre  anglais  et  de 
trahir  !a  cause  de  leurs  compatriotes.  A  Saint-Pierre  de  la 
Riviere-du-Sud,  un  combat  sanglant  s'engagea  entre  les 
troupes  de  M.  de  Beaujeu  et  les  rebelles.  Ceux-ci  cernerenl 
la  maison  oil  se  trouvaient  les  royalistes,  en  tuerent  trois, 
et  en  blessercnt  nn  plus  grand  nombre  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  chapelain,  l'abb6  Bailly  de  Messein,  pr^tre  du 
s6minaire  et  aumdnier  du  bataillon.  (a) 

Mgr  Briand,  k  qui  les  cur6s  6crivaient  de  tous  les  cotes, 
pourse  plaindre  do  Timpi^te  et  de  la  rebellion  de  leurs  pa- 
roissiens,  ne  put  s'emp^cher de faire  entendre  la  grande  voix 
de  Tautorit^  religieuse,  et  de  publier  dans  le  courant  de 
rann6e  1776,  un  mandement  contre  les  rebelles  pour  con- 
damner  leur  conduite,  et  pour  les  exhorter  k  une  prompte  et 
sincere  penitence.  Nous  citerons  quelques  passages  de  cette 
lettre  ecrite  avec  une  vigueur  extraordinaire  de  pens6es  et 
d'expressions,  etqui  fait  connaitre  ce  que  pensait  Mgr  Briand 
des  promesses.  des  insurg^s  et  de  Taveuglement  de  ses 
dioc^sains. 

«Aux  Habitants  de  ce  Diocese,  Salut  et  B6n6diction  en 
Notre  Seigneur. 


(a)  ''  Messire  Bailljr,  a  priest,  was  shot  through  the  body  and  also  taken ;  he, 
however  has  soon  be  released,  and  recovered  of  his  wounds.  The  priests,  in  general, 
behaved  well  and  refused  to  confess  the  Canadians  in  the  rebel  interest,  for  which 
they  suffered  persecution,  Messire  de  Lotbinidre,  alone  excepted,  him  they 
proposed  to  make  bishop. "  (Lettre  du  colonel  Caldwell  au  g^n^ral  James 
Murray.)  D'aprds  cette  lettre,  les  pr^tres  suivirent  fiddlement  les  instructions 
de  Mgr  Briand,  except^  le  malheureux  de  Lotbiuidre  dont  le  nouveaa  soandale 
ne  Burprit  personne. 
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« Dieu  voulaiit  engager  le  peuple  juif,  qui  s'^tait  s6par6  de 
liii  et  avait  abandonn6  sa  lot,  k  se  repentir  de  ses  in&d61it6s 
monstrueases  et  de  son  apostasie,  parla  k  J^r^mie,  et  lui 
ordonna  d'annoncer  k  ces  pr6varicalenrs  opiniAtres  et  entdt6s 
les  paroles  suivantes,  qui  montrent  6galement  et  la  bont6  de 
Dieu  et  rendurcissement  des  coupables  :  quand  vous  avez 
fait  une  chtite,  dit  Dieu,  ue  tdchez-vous  pas  de  vous  relever 
au  plus  t6l  ?  Qnand  vous  vous  6tes  ecart6s  de  votre  route, 
que  vous  avez  perdu  le  bon  chemin,  ne  vous  arr^tez-vous 
pas  pour  chercher  le  vrai  sentier,  et  ue  le  prenez-vous  pas 
aussitot  que  vous  I'avez  trouv6  ?  Pourquoi  done  le  peuple 
de  Jerusalem  s'obstinc-til  k  s'61oigner  de  moi?  Pourquoi 
reste-t-il  avec  tant  d'opiniAtrete  dans  le  malheureiix  et  fatal 
^loignement  ?  Quare  aversus  est  populus  isle  aversione  conten- 
tiosa  f  Apprehenderunt  mendacium  et  noluerunt  reverti :  il 
s'est  laiss6  s^duire  par  le  mensonge,  etil  continue  d'en  suivre 
la  sMuction  sans  vouloir  retoumer  k  la  v6rit6.  (Jer6mie  vni,  4.) 
N'est-ce  pas  li,  Mes  Freres,  une  peinture  tres  vive  et  bien 
naturelle  de  ce  qui  se  passe  dans  un  grand  nombre  des  habi- 
tants de  cette  colonie  ?  Vous  avez  trop  d'esprit  pour  ne  pas 
apercevoir  les  fourberies  grossieres  et  les  plus  iniques 
mensonges  dont  on  s'est  servi,  pour  vous  faire  tomber  dans 
le  piege  qu*on  vous  tendait  et  dans  lequel  vous  avez  eu  le 
malheur  de  donner  avec  le  plus  deplorable  aveuglement  et 
une  sorte  de  fr6n6sie  et  de  fanatisme.  Pourquoi  done, 
maintenant  que  vous  connaissez  Timposture,  ne  la  d6testez- 
vous  pas  ?  Pourquoi  en  suivre  encore  les  impressions  ?  N'est- 
ce  pas  Ik  une  strange  folie  ?  Qui  pent  vons  arr^ter,  Mes 
Ghei*s  Freres  ?  Est-ce  le  d6sespoir,  et  la  crainte  de  ne  point 
obtenir  le  pardon  ?  Ce  serait  une  nouvelle  erreur,  pire  que 
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la  premifere.  Ne  dit-on  pas  :  la  plus  courte  folic  est  la  meil- 
leure,  il  vaut  mieux  se  repentir  tard  que  jamais  ?  Vousavez 
irrit6  votre  souverain,  k  la  verit6  ;  mais  il  est  bon  ;  et  sans 
contredit  et  de  Taveu  de  tout  le  monde,  le  gouvemement 
sous  lequel  nous  vivons  est  le  plus  doux  et  le  moins  sangui- 
naire  :  la  cl6menee  et  Findulgence  sont  ses  caracteres 
distinctifs  ;  il  prise  la  vie  des  hommes.  Vous  avez  dft  vous 
en  convaincre,  depuis  dix-sept  ans  que  vous  vivez  sous  sa 
conduite.  II  ne  suflRt  pas  d'etre  accus6  pour  6tre  cense 
criminel,  ni  d'etre  trouv6  coupable  pour  6tre  condamne  :  on 
aime  k  trouver  des  excuses,  et  la  plus  16gere  suffit  souvent 
pour  exempter  de  la  rigueur  des  lois.  Or,  Nos  Tres  Chers 
Freres,  ni  Sa  tres  gracieuse  Majest6,  ni  le  Parlement,  ni  Son 
Excellence  M.  Carleton,  n'ignorent  qu'on  vous  a  sediiits, 
qu'on  vous  a  tromp6s,  qu-on  vous  a  menti,  en  vous  efFrayant 
par  des  malheurs  qui  n'ont  aucun  fondement  ni  aucune  appa- 
rence,  et  en  vous  promettant  des  faveurs  et  des  avantages 
qui  blessent  et  la  religion,  et  la  justice,  et  la  raison.  Et  cette 
consideration,  n'en  doutez  pas,  a  fait  d6ja  son  efFet  sur  les 
esprits  et  les  coeurs  de  ceux  dont  vous  redoutez  la  puissance, 
et  vous  m^riterait  voire  gr&ce.  au  moins  en  ce  qu'il  y  a  de 
plus  considerable,  si  vous  vous  empressiez  de  t^moigner 
votre  repentir  et  votre  fld61it6.  Mais  si  vous  persistez  dans 
votre  r^volte,  vousforcerez  aux  plus  rigoureux  chAtimeuts. 
Et  qui  est-ce  qui  pourra  vous  y  soustraire.?  Vous  imaginez- 
vous  qu'un  aussi  puissant  empire  que  le  Brit^nnique,  dont 
les  forces  maritimes  sont  capables  de  r^sister,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  k  toutes  celles  de  TEurope  r6unies,  en  aura  le 
dementi,  et  qu'il  ne  consomraera  pas  son  entreprise  ?  II  n'y 
a  qu'un  sot  entetement  et  une  grande  ignorance  qui  puisse  se 
le  persuader. 
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« II  est  done  de  votre  int^ret  de  reveuir  an  plus  t6t  au 
devoir.  Nous  vous  y  exhortons,  Nos  Tr^s  Chers  Freres,  et 
nous  vous  en  prions  par  les  entrailles  de  J6sus-Christ.  Et 
en  cela,  nous  ne  -vous  proposons  d'autre  objet  que  voire 
propre  bien,  et  le  temporei  et  le  spirituel.  Et  d'abord,  le 
temporel  :  car  enfin,  Nos  Tres  Chers  Freres,  pouvez-vous 
ignorer  les  tristes  suites  d'une  resistance  opinidlre  ?  Votre 
rebellion,  aussi  contraire  a  la  religion  qu'au  bon  sens  et  k  la 
raison,  m6ritait  d6ja  des  ch&timents  exemplaires  et  rigou- 
reux,  du  coie  du  prince  dont  vous  n'avez  regu  jusqu'ici  que 
des  marques  signalees  d*une  bont6  extraordinairement  rare 
dans  un  vainqueur  puissant,  et  a  laquelle  aucun  de  nous  ne 
s'allendait,  bonte  qui  ne  vous  a  fait  connaitre  le  changement 
de  domination  que  par  un  mieux-etre.  Personne,  au  temps 
de  votre  revolte,  ne  se  sentait  des  malheurs  de  la  guerre 
pass6e  :  quelque  derangement  qu'elle  ait  mis  d'abord  dans 
vos  aifaires,  il  etait  non  seulement  repare,  mais  encore  a viez- 
vous  de  beaucoup  augments  vos  fortunes,  et  vos  possessions 
6taient  devenues  considerablement  plus  lucratives  et  plus 
riches.  Vous  n'aviez  done  qu'a  louer  et  remercier  la  Provi- 
dence sur  votre  sort  :  votre  devoir  et  votre  reconnaissance 
devaient  vous  attacher  inviolablement  k  votre  souverain,  k 
son  autorit6  et  k  sa  gloire  ;  il  avait  droit  d'y  pr6tendre,  ils'en 
flattait  m6me  avee  une  sorle  d'assurauce  ;  el  il  n'exxt  pas  ete 
trompe,  si  vous  aviez  suivi  les  regies  de  la  gratitude  et  les 

maxiraes  de  votre  religion 

«  Non,  Nos  Tres  Chers  Freres,  les  colonistes  ne  voulaient 

point  votre  bien  ;  ce  n'est  point  une  affection  fraternelle  qui 

les  a  amends  dans  cette  colonie  ;  ce  n*est  point  pour  vous 

procurer  une  liberie  dont  vous  jouissiez  dej4  avee   tant 

22 
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d'avantage,  et  qui  allait  devenir  encore  plus  brillante,  qu'une 
poign^e  de  geiis,  ni  guerriers  ni  instruits  de  Tart  miiitaire, 
sont  venus  s'emparer  de  vos  campagnes  et  des  villes  de 
Montreal  et  des  Trois-Rivieres  sans  defenses.  C'est  par  un 
principe  bien  different,  qui  vous  couvrirait  de  honte  et 
d'ignominie,  si  vous  le  conceviez  bien,  qui  vous  porterait 
m^me  k  la  rage  et  a  la  fureur  centre  les  perfides  ennemis 
que  vous  avez  eu  lasottised'appelerdu  nomde  freres,  d'amis 
et  de  nos  gens,  si  vous  en  p^n^triez  tout  le  sens,  toute  la 
malice  et  toute  la  trahison. 

«  SouiBFrez  que  votre  pere  en  Dieu,  que  vous  d^testez  sans 
qu'il  vous  ait  fait  de  mal,  quoiqu'il  n'ait  voulu  que  votre 
bien  et  qu'il  se  soit  toujours  sans  cesse,  au  depens  mSme  de 
sa  sant6,  de  ses  petites  facult^s  et  minces  pouvoirs,  efForc6 
de  le  procurer  ;  soufTrez,  dis-je,  qu'il  vous  apprenne  ce  que 
vous  ignorez,  parce  que  vous  I'avez  voulu.  Fermanl  les 
oreilles  aux  conseils  de  ceux  qui  vous  aiment  par  des  devoirs 
de  la  religion  et  du  patriotisme,  et  les  ouvrant  trop  aux 
discours  malins,  empoisonn^s,  interess6s,  et  pleins  de  four- 
beries  de  vos  plus  cruels  ennemis,  soufFrez,  encore  une  fois, 
que  je  vous  dessille  les  yeux  et  que  je  vous  d6couvre  les 
ressorts  criminels  et  bien  confusibles  pour  vous,  qu'on  a 
employes  pour  vous  perdre  et  vous  rendre  indignes  des  favours 
de  notre  sou verain.  Je  n'y  puis  penser  sans  verser  les  larmes 
les  plus  ameres,  parce  que  je  vous  aime  ;  sans  rougir  de 
confusion,  parce  que  je  vous  suis  vraiment  attach^  et  que 
votre  honte  est  la  mienne  ;  sans  ^tre  indign6,  parce  que  je 
hais  la  tromperie  et  que  le  Seigneur  lui-mSme  a  en  horreur 
celui  qui  a  le  coeur  double,  et  maudit  celui  qui  place  un  piege 
devant  un  aveugle  :  Malediclus  qui  ponit  offendiciUum  ante 
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pedes  cseci.  Or,  N.  T.  G.  F.,  ce  son t  la  les  crimes  et  les  trahisons 
que  les  colonistes  m^ridionaux  ont  commis  k  voire  ^gard. 
Jalou^E,  disons  plus  vrai,  enrages  des  faveurs  que  le  gouver 
nement  vous  accordait  et  qvie  vous  n'avez  point  assez  connues, 
ils  ont  fait  leurs  eiBForls  du  c6t6  de  Londres  pour  les  emp6cher ; 
et  ils  ne  se  sont  point  encore  desistes  ;  mais  voyant  toutes 
leurs  menses  inutiles,  ils  se  sont  tourn^s  de  votre  c6t6  :  ils 
vous  connaissent  pour  peu  instruiis,  et  sans  aucune  connais- 
sanee  de  la  politique  et  de  vos  vrais  inter^ls,  c'est-i-dire,  qu'ils 
vous  ont  jug^s  sots  et  ignorants,  et  de  \k  ont  conclu  qu'ils  ne 
pouvaient  erap^cher  les  bonnes  dispositions  de  la  Cour  trop 
persuad6e  de  votre  fidelity,  de  votre  bravoure  et  de  votre 
attachement  sincere  k  votre  religion,  dont  ils  connaissent 
mieux  les  maximes  et  Tesprit  que  vous  ne  les  connaissez,  et 
ils  ont  entrepris  et  sont  malheureusement  venus  k  bout  de 
vous  rendre  indignes  des  graces  qu'on  vous  accordait,  en 
vous  porlant  k  la  r6volle,  a  la  l^cheteet  k  une  espece  d*apos- 
tasie  de  la  religion  de  vos  peres,  ainsi  que  nous  vous  le 
montrerons  dans  la  suite.  lis  vous  ont  en  consequence 
represent^  le  Bill  comme  un  attentat  a  votre  liberie,  comme 
tendant  k  vous  remettre  dans  Tesclavage,  k  la  merci  de  vos 
seigneurs  et  de  la  noblesse ;  ils  vous  ont  promis  Texemption 
des  rentes  seigneuriales,  et  vous  avez  aime  cette  injustice  ; 
et  que  vous  ne  paieriez  plus  de  dimes,  et  vous  n'avez  pas  eu 
horreur  de  cette  impie  et  sacrilege  ingratitude  en  vers  le  Dieu, 
sans  la  benediction  duquel  ni  vos  champs  ne  seraient  fertiles 

ni  vos  travauxne  reussiraient 

«  A  quels  dangers  n'avez-vous  pas  expos6  votre  Religion 
Quels  obstacles  n'avez-vous  pas  mis  a  votre  salut ! 
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«  Et  \o  Nos  Trfes  Chers  Freres,  vous  vous  6tes  rendus  par- 
jures,  crime  des  plus  grands ;  vous  vous  6tes  impliqu6s  dans 
tous  les  incendies ;  vous  vous  Stes  rendus  criminels  de  toutes 
les  morts  qui  sont  de  vrais  assassinals,  responsables  de  tous 
les  torts  faits  au  prochain,  de  toutes  les  pertes  qu'il  a 
essuy^es,  de  toutes  les  depenses  que  votre  indocilit^.  et  dans 
plusieurs  la  rebellion,  a  occasionn^es  au  GouvernemenU 
Gonsid^rez  done  apr^s  cela  dans  quel  ablme  de  p6ch6s  vous 

vous  6tes  ploughs Comment  en  sortir?  Gomment  reparer 

le  mal  ?  qui  ne  se  pardonne  pourtant  point  sans  reparation, 
suivant  I'axiome  de  saint  Augustin  :  Non  dimiltilur  peccatum^ 
nisi  restituatur  ablatum,  Je  vous  avoue,  MesFreres,que  cette 
consideration  me  n4vre  le  coeur  depuis  plus  de  dix  mois.  Je 
n'ai  pas  craint  la  conqu6te  de  la  colonic  pour  deux  raisons  : 
parce  que  j'avais  confiance  en  Dieu  et  en  notre  sainte  Pro- 
tectrice,  et  parce  que  j'6tais  instruit  des  forces  ennemies  et 
de  retat  de  nos  forces.  Mais  ce  qui  m'occupait,  c'6tait  votre 
salut,  et  de  quelle  maniere  je  pourrais  vous  mettre  en  cons- 
cience, surtout  pour  la  restitution.  Et  c'est  surtoutcet  article 
qui  me  force  k  suspendre  Tadministration  des  sacrements 
jusqu'^  ce  que  les  affaires  soient  finies  et  que  Sa  Majesty  ait 
accorde  le  pardon,  la  remission  et  Tamnistie.  Voyez  mainte- 
nant,  Mes  Freres,  et  jugez  vous-memes  de  la  quality  des 
obstacles  que  vous  avez  mis  Hi  votre  salut,  par  la  difflculte 
qu'il  y  a  i  vous  mettre  dans  les  dispositions  n6cessaires 
absolument  pour  obtenir  devant  Dieu  le  pardon  de  vos 
p6ch6s. 

« 2o  A  quels  dangers  n'avez-vous  pas  expos6  votre  religion ! 
Vous  ne  les  avez  pas  apergus,  ni  conipris,  sans  doute,  Mes 
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Freres  :  je  vous  crois  pour  la  pliipart  trop  attaches  k  la  reli- 
gion de  vos  peres  pour  en  vouloir  changer,  pour  vouloir 
apostasier.  Et  cependant,  il  n'est  que  trop  vrai  que  vous  y 
courriez  6videmraent,  et  que  siDieu  n'avait  pas  us6  de  mis6- 
ricorde,  vous  deveniez  en  pen  de  temps  apres  la  prise  de 
Quebec,  des  apostats,des  schisraatiques  et  de  purs  h§r6tiques, 
proteslants  du  protestantisme  le  plus  ^loign^  de  la  religion 
romaine  et  son  plus  cruel  ennemi.  Car  nulle  autre  secte  n'a 
pers6cut6  les  romains  comme  celle  des  Bostonnais  ;  nulle 
autre  n'a  outrage  les  pr^tres,  profan6  les  6glises,  les  reliques 
des  saints  comme  elle  ;  nulle  autre  n'a  attaqu^  avec  de  plus 
horribles  blasphemes  la  confiance  des  catholiques  en  la  pro- 
tection des  saints  et  de  la  sainte  Mere  de  Dieu  comme  elle. 
Eussiez-vous  tenu  longtemps  contre  la  seduction,  vous  que 
Ton  pent  dire,  sans  vous  faire  injure,  savoir  tres  peu  votre 
religion  et  6 tre  dans  une  ignorance  crasse  de  presque  tous 
les  points  de  votre  foi  et  de  toutes  les  preuves  qui  larendent 
certaine,  et  qui  d'ailleurs,  comme  des  fanatiques  et  des 
mis^rables  insens^s  et  deplorables  aveugles,  vous  etiez  fait 
un  principe  de  ne  plus  ecouter  la  voix  de  ceux  qui  voussont 
donnas  de  Dieu  pour  6tre  vos  conducteurs,  vps  guides, 
votre  lumiere,  et  les  d6fenseurs  de  voire  foi.  Non,  sans 
doute,  Mes  Freres,  ils  vous  eussent  bient6t,  par  leurs  men- 
songes,  leurs  calomnieuses  fourberies  contre  votre  religion, 
par  leurs  s^duisants  sophismes,  non  seulement  d6tach6s  de 
cette  foi,  mais  je  ne  douie  pas  qu'ils  ne  fussent  m^me  venus 
k  bout  de  vous  faire  d6plorer  le  sort  de  vos  peres  et  celui  de 
vos  premieres  annees.  On  vous  aurait  bientdt  entendu 
ejitoniier  descantiques  d'actions  de  grAces  pour  avoir  6tQ 
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d^livres  de  la  pr6tendue  superstition  du  papisme,  et  pour 
avoir  enfin  d6couvert  la  belle  v6ril6 

«Mais  vous  direz  peut^tre,  et  en  effet  vous  Tavez  dil,  qu'il 
n'appartenait  point  aux  pr^tres  de  faire  la  guerre  ni  de  s'en 
mSler.  Non,  sans  doute,  il  ne  convient  point  h  leur  minis- 
tere  de  porter  le  mousquet  ni  de  r^pandre  le  sang  ;  mais  ne 
leur  appartient-il  pasde  juger  si  la  guerre  est  juste  ou  injuste, 
de  juger  sur  Tob^issance  que  les  sujels  doivent  k  leursouve- 
rain,  et  les  services  qu'ils  lui  doivent  rendre  ;  le  serment 
6tant  un  actede  religion,  pouvez-vous  ignorer  qu'il  soit  du 
ressort  de  Pfeglise  ;  et  quand  vous  en  avez  fait  d'indiscrets 
ou  que  vous  ne  pouvez  remplir  ceux  que  vous  avez  faits,  ne 
venez'vous  pas  nous  demander  dispense,  aussi  bien  que  des 
voeux  ?  Vous  ^tes  tomb6s  dans  une  grossiere  erreur,  en  disant 
que  ce  n'6tait  pas  aux  pr^tres  de  se  m^ler  des  affaires  de  la 
guerre  ;  ou  bien,  si  vous  jugiez  que  vous  etiez  obliges  de  les 
consulter,  vous  avez  p6che  par  malice  et  contre  le  Saint- 
Esprit,  et  contre  votre   propre  conscience 

«  Et  je  ne  vous  mets  pas  vos  crimes  devanl  les  yeux 

par  un  esprit  de  simple  reproche,  ni  pour  vous  injurier, 
mais  pour  vous  les  faire  envisager  du  c6t6  de  la  religion, 
vous  en  faire  comprendre  toute  Tenormit^,  afln  que  vous  les 
pleuriez  amerement,  et  en  fassiez  une  digne  et  convenable 
penitence,  qui  vous  en  m^rite  du  Seigneur  un  pardon  entier 
et  une  totale  remission.  G'est  Ik  le  seul  but  de  mes  prieres 
et  de  mes  sacrifices.  J'espere  que  le  Seigneur  les  exaucera, 
et  que  vous  m*en  donnerez  des  preuves  consolantesavantque 
mon  Cr^ateur  et  mou  Juge  m'appelle  k  lui.  Le  charme 
tombera,  vos  yeux  se  dessijleront,  vous  rougirez  de  vos  hearts, 
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et  tournant  les  yeux  vers  J^sus  crucifix  qui  pria  siir  la  Croix 
pour  see  bourreaux,  persuades  de  son  iuflnie  mis^ricorde, 
vous  ne  d6sespererez  pas  de  le  fl^chir,  vous  vous  proster- 
nerez  avec  un  ccBur  contrit  et  humili6  aux  pieds  de  ses 
ministres  meraes  pers6cut6s,  m^pris^s  et  outrages,  vous  leur 
confesserez  avec  larmes  vos  d^sordres  ;  revenus  de  vos  pr6. 
ventions  contre  eux,  vous  les  remercierez  de  leur  fermet6 
qui  vods  a  6pargne  des  absolutions  et  communions  sacrileges 
qui  auraient  augments  le  nombre  de  vos  p6ch6s,  et  vous 
auraient  entretenus  dans  Paveuglement,  et  conduits  peut- 
6tre  k  I'endurcissement  et  k  Pimp^nitence  finale.  Et  je  vous 
promets  que  vous  les  trouverez  encore  pleins  de  cette  charity 
et  de  cette  compassion  dont  vous  avez  si  souvent  6prouv6  les 
effets. » 

Le  refus  de^  sacrements  ordonn6  par  r6v6que  ne  dura  pas 
longtemps,  du  moins  dans  la  plupart  des  paroisses,  car  les 
habitants  ne  tarderent  pas  k  6couter  la  voix  de  leur  premier 
pasteur  et  a  se  repentir  de  leur  rebellion.  Le  19  octobre  1776, 
le  pr61at  ecrit  k  M.  Porlier,  cur6  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tiere,  qu'il  a  manifesto  au  gouverneur  son  intention  de  tout 
remettre  entre  les  mains  des  cur6s  et  de  s'en  rapporter  k  leur 
sagesse,  a  leur  prudence  et  k  leur  attachement  k  la  royaute. 
«  Reflexion  faite,  j*ai  juge  que  le  meilleur  moyen  de  rappeler 
les  r6fractaires  n'^tait  plus  de  les  eloigner  des  sacrements, 

mais  au  contraire  de  les  en  rapprocher J'avais  promis 

une  decision  g6nerale,  mais  la  conversion  n'6tant  pas  encore 
assez  certaine,  je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  mes  premieres 

id^ee. » 

Quelques  rebelles  cependant  ne  voulurent  jamais  se  sou- 
mettre  et  recourir  au  tribunal  de  la  raisericorde  etdu  pardon. 
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On  en  connait  cinq  qui  fiirent  enlerres  dans  un  champ,  au 
quatrieme  rang  des  concessions  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Michel  de  Bellechasse.  Lenrs  corps  furent  exhumes,  en  1880, 
et  confi6s  alapartie  du  cimetiere  reservee  aux  enfants  morts 
sans  bapt(^me.  II  est  bien  permis  de  s'apiioyer  sur  Pobslina- 
tion  et  I'aveuglement  de  ces  malheureux  qui  moururent 
ainsi  dans  Tirap^nitence  finale,  mais  Ton  ne  saurait  bldraer 
le  grand  eveque,  qui,  en  les  condamnant,  ne  fit  que  suivre 
les  lois  ordinaires  de  T^lise.  11  ne  pouvait  pardonner  a 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  ecouter  le  repr6sentant  de  J6sus- 
Christ.  «  Celui  qui  vous  6coute,  m'ecoute,  et  celui  qui  vous 
meprise,  me  m^prise. » (Luc,  x.  16.)  « S*il  n'ecoute  pas  i'figlise, 
qu'il  soil  a  votre  6gard  comme  un  paien  et  un  publicain. » 
(Matth.,  xvHi,  17.) 

Les  mesures  de  rigueur  prises  par  MgrBriand  6taient  non 
seulement  conformes  aux  regies  ecclesiastiques,  mais  elles 
etaient  oppor tunes  et  produisirent  un  excellent  efiFet  dans 
tout  le  pays.  Elles  amenerent  la  conversion  presque  imme- 
diate des  coupables  et  inspirerent  aux  catholiques  et  aux 
protestants  une  plus  haute  idee  et  un  plus  profond  resx)ect 
pour  I'autorite  de  Tevfeque. 

La  loyaut6  du  prelat,  son  courage  et  son  d6vouement  le 
grandirent  aux  yeux  des  Anglais,  et  attirerent  sur  toute  son 
eglise  leur  bienveiilance  et  leur  protection. 

Mgr  Briand  ecrivait  a  une  de  ses  soBurs  au  sujetdes  tristes 
evenements  qui  venaient  de  se  passer  :  « Ces  pauvres  peuples 
avaient  et6  seduits  ;  ils  le  voient  bien  a  present,  (a)  Ons'6tait 


(a)  Cette  Icttre  dtant  dat^e  du  26  f^eptembre  1776,  on  voit  que,  t»i  la  rebellion 
fut  r^pandue  dana  le  pays,  elle  nc  fut  pas  de  loiigae  dur6o  et  que  la  conversion 
suivit  de  prds  la  faute. 
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surtout  attach^  a  les  prevenir  centre  leurs  cures,  leurdisant 
qu'il  ne  fallait  pas  les  ecoiiter,  qu'ils  n'avaient  point  a  se 
meler  de  la  guerre,  que  ce  n'etait  point  leur  metier.  Parces 
discours,  nos  instructions  sont  devenues  inutiles;  d'ou  est 
venu  le  malheur  des  habitants.  On  pent  dire  que  la  conser- 
valion  de  la  colonie  au  roi  d'Angleterre  est  le  fruit  de  la 
fermete  du  clerg6  et  de  sa  fid6lite  :  car,  quoique  les  peuples 
ne  se  soient  pas  opposes  aux  Bostonnais,  ils  ne  se  sont  pas 
joints  k  eux,  et  on  n'en  compte  pas  cinq  cents  quiaient  suivi 
Tarm^e  ;  et  encore  le  plus  grand  nombre  n'6taieni  que  des 
malheureux,  des  gueux  et  des  voyageurs. 

tt  Mais  on  pent  dire  que  toute  la  colonie  desirait  que  Que- 
bec fftt  pris  ;  Marie  a  conserve  cette  ville  qui  seule  restait 
fidfele,  puisque  les  faubourgs  eux-m^mes  etaient  nos  ennemis. 
Aussi  ont-ils  6t6  brftles,  soit  par  la  ville,  soit  par  les  Boston- 
nais ;  ce  qui  a  fait  bien  des  mis6rables.  lis  portent  la  peine 
de  leur  desob6issance.  u 

Le  31  decembre  1776,  Teveque  fit  encore  un  mandement 
pour  ordonuer  le  chant  du  Te  Deum  en  actions  de  graces 
pour  la  d6livrance  de  Quebec  et  de  toute  la  colonie.  La  cere- 
monie  a  la  cath6drale  fut  des  plus  solennelles.  Apres  la 
messe  c616bree  pontificalement,  le  prelat  entonna  rhymne 
de  la  reconnaissance,  le  canon  tonna  sur  les  remparts  et  la 
milice  catholique  presente  sous  les  armes  fit  de  nombreuses 
d6charges  de  mousqueterie  k  la  porte  de  I'^glise.  «  Douze 
prisonniers  Canadiens  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le 
roi,  eurent  leur  gr^ce,  apres  avoir  fait  amende  honorable,  la 
veille,  dans  la  prison,  et  avoir  6t6  conduits,  le  jour,  k  la 
porte  de  la  cath6drale,   au   sortir  de  la  c6remonie,  pour 
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demander  pardon  du  scandale  qu'ils  avaient  dona6  ;  apres 

I 

quoiils  furent  renvoy6s  chez  eux,  avec  ordre  d'en  faire  autant 
chacun  dans  leur  6glise  paroissiale.  a  (a) 

Tel  fut,  en  Canada,  le  dernier  acte  de  cette  campagne  de 
1775-76.  Les  colonies  am6ricaines  conlinuferent  la  guerre 
contre  leur  ra6tropole,  mais  en  restant  sur  leur  propre  terri- 
loire.  Le  sort  des  armes  leur  fut  favorable,  et  TAngleterre 
se  vit  forc6'e  de  leur  accorder  leur  ind^pendance,  le  3 
septembre  1783. 


(a)  Lettre    de    la    Mdre    Marie-Catherine    Duohesnay  de  Saint-Ignaoe.   de 
rHdpital-G^n^ral  de  Qa^beo. 


CHAPITRE  VII 

Visit^B  ^piioopalee. — Pablioation  d'an  noayeau  oaMohisme. — D^miuion  de  Mgr 
Briand. — Lettre  i  Lord  Hamilton. — Saore  de  Mgr  Hubert — Mort  de  Mgr 
D'Esglis  et  de  Mgr  Bailly. — Demidre  maladie  de  Mgr  Briand. — Sa  mort. 

Fidele  k  remplir  tous  les  devoirs  de  sa  charge  Episcopate, 
Mgr  Briand  ne  pouvait  manquer  d'attacher  une  graiide 
importance  k  la  visite^de  son  diocese,  et  moins  d'nn  an  apres 
sa  prise  de  possession,  il  alia  donner  la  confirmation  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  du  gouvernement  de  Quebec. 
D'apres  une  lettre  de  M.  Bailly  de  Messein,  on  est  port6  a 
croire  qu'il  se  rendit  jusqu'i  Sainte-Anne,  sur  la  Riviere 
Saint-Jean,  ou  il  confirma  plusieurs  families  acadiennes. 
Les  fldeles  avaient  6t6  pr6par6s  k  cette  visite  du  premier 
pasteur,  par  les  exercices  du  jubil6que  TEvfeque  avait  obtenu 
de  cel6brer  dans  son  diocese,  en  1767,  bien  qu'il  eftt  6t6 
accord^  en  1758,  al'occasion  de  Texaltation  de  Clement  XIII 
sur  le  trdne  pontifical.  TouchE  des  malheurs  qui  avaient 
alors  fondu  sur  la  colonic  et  emp^ch6  les  Canadiens  de 
gagner  Tindulgence  pl6niere  accord^e  k  Tunivers  entier,  le 
Saint-Pere  avait  permis  k  Mgr  Briand  d'apporter  avec  lui 
les  graces  extraordinaires  de  ce  jubil6,  afin  que  Ton  c616br4t 
dans  la  joie  du  Seigneur  la  bien heu  reuse  arrivEe  de  TEv^que, 
si  longtemps  et  si  ardemment  atlendu. 

Mgr  Briand,  au  t^moignage  de  TabbE  Plessis,  jetinait  tous 
les  jours    de  la  visite,  faisait  trois  instructions  par  jour  et 
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donnait  lui-metne  la  communion  a  tons  les  confirmands. 
Malheureasement  sa  saiUe  d6j^  faible  ne  pouvait  supporter 
que  diflicilement  les  fatigues  attachees  a  des  voyages  longs 
et  quelquefois  bien  p6nibles.  Le  pr6Iat  revenait  epuis6  de 
ses  visites  6piscopaIes,  mais  heureux  de  s'^tre  d6pens6  pour 
Tamour  deDieu  et  pour  le  salutdes  4mes.  D'apres  les  itin6- 
raires  qui  ont  6t6  publics,  (a)  le  courageux  6v6que  visita 
trois  fois  les  paroisses  de  sou  immense  diocese. 

En  1771,  le  Cardinal  Castelli  lui  demanda  de  vouloir  bien 
aller,  avec  Tautorisation  du  gouverneur,  donner  la  confir- 
mation aux  calholiques  abandonnes  du  Maryland,  de  laPen- 
sylvanie  et  de  la  Virginie ;  mais  M.  Carlelon  ^tait  a  Londres 
quand  Teveque  aurait  pu  entreprendre  de  ie  faire,  et  les 
troubles  de  I'invasion  americaine  Temp^cherent  ensuite  de 
remplir  cette  mission. 

La  derniere  touniee  pastorale  de  Mgr  Briand  se  fit  en  1775, 
el  Ton  volt  par  une  letlre  qu'il  6crivait,  k  celte  epoque,  aux 
habitants  de  Saint-Michel,  qu'il  ne  Tavait  pas  lermin6e  sans 
de  grandes  faligues.  Les  infirmites  le  retinrent  ensuite  dans 
sa  ville  Episcopate  et  Temp^cherent  jusqu'A  la  fin  de  son 
administration  de  recommencer  la  visile  de  son  troupeau. 

II  apportait  un  grand  soin  a  Tinstruction  religieuse  des 
enfants  :  ses  mandements  pour  la  publication  d'un  nouveau 
calechisme  et  les  reglements  qu'il  fit  pour  le  faire  enseigner. 
nous  montrent  clairement  quelle  importance  il  altachail  k 
cetle  queslion  ;  question  imporlante  en  effet,  k  cette  6poque 
ou  les  fanatiquesde  Londres  el  de  Quebec  voulaient  pervertir 
les  populations  en  les  laissant  dans  Tignorance,  pour  les 
pousser  ensuite  vers  Tapostasic  ! 


(i)  Mandements  des  6v4que6  de  Quebec,  yolume  deuxi^me. 
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Gomme  Hgr  Briand  se  sentait  afTaiblir  par  la  maladie  qui 
ie  iiiiDait  depuis  longtemps,  (a)  il  songea  bientot  k  doiiner  sa 
demission,  afin  que  Mgr  D'Esglis  pAt  k  son  tour  se  choisir 
un  coadjuteur,  etquel'6glise  canadienneue  fftt pas expos6e  a 
n'avoir  plus  d'6v6que  pour  la  dinger.  «  Parvenu,  dit  Tabbe 
Plessis,  k  Vkge  de  soixanteet-dix  ans,  sentanl  croltre  ses 
infirmit^s,  ayant  pour  coadjuteur.  un  bom  me  encore  plus 
kg^  que  lui,  el  craignant  que  la  mort  de  Tun  et  de  I'auLre 
ne  privftt  encore  une  fois  le  diocese  de  la  succession  Episco- 
pate, il  renonce  k  son  litre,  s'eloigne  des  affaires  pubiiques, 
et  se  retire  dans  rint6rieur  du  seminaire  pour  ne  plus  songer 
qix'k  Dieu  et  k  son  salut. » 

Mais  6coulons  plutdt  Mgr  Briand  lui-m^me  nous  dire  ses 
gages  intentions  et  nous  donner  la  mesure  de  sa  vertu,  dans 
une  lettre  qu'il  6crivit  au  lieutenant- gouverneur.  Lord 
Hamilton,  pour  lui  annoncer  son  dessein  et  le  prier  d*en 
favoriser  TexEcution  : 

c  Je  me  ferais  un  reprocbe,  si  je  ne  vous  donnais  avis 
d'une  determination  fixe  que  j'ai  prise  etque  je  ne  puis  plus 
larder  d'executer.  Une  maladie  de  deux  ans  k  laquelle  ies 
medecins  ne  voient  aucun  remede,  m'oblige  de  me  demettre 
sans  delai  de  mon  litre  de  r6v^cb6  de  Quebec  entre  Ies 


(a)  Les  aDnales  dea  Uraalines  disent  que  Hgr  Briand  souflfrait  de  la  goatte  et 
qae,  forsqu'il  en  subissait  les  aco^s,  il  en  ^tait  saisi  dan»  la  poitrine  et  les  bras, 
sans  poaroir  agir. 

Dans  one  lettre  de  1783,  on  lit  ce  qui  suit  :  **  Mgr  notre  trte  cher  et  Y6n4ri 
pr^lat  a  €t6  attaqu^  d'une  riolente  maladie  que  les  m^deoins  nomment  spasmes. 
Les  aocds  qui  sont  frequents  et  douloureux  donnent  de  grandes  inquietudes.  " 
(Histoire  des  Ursulines  de  Quebec.)  Le  2  Janvier  1785  Mgr  D 'Esglis  4orit  au  nonoe 
dn  Pape  k  Paris  que  "  le  pr^lat  sonffre  depuis  deux  ans  de  violentes  douleurs 
spasmodiqnes.  II  a  de  plus  un  oatharre  opiniAtre  avec  tous  les  symptdmes  de  la 
tympanite.  ** 
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mains  du  digne  coadjuteur  que  Sa  Ires  gracieuse  Majest6  a 
bien  voulu  me  donner  et  que  j'ai  consacr6  raoi-m6me,  il  y 
a  douze  ans,  avec  la  permission  de  M.  Cramah6,  lors  lieute- 
nant-gouverneur.  J'ai  conserve  depuis  vingt-cinq  ans  les 
peuples  de  mon  diocese  dans  la  fld^lile  au  roi,  en  des  temps 
bien  critiques  ;  et  de  ce  c6t6-l^,  j*ose  ne  rien  craindre  des 
jugements  de  mon  Dieu  enlre  les  mains  duquel  je  sais  qu'il 
est  terrible  de  tomber.  J'ai  insinu6  parlout,  et  par  ecrit  et  de 
parole,  qu'on  ne  pent  ^tre  chr6tien  et,  k  plus  forte  raison,  vrai 
catholique,  sans  ^tre  fidele  k  ses  serments,  et  sans  ^tre 
soumis  aux  Puissances  que  la  Providence  de  Dieu  determine 
par  ses  d6crets.  Mais  il  est  un  autre  compte  que  je  dois 
rend  re  k  Dieu  :  ce  sont  les  fonclions  Episcopates  que  je 
n'exerce  pas  depuis  deux  ans  ;  c'est  le  torrent  du  vice  dans 
mes  dioc6sains  auquel  je  ne  m'oppose  pas;  c'est,  en  un  mol, 
le  bien  que  je  ne  fais  pas.  Jusqu'ici  je  me  suis  rassure  sur 
resp6rance  de  ma  gu6rison,  mais  enfln  je  sens  que  je  n'ai 
plus  droit  de  m*appuyer  de  ce  pr6texte.  II  ne  me  reste  done 
plus  qu'k  me  d6charger  de  mon  fardeau  sur  mon  coadjuteur. 
Autre  motif  non  moins  urgent  qui  doit  int6resser  la  bonle 
attentive  du  gouvernement  :  c*est  de  tranquilliser  Tespritde 
cent  mille  catholiques  de  cette  province.  Car  ils  voient  d'un 
c6t6  leur  Ev^que  dont  ils  savent  quMls  sont  tendrement 
aimes,  r^duit  k  sa  derniere  maiadie  ;  et  de  Tautre  un  coad- 
juteur qui  doit  lui  succ6der  et  qu'ils  estiment,  parvenu  a  sa 
soixante-quinzi^me  annee.  Ge  double  peril  de  la  perte  simuU 
tan6e  de  Tun  et  de  i'autre  les  effraie.  Le  seul  moyen  d'apaiser 
leur  crainte,  c'est  de  me  d6mettre  entre  les  mains  de  mon 
coadjuteur,  qui  aura  le  droit  que  je  n'ai  pas,  de  se  pourvoir 
lui-m6me  promptement  d'un  successeur.    J'ose  vous  recom- 
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mander  cette  affaire  comme  la  dernifere  et  la  plus  importaate 
dont  le  succfes  puisse  m'int6resser.)»  (24  nov.  1784.) 

Lord  Hamilton  r^pondit  k  i'^v^que  qu'il  transmettrait  au 
plus  tdt  sa  lettre  au  ministre  d*6tat  et  qu'il  I'appuierait  de 
toute  son  influence.  II  terniine  aiusi :  «souhaitantquevous 
puissiez  jouir  dans  la  retraite  de  cette  tranquillity  k  laquelle 
vous  avez  tant  conlribu6,  j'ai  Thonneur d'etre,  Monseigneur, 
avec  la  v6n6ration  la  plus  sincere  et  le  plus  profond  respect, 
etc.  • 

Monseigneur  Briand  signa  son  acta  de  dSmission,  le  29 
novembre  suivant,  et  son  successeur,  Mgr  D'Esglis,  choisit, 
le  lendemain,  pour  son  coadjuteur,  M.  Jean-Frangois  Hubert, 
qui  ne  ful  sacr6  que  deux  ans  apres,  le  19  novembre  1786,  k 
cause  des  lenteurs  apport6es  par  la  cour  de  Londres  pour 
reconnaitre  sa  nomination  et  des  difficult^s  des  communi- 
cations avec  le  Saint-Siege.  Ge  fut  Mgr  Briand  qui  eut  le 
bonheur  indicible  de  consacrer  le  nouvel  61u.  Sa  joie  6tait 
si  grande  qu'elle  lui  rendit  assez  de  forces  pour  lui  permettre 
de  donner  la  plenitude  du  sacerdoce  au  premier  I6vite  qu'il 
avait  6tev6  k  la  pr6trise,  vingtans  auparavant,  le  lendemain 
de  sa  prise  de  possession  du  siege  Episcopal  de  Quebec. 
G'6tait  maintenant  surtout  qu'il  pouvait  chanter  son  Nunc 
dimittis^  car  son  ceuvre  6tait  de  plus  en  plus  assur6e :  11  avait 
vu  et  consacr^  celui  qui  devait  perp^tuer  T^piscopat  dans 
r^glise  de  Quebec  ;  il  pouvait  partir  sans  inqui6tude,  car  il 
laisserait  apr^s  lui  un  jeune  6vSque  de  quarante-cinq  ans, 
aim6  des  fiddles,  respect6  par  le  clerg6  et  rempli  de  talents 
et  de  vertus  Et  qui  sait  ?  En  jetant  ses  regards  paternels 
sur  un  jeune  secretaire  qui  agissait  comme  maltre  des  cere- 
monies et  dont  il  conuaissait  si  bien  les  talents  et  la  sagesse 


J 
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pr6coce,  le  v6n6rable  6v6que  entrevit-il  la  gloire  que  le  jeune 
Plessis  devait  un  jour  faire  rejaillir  sur  cette  6glisede  Quebec, 
que  Tauguste  vieillard  airaait  taut  et  pour  laquelle  il  avail 
tant  souffert.  Mais  son  humility  remp6cha  certainement  de 
pr6voir  que  le  nom  de  Briand  grandirait  a  travers  les  Ages 
ea  m6me  temps  que  le  nom  de  Plessis,  et  que  Thistoire  beni- 
rait  un  jour  ces  deux  noras,  en  les  unissant,  comme  ceux  de 
deux  grands  6v6ques  6galement  chersi  la  patrie  eta ri&glise. 

Mgr  Briand  vecutencore  dix  ans,qu'il  passa  dans  la  retraile, 
dans  la  priere  et  dans  la  soufifrance.  Bien  qu'il  ne  prit,  pour 
Tordinaire,  aucune  part  k  I'administration,  il  ne  refusait 
jamais  de  donner  k  Mgr  d'Esglis  et  a  Mgr  Hubert,  qui  lui 
succeda  bient6t,  les  secours  precieux  de  sa  sagesse  et  de  sa 
iongue  experience.  «  Du  moment  qu'il  y  ^tait  provoque  par 
une  consultation,  dit  I'abb^  Plessis  (a),  des  lorsil  d6veloppait, 
il  etalait,  il  faisait  toucher  du  doigt  ses  excellents  principes, 
avec  une  presence  d' esprit,  une  nettet6,  une  fermete,  qu'on 
n'aurait  pas  dti  atlendre  d'nn  homme  de  son  Age.  Combien 
de  fois,  Monseigneur,  (I'orateur  s'adressait  a  Mgr  Hubert) 
dans  les  temps  n^buleux,  a-t-il  essuy6  vos  larmes,  raffermi 
votre  ccBur  abattu  sous  le  poids  de  la  tribulation,  sugg6re 
au  zele  et  k  la  piete  de  Votre  Grandeur  les  moyens  de  se 
soutenir  et  de  se  satisfaire.  J'aime,  disait-il,  Teglise  du 
Canada.  Je  me  suis,  depuis  longtemps,  sacrifl6  pour  elle. 
Jusqu'i  ma  mort,  elle  aura  droit  k  mes  services,  autant  de 
fois  qu'elle  les  exigera.j* 

Le  v6n6rable  malade,  comme  on  Tavait  pr6vn,  survecut  k 
son  successeur,  Mgr  d'Esglis,  qui  mourut,  le  4  juin  1788,  a 


(a)  OraisoQ  fandbre  de  Mgr  Briand. 
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TAge  avanc6  de  soixante-dix-huit  ans.  II  vit  aussi  mourir, 
le  20  mai  1794,  le  coadjuteur  de  Mgr  Hubert,  Mgr  Bailly  de 
Messein,  dont  la  conduite  ambitieuse  lui  causa  tant  de 
d6boires.  11  eut  du  moins  la  consolation  d'etre  Theureux 
t^moin  de  son  repentir  et  de  ses  larmes,  avant  de  le  voir 
partir  pour  rendre  compte  au  souverain  juge  des  difficultes 
qu'il  avail  suscit6es  k  son  superieur  eccl6siastique.  Dans 
Taffaire  de  Tuniversite  mixte,  que  les  protestants  voulaient 
6tablir,  aid^s  qu*ils  6taient  par  le  coadjuteur,  on  vit  une  fois 
de  plus  apparaitre  sur  la  scene  celui  qui  6tait  consid6r6 
comme  TAme  de  Teglise  de  Quebec.  Mgr  Briand  retrouva 
des  forces  pour  aider  sou  successeur  k  combattre  les  projets 
des  ennemis  de  la  foi  catholique,  et  pour  effacer  par  le 
prestige  de  son  nora  toute  T  influence  que  pouvait  apporter 
k  cette  cause  malheureuse  celui  d'un  pr61at  plus  aveugle 
sans  doute  que  coupable. 

a  Cependant  le  temps  arrive,  s'6crie  T^minent  pan6gyriste, 
on  Dieu  avait  r6solu  d'appeler  k  lui  son  serviteur.  Le  mal 
redouble  et  avec  lui  la  patience,  avec  lui  la  ferveur,  avec 
lui  I'amour  de  Dieu,  avec  lui  la  pi6t6  la  plus  affectueuse.  (a) 
Je  le  vols  6tendu  sur  le  lit  qu'il  ne  doit  plus  quitter,  atten- 
dant comme  Mo'ise  sur  la  montagne,  ou  comme  Jacob  au 
milieu  de  sesenfanls  et  de  ses  petitsenfants,  le  coupsalutaire 
qui  doit  d6livrer  son  Ame  de  la  prison  ou  elle  6tait  enfer- 
ra6e Enfln,  muni  de  tons  les  secours  de  la  religion, 


(a)  Mgr  Briand  se  oonfessait  deux  fois  par  aemaine.  U  fit  preuve,  pendant 
toate  sa  vie,  d'une  patience  extraordinaire,  et  malgr^  bien  des  petites  persecu- 
tions de  la  part  de  quelques-uns  de  ses  prdtres,  il  soaffrit  tout  sans  se  plaindre. 
D  eat  pendant  longtemps  pour  oonfosseur,  M.  Jacrau,  prdtre  da  s^minaire,  qui 
enooorageait  les  margailliera  &  latter  centre  lai. 

23 
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combl6  d*ann6es,  de  tiavaux,  de  vertiis  et  de  m6rites,  apres 
onze  ans  de  maladie,  vingt-huit  ans  d'episcopat  et  cinquante- 
cinq  ans  de  pr^trise,  apres  avoir  vu  mourir  le  coadjuteurdu 
coadjuteur  de  son  coadjuteur,  ce  venerable  patriarche,  digne 
de  vivre  encore  des  siecles,  rend  doucement  sa  belle  4me  k 
Dieii,  k  Vkge  de  quatre-viugts  ans,  et  s'en  va  dans  Tautre 
monde  recevoir  la  seule  couronne  qui  soit  r^ellement  desi- 
rable, celle  de  rimmortalite. »  L'oraleur  ajoute  que  Pfiglise 
a  perdu  un  6poux  fidele,  Pfitat  un  citoyen  zel6  pour  sa 
defense,  le  clerge  un  chef  inestimable,  les  vierges  consacr6es 
k  Dieu  un  pere  infiniment  respectable,  les  pauvres  un  appui, 
les  aj0Dlig6s  un  consolateur,  I'ev^que  de  Quebec  un  modele, 
un  confrere,  un  ami  constant,  le  peuple  un  intercessenr 
puissant,  dout  les  mains  souvent  elevees  au  ciel  calmaient sa 
colere  pr^te  k  fondre  sur  lui  et  a  punir  ses  d6sordres. 

Mgr  Briand  mourut  le  25  juin  1794;  ses  fun^railles  se 
firent  avec  une  grande  pompe,  dans  la  cath6drale,  ou  il  fut 
enterre  en  avant  et  k  droite  de  Mgr  de  Laval  et  de  Mgr  de 
Lauberivifere. 

M.  J.  O.  Plessis,  alors  cur6  de  Quebec,  pronouQa  Toraison 
funebre  du  v6n6rable  d^funt. 

Cette  tdche  lui  appartenait  k  plus  d'un  titre.  Pendant 
longlemps  secretaire  de  Mgr  Briand,  il  etait  rest6  son  con- 
fident et  son  meilleur  ami.  II  comprenait  mieux  que  tout 
autre  peut-6tre,  la  grandeur  de  I'oBuvre  accomplie  par  le 
pr61at  qui  venait  de  mourir  ;  nul  autre  ne  pouvait  mieux 
que  lui,  rendre  justice  aux  travaux  immenses  accomplis  par 
Mgr  Briand,  et  faire  connaltre  les  vertus  aimablesqu'il  avait 
pratiqu6es  pendant  toute  sa  vie.  Voici  le  jugoment  qu'il  porte 
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sur  ce  grand  6v6qne,  jugement  qii'il  fait  pr6c6der  d'une 
appreciation  de  chacuu  de  ses  pr6d6cesseurs : 

♦cVous  verrez  dans  M.  de  Pontbriand  un  pr6iat  recom- 
mandable  par  une  connaissance  profonde  de  la  th6ologie  et 
des  lois  de  I'figlise,  par  une  r6gularit6  de  vie  et  de  conduite 
qui  le  rendaient  iiifiniinent  cher  k  ses  dioc^sains  ;  dans  M. 
de  Lauberivifere  une  jeune  et  tendre  fleur  que  le  m6me  jour 
vit  presque  naltre  et  s*6panouir,  et  dont  on  eut  k  peine  le 
temps  de  respirer  la  bonne  odeur  ;  dans  M.  Dosquet,  un 
6v6que  vigilant,  singulierement  attach^  k  la  conduite  des 
monasteres  et  k  la  visite  du  diocese  ;  dans  M.  de  Saint- 
Vallier,  un  homme  ami  dei'ordre,  exact  i  tenir  des  synodes 
et  k  faire  des  reglements  pour  la  conservation  de  la  disci- 
pline. Mais  corame  dans  le  temps  critique  dont  nous  parlpns, 
11  ne  s'agissait  plus  seulement  »l'entre  tenir,  mais  de  r6generer, 
vous  ne  trouverez  k  vous  arr^ter  qu'au  fondateur  de  cette 
6glise,  au  premier  de  ses  ponlifes.  Dans  M.  de  Laval  seul, 
vous  rencontrerez  ce  courage  infatigable,  cette  6tendue  de 
desseinsj  cette  prevoyance  habile,  ce  g6nie  createur  que  tout 
le  monde  a  admird  dans  M.  Briand.  » 


.-^^,^^/i^  "^^rf^-^  ■?«  f,u^f'< 
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CHAPITRE  I 

NaisflADoe  da  premier  ^Tdque  oanadien.  —  Qaelqaev  details  »nr  son  iUastre 
famille.  —  Sod  ordinstion.  —  II  est  nommtf  oard  de  Saint-Pierre,  I.  0.  — 
Le  goarernear  Carleton  le  ohoisit  poar  le  ooadjutear  de  I'^r^qae  de  Qa^beo. 
—  Sa  ooiuteration.  —  II  continae  d'etre  oar6.  -—  II  Tisite  les  paroiues  de 
rile  d'Orltona  en  1778. 

Le  premier  ev6qae  caiiadien  naqait  k  Quebec,  le  24  avril 
1710.  Son  pere  6tait  le  chevalier  Frangois  Mariaacheau 
d'Esglis,  capltaine  d'une  compagnie  d'infanterie,  plus  tard 
gouverneur  des  Trois-Rivieres,  et  sa  mere,  madame  Louise- 
Philippe  Chartier  de  Lotbiniere,  soBurde  Tarchidiacrede  Lot- 
biniere.  (a)  L'Histoire  des  Ursulines  de  Qu6bec  dit  que  cetle 
noble  femme  semblait  avoir  regu  des  ce  monde  la  couronne 
des  bonnes  mferes,  celle  qui  fleurit  sans  se  fl6trir,  par  la 
saintet6  des  enfants.  La  famille  de  Lotbiniere  6lait  Tune  des 
plus  illustres  de  la  Nouvelle-France,  et  elle  s'allia  avec  les 
families  Duchesnay  et  Chaussegros  de  L6ry.  Louis- Philippe 


(a)  L'arohidiaore  de  Lotbinidre  avait  d'abord  t^cu  longtempsi  dans  le  monde, 
on  il  arait  6pou8^  madame  Frangoise  des  Meloises.  Aprds  la  mort  de  sa  femme, 
il  entra  dans  les  ordres  et  fat  ordonn^  pr6tre  par  Mgr  de  Saint- Vallier,  en  1726. 
II  mourut  k  rH()pital-G6n^ral,  en  1749.  Deux  de  ses  ftls  devinrent  pr^tres  comme 
lai,  et  la  plas  jeane  de  ses  filles  se  fit  hospitaiidre. 
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D'Esglis,  qui  venait  d'apparaltreau  monde,  appartenait  done 
k  la  plus  haute  aristocratie.  II  fut  baptist,  ie  lendemain  de 
sa  naissance,  par  le  chanoine  Pocquet,  et  eut  pour  parrain 
le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  general,  pour  mar- 
raine,  dame  Louise  Chartier,  femme  de  Louis  Denis,  6cuyer, 
sieur  de  la  Ronde.  L'une  de  ses  soBurs  se  maria  k  M.  de 
Brouage,  I'autre  devint  nligieuse  Ursuline.  Comme  ses 
parents  6taient  moins  favorises  du  c6te  de  la  fortune  que  de 
celui  de  la  naissance,  celte  vertueuse  enfant  s'en  alia  de 
porte  en  porte  soUiciter  des  aumdnes  pour  payer  une  dot 
qu'elle  n'aurait  pas  voulu  demander  k  son  pfere,  et,  apres 
avoir  fait  Tadmiration  du  monde,  elle  fit  T^dification  du 
cloitre  jusqu'4  la  fin  de  sa  carriere. 

Le  jeune  D'Esglis  entra,  le  15  octobre  1721,  au  S6minaire  de 
Quebec,  ou  il  fit  toutes  ses  etudes  classiques  et  theologiques. 
Le  18  septembre  1734,  Mgr  Dosquet  lui  conf6ra  Tordre  de  la 
prStrise  et  le  nomma  de  suite  cur6  de  Saint-Pierre  dans  Tile 
d'0rl6ans.  Dans  cette  modeste  cure,  oil  il  demeura  toutesa 
vie,  il  pratiqua  les  vertus  d'un  bon  eccl6siastique,  et  se 
d6voua  avec  zele  au  service  du  petit  troupeau  qui  lui  avail 
6t6  confi6.  «  Entre  les  vertus  vraiment  sacerdotales  qui  out 
brill6  en  lui,  disent  les  Annales  des  Ursulines,  on  doit  dis- 
tinguer  son  d6sint6ressement  apostolique.  II  a  gouvern6  sa 
paroisse,  sans  jamais  se  plaindre  de  la  mediocrite  de  son 
revenu,  ayant  m^me  refus6  la  paroisse  la  plus  lucrative  du 
Canada.  Son  attrait  le  portait  k  soulager  les  pauvres,  k 
consoler  les  malades,  et  k  entretenir  la  paix  et  les  bonnes 
moBurs  parmi  ses  paroissiens. » 

L'abb6  D'Esglis  remplissait  aiiisi,  depuis  trente-cinq  ans, 
les  humbles  mais  sublimes  fonctions  d'un  cur6  de  campagne, 
quand,  en  1770,  on  vint  lui  apprendre  que  le  gouverneur  le 
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proposait  k  r6v^qTie  pour  en  faire  son  coadjuteur.  Grande 
dut  6tre  la  surprise  de  cet  humble  pr^tre,  qui  n'avait  jamais 
eu  d'autre  ambition  que  de  vivre  et  de  mourir  dans  sa 
petite  paroisse.  Mais  quelques-uns  de  ses  parents  avaient 
d'autres  vues  que  les  siennes,  et,  profitant  de  la  grande 
influence  qu'ils  exergaient  sur  le  gouvernement  anglais,  ils 
reussirent  k  le  faire  accepter  par  M.  Carleton.  Ce  dernier 
faisait  atlendre,  depuis  quatre  ans  d6ji,  la  permission  que 
Mgr  Briand  lui  demandait de  se  choisir  un  coadjuteur,  quand, 
au  moment  de  partir  pour  Londres,  il  vint  de  lui-m6me 
trouver  T^v^que  et  lui  offrir  M.  I'abbe  D'Esglis.  Le  sage 
pr61at  se  garda  bien  de  faire  des  objections,  d'autant  plus 
que  le  candidat  6tait  un  des  membres  les  plus  dignes  du  clerg6 
de  Quebec- 

II  6tait,  il  est  vrai,  plus  ftg6  que  Tev^que,  et  se  distinguait 
plus  par  ses  vertus  modestes  que  par  des  talents  brillants, 
mais  il  ne  devail  etre,  pour  ainsi  dire,  que  le  d6positaire  de 
r^piscopat,  et  on  prevoyait  bien  qu'il  ne  serait  guere  long- 
temps  a  la  t^te  du  diocese  de  Qu6bec.  Quoiqu'il  en  soit, 
Mgr  Briand  6crivit  de  suite  k  MM.  de  Villars  et  de  La  Gorne, 
ses  vicaires  g6neraux,  qui  residaient  a  Paris,  pour  les  raettre 
en  nipport  avec  le  nonce  du  Pape,  et  obtenir  au  plus  t6t  par 
leur  moven  les  bulles  taut  desir6es.  D'un  autre  c6te,  il  fai- 
sait  solliciter  a  Londres  la  reconnaissance  de'M.  D'Esglis 
pour  son  coadjuteur.  Toules  ces  d-marches  prenaient  bien 
du  .^li'mps,  et  Ton  demandait  que  Mgr  Briand  consacrdt 
I'abbe  D'Esglis  avant  la  reception  des  bulles.  Les  parents 
surtout  faisaient  .izrand  bruit  (a)  et  voulaient  hAtei-  la  cbn- 
cliisioii  de  cetle  houreuse  affaire.     Mieux]instruit  des  regies 


(a)  Letire  de  Mgr  Briand  ik  M.  de  Villars. 
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de  rfiglise,  le  sage  pr61at  attendit  le  document  pontifical, 
qui  arriva  enfln  et  qui  nommait  M.  D'Esglis,  6v6que  de 
DoTjl^Q  in  partibus  infidelium.  La  c6r6monie  du  sacre  eut 
lieu,  le  12  juillet  1772,  dans  la  chapelle  du  s6minaire,  k  la 
grande  joie  de  tout  le  peuple  canadien.  qui  6tait  assur6  main- 
tenant  de  la  permanence  de  Tepiscopat  dans  la  colonie. 

Comme  Mgr  Briand  n'6tait  pas  encore  en  possession  de  sa 
cath6drale,  grAce  k  Tenlfetement  des  marguilliers,  parmi  les- 
quels  se  trouvaient  malheureusement  des  parents  du  coad- 
juteur,  il  ne  voulut  pas  annoncer  offlciellement  la  consecra- 
tion du  nouvel  6v6que,  ni  lui  donner  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires.  Ses  vues  6taient  du  reste  en  cela  parfaitement 
conformes  k  celles  de  Mgr  D'Esglis,  lui  qui  n'avait  accepts 
la  mitre  que  par  ob6issauce  et  pour  le  bien  de  Tfiglise,  et 
qui  fut  bien  heureux  de  s'en  retourner  dans  sa  petite  cure 
de  Saint-Pierra,  d'oii  il  n'aurait  jamais  voiilu  sortir. 

Mais  le  14  mars  1774,  Mgr  Briand  fit  enfln  son  entree 
solennelle  dans  T^glise  cath6drale,  et  par  un  magniflque 
mandement,  il  proclama  solennellement  son  coadjuteur,  qui 
6tait  present,  et  lui  conf6ra  tous  les  pouvoirs  de  sa  charge. 
II  faisait  de  plus  son  61oge  et  rappelaient^  ses  dioc^sains  tous 
les  titres  qu'avait  le  prelat  a  leur  ob^issance  et  k  leur  vene- 
ration. Quelquos  mois  plus  tard,  I'evSque  de  Quebec  ecrivait 
a  I'abbe  de  Tlsle-Dieu  :  «  Mon  coadjuteur  est  un  homme  de 
soixante-cinq  ans,  aime  et  estime  de  mon  predecesseur  et  de 
tout  le  Canada,  sur  le  compte  duquelon  n'a  jamais  rien  dit... 
11  ne  m*est  pas  k  la  verite  d'un  grand  secours,  6tant  un  pen 
sourd.     Mais  c^etaU  beaucoup  de  tirer  la  planche  (a).    J'en 


(a)  On  dit /aire  p^no^,  en  parlant  d'une  ohose  qui  est  faite  pour  la  premiere 
fotfl  et  qui  pourra  ae  r6p6ter  dans  ^  suite. 
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aurais  bien  voulii  un  plus  jeune  pour  me  d6charger  et  vivre 
dans  la  retraite,  qui  a  toujoiirs  6t6  mon  attrait :  je  ne  crois 
pas  pouvoir  laisser  I'oBuvre  de  Dieu  encore,  quelque  tent6 
que  j'en  aie  6t6.  » 

Deux  jours  apres  la  proclamation  solennelle  de  son  coad- 
juteur,  Mgr  Briand  lui  donna  des  lettres  de  grand  vicaire  ; 
et  pour  raider  k  subvenir  aux  d6penses  inh6rentes  h  la  di- 
gnit6  Episcopate,  il  lui  avail  d6j^  assur6,  Tann^e  pr6c6dente, 
une  pension  de  trois  cents  minots  de  bl6  fromentsur  la  cure 
de  Varennes.  Gependant  le  coadjuteur  n'eut  rien  a  faire 
dans  I'administration  du  diocese  jusqu'au  6  juin  1778,  ou  il 
fit  un  mandement  pour  la  visite  des  paroisses  de  Tile  d'Or- 
leans  ;  son  4ge  avanc6  et  ses  infirmit6s  remp6ch^rent  de 
secourir  davantage  Tillustre  ev^que  de  Quebec  et  de  par- 
courir  les  autres  paroisses  du  diocese,  que  le  premier  pasteur 
6t^it  devenu  lui-m6me  incapable  de  visiter. 


CHAPITRE    II 

Demission  de  Mgr  Briand. — Mgr  B'Esglis  prend  possession  du  sidge  de  Qu6beo. — 
M.  Habert  est  ohoisi  pour  ooadjuteur. — Lettre  de  Mgr  D'Esglis  au  nonoe  du 
Pape. — La  cour  de  Londres  offre  la  ooacUutorerie  k  M.  de  Montgolfier  qui 
refuse. — Sacre  de  Mgr  Hubert.— Mgr  D'Esglis  conserve  I'administration  de 
sou  diocese. 

Mgr  Briand  songeait,  depuis  qiielqiies  annees  d6ja,  a  don- 
ner  sa  demission.  En  1784,  la  maladie  dont  il  souffrait 
s'aggrava  el  le  venerable  6veque  crutqu'il  ne  pouvait  larder 
davantage  k  s'efiFacer,  pour  donner  sa  place  k  Mgr  D'Esglis, 
afln  que  celui-ci  pftt  se  choisir  un  coadjuteur,  et  assurer  de 
nouveau  la  permanence  de  I'episcopat  canadien.  II  craignait 
en  effet  de  mourir,  avant  d'avoir  accom;li  celte  ceuvre,  et 
Mgr  D'Esglis,  Age  de  soixante-quatorze  ans,  pouvail  lui-m^me 
partir  pour  un  monde  meilleur  ou  devenir  incapable  de 
donner  la  consecration  6piscopale.  D'un  autre  c6t6,  Texpe- 
rience  avail  prouv6  quelles  difficultes  et  quels  retards  on 
apportail,  k  Londres,  k  la  reconnaissance  d'un  coadjuleur. 
Pour  toutes  ces  raisons,  et  aussi  pour  pourvoir  k  I'adminis- 
tration  du  diocese,  que  ni  Tun  ni  Tautre  des  deux  6v6ques 
ne  pouvait  visiter,  Mgr  Briand  r6signa  son  6v6che,  le  24 
novembre  1784,  en  faveur  de  Mgr  D'Esglis,  qui  prit  posses- 
sion du  siege  episcopal  de  Quebec,  le  2  decembre  suivant ;  et, 
deux  jours  apres,  le  niandenient  d'enlr6e  du  nouveau  titu- 
laire  annouQait  son  avenement  a  lous  les  fideles.     Le  vieii 
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ev^que  ne  se  faisait  pas  alors  illusion  sur  s-a  capacity.  «Dieu 
esl  teraoin,  dit-il  dans  ce  manderaent,  que  nous  n'avons 
jamais  recherch6  le  sifege  que  nous  occupons.  C'est  un 
fardeau  redoutable  aux  anges  m6mes;  les  dangers  qui  Tac- 
compagnent  sont  sans  nombre  ;  nous  les  connaissons;  mats 
la  maladie  opinidtre  de  rillustrissime  et  r6v6rendissime 
Jean-Olivier  Briand,  notie  predecesseur,  ses  inslances  r6it6- 
rees,  le  d6sir  de  le  soulager,  la  necessity  de  tranquilliser  au 
plus  tdt  le  diocese  sur  le  da^iger  qu'il  courail  d'une  vacance 
subite  et  absolue  de  T^piscopat,  ont  enfin  vaincu  noire  resis- 
tance, et  nous  ont  fait  consentir  a  accepter  son  abdication, 
quelque  convaincu  que  nous  fussions  de  notre  indignite. 

«  Nous  ne  pouvons  assez  louer,  Nos  Tres  Ghers  Fr^res,  le 
regret  que  vous  devez  avoir  de  la  retraite  de  ce  bon  Pasteur  ; 
noire  douleur  n'est  pas  nioins  vive  que  la  voire.  Ce  preiat 
recomniandable  par  tant  d'endroits,  merite  nos  regrets  k-s 
plus  sinceres:  dix-huit  ans  d'episcopat  dans  les  circonstauces 
les  phn  fAcbeuses  ;  quarante-quatre  annees  passees  au 
service  du  diocese,  une  sanl6  epuisee  dans  les  travaux  du 
saint  niinistere,  une  prudence,  une  charit6,  une  ferraete 
incomparable,  sont  des  objets  bien  digues  de  noire  admira- 
tion; el  pourrions-iious  trop  regreller  un  pere  dans  qui 
nous  les  remarquons  ?  Sa  retraite  est  done  un  vrai  raalheur 
pour  lo  diocfese;  mais  Dieu,  en  le  retirant,  ne  vous  oublie 
pas:  il  lui  prepare  un  successeur, qui. 61ev6  sous  ses  yeux  et 
form^  par  ses  pr6ceptes,  pourra  remplir  dignement  une  place 
que  nous  n'occupons  qu'en  passant 

« C'est  a  Mgr  Tancieii  eveque  que  vous  vous  adresserez  pour 
vos  affaires.     Si  ses  infirmites  ne  lui  permettenl  pas  d(;  s'en 
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occuper,  notre  grand  vicaire  k  Quebec  les  terminera  ou  uous 
les  renverra. » 

Le  successeur  dont  parlait  Mgr  D'Esglis  dans  son  mande- 
ment  d'entr6e,  6tait  M.  Jean-Frangois  Hubert,  alors  mis- 
sionnaire  des  Canadieus  et  des  Hurons  6tablis  k  TAssomp- 
tion  daD6lroiL  Ce  digne  pr^trej^g^  seiileraent  de  quarante- 
cinq  ans,  fut  nomm^  de  suite  coadjuteur  par  Mgr  D'Esglis, 
le  30  Dovembre  1784,  etce  choixfutrecommand6etapprouv6 
par  Mgr  Briand,  par  une  assembl6e  des  citoyens  de  Quebec 
et  par  les  membres  du  Conseil  Legislatif.  II  ne  s'agissait 
plus  maintenaiit  que  d'obtenir  des  bulles  du  Saint-Siege  et 
Tapprobation  de  la  Cour  de  Londres. 

On  aitnera  k  lire  Tint^ressante  lettre  adress6e  par  Mgr 
D'Esglis  an  nonce  du  Pape  k  Paris  : 

«  C'est  par  votre  mediation  que,  conform6raent  aux  dispo- 
silious  de  la  cour  de  Rome,  (a)  les  affaires  du  diocese  de 
Quebec  doivent  se  solliciter  aupres  du  Saint-Siege.  C'est 
pour  cela  que  j'ai  Thonneur  d'ecrire  k  Sa  Saintet6,  dans  la 
lettre  de  ce  jour,  que  c'est  vous,  Monseigneur,  k  qui  je 
m'adresse  pour  obtenir  les  graces  dont  j'ai  besoiu,  en  quality 
de  nouvel  6v6que  de  Quebec. 

« La  premiere  sans  doute,  c'est  d'obtenir  une  bulle,  en 
vertu  de  laquelle  le  coadjuteur  que  je  viens  d'61ire,  M. 
Jean-FrauQois  Hubert,  puisse  se  faire  consacrer  par  un  seul 
6v6que,  ainsi  que  le  Saint-Siege  a  permis  que  je  le  fusse  moi- 
m6me  en  1772.  (6)  Car  il  est  tres  douteux  que  mon  illustre 
pr6d6cesseur,  M.  Briand,  puisse  prAter  son  ministero  i\  oette 


(a)  Lettre  du  cardinal  Castelli,  du  9  avril  1766. 

(h)  IJiillo  do  I'l'v^nuo  de  Doryl^e,  du  22  jauvier  1772. 
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consecration,  (a)  II  souffre  depuis  deux  ans  de  violentes 
douleurs  spasmodiques.  II  a  de  plus  un  catharre  opini&tre 
avec  tous  les  symptdmes  de  la  tyrapanite. 

•  L'ensemble  de  tous  ces  maux  et  la  consideration  de  mon 
^e  avance  lui  faisant  craindre  une  vacance  absolue,ilacru 
devoir  abdiquer,  pour  me  donner  le  droit  de  procurer  au 
diocese  un  nouveau  coadjuteur. 

« J'ai  propose  4  M.  Hamilton,  lieutenant-gouverneur  deSa 
Majeste  Britannique,  de  le  nommer,  ainsi  que  j'avais  ete 
nomme  moi-mfeme  par  M.  Carleton,  ancien  gouverneur. 
Mais  vu  que  son  autorite  n'est  que  pr6caire,  en  Tabsence  du 
gouverneur  actuel,  il  n'a  ose  faire  autre  chose  que  d'ache- 
miner  en  cour  et  d'y  appuyer  la  nomination  que  les  6v6ques 
feraient  ici. 

« De  concert  avec  mon  pred^cesseur,  je  me  suis  autorise  k 
nommer,  sur  ce  qu'en  1766,  il  proposa  au  Souverain  Pontife 
que  revfeque  fftt  dans  la  suite  choisi  par  le  chapitre.  (J'observe 
k  Votre  Grandeur  que  ie  chapitre  n'est  pas  encore  retabli.) 
Ce  projet  ne  plut  pas,  du  moins  il  fut  r^pondu  qu'on  rece- 
vrait  k  Rome  celui  qu'il  nommerait  lui-m6me. 

«  Oserai-je  demander  que  ce  reglement  soit  con&rme  ?  On 
en  a  ici  reconnu  depuis  toute  la  sagesse. 

«  Cette  clause  exigee :  si  le  sujet  nommi  est  agr66  du  gouver- 
nement^  suffit  pour  ne  pas  indisposer  la  cour  d'Angleterre. 
Elle  a  autrefois  beaucoup  plu  k  Tancien  gouverneur.  Cost 
parce  que  je  Tai  employee,  dans  Tacte  de  nomination,  qu'il  a 
reju  Tapprobation  juridique  des  conseiilers  de  la  province 
(presque  tous  protestants)  assembles  pour  en  deiiberer 


(a)  Ce  fat  Mgr  Brisnd  qui  donns   lui-m^me    la  oons^ration   6pi80opale   4 
HgrHiibeit. 
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«  Quoiqu*il  en  soit,  pour  6viter  tout  retardement,  j'ai  cru 
devoir,  k  tout  hasard,  envoyer,  en  faveur  de  l*61u,  k  peu 
pres  les  memes  pieces  sur  lesquelles  ont  el6  obtenues  k 
Rome  mes  bulles  pour  r6v6ch6  de  Doryl6e,  avec  cette 
injonction  expresse  k  M.  Hussey,  (a)  horame  de  considera- 
tion et  mon  grand  vicaire  k  Londres,  de  ne  rien  acheminer 
sans  Papprobation  expresse  ou  tacite  du  ministere 

« Je  ne  serai  pas  longtemps,  monseigneur,  sans  lenir  la 

promesse  que  je  fais au  Souverain  Pontife,  de  lui  rendre 

compte  de  T^tat  de  mon  diocese.  Le  tres  Saint-Pere  appreu- 
dra.  j*espere,  plusieurs  choses  qui  consoleront  son  coeur 
paternel.  J'ose  I'assurer  d*avance  que  le  respect  pour  Sa 
Saintete  et  Tattachement  au  Saint-Sifege  sont  vivement 
imprimis  dans  le  coeur  de  lous  mes  compatriotes  dioc6sains. 

«  Enfln  j'ose  vous  conjurer  de  recommander  k  Dieu  et 
aux  pri^res  du  Saint-Pere  la  sant6  de  mon  illustre  pr6d6ces- 
seur.  Sa  vie  quoique  languissante  est  encore  inflniment  utile 
k  son  diocese  d^sol^,  qu'il  6difle  par  sa  patience  dans  les 
plus  cruelles  douleurs,  et  k  moi  qui  n'agis  que  par  ses 
conseils  et  sur  les  principes  que  lui  a  acquis  son  experience 
consomm6e  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  qu'il  gouverue, 
soit  en  quality  de  premier  grand-vicaire  sede  vacante^  soit  en 
quality  d'^vSque. 

t  N'oubliez  pas  aussi,  mon8eigneur,ce  vieil  el  tout  ensemble 
nouvel  6v6que  qui  prend  la  liberie  de  se  dire,  etc. » 


(a)  M.  HuBsey  iStait  Irlandais  de  nftiesuioe.  II  rendit  de  grands  servioes  ao 
dioctee  de  Quebec.  Mgr  D'Esglis  le  nomma  son  grand  vioaire,  imm^diatement 
aprdfl  la  prise  de  possession  de  son  sidge.  Son  grand  vioaire  k  Paris  6tait  M.  de 
Yillars. 
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Les  diflBcult^s  pour  la  nomination  de  Mgr  Hubert  ne  pou- 
vaient  venir  de  Rome  ;  mais  laxjour  de  Londres  en  suscita 
de  tres  graves,  en  proposant  un  autre  candidat  que  celui  re- 

m 

command^  par  r6v6que,  le  clerg6  et  les  citoyens  de  Quebec. 
Et  ce  qui  parut  6trange  ibon  droit,  c'est  que  le  bureau  colo- 
nial avait  jet6  les  yeux  sur  M.  de  Montgolfler,  vicaire  g6n6ral 
k  Montreal,  Ag6  de  soixante-treize  ans,  lemSme  qui  avait  M 
formellement  repouss^  par  le  gouvernement  anglais,  en  1763. 

Ce  v6n6rable  pr6tre  6tait  trop  sage  et  trop  vertueux  pour 
se  laisser  s6duire  par  les  ofFres  d'un  bureau  colonial  hostile, 
qui  voulait  mettre  k  la  t6te  de  T^glise  du  Canada  un  vieil- 
lard  sur  le  bord  de  la  tombe. 

Voici  la  lettre  qu'6crivait  Lord  Sydney  au  lieutenant-gou- 
verneur  du  Canada,  pour  lui  signifler  les  intentions  de  la 
cour  d'Angleterre  : 

«  Le  roi  approuve  la  demission  de  M.  Briand,  disait-il  ; 
mais  en  ce  qui  regarde  la  nomination  de  M.  Hubert  pour 
remplir  la  place  de  coadjuteur,  Sa  Majesty,  quelque  persuad6e 
qu'elle  soit  de  son  grand  m6rite,  ne  saurait  permettre  qu'on 
laissdt  paraitre  la  plus  16gere  marque  d'inattention  k  regard 
d'une  personned'un  caractere  et  d'unm6rite  aussi  distingu6 
que  I'est  M.  de  Montgolfler.  C'est  pourquoi  Sa  Majesty  a 
juge  k  propos  de  signifler  que  son  bon  plaisir  6tait  que  la 
coadjutorerie  lui  fAt  offerte  en  premiere  instance,  et  que  si, 
pour  quelque  raison  que  ce  fftt,  il  trouvait  bon  de  se  refuser 
k  cette  faveur  du  roi,  Sa  Majesty  prendrait  alors  en  sa  consi- 
deration royale  ce  qui  regarde  la  nomination  de  M.  Hubert.» 

M.  do  Montgolfler  se  h4ta  de  refuser  un  honneur  dont  il 
etait  bien  digne,  mais  que  son  kge  avanc6  lui  interdisait 
d'accepter.    II  6crivit  k  M.  Hamilton  pour  lui  faire  part  de 
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la  resolution  qu'il  avait  prise  et  il  ajoutait :  « Toutes  les 
raisons  qui  out  engag6  le  trfes  r6v6ren(i  Mgr  Briand,  ancien 
6veque  de  Quebec,  k  donner  sa  demission  de  cette  dignity, 
et  que  Sa  tres  gracieuse  Majesty  n'a  pas  fait  de  difBculte 
d'approuver,  se  trouvent  r6unies  contre  une  acceptation  de 
ma  part,  en  y  joignant  de  mon  c6t6  une  moindre  experience, 
et  un  &ge  plus  avance  que  le  sien. »  «  Les  soUicitations 
r6it6r6es  que  j'ai  dejSi  regues  pour  accepter  le  fardeau,  6cri- 
vait-il  encore  k  M.  Grav6,meprouventevidemment  I'unique 
source  de  la  politique  ;  raais  j'ai  d6ji  r6pondu  a  Tun  et 
Tautre  auteur,  soit  en  Europe,  soit  en  Canada,  par  une  ne- 
gation absolue.  • 

C'est  ainsi  que  ce  g6nereux  ecclesiastique  sut  renoncer, 
pour  le  bien  de  Tifeglise,  aux  honneurs  qui  lui  etaient  ofterts. 
II  ne  manqua  pas  de  recommander  M.  Hubert, « le  sujet^  dit-il, 
le  plus  avantageux  k  T^lise  et  k  T^tat,  •  comme  il  avait  dej4 
fait,  en  1765,  ea  faveur  de  M.  Briand.  II  prevoyait  bien  que 
son  acceptation  aurait  et6  fatale  aux  int6rets  d'un  diocese 
qu'il  n'aurait  pu  gouverner  que  pendant  quelques  annees. 
Deux  ans  aprfes,  en  1788,  il  6tait  tellement  affaibli,  qu'il  ue 
pouvait  plus  ecrire  une  lettre  ni  m6me  la  dieter.  «Il  tomba 
pen  aprfes,  dit  Pabbe  Faillon,  dans  un  etat  voisin  de  celui  de 
I'enfance,  et  mourut  le  27  aoiit  1791,  ftg6  desoixante-dix-huit 
ans  et  huit  mois,  aprfes  avoir  consacre  pres  de  quarante  ans 
de  travaux  au  bien  de  la  colonic. »  La  correspondance  de  M.  de 
Montgolfier  avec  Mgr  Briand  montre  combien  il  etait  d6vou6 
k  son  evftque  et  avec  quelle  prudence  et  quel  tact  il  savait 
raider  de  ses  conseils,  et  surtout  avec  quelle  fideiit6  il  suivait 
la  direction  qu'il  en  recevait. 
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Le  SaiutrSiege  fut  de  suite  inform^  des  desseins  du  bureau 
colonial ;  aussi  envoyant  les  bulles  de  M.  Hubert  k  M.  de 
Viliars,  le  cardinal  Antonelli  lui  disait:  «  il  sera  bien 
n6cessaire  que  ce  bref  ne  soil  pas  envoy^eu  Am6rique,  avant 
qu'on  ait  regu  de  Quebec  la  r6ponse  qui  sera  faite  par  M.  de 

Montgolfler et  cela  pour  la  satisfaction  de  lord  Sydney, 

secretaire  d'6tat  de  Sa  Majesty  Britannique.» 

Enfln  la  cour  de  Londres  se  decida  k  accepter  M.  Hubert, 
et  le  bref  arriva  k  Quebec,  dans  le  courant  de  juin  1786. 
Mais  on  n'en  avait  pas  encore  fini  avec  les  retards  et  les 
difficult6s.  La  lettre  suivante  de  Mgr  D'Esglis  k  M.  Hussey 
nous  les  fait  connaltre,  en  m^me  temps  que  les  inquietudes 
de  r6v6que  et  des  fldeles  : 

•  L'affaire  de  la  coadjutorerie  de  Qu6bec  qui  est  finie  k 
Londres,  ne  Test  pas  encore  ici,  et  voici  comment.  M. 
Adhemar,  ayant  6t6  retenu  longtemps  k  Lisbonne,  n'a  pume 
remettre  le  bref  apostolique  de  M.  Hubert,  qu'au  commence- 
ment de  juin  dernier.  Des  que  ce  bref  fut  arriv6,  avec  votre 
t6moignage  du  consentement  de  S.  M.  B.,  j'en  donnai  avisau 
lieutenant-gouverneur  de  Quebec,  M.  Hope  ;  car  le  clerg6  de 
Quebec  porte  jusqu'au  scrupule  le  respect  et  la  deference 
pour  le  gouvernemeni.  Mais  le  lieutenant-gouverneur  re- 
pondit  publiquement  que  pour  proceder  k  la  consecration  de 
M.  Hubert,  il  fallait  attendre  Tarrivee  prochaine  du  general 
Carleton.  Voil^  ce  qui  nous  arrete.  Nous  touchons  au  mois 
d'octobre,  et  M.  Carleton  n'est  pas  encore  arrive.  II  n'y  a 
pas  meme  d'apparence  qu'ii  arrive  bieiitdt.  Gepeudant  je 
vieillis  toujours,  la  maladie  de  Mgr  I'ancien  persevere  et  ne 
peut  qu'augmenter,  et,  nouobstaut  les  precautions  quej'ai 
prises,  mon  diocese  craint,  k  cliaque  instant,  de  se  voir  de- 
24 


370  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

pourvu  d'6v6que.  S'il  vous  avail  6te  possible  de  me  faire 
passer  la  leltre  ofBcielle  du  secretaire  d'6tat,  par  laquelle  Sa 
Majesty  consent  a  la  consecration  de  M.  Hubert,  ou  si  le  mi- 
nislere  avait  intim6  la-dessus  ses  ordres  an  Ueutenanl-gou- 
vernenr  de  Quebec,  mon  coadjnteur  serait  d6j4  consacr6,  et 
je  jouirais  moi-noeme  d'une  s6curit6  que  je  ne  puis  me  per- 
mettre,  tant  que  cette  affaire  sera  pendante. »  (19  sept.  1786.) 

L'arriv6e  de  Sir  Guy  Carleton  ramena  la  joie  dans  tous 
les  coBurs,  et  permit  de  proc^der  sans  plus  de  d61ai  au  sacre  de 
M.  Hubert.  Ce  fut  Mgr  Briand,  assist^  de  M.  Grave  et  de  M 
Bailly,  qui  pr^sida  cette  c6r6monie  imposante,  dans  la  ca- 
thedrale  de  Qu6bec,  le  19  novembre  1786;  et  Mgr  D'Esglis 
annonga  par  un  mandement  k  ses  dioc^sains,  la  consecration 
de  son  coadjuteur. 

a  Le  conlentement  extreme,  dit-il.  qu'a  t6moigne  le  peuple 
de  Quebec,  ^  Toccasion  du  sacre  de  Mgr  P^v^que  d'Almire, 
est  pour  nous  un  garant  de  I'heureuse  impression  que 
la  nouvelle  de  cet  6v6neraent  fera  sur  les  coeurs  de  lous  nos 
diocesains.  Ne  craignez  done  plus,  Nos  Tres  Chers  Frferes, 
que  la  succession  de  Tepiscopat  soit  inlerrompue  dans  votre 
province;  elle  y  parait  etablie  de  la  maniere  la  plus  solide: 
seulement,  reudez-en  gr&ce  k  Dieu,  et  tirez-en  un  nouveau 
motif  d'amour  et  de  ferveur  dans  son  service.  Pour  nous 
dont  les  yeux  ont  vu  les  mis6ricordes  du  Seigneur,  nous 
Attendons  en  paix  le  jour  auquelil  lui  plaira  nous  retirer  du 
monde  et  nous  appeler  k  lui. 

« Au  reste,  afin  que  vous  goAtiez  mieux  par  la  suite  les 
douceurs  du  gouvernement  pastoral  de  noire  coadjuteur, 
lorsque  la  divine  Providence  Taura  6tabli  voire  pasteur  en 
chef,  nous  vous  donnons  avis,  par  les  presentes,  qu'outre  le 
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titre  de  grand  vrcaire  qu'il  avail  dej4  et  qui  Ini  est  continue, 
nous  I'avons  sp6cialeraenl  revetu  de  nos  pouvoirs  les  plus 
amples,  k  Teffet  de  visiter  en  notre  nom  le  diocese  de  Quebec 
d'y  porter  des  ordonnances,  de  donner  les  saorements  de 
Confirmation  et  de  I'Ordre  ;  en  un  mot,  de  faire,  quand  et 
comme  ii  lui  plaira,  tout  ce  qu'il  jugera  plus  convenable  au 
bien  de  notre  sainte  religion  et  k  T^dification  de  vos  Ames. » 
S'il  laissait  k  son  coadjuteur  le  aoin  de  faire  la  visite  pas- 
torale du  diocese,  (a)  Mgr  D'Esglis  n'en  conserva  pas  moins 
touleson  autorit6jusqu'3i  la  fin,  ot  ilcontinuad'administrer, 
avec  Paide  de  son  vicaireg6n6ral,  M.  Grav6,  sup6rieur  du 
S6minaire  de  Quebec.  Pliit  au  del  qu'il  s'en  fftt  remis  en- 
tierement  i  lui  pour  I'exp^dition  des  affaires!  Mais«i'dge 
avait  affaibli  ses  facult^s  intellectuelles»  (b) ;  et,  comme  il 
arrive  souvent  en  pareil  cas,  le  venerable  6v6que  6tait  le 
dernier  k  s'en  apercevoir.  Aussi  exigeait-il  que  tout  lui  fiit 
soumis,  et  que  Ton  ne  fit  rien  sans  son  autorisation.  La 
cbose  etait  d'autant  plus  difficile,  qu'apres  1786,  le  pauvre 
vieillard  ne  reparut  plus  k  Qu6bec  mais  demeura  toujours 
dans  sa  chere  parolsse  de  Saint-Pierre.  C'est  l^que  M.  Grav6 
allait  souvent  le  consuUer  et  lui  faire  signer  les  documents 
qui  requ6raient  la  signature  episcopale.  Le  grand  vicaire  en- 
tretenaitune  correspondance  suivie  avec  Mgr  Hubert,  presque 
toujours  absent  pour  visiter  les  paroisses  ou  les  communau- 
t6s,  et  il  profitait  aussi  des  conseils  6clair6s  que  ne  refusait 
jamais  I'lUustre  pensionnaire  du  seminaire,  Mgr  Briand. 

(a)  Ii  lai  laiasa  aussi  la  charge  de  faire  les  ordinations.     Mgr  D'Esglis  n'or- 
donna  lai-m^me  que  onse  prdtres. 

(b)  L'abb^  Ferland. 


CHAPITRE  III 

L'^glise  de  Quebec  n'apas  asses  de  prdtree. — Le  goavernement  refuse  des  prdtres 
fran^ais. — Arriv^e  de  missioiiDatres  parlant  la  laague  anglaise. — ^Triste  6tat 
des  Aoadiens. — Lettre  pastorale  de  Mgr  D'Bsglis. 

A  cette  6poque  de  son  histoire,  T^glise  de  Quebec  ^tait  en 
souffrance,  par  suite  du  manque  de  pr^tres,  surtout  depuis 
1780.  Un  grand  nonibre,comme  Ton  sail,  6taientrelourn6s  en 
France  apres  la  couquete,  mais  un  plus  grand  nombre  etaient 
morts.  C'est  la  remarque  que  faisaient  les  annales  desUrsu- 
lines  :  «  Mgr  en  a  ordonne  un  bon  nombre,  mais  les  d6ces 
Tont  toujours  emporte. »  En  1782,  on  lit  encore  :  «  Quarante 
pr^tres  ne  sufiiraient  pas  pour  remplir  les  cures  des  cam 
pagnes  vacantes,  par  suite  de  la  mortality  qu'il  y  a  eu  sur 
les  ministres  du  Seigneur,  depuis  que  nous  avons  chang6 
de  maitres.  On  a  remarqu6,  depuis  ce  temps,  que  pour  trois 
pr^tres  ordonm^s,  il  en  meuri  quatre. »  Cependant  la  popu- 
lation augmentait,  et  il  fallait  trouver  des  pasteurs  pour 
dinger  le  troupeau. 

En  1784,  MM.  Adh6mar  et  Delisle,citoyens  de  Montreal,  se 
rendireni  k  Londres,  pour  demander  a  la  cour  de  permettre 
i  r6v6que  de  faire  venir  d'Europe  des  pr^tres  parlant  la 
langue  frangaise.  lis  repr6senlaient  dans  leur  m6raoire,que 
le  diocese  contenait  cent  trente  inille  fldeles  catholiques 
romains,  et  que  soixante-quinze  paroisses  Etaient  d6nu6es 
de  cur6s  ;  mais  cette  demande  ne  fut  pas  agr66e. 
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L'6v6que  fut  plus  heureux,  quand  il  s'agit  d'avoir  des 
eccl^siastiques  pour  la  desserte  des  missions  anglaises. 

C'est  ainsi  que  Ton  vit  arriver  successivement  MM.  Jones, 
McDonnell,  Burke  et  Phelan,  qui  rendirent  de  tres  grands 
services  dans  les  diff^rents  postes  qui  leur  furent  confi6s. 
Imm^diatement  aprfes  sa  prise  de  possession,  Mgr  D'Esglis  se 
mit  en  rapport  k  ce  sujet  avec  M.  Hussey,  et,  r^pondant  k 
plusieurs  questions  que  lui  avail  pos6es  son  grand  vicaire  k 
Londres,  il  luidisait:  «lo  L'6v^quede  Quebec  jouissant  d'un 
revenil  tres  modique,  n'est  pas  en  6tat  de  defrayer  les  mis- 
sionnaires  qui  pourraient  venir  au  Canada.  2o  LMnstitut  du 
S6minaire  de  Montreal  n'est  pas  d'6leverde  jeuneseccl6sias- 
tiques,  ni  de  les  disposer  aux  ordres  sacr6s  ;  les  pr^tres  de 
cetle  maison  sont  occup6s  uniqueraent  k  la  desserte  destines 
d'une  paroisse  de  huit  k  neuf  mille  conimunianls.  fteule- 
ment  il  y  a  dans  leur  ville  un  college  ou  Ton  enseigne  les 
humanit^s  et  la  rh^torique,  mais  eel  6tablissement  n'est 
encore  ni  rent6  ni  bien  affermi.  3°  Le  Seminaire  de  Quebec, 
dans  les  circonstances  pr6sentes,  ne  pent  se  charger  d'une 
Education  gratuite  pour  les  sujets  Europ^ens  qui  viendraient 
s'y  presenter.  4®  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  reniercier 
de  ma  part  Mgr  T^v^que  d'Edimbourg  de  Tinl^r^t  qu'il 
prend  au  bien  de  mon  diocese;  quoiqueje  ne  puisse  recevoir 
les  sujets  qu'il  me  propose,  je  n'en  suis  pas  moins  reconnais- 
sant.  5o  Les  religieux  ne  sont  pas  admissibles  dans  le  centrt) 
du  diocese.  60  QuelquRs  pr^tres  que  vous  enverriez  avec  les 
precautions  n6cessaires,  dans  la  partie  orientate  de  moii 
diocese,  comme  a  Tile  Saint-Jean,  au  Cap-Breton,  011  dans  la 
Nouvelie-6cosse,  pourraient  y  6tre  fort  utiles.  Par  les  der- 
nieres  letlres  regues  de  M.  Jones,  missionnaire  k  Halifax, 
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j*apprends  qu'il  y  a  dans  la  Nouvelle-ficosse  beaucoup  de 
catholiques,  la  plupart  Irlandais  fort  pauvreset  fort  molesl6s 
par  les  protestants.  lis  esperent  que  la  sagesse  du  g6o6ral 
Carleton  les  delivrera  de  ces  vexations,  niais  en  attendant,  ils 
souffrent.  Autre  inconvenient  :  r^pandus  pour  la  plupart 
parmi  les  protestants,  ils  ont  pris  beaucoup  de  leurs  pr6jug6s. 
lis  n'estiment  les  missionnaires  que  quand  ils  sont  predica- 
teurs  insignes  et  versus  dans  toutes  les  sciences.  Suivant 
M.  Jones,  il  faudrait  pour  ces  conlr6es  des  eccl6siastiques 
versus  dans  la  langue  irlandaise,  remarquables  par  leur 
science  et  leur  Eloquence,  et  qui  fussent  assez  riches  pour  se 
passer  du  secours  temporel  des  peuples.  Je  sens  qu'il  est 
difficile  de  trouver  des  missionnaires  de  cette  trempe.  Si 
cependant  vous  pouviez  leur  en  procurer  quelqu'un,  soit 
par  vous  m6me  ou  par  le  moyen  de  Mgr  T^v^que  de  Cork, 

je  vous  en  aurais  la  plus  vive  obligation J*ai  regu  avec 

reconnaissance  MM.  les  abb^s  Burke  et  McDonnell,  que  vous 
avez  eu  la  bont6  de  m'envoyer  ;  j'ai  pay6  le  passage  du  pre- 
mier, suivant  vos  d6sirs.  II  reste  au  S6minaire  de  Quebec, 
pour  enseigner  la  philosophic.  L'autre  rejoindra  probable- 
ment,  en  quality  de  missionnaire,  la  troupe,  ecossaise  qui  va 

s'6tablir  k  Gataracoui m 

Les  Acadiens  6taient  les  plus  k  plaindre  pour  la  desserte 
de  leur  pauvres  missions.  Apres  avoir  subi  une  persecution 
sans  paraliele  dans  les  annales  de  PAm^rique,  cette  petite 
nation  commeuQait  k  se  r^organiser,  et,  gr&ce  k  la  tranquiilite 
relative  qui  suivit  la  guerre  de  1775,  des  paroisses  se  for- 
merent  k  la  Baie  Sainte-Marie,  k  Memramcook  et  ensuite  k 
Madaw^aska.  Des  groupes  s'6tablissaient  aussi  k  Tile  du 
Prince-fidouard,  aux  lies  de  la  Magdeleine  et  au  Cap-Breton. 
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Mais  il  fallail  des  pr^tres  pour  consoler  et  encoiirager  ces 
victimes  de  la  cruaut6  anglo-americaine,  et  r6v6que  n'en 
avail  encore  que  quelques-uns  k  leur  envoyer.  Du  moins 
flt-il  tonl  cequ'ilput,  pourqu'ils  ne  fussent  pas  abandonn6s, 
en  attendant  des  jours  plus  heureux,  qui  ne  devaient  pas 
tarder  k  paraitre.  En  1785,  Ton  voit  merae  qu'un  monsieur 
Jean  Doucelte,  la'ique,  fut  auloris6  par  M.  Grave,  an  nom 
et  de  ia  part  de  Mgi-  D'Esglis,  k  baptiser,  par  louto  Tile 
Saint-Jean,  les  enfants  ou  adultes,  et  k  recevoir  le  consenle- 

• 

ment  de  mariage  des  personnes  qui  voulaient  contracter, 
pourvu  qu*il  n'y  e\it  entre  elles  aucun  enipechement  de 
parente  ou  d'affinit6.  Ces  pouvoirs  devaient  durer  jusqu'a 
Tarrivee  d'un  missionnaire,  ou  jusqu'i  la  visite  de  M.  Bourg, 
vicaire  g6n6ral,  qui  pouvait  les  lui  continuer,  s'il  le  jugeait 
k  propos. 

Pour  prouver  aux  Acadiens  et  k  tons  les  catholiques  de  la 
Nouvelle-]&cosse,  qu'ils  n'elaient  pas  oubli6s  par  leur  premier 
pasteur,  Mgr  D'Esglis  leur  6crivit,  en  1787,  une  leltre  pas- 
torale, qui  fait  connaitre  Tembarras  ou  se  trouvait  Teveque 
et  son  grand  d6sir  do  venir  en  aide  a  cette  partie  si  interes- 
sanle  et  si  malheureuse  de  son  troupeau. 

Cette  lettre  est  adresseeaux  «catholiques  Anglais,  Irlandais, 
fecossais,  Acadiens  et  autres  6lablis a  Halifax,  au  Gap-Brelou, 
a  rile  Saint-Jean,  a  Shelburn,  Anligonish,  k  Digby,  a 
Memramkoukq,  au  Cap-Sable,  a  ia  Baie  Sainte-Marie,  a 
Miramichi,  k  Annarechaque,  etc.  u 

■ 

Apres  avoir  donne  <i  lous  Tassurance  de  son  affection 
patenielle  et  du  regret  qu'il  6prouve  de  ne  pouvoir  les 
secourir  plus  efficacement,  le  pr61at  donne  en  particulier  a 
chacun  des  groupes  catholiques,  les  plus  sages  conseils  pour 
la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  envers  leurs  missionnaires. 
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Les  Acadiens  surent  profiler  des  coDseils  de  leur  6v6gue  ; 
se  confiant  en  la  divine  Providence,  qui  ne  les  avail  pas 
abandonn^s,  mdme  au  milieu  de  leur  plus  g^ande  ddlresse, 
puisqu'elle  leur  avail  conserve  la  foi,ils  continu^renl  k  pra- 
liquer  ces  vertus  modestes  qui  ont  loujours  dislingu^  ce 
petit  peuple,  el  assurerent  k  leurs  enfanls  ce  d^veloppenieat 
et  ces  progres  admirables  dont  nous  sommes  aujourd'hui 
les  l^moins.  Les  quelques  debris  echapp6s  au  naufrage 
epouvantable  de  1755  se  sonl  r6unis  el  ont  form6  une  popu- 
lation compacle  et  homogene  de  plus  de  cent  mille  &ines. 
a  Ce  phenomene,  dil  Tabb^  Casgrain,  ne  peul  fetre  altribu6 
qu^k  une  seule  cause  :  la  puissance  du  sentiment  religieux 
et  national. »  Ajoulons  qu'il  est  dtli  aussi  k  la  soUicilude 
pastorale  des  6v6ques  de  Quebec  et  au  zele  des  ouvriers 
apostoliques  qu'ils  envoyerenl  pour  r6parer  les  ruines  de 
r^glise  acadienne. 


CHAPITRE    IV 

Afiaire  de  place  d'^glise  k  Sainte-Anne  d'Yamaohiohe.  —  Ddoisions  oontradio- 
toires  de  Mgr  D'Bsglis.  —  II  oaase  son  grand  vioaire.  —  Su  mort.  —  Sei 
obs^ues. 

» 

Les  cours  de  justice  et  le  Conseil  L6gislatif  furent  k  cette 
6poque  saisis  d'une  affaire  purement  locale,  mais  qui  eat  un 
grand  retentissement  dans  la  colonie  et  qui  fut  la  cause  de 
discordes  regrettables.  Un  incendie  avait  d6truit,  en  1781, 
I'eglise  de  Sainte-Anne  d'Yamachiche,  et  la  place  d'un  nou- 
veau  temple  avait  6t6  marquee,  trois  ans  apres;  mais  Tendroit 
choisi  6tait  situ6  pres  de  la  petite  riviere,  tandis  que  Tan- 
cienne  ^glise  6tait  Mtie  pres  de  la  grande  rivifere.  Comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas,  les  gens  qui  avaient 
autrefois  proflt6  du  voisinage  de  I'eglise,  se  plaignirent  k 
grands  oris  de  la  pr6tendue  injustice  qu'on  leur  faisait,  et  ne 
furent  pas  longtemps  sans  se  presenter  devant  les  tribunaux. 
Au  milieu  de  ces  difBcult6s,  le  vieil  6v6que  de  Qu6bec  ne 
savait  trop  que  faire,  et  malheureusement  il  ne  voulait 
6couter  aucun  conseil  de  son  vicaire  g6n6ral.  Aussi,  ayant 
perdu  la  in^moire  de  ce  qui  s'6tait  pass6  et  des  decisions 
qu'il  avait  donn6es  lui-m6me  en  1785,  il  fit,  en  1786  et  1787, 
deux  ordonnances  absolument  contradictoires  au  sujet  du 
site  de  la  fameuse  eglise  d'Yamacbiche.  Les  habitants  de  la 
petite  rivifere  qui  ^taient  les  derniers  16s6s,  se  plaignirent  de 
nouveau  et  allferent  en  vain  se  presenter  devant  Tdv^que, 
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qui  leur  dit  de  se  tenir  tranquilles.  Une  requele  injarieuse 
ail  pr61at  fut  pr6sent6e  auConseil  L6gislatif  et  communiqu6e 
k  celui  qui  en  6lait  Tobjet.  Enfin  deux  sentences  i'urent 
rendues  en  appel  par  le  Conseii  et  d6ciderent  que  la  seule 
^glise  paroissiale  serait  celle  dont  la  place  avait  6te  marquee, 
en  1784,  sur  la  petite  riviere,  par  Tautorit^  compelente. 

Dans  le  mois  de  novembre  1788,  Mgr  Hubert  fit  un  mande- 
ment  pour  appuyer  ces  decisions  finales  et  obliger  les  habi- 
tants a  s*y  soumeltre. 

Cette  malheureuse  affaire  rendit  deplus  en  plus  difiiciles 
les  rapports  entre  M.  Grave  et  Mgr  D'Esglis,  qui  accusait 
son  grand  vicaire  d'etre  la  cause  de  tout  le  mal  et  d'etre  ma4 
vu  du  gouvernement  anglais.  Enfin  la  crise  6clata,  et  le  17 
avril  1788,  TevSque  lui  retira  ses  pouvoirs.  Cette  destitu- 
tion causa  un  grand  6tonnement  uans  la  ville,  et  un  profond 
chagrin  dans  les  communaul^s  religieuses  dont  M.  Grave 
6tait  le  confesseur  et  le  superieur. 

Mgr  D'Esglis  ne  v6cut  pas  longtemps  apres  cet  acte  d'au- 
torit6.  Le2juinde  la  m6me  lumee,  le  medecin  annonga 
que  la  faiblesse  croissante  du  vieillard  faisait  pressentir  une 
fin  prochaine.  Le  pere  De  Giapion,  son  confesseur,  se  h&ta  de 
se  rendre  aupres  de  son  illustre  penitent,  qui  mourut,  le  4 
juin  1788,  a  Vkge  de  78  aiis,  apres  avoir  regu  le  saint-viaiique 
et  Textr^me-onction,  en  pleine  connaissance  et  dans  des sen- 
timents de  pi6te  et  de  parfaite  soumission  k  la  volenti  de 
Dieu.  (a) 

Le  jour  de  ses  obseques,  vingt  pr^tres  cel6brferent  la  messe 
pour  le  repos  de  son  Ame,  dans  T^glise  de  Saint-Pierre,  ou 


(a)  Lettre  de  Tabb^  Hamel,  8cor6taire  de  Mgr  D'Esglie. 
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soil  corps  fut  inhume,  conform6ment  au  d^sir  que  Sa  Gran- 
deur avail  manifest^  longteinps  avant  son  d6ces.  II  avail 
voulu  demeurer  m^nie  apres  sa  mort,  dans  la  paroisse  quMl 
avail  desservie  avec  tant  de  zele  el  de  charit6  pendanl  les 
cinquanle-qualre  annees  de  son  sacerdoce.  Parmi  ceux  qui 
figurenl  dans  I'acle  de  s6pullure  on  remarque  les  nonis  sui- 
vants  :  L'Honorable  G.  J.  Chaussegros  de  Lery  el  le  comte 
Dupr6,  membres  du  Conseil  L^gislatif  el  neveux  du  d6lunt; 
Am.  Juchereau  Duchesnay,  6cuier,  seigneur  de  Beauporl, 
Chs-;6lienne  el  Alex.-Andr6  Viclor  Chaussegros  de  Lery,  ses 
pelits  neveux  ;  M.  Grav6,  sup6rieur  du  S^minaire  ;  lous  les 
elfeves  du  Grand  Seminaire  ;  les  RR.  PP.  Giroux  ei  Casol, 
J6suiles,  el  le  R.  P .  Felix  Berey,  provincial  des  R^collels. 


—^^-~m»n^a.*K.  .    0>^iyuj^.^0   fl!M-t^<^ 
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CHAPITRE  I 

NaisMDoe  de  Hgr  Habert.— 8m  raoo^s  an  s^minaire. — Ia  pramierpr^tre  ordonn^ 
par  Mgr  Briand  en  1766. — Proonrenr  et  sup^rieur  da  i^minaire. — Son  d6- 
Toaement  et  sa  fld61it4  pendant  le  sidge  de  Qa^beo. — Ia  premier  secretaire 
de  l'6y6qae  pendant  donie  ana. — ^Missionnaire  des  Harons  an  Detroit. — 
Recommandation  da  g^n^ral  Haldimand. 

M.  le  grand  vicaire  Desjardins,  qui  prononga  Toraison 
f uuebre  de  Mgr  Hubert,  commence  par  faire  une  description 
de  r^Lat  oil  se  troiivait  T^glise  canadieune,  lorsqu'il  fut 
appei6  k  en  devenir  le  pasteur,  et  il  prouve  ensuite  que  T^lu 
6tait  bien  Thomme  qu'il  fallait  dans  les  circonstances,  pour 
guider stirement  le  troupeau  de  J^susChrist 

•  J6sus-Ghrist,  dit-il,  qui  veille  en  pere  au  besoin  de  son 
^glise,  a  soin  de  lui  susciter  k  propos  des  hommes  conve- 
nables,  pour  op^rer  Tespfece  de  bien  relatif  &la  diversity  des 
temps.  C'est  1&,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  une  de  ces  atten- 
tions  que  la  Providence  aime  k  t^moigner  aux  peuples  qui 
hii  sont  les  plus  cliers. 

c  L'6glise  du  Canada  a  6prouv6  ce  genre  de  faveur  :  les 
hommes  de  g^nie  ne  lui  out  pas  manqu6  parmi  ses  conduc- 
teurs ;  les  nobles,  les  savants,  les  riches,  Dieu  voqs  en  a  donnas 
pour  ^vdques.  II  aegalement  plac6  sur  le  sifege  Episcopal,  des 
Ames  d' une  trempe  vigoureuse,  pour  rdsister,  commeunmur 
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d'airain,  aux  abus  de  discipline  qui,  pltls  d'une  fois,  ont 
menac6  de  s'introduire  par  le  moyen  des  abus  d'autorit6. 
C'est,  messieurs,  par  un  trait  de  cette  providence  tut61aire, 
que  Mgr  Hubert  fut  61ev6  a  T^piscopat.  Oui,  ce  pontife  fut 
un  present  de  la  mis^ricorde  divine,  et,  pour  le  prouver,  il 
sufBra  d'exposer  quelles  6taient  les  circonstances  tant  k  i'in- 
l^rieur  qu'au  dehors  de  T^glise,  et  quel  6tait  I'homnie  qui 
fut  mis  en  place. 

«  Au  dehors,  T^glise  du  Canada  6tait  en  paix  ;  la  protec- 
tion royale  hii  6tait  acquise;  lesbornes  des  pouvoirs  6taient 
ipeu  prfesfix6es;  l'ind6pendance  de  la  juridictionspirituolle, 
sinon  express6ment  reconnue,  6tait  favoris6e,  respect6e  ;  il 
ne  s'agissait  plus  que  de  cimenter  la  concorde  qui  existait 
entre  le  sacerdoce  et  I'empire  ;  de  conserver  k  I'^glise  et  au 
clerg6  catholique  Testime  des  citoyens  et  la  confiance  des 
administrateurs  ;  en  un  mot,  les  relations  ext6rieures  n'exi- 
geaient  de  T^v^que  qu'un  grand  esprit  de  conduite  et  de 
sagesse  chr6tienne. 

«  Au  dedans,  la  religion  florissait  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes ;  le  peuple  6tait  avide  d'instruction ;  le  clerg6 

form6  par  une  Education  saine,  6diflait  etinstruisait En 

un  mot,  le  r6gime  int6rieur  exigeait  du  chef  de  T^glise  un 
esprit  de  mod6ration  et  de  r6gularit6. 

» Tel  6tait  T^tat  des  choses;  or  M.  Hubert  etait  un  des 
hommes  les  plus  appropri6s  k  de  semblables  circonstances. » 

L'orateur  fit  ensuite  connailre  le  pr6lat  dont  il  faisait 
r^loge,  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  louer  ses  qualit^s  et 
d'exalter  ses  m6rites,  il  traga  detoutesapersonne  un  portrait 
d'une  ressemblance  parfaite,  de  telle  sorte  que  Tannaliste 
des  Ursuliuesde  Quebec  6crivait,  apres  avoir  entendu  ce  dis- 
cours  :  « le  plus  habile  peintre  n'etit  pas  mieux  r^ussi  &  tirer 
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le  lineament  du  visage  du  pr^lat  d^funt,  que  T^loquent  pr6- 
dicateur  a  faire  le  portrait  de  son  caractere  et  de  ses  verlus. » 
Nous  noas  efforcerons  d'imiter  M.  Desjardins  en  racontant 
la  vie  de  Mgr  Hubert,  et  nous  lui  emprunterons  au  besoin 
ses  pinceaux  et  ses  conleurs. 

Jean-Frangois  Hubert  naquit  k  Qu6bec,  le  23  f6vrier  1739, 
de  Jacques-Frangois  Hubert,  boulanger,  et  de  Marie-Louise 
Marauda.  Dieu  lui  avait  donne  des  talents  pr6coces  et  re- 
marquables.  Dans  le  cours  de  ses  6tudes  profanes  et  eccl6- 
siastiques,  qu'il  fit  au  seminaire  de  sa  ville  nataie,  il  obtint 
constamment  les  plus  brillants  succ^s,  et  les  dut  moins  aux 
efforts  de  Tapplication  qu'^  une  singuliere  facility.  11  avait 
^galement  regu  un  penchant  irresistible  et  toujours  inva- 
riable pour  retat  ecclesiastique,  et  se  pr6senta  pour  recevoir 
la  tonsure  avec  une  joie  qui  n'6tait  6galee  que  par  son  inno- 
cence et  sa  vertu. 

Mais  sa  vocation  fut  mise  k  de  rudes  6preuves.  Apart  les 
sollicitations  sMuisantes  qu'on  lui  fit  pour  le  decider  k  entrer 
dans  le  monde,  il  eut  k  subir  des  d^lais  fatigants  et  de 
nature  k  d^courager  une  kme  moins  fortement  tremp^e  que 
la  sienne.  IL  avait  regu  seulement  les  ordres  mineurs,  quand 
la  mort  vint  f rapper  Mgr  dePontbriand,  et  cr6erunevacance 
qui  ne  devait  6tre  remplie  que  six  ans  apres.  Le  jeune  • 
Hubert  sut  attendre  avec  patience,  et,  le  20  juillet  1766,  le 
lendemain  de  la  prise  de  possession  du  siege  6piscopal,  Mgr 
Briand  Tordonna,  avec  une  solennite  d*autant  plus  grande 
que  c'etait  le  premier  pr^tre  auquel  ii  donnait  Tonction  sa- 
cerdotale.  M.  Hubert  6tait  digne  d'etre,  pour  ainsi  dire,  le 
premier-n^  de  la  nouvelle  generation  du  sacerdoce  canadien, 
il  etait  digne  d'etre  la  premiere  victime  offerte  en  sacrifice 
aux  pieds  des  autels  du  Seigneur. 
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D6j&  affili6  au  s^minaire,  il  coatinua  de  rendre  k  cette 
maison  les  services  les  plus  importants  dans  les  diff6rentes 
charges  qui  lui  furent  confl6es.  Sa  grande  aptitude  pour  les 
affaires  le  fit  demeurer  neuf  ans  4  la  procure,  oii  Ton  avait 
besoiu,  k  cette  6poque  critique,  d'un  habile  financier.  Pen- 
dant cinq  autres  ann6es,  il  fut  sup6rieur,  et  il  enseignait, 
en  mdme  temps,  soit  la  philosophie,  soil  la  th^ologie. 

L'abb6  Hubert  6tait  k  la  tSte  du  s6minaire,  quand  les 
Bostonnais  vinrent  mettre  le  siege  devant  Quebec.  II  ne 
pouvait  rester  inactif  au  milieu  d'une  crise  d*ou  d^pendait 
le  bonheur  de  son  pays,  et  crut  que  les  gens  de  sa  maison 
devaient  donner  I'exemple  du  courage  et  de  la  fidelity. 
Aussi  pressa-t-il  les  jeunes  6tudiants  de  s'enrdler  pour 
d^fendre  la  capitale,  tandis  qu'il  livrait  les  appartements  du 
s^minaire  pour  servir  d'asile  aux  soldats,  ou  de"  fort  pour  les 
prisonniers  de  guerre.  En  m6me  temps,  paraissant  oublier 
qu'il  avait  6te  procureur,  il  distribuait  lib6ralement  et  sans 
reserve  les  provisions  de  toute  espece,  pour  aider  augouver- 
nemeiit  k  nourrir  les  d6fenseurs  de  la  patrie. 

Enfin  Quebec  fut  sauv6  par  la  bravoure  de  ses  habitants  ; 
le  s6minaire  rel&cha  les  officiers  am^ricains  qui  y  avaient 
6t6  d6tenus  prisonniers  et  rappela  ses  616 ves  dont  plusieurs 
s^6taient  faits  soldats. 

Tout  en  travaillantila  direction  de  cette  maison,  M  Hubert 
n'en  remplissait  pas  moins  la  charge  de  premier  secretaire 
aupres  de  Mgr  Briand.  II  servit  son  6v6que,  en  cetle  qualit6, 
pendant  douze  ann6es  et  il  I'accompagnait  presque  toujours 
dans  ses  visites  pastorales.  C'est  probablement  au  milieu 
des  labeurs  de  ce  ministereaposLolique,  qu'il  conjutle  projet 
de  se  consacrer  aux  missions  ;  et,  en  1781,  il  soUicita  comme 
une  faveur  et  obtint  d'aller  mission naire  des  Hurons  k 
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rAssomptioa  dn  D6troit.  Le  general  Haldimand  le  muiiit 
d'un  passe-port  et  d'une  lettre  de  recommandation  congue 
en  ces  termes  : 

ffAux  officiers  commandant  les  diff6rents  Postes  sur  les 
Lacs  et  les  Pays  d'en  haul.  Ayant  accord^  un  passe-port  k 
M.  de  St-Hubert,  grand  vicaire  (a)  et  premier  missionnaire 
pour  le  Detroit  et  les  Pays  d'en  haut,  je  recommande  aussi 
tres  express^ment  k  tons  les  officiers  commandant  les  Postes 
par  oil  le  dit  M.  St-Hubert  passera  en  cette  occasion,  et  en 
toute  autre  k  Tavenir  pendant  sa  mission,  de  lui  donner 
toute  Tassistance  et  protection  qu'il  sera  en  leur  pouvoir  de 
lui  accorder,  tant  pour  sa  marche  que  pour  Texercice  de  ses 
fonctions  eccl^siastiques  parmi  les  Sauvages  et  les  sujets 
catholiques  de  Sa  Majest6,  partout  ou  il  se  trouvera. 

c  Fait  et  sign^  an  Gh&teau  Saint-Louis  de  Quebec  le  3^ 

septembre  1781. 

Fred.  Haldimand.  »  (6) 

L'abb4  Hubert  passa  quatre  ans  au  Detroit,  et  se  devoua 
6galement  au  service  des  Canadiens  et  des  Sauvages  Hurons 
qui  y  6taient  6tablis.  II  y  construisit  une  6glise  et  un  pres- 
bytere,  et  les  connaissances  qu'il  avait  dans  Tadmiuistration 
des  affaires  temporelles,  aussi  bien  que  son  z^le  et  son  talent 
pour  la  predication,  faisaient  dc  lui  un  missionnaire  accompli. 
C'est  au  milieu  de  ces  travaux  apostoliques  que  lui  arriva, 
comme  un  coup  de  foudre,  en  1784,  la  nouvelle  de  sa  nomi- 
nation k  la  coadjutorerie  de  Quebec. 


(a)  M.  Hubert  4tait  d^k  grand  Tioaire  depuis  trois  ans. 

(6)  Cette  reeommandation  est  ^orite  de  la  main  mAme  da  g^n^ral,  et  dans  les 
dens  langae«. 

25 


CHAPITRE    II 

0 

M.  Hubert  nomm^  ooa<^'iitear  par  Mgr  D*B8gli8.^T^moignftge8  des  oitojena,  du 
OoiiBeil  L^gislatif  et  de  Mgr  Briand. — M.  de  Montgolfier  refuse  la  ooadjuto- 
rerie  que  lui  of!re  le  gouTemement  anglais. — Saore  de  Mgr  Hubert  par  Mgr 
Briand« — Mort  de  Mgr  B'Bsglis. — Mgr  Hubert  prend  possession. — Visites 
^pisoopales. — Portrait  de  I'^dque  :  son  ^loquenoe,  son  humility,  son  aTersion 
pour  le  monde. 

Quoique  M.  Hubert  fAt  absent  de  Quebec  depuis  plusieurs 
ann^es,  et  dans  une  mission  situ6e  k  rextr6mit6  du  Haut- 
Canada,  ses  concitoyens  ne  I'avaient  pas  oubli6,  ses  sup^rieurs 
eccl^siastiques  encore  moins.  Aussi,  quand  ii  fut  question 
de  donner  un  coadjuteur  k  Mgr  D'Esglis,  11  n'y  eut  qu'une 
voix  pour  demander  le  grand  vicaire  Hubert.  MgrD'Esglis 
signa  Tacte  de  sa  nomination  le  30  novembre  1784  ;  o  k  con* 
dition  toutefois  (et  non  autrement)  que  le  dit  sieur  Hubert 
agre6  du  gouvernement,  ne  recevra  de  sa  part  aucune  oppo- 
sition, ce  qui  sera  attests  k  la  cour  de  Rome  par  notre  grand 
vicaire  k  Londres.» 

Le  lendemain,  k  une  assembl6e  compos^e  des  prdtres  et 
des  laiques  les  plus  marquants  de  la  ville,  on  passa  une 
resolution  pour  recommander  le  choix  de  M.  Hubert. 

« Cette  Election,  disent  les  signataires,  nous  a  caus6  la 
plus  sensible  joie,  connaissantcomme  nous  faisons  et  comme 
nous  I'attestons  par  ces  pr^sentes,  les  qualites  du  dit  sieur 
Jean-Frangois  Hubert;  sa  foi  parfaitement  conforme  k  celle 
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de  r^gUse  Romaiue  nous  est  couiiue  pour  I'avoir  souvent 
entendu  d6velopper  en  chaire  de  la  manifere  la  plus  tou- 
chante.    filev6  dfes  sa  jeunesse  dans  le  S6minaire  de  cette 

ville il  n'a  pu  qu'y  puiser  les  principes  des  bonnes  raoBurs 

qui  ont  toujours  depuis  brills  en  lui  sans  aucun  nuage.  La 
science  de  la  philosophie  et  de  la  th6ologie  quUl  a  enseign^e 
et  les  bons  sujets  qn'il  a  form6s  proiivent  sa  capacit6.  Pen 
de  personnes  ont  autantd' experience  que  lui  dans  les  affaires 
du  diocfese,  ayant  6t6  secr6taire  de  Mgr  Pancien  6v6que  pen- 
dant maintes  ann6es  et  Tayant  presque  toujours  accompagn6 
dans  ses  visites  pastorales.  Son  zele  pour  la  propagation  de 
la  foi  a  paru  avec  6clat,  il  y  a  trois  ans,  en  s'61oignant  de 
son  lieu  natal  de  plus  de  deux  cents  lieues,  pour  travailler 
en  apdtre  k  la  conversion  et  sanctiflcation  des  Sauvages, 
chez  qui  il  demeure  encore  i  present. 

« Enfln  nous  connaissons  assez  le  peuple  de  ce  diocese,  pour 
pouvoir  assurer  que  la  joie  publique  sera  complete,  lorsqu'il 
aura  plu  au  gouvernement  britannique  d*agr6er  la  dite 
nomination  et  k  notre  Saint-Pere  le  Pape  d'exp6dier  ses 
bulles  pour  la  consommation  de  cette  heureuse  affaire. »  Ge 
document  est  sign6  par  huit  pr^tres  et  vingt-trois  laiques. 

A  ce  magnifique  t^moignage,  qui  fait  si  bien  connaitre  en 
quelle  estime  6tait  tenu  Tabbe  Hubert,  vint  se  joindre  celui 
du  Conseil  L6gislatif ;  «nous  avons,  disent  les  membres  de 
cet  auguste  corps,  la  plus  ferme  conflance  en  son  attache- 
ment  et  son  zele  pour  le  service  de  Sa  Majesty,  dont  il  a 
donn6  plusieurs  marques  dans  lesann6es  1775  et  1776.  Nous 
rendons  pareillement  t^moignage  k  son  caraclere  et  k  sa 
conduite  morale. — »  Sign6  :  Hugues  Finlay,  Thomas  Dunn, 
l^douard    Harrison,  Jean  Collins,  Adam    Mabane,  Thorn 
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Caldwell,  Franc.  TEvesque,  J. G. G. Delery,  Samuel  Holland, 
Franc.  Baby. 

Mgr  Briand  ne  pouvait  manquer  de  joindre  sa  voix  k  ce 
concert  unanime,  et  il  6crivit  une  recoininandation  tres 
6nergique  en  faveur  de  son  ancien  secretaire. 

Un  choix  si  judicieux  et  si  populaire  aurait  dil,  il  semble, 
6tre  rati&e  de  suite  par  le  gouvernement  anglais,  mais  chose 
assez  singuliere,  lord  Sydney,  secretaire  d'J^tat  pour  les 
colonies,  voulut  faire  aomrner  M.  le  grand  vicaire  de  Mont- 
golfier,  le  m^me  que  Ton  avait  formelleinent  repouss6  en 
1763.  Le  v6n6rable  superieur  de  Saint-Sulpice,  4g6  de 
soixante-treize  ans,  ne  se  prSta  en  aucune  sorte  aux  d^sirs 
de  la  politique  anglaise  et  refusa  peremptoirement  la  dignity 
6piscopale.  (a) 

Cette  opposition  inattendue  du  bureau  colonial  apporta  de 
longs  retards  k  la  conclusion  de  cette  affaire,  et  donna  de 
mortelles  inquietudes  k  tons  ceux  qui  s'interessaient  k 
reglise  de  Quebec,  pariiculierement  aux  deux  ev^ques 
septuagenaires,  qui  craignaient  de  mourir  avant  le  sacre  de 
leur  successeur.  Enlin  les  negociations  entre  Qu6bec, 
Londres  et  Rome  eurent  une  issue  favorable,  et  les  buUes 
nommant  M.  Hubert  ev^que  d'Almire  et  dat6es  du  14  juin 
1785  arriverent  k  Quebec,  le  31  mai  1786.  En  Tabsence  du 
gouverneur,  son  remplagant  M.  Hope,  ne  crut  pas  pouvoir 
permettre  de  proceder  k  la  ceremonie  du  sacre,  et  il  fallut 
attendre  jusqu'au  29  novembre,  k  Tarrivee  de  Sir  Guy  Car- 
leton. 


(a)  Voir  le  ddt&ii  de  I'offre  du  goaTemement  anglais,  et  du  refas  de  M.  de 
Montgolfier,  page  307. 
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M.  Hubert,  qui  n'avait  accepts  I'^piscopat  que  pour  ne  pas 
s'opposer  k  la  volont6  de  Dieu,  eut  I'indicible  consolation  de 
recevoir  Tonction  6piscopale  des  mains  v6n6rables  de  Mgr 
Briand.  L'auguste  vieillard  6tait  assists  de  MM.  6rav6  et 
Bailly. 

Le  coadjuleur  n'avait  que  quarante-cinq  ans ;  mais  les 
quatre  ans  qu'il  avait  passes  dans  les  missions  a^aient  afEaibli 
si>s  forces,  et  il  y  avait  contracts  les  fievres  tremblantes,  ma- 
ladie  dont  les  acces  intermittents  le  flrent  souflfrir  le  reste  de 
sa  vie  ;  c'6tait  toute  la  richesse  qu'il  avait  rapport6e  de  ses 
deux  missions  de  Sainte-Anne  et  de  TAssomption  du  D6troit. 
II  y  6tait  all6  n'ayant  pour  tout  bien  que  son  br6viaire,  il 
s'en  revint  aussi  pauvre  qu'i  son  depart  de  Quebec. 

Charge  par  Mgr  D'Esglis  de  faire  la  visite  pastorale,  Mgr 
Hubert  se  mit  de  suite  k  ToBuvre,  et,  apres  avoir  fait  la  visite 
canonique  des  coramunautes  religieuses  de  Quebec,  il  partit, 
le  7  mai  1787,  pour  donner  la  confirmation  dans  les  paroisses 
du  district  de  Montreal.  Uann^e  suivante,  il  6tait  pres  de 
Saint-Hyacinthe,  qnand  il  apprit  la  mort  de  Mgr  D'Esglis. 
Revenu  i  Quebec,  il  prit  possession  de  son  siege,  le  12  juin 
1788,  et  en  informa  de  suite  le  Saint-Pere,  par  une  lettre 
adress6e  au  cardinal  Anlonelli,  pr6fet  de  la  Propagande. 

a  La  joie,  dit-il,  les  transports  et  le  concours  prodigieuxdu 
peuple  k  cette  c6r6monie  ont  r^pandu  I'all^gresse  dans  mon 
4me  et  m'ont  console  d'avance  des  travaux  p6nibles  auxquels 

les   6vftques  de  co  pays  sont  assujettis Le   diocese  de 

Quebec  est  d'une  si  vaste  6tendue que  quatre  6t6s   ne 

suffisent  qu'^  peine  pour  le  visiter.  Depuis  deux  ans  que  j'ai 
reru  la  consecration  episcopale,  j'en  ai  commence  la  visite, 
qui   n'avait   pas  ete  faito  dopuis  qnalorze  ans,  k  raison  de 
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la  guerre  et  des  inflrmit6s  de  mes  pr6d6cesseurs,  et  quoique 
je  n'aie  pas  encore  visit6  la  moitie  des  paroisses  du  diocese, 
D^anmoins  plus  de  quatorze  raille  personnes  out  d6j&  regu 
de  mes  mains  le  sacrement  de  confirmation. » 

Sans  prendre  le  temps  de  faire  un  mandement  d'entr6e,  le 
z616  pr^lat  se  contenta  de  se  recommander  aux  pri^res  des 
prStres  et  des  fldMes,  et  11  repartit  de  suite,  le  15  juin,  pour 
continuer  la  visite  qu'il  avait  6t6  forc6  d'interrompre. 
Chaque  annee,  il  remplissait  ce  devoir  aussi  p6nible  qu'im- 
portant,  et  y  consacrait  quelquefois  trois  mois  entiers :  c'^tait 
y^ritablement  des  jours  de  retraite  et  de  salut,  des  jours  de 
benedictions  pour  ces  pauvres  habitants  des  campagnes,  qui 
avaient  et6  si  longtemps  sans  voir  un6v6queet  sans  entendre 
ses  exhortations  paternelles. 

Mgr  Hubert  devait  laisser  dans  les  &mes  de  pieux  et  pro- 
fonds  souvenirs ;  car,  k  part  sa  qualit6  d'6v6que  missionnaire 
(on  I'appelait  ainsi),  il  parlait  avec  une  force  et  un  talent 
extraordinaires.  aSansparler,  dit  M.  Tabbe  Desjardins  (a), 
de  sa  predilection  et  de  son  vrai  talent  pour  les  cat6chismes, 
il  fut  dans  son  temps  Tun  des  plus  infatigables  comme  Tun 
des  plus  excellents  pr6dicateurs  qu'on  ait  entendus  dans  ce 
pays.  Lui  qui  portait  dans  sa  personne  lasimplicitejusqu'^ 
la  negligence,  dfes  quMl  paraissait  en  chaire,  ce  n'etait  plus 
un  homme  ordinaire,  c'etait  un  orateur  plein  d'eioquence  et 
de  gr&ce,  de  sentiment  et  d'onction.» 

Mgr  Hubert  avait  une  aversion  marquee  pour  les  hom 
mages  et  les  ceremonies  ;  k  la  visite  episcopale  mSme,  il 
n'en  voulait  que  dans  L'eglise  et  avait  peine  k  cacher  son 


(a)  OraisoD  fun^bre  de  Mgr  Hubert. 
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m^contentement  quand  on  lui  rendait  des  honneurs  auxquels 
il  ne  s'altendait  pas.  C'6tait  un  homme  humble,  se  commu- 
niquant  fort  peu  au  dehors  et  d6daignant  tout  ce  qui  aurait 
pu  le  faire  valoir  avec  avantage.  «  Son  ext6riour  6tait  sans 
apprSt,  ses  civilit6s  sans  demonstrations.  II  fallait  comme 
aser  de  violence  pour  le  tirer  de  sa  retraite,  11  ne  paraissait 

en  80ci6t6  que  comme  en  pays  6tranger il  portait  dans 

ses  visites  chez  les  la'iques,  une  retenue,  tranchons  le  mot, 
une  timidity,  une  sorte  d'embarras,  ou  Pon  pouvait  lire  qu^il 
se  trouvail  d6plac6  dans  le  s6jour  des  politesses  factices. 

c  Et  ce  pendant,  malgr6  cet  ext^rieur  peu  soign6,  malgr6  ces 
manieres,  ce  semble  un  peu  farouches,  la  presence  de  I'^ySque 
imprimait  partout  le  respect  et  recommandait  Testime.  Son 
air  apostolique  forQait  de  le  traiter  en  apdtre.  Son  Equipage 
6tait  pauvre,  mais  on  savait  qu'il  6conomisait  pour  les 
pauvres.  II  fr6quentait  peu  les  grands,  mais  on  savait  qu'il 
recommandait  aux  petits  la  d6f6rence  aux  couditions  sup6- 
rieures.  La  droiture  6tait  regard6e  comme  le  fond  du 
caractere  de  Mgr  Hubert,  et  pas  un,  que  je  sache,  n'a  mis 
en  probleme  Tintegrit^,  la  rectitude,  la  d61icatesse  de  sa 
conscience. »  (a) 

Ajoutous,  pour  finir  ce  portrait, que  cet  6v6que  6tait  fervent 
et  recueilli,  jaioux  observateur  des  c6r6monies  de  T^glise, 
mod6r6  dans  ses  jugemenlsetsoumis  entiferement  et  de  coBur 
k  toutes  les  volont^s  et  k  tons  les  d6sirs  du  Souverain  Pon- 
life.  On  comprend  qu'avec  cesqualit6s  et  ce  caractfere  apos- 
tolique, Mgr  Hubert  fut  aim6  et  v6n6r6  de  ses  prStres;  il 
se  regardait  comme  leur  frere  aine,  il  aimait  a  se  confondre 
avec  eux,  il  etait  leur  ami. 


(a)  Onison  fundbre  par  M.  De^ardini, 


CHAPITRE   III 

M.  Bailly  est  nomm^  ooa^jntear. — Affaire  de  ronlvenit^  mizte. — ^M^moire  de 
Mgr  Hubert. — R^ponse  du  ooacyatear. — Sappreesion  des  fites. — Condnito 
indigne  da  ooadjnteur.— Le  Saint-Sidge  demande  quelqties  changemeDte 
dans  deay  mandements  de  T^rdqae. — Mort  de  Mgr  Briand. — M.  Denant 
est  nomm4  ooa^intenr. — Airiv^e  de  I'^r^ne  protestant. 

Imm^diatement  apr^s  ]a  prise  de  possession  de  sou  siege, 
Mgr  Hubert  dut  songer  k  se  choisir  uu  coadjuteur,  pour 
suivre  le  plan  si  sagement  imaging  par  Mgr  Briand.  L'abb6 
Bailly  de  Messein,  qui  travaillait  depuis  longlemps  k  se  faire 
nommer,  r^ussit  cette  fois,  gr4ce  k  la  puissante  protection  de 
Lord  Dorchester,  qui  le  proposa  k  T^veque  de  Quebec.  Gomme 
il  aurait  6t6  dangereux  de  m6contenter  le  gouvernemenl,  et 
que  M.  Bailly,  bien  qu'ambitieux,  6tait  un  prdtre  zel6  et 
instruit,  Mgr  Hubert  et  Mgr  Briand  ne  crurent  pas  prudent 
de  refuser  leur  adhesion,  et  le  candidat  fut  reconiinand6  de 
suite  k  la  cour  de  Rome,  qui  exp^dia  les  bulies.  La  conse- 
cration eut  lieu  dans  la  cath6drale,  le  12  juillet  1789;  Mgr 
Bailly,  qui  6tait  cur6  de  la  Pointe-aux-Trembles,  retourna 
dans  sa  paroisse,  d'otii  il  aurait  bien  voulu  sortir  pour  aller 
r^sider  k  Montreal  ou  k  Qu6bec,  et  prendre  part  ^Tadminis- 
tration  du  diocese.  Mgr  Hubert  ne  crut  pas  devoir  partager 
avec  lui  la  responsabilit^  6piscopale  ;  et  il  pensa  qu'il  valait 
mieux  pour  tout  le  monde  et  surtout  pour  T^glise  du  Canada, 
que  le  coadjuteur  denieurdt  cur6  le  plus  longtemps  possible. 
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CependaDt  Mgr  Bailly  6tait  vicaire  g6n6ral,  et,  comme  il 
avail  de  rinstruction,  r6v6que  le  consultait  douvent  et 
tdchait  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  6taient  compati- 
bles avec  le  bien  de  son  diocfese. 

Le  coadjuteur  ne  sutpas  reconnaitre  la  bont^et  lesdroites 
intentions  de  son  sup6rieur.  II  lui  fit  une  opposition,  sourde 
d'abord,  6clatante  et  publique  ensuite,  opposition  scanda- 
luuse  qu'il  avail  616  impossible  de  pr6voir,  comme  il  fut 
impossible  de  Temp^cher. 

En  1789,  quelques  6migr6s  loyalistes  de  la  Nouvelle- 
Anglelerre  congurent  la  pens6e  de  fonder  dans  la  province 
de  Qu6bec  une  universite  inixte,  c'est-a-dire  k  la  fois  proles- 
Ian  le  el  calholique,  et  d'appliquer  les  revenus  des  biens  des 
Jesuiles  k  decalholicisT  les  Canadietis.  Lord  Dorchester  et 
r6v6que  de  Capse  tomberenl  dans  le  piege  et  favoriserent 
de  leur  raieux  rinslitiition  projel6e. 

Le  comil6  charg6  de  s'occuper  de  cette  aflRiire  6crivit  i 
r6v6que  de  Qu6bec,  pour  connailre  ce  qu'il  en  pensait,  et  le 
pria  de  r6pondre  k  un  certain  nombre  de  questions  qu'il  lui 
adressail. 

Mgr  Hubert  r^pondil  par  un  memoire  remarquable  pour 
le  fond  el  pour.la  fonne,  (a)  etexprima  netlement  I'opinion 
qu'il  lie  croyail  pas  quele  temps  fftt  venu  de  fonder  une 
universite  k  Quebec,  la  population  du  pays  n'6tanl  pas  assez 
considerable.  De  plus,  il  ne  voyait  pas  assez  clairement 
quelles  seraient  la  t^te  et  la  direction  de  cette  institution  que 
Ton  voulail  6tablir. 


(a)  Ce  m<^moire  avec  les  lettres  de  Mgr  Bailly  e^t  public  dauti   le  volume 
deozi^iue  dee  "  Mandements  des  Ev^que?  do  Quebec.  " 
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Puis,  arrivant  aux  questions  qu'on  lui  avail  pos6es  au  sujet 
de  r^tat  de  T^ducation  dans  la  province  :  t  les  R6v6reads 
Peres  J6suites  de  Quebec,  dit-il,  ont  toujours  tenu  ou  fait 
teiiir,  ju^qu'en  1776,  une  6coie  tres  bien  r6gl6e,  ou  Ton 
enseignait  aux  jeuues  gens  la  lecture,  r6critureetrarithm6- 

tique mais  ie  gouvernement  ayant  trouv6  bon  de  placer 

les  archives  dans  le  seul  appartement  de  leur  maison  qui 
pAt  recevoir  des  6coIiers,  les  dits  RR.  PP.  n'ont  pu  continuer 
la  bonne  OBuvre.  II  y  a  dans  la  ville  quelques  Canadians  qui 
montrent  k  lire  et  k  6crire  en  payant 

a  A  Montreal,  le  s6minaire  enlretient,  depuis  son  6tablisse- 
ment,  une  6cole  ou  les  enfants  de  toute  condition  apprennent 
gratuitement  k  lire  et  k  6crire.  On  a  compte  plus  de  trois 
cents  enfants  en  m^me  temps  dans  cette  6cole,  renomm6e 
par  sa  r6gularit6  extreme. » 

Le  pr6lat  parte  ensuite  des  maisons  tenues  dans  les  villes 
et  dans  les  campagnes  par  les  Ursulines  et  par  les  Soeurs  de 
la  Congregation  et  de  rH6pital-G6neral,  par  le  S^minaire 
de  Qu6bec  «qui  a  fonrni  des  sujets  habiles  pour  toutes  les 
sciences  dont  ils  ont  la  clef,  et  capables  de  faire  honneur 
k  leur  Education  et  a  leur  patrie,»  et  du  College  de  Montreal 
ou  «les  humanit6s  et  la  rh6torique  s'enseignent  publique- 
ment  depuis  1773.« 

A  la  question  suivante :  « Que  peut-on  faire  pour  T^tablis- 
sement  d'une  university  en  cette  province?  pour  preparer 
des  ecoles  pour  une  university,))  Mgr  Hubert  fit  une  r6- 
ponse  que  nous  citons  en  entier,  k  cause  de  son  importance. 

«  A  cela  je  r^ponds:  1^  que  suivant  ma  premiere  observa- 
tion mise  k  la  t6te  de  cet  6crit,  il  parait  que  le. temps  n'est 
pas  encore  venu  de  fonder  une  university  k  Quebec ;  2o  Que 
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pour  niettre  la  Province  en  6tat  de  jouir  par  la  suite  des 
temps  d'un  aussi  pr6cieux  avantage  que  Test  une  university, 
on  doit  employer  tons  les  moyens  possibles  de  soutenir  et 
d'encourager  les  etudes  d6ja  6tablies  dans  le  College  de 
Montreal  et  dans  le  Seminaire  de  Quebec.  C'est  sur  quoi  je 
veille  avec  une  grande  attention.  G^n^ralement  parlant,  les 
ecoliers,  au  sortir  de  ces  Etudes,  seront  toujours  en  6tat 
d'embrasser  avec  succfes  tel  genre  de  science  que  leur  pr6- 
senterait  une  universit6,  soit  jurisprudence,  soit  m6decine, 
chirurgie,  navigation,  g6nie,  etc.;  3°  Un  objet  non  moins 
essentiel  pour  le  pr6sent  serait  de  procurer  k  notre  jeunesse 
un  troisieme  lieu  d'instruction  publique.  On  demandera, 
sans  doute,  par  quel  nioyen  ?  En  voici  un  qui  n'est  peut-^tre 
pas  impraticable.  Nous  avons  au  milieu  de  Qu6bec  un  beau 
el  vaste  college,  dont  la  plus  grande  partie  est  occup6e  par 
les  troupes  de  la  garnison.  Ne  pourrait-on  pas  rapprocher 
cette  maison  de  son  institution  primitive,  en  substituant  a 
ces  troupes,  sous  le  bon  plaisir  de  Son  Excellence,  quelques 
classes  utiles,  comme  seraient  celles  de  droit  civil  et  de  na- 
vigation, auxquelles  on  pourrait  ajouter,  si  Ton  veut,  la 
classe  de  math6matiques  qui  se  fait  pr^sentement  dans  le 
seminaire  ?  Ce  m6nie  collfege  ne  pourrait-il  pas,  par  la  suite 
des  temps,  etre  6rig6  lui-m6me  en  university,  et  se  sontenir 
en  partie  par  le  revenu  des  fonds  actuellement  apparte- 
nant  aux  J6suites?  Gette  mani^redeproc^dergraduellenient 
a  r^tablissement  d'une  universite  me  paraitrait  beaucoup 
plus  prudente  el  plussdre.  Je  rends  done  aux  PP.  J6suites 
toute  la  justice  qu'ils  meritent,  pour  le  zele  avec  lequel  ils 
ont  travaill6  dans  cette  colonic  k  Tinstruction  et  au  saiutdes 
&mes.    N^anmoins  je  ne  serais  pas  61oigne  de  prendre  des 
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maintenant  des  mesures  pour  assurer  le  college,  ainsi  que 
leurs  autres  biens,  au  peuple  canadien,  sous  Taulorit^  de 
r6v6que  de  Quebec.  Mais  k  qui  appartiendrait  le  gouverne- 
ment  du  College  des  J6suites,  s'il  6tait  remis  sur  pied  ? 
— D'abord  au  Pere  Glapion  jusqu'i  sa  mort,  (a)  et  eiisuite  4 
ceux  qui  lui  seraient  substitu6s  par  T^v^que.  Est-on  surpris 
d'uu  tel  projet  ?  Void  Tanalyse  des  principes  sur  lesquels 
je  r^tablis  :  !<>  Le  fonds  de  ce  college  ne  coiisistera  que  dans 
les  biens  des  J6suites.  2o  La  Province  n*a  droit  de  se  les 
approprier  qu'4  raison  de  leur  destination  primordiale. 
30  La  propagation  de  la  foi  calholique  est  le  principal  motif 
de  tons  les  titres.  4«>  Les  circonstances  des  donations  et  la 
qualite  des  donateurs  prouveraiont  seules  que  c'etait  la  leur 
intention.  Les  Canadiens  consideres  comme  catholiques  ont 
done  a  ces  biens  un  droit  qui  paralt  incontestable.  5°  LUn- 
struction  des  Sauvages  et  la  subsistance  de  leurs  mission- 
naires  paraissant  en trer  pour  beaucoup  dans  les  motifs  qui 
ont  dirige  les  donateurs  des  biens  des  Jesuites,  n'est-il  pas  a 
propos  que  r6v6que  de  Quebec,  qui  depute  ces  missioii- 
naires,  puisse  determiner  en  lour  faveur  Tapplication  de  la 
partie  des  dits  biens  qui  sera  jug6e  avoir  et6  donn6o  pour  eux 
piut6t  que  de  les  voir  a  charge  au  gonvernement,  comme 
plusieurs  Pont  6t6  depuis  un  certain  nombre  d'ann6es?  Or, 
en  conservant  les  biens  des  J6suites  aux  Canadiens,  sous 
Tautoril^  de  T^v^que,  celui-ci  serait  en  lieu  defaire  executer 
cette  partie  essentielle  de  ['intention  des  donateurs,  et  il  est 
d'ailleurs  tres  probable  que  le  college  et  le  public  gagne- 
raient  a  cet  arrangement. » 


(a)  Le  P^re  Glapion  mourut  le  24  f^vrier  1790,  ^  I'Age  de  soixante-onze  ans. 
II  no  restait  plus  aprds  lui  que  trois  membrcs  de  I'ancienne  oompagnie  de  J^us. 
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Le  coadjuteur  6crivil  aussi  au  comity  d'6ducation,  maisau 
lieu  de  soutenir  son  6v6que,  il  Tattagua  de  la  manifere  la  plus 
indigne,  dans  un  long  m^moire,  que,  pour  comble  de  mal- 
heur,  il  fit  imprimer  et  inettre  en  vente  chez  les  libraires  (a). 
II  conjurait  le  comit6,  au  nom  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre, 
de  coiislituer  imm6diatem(3nt  la  nouvcUe  university,  et  trai- 
tait  avec  le  plus  insultant  m^pris  la  lettre  si  grave  et  si  digne 
de  Mgr  Hubert.  Ou  comprend  le  scandale  produit  par  cette 
malheureuse  division.  Mais  le  bon  droit  et  la  justice  triom* 
phereut.  tL'^v^que  Hubert,  dit  Tabbe  Ferland,  fit  preuve 
en  cette  occasion  d'une  sagesse  et  d'une  lermet6  remar- 
quables.  II  6crivit  fortement  contre  Ja  mesure  miseen  avant 
par  le  gouvernement  et  r^ussit  k  I'^tonffer  des  sa  naissance. » 

Un  autre  scandale  fut  donn6  par  le  coadjuteur  au  sujet  de 
la  suppression  d'uu  certain  nombre  de  fdtes  chdm6es  sur 
semaine.  Plusieurs  membres  du  clerg6  et  un  grand  nombre 
de  lalques  demandaient  cette  abolition.  «  Les  fStes  6taient 
tres  nombreuses  :  il  arrivail  quclquefois  que  sur  huit  jours, 
cinq  6taient  f^ri^s,  et  cela  dans  un  pays  ou  la  longueur  des 
hivers  abrege  le  temps  qui  peul  dtre  consacr^  aux  travaux 
de  la  caropague.  Le  melange  des  protestants  avec  lescatho- 
liques  engageait  souvent  ceux-ci  k  n6gliger  Tobservation  des 
fStes  ;  les  abus  k  ce  sujet  devenaient  de  plus  en  plus  fre- 
quents ;  les  maitres  proiestants  renvoyaieut  les  employes 
catholiques  qui  refusaient  de  travailler  en  ces  jours  ;  on 
citait  aussi  Texemple  de  Mgr  de  Pontbriand  qui  avait  d6j& 
aboli  certaines  fdtes*.  (6) 


(a)  Ootobre  1790. 
(6)  L'abb6  FerUnd. 
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Mgr  Hubert  6tait  &  coosulter  et  k  r6fl6ctiir  sur  ce  qu'il 
avail  k  decider  k  ce  sujet,  quand  son  coadjuteur  publia  dans 
la  Gazette  de  Quebec^  du  4  mars  1790,  un  manifeste,  dans 
lequel  il  se  plaignait  au  nom  du  clergi  d'un  mandement  du 
10  d6cembre  1788,  pour  restreindre  la  juridictioudes  prfitres 
du  dioc&se,  et  protestait  au  nom  des  citoyens^,  parce  que 
r^v^que  n'avait  pas  encore  supprim6  les  f^tes  chdm^es  sur 
semaine.  La  presque  totality  du  cierg6  et  la  plus  saine 
partie  des  citoyens  de  Quebec  el  de  Montreal  Irouverenl 
mauvais  que  Mgr  de  Gapse  se  fftl  servi  de  leurs  noms  pour 
appuyer  ses  plainles  particuliferes,  et  n'h6siterent  pas  k  le 
d6savouer  publiquement.  A  la  suite  de  la  premiere  protes- 
tation cominuniqu6e  a iRGazette  de  Quebec^  on  trouva  la  signa- 
ture de  r6v6que  Briand  avec  ces  mots  :  «  Nous  approuvons 
vos  seniimenls,  NosTrfesChers  Frferes,  etvous  nous  consolez 
dans  Texces  de  nos  douleurs.  » 

Mgr  Hubert  eul  assez  d'humilit^  pour  ne  pas  r6pondre 
publiquement  aux  deux  m^moires  de  Mgr  Bailly  ;  il  se 
contenta  d'en  ecrire  au  gouverneur,  pour  donner  des  expli- 
cations n^cessaires,  et  il  soumil  toute  sa  conduite  au  juge- 
ment  du  Saint-Si&ge,  qui  ne  manqua  pas  de  louer  sa 
prudence,  et  de  condamner  en  mdme  temps  Tinconcevable 
opposition  du  coadjuteur. 

L'6v6que  cependanl  crut  qu'il  devail  c6der  aux  justes 
demandes  qui  lui  6taient  faites.  et  consid^rant  la  difficult^ 
des  communications  avec  la  cour  pontificale  k  cette  6poque, 
par  suite  des  troubles  de  la  revolution  frangaise,  il  se  crut 
autoris6  par  les  circonstances  k  agir  avant  d'aVbir  obtenu  le 
consentemenl  du  Souverain  Pontife.  II  fit  done  un  mande- 
ment, en  date  du  15  avril  1791,  pour  remettre  au  dimanche 
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un  certain  nombre  de  fdtes  dont  la  solennitg  se  faisait  sur 
semaine ;  mais  il  soumit  de  suite  ce  mandement  au  Saint- 
Si^e,  ainsi  que  celui  qu'il  avait  6crit  sur  la  juridiction  des 
pr6tres  du  diocfese. 

Le  28  octobre  1793,  aprfes  avoir  regu  la  r6ponse  de  la  Pro- 
pagande,  Mgr  Hubert  ^crivit  k  son  clerg6  pour  lui  faire 
connaltre  les  amendements  ordonn^s  par  le  Saint-Pere. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

•  11  a  plu  au  Souverain  Pontife  d'approuver  les  motifs  qui 
nous  avaient  port6  k  publier  ces  mandements  el  mdme  d*ap- 
plaudir  en  g6n6ral  k  notre  maniere  d'administrer  le  diocese... 
N6anmoins,  il  y  a  dans  ces  deux  mandements  quelques  dis- 
positions que  le  Saint-Si^ge  n'a  pas  jug6  convenable  d'ap- 
prouver, et  sur  lesquelles  nous  n'h6sitons  pas  k  revenir; 
flatty  de  faire  voir,  Nos  Trfes  Chers  Freres,  que  cette  ob6is- 
sance  canonique  que  vous  avez  solennellement  promise  dans 
votre  ordination,  et  que  nous  exigeons  de  vous,  nous  la 
rendons  nous-m6me  au  successeur  de  saint  Pierre,  vicaire 
de  J6sus-Christ. » 

Comme  nous  I'avons  dit,  Mgr  Hubert  6crivit  une  lettre  au 
gouverneur,  pour  lui  d^noncer  la  conduite  indigne  de  son 
coadjuteur  au  sujet  de  Tuniversit^.  Apres  avoir  r6futd  tout 
son  m6moire,  et  fait  connaltre  toutes  ses  intrigues  pour 
monter  sur  le  sihge  Episcopal,  le  pr^lat  termine  comme  suit : 

tDieu  est  t^moin.  Milord,  que  je  n'ai  jamais  recherche 
I'fipiscopal ;  lorsqu'on  m*a  d6sign6  pour  occuper  cette  place, 
j'6tai8  a  plus  de  trois  cents  lieues  de  Quebec,  entierement 
absorb^  dans  la  double  desserte  d'une  mission  sauvage  et 
d'une  paroisse  canadienne.  Je  versai  des  larmes,  en  m'6loi- 
gn^nt  d'unrivage  d611cieux  oil  je  venais  de  couler  de  si  belles 
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ani]6es  de  ma  vie.    Je  le  quitlai  pour  suivre  la  voix  de  Dieu 

qui  m'appelait J'ai  pr6t6  un  nouveau  serment  de  fid^lite 

au  roi,  que  je  r6itfere  souvent  dans  mon  ccBur.  Tant  que 
j'observerai  ce  serment,  Milord,  et  que  je  ne  ferai  rien  d'in- 
digne  de  ma  quality  d'6v6que,  personne  ne  pent  esp^rer  de 
me  supplanter.  Plus  j'ai  surmoate  de  repugnance  pour 
accepter  le  gouvernement  d'une  6glise  aussi  laborieuse  que 
celle  du  Canada,  plus  je  me  crois  redevable  k  cette  6g!ise  de 
tous  mes  soins  et  de  tons  mes  talents.) 

L'ancien  6v6que  Briand  vint  lui-m6me  t6moigner  en  faveur 
de  r6v6que  de  Quebec  :  «  M.  Hubert,  6crit-il  k  lord  Dor- 
Chester,  est  prudent,  juste,  modeste,  fldele  et  affectionn^  au 
gouvernement.  Je  Tai  nourri  de  mes  maximes  pendant 
douze  ans  qu'il  a  et6  mon  premier  secretaire,  et  la  plus  belle 
grAce  que  vous  puissiez  m'accorder,  Milord,  dans  ces  der- 
nieres  annees  d'une  vie  que  j'ai  consacr6e  tout  entiere  au 
service  du  Canada,  c'est  de  continuer  votre  protection  k  ce 
cher  6v6que,  dont  le  peuple  et  le  clerg6  ne  cessent  d'admirer 
la  sagesse  et  la  vertn.  Si  j'ai  quelques  reprocbes  k  lui  faire 
dans  les  troubles  pr6sents,  c'est  d*avoir  eu  trop  de  manage- 
ments pour  son  coadjuteur  et  differe  trop  longtemps  de  vous 
le  d^masquer. » 

Mgr  Bailly  mourut  en*  1794,  apr6s  avoir  donn6  k  son 
ev^que  la  joie  de  Tentendre  d6savouer  en  sa  presence,  la 
conduite  regrettable  qu'il  avait  tenue. 

Un  autre  coadjuteur  futdonn^  k  Mgr  Hubert,  dans  la  per- 
sonne de  M.  Denaut,  cur6  de  Longueuil,  et,  cette  fois^  il  le 
proposa  lui-mdme  au  gouverneur  qui  voulut  bien  I'accepter. 
II  le  Gonsacra  dans  I'dglise  de  Notre-Dame  de  Moatr6al.  le 
29  juin  1795,  et  il  regut  de  lui  autant  d'aide  etde  coasolation 
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qu'il  avail  eu  de  d6boire8  avec  Mgr  Bailly.  Mgr  Denaut 
demeura  cur6  de  Longueuil,  et  il  visitait  tous  les  ans  un 
certain  nombre  de  paroisses  du  diocese. 

A  la  fin  de  Fannie  1793,  le  docteur  Jacob  Mountain  arriva 
k  Qu6bec,  pour  prendre  possession  de  I'dvdchS  protestant, 
que  I'Augleterre  venait  d'6tablir,  et  la  cdr^monie  de  son 
installation  se  fit  dans  T^glise  des  R^coUets,  oil  les  protestants 
avaient  d^k  T  habitude  de  se  r6unir,  apres  la  messe  du 
dimanche,  pour  y  faire  leurs  offices.  Ge  ne  fut  qu'en  1796, 
apres  I'incendie  de  Teglise  des  Peres,  que  le  gouvernement 
s'empara  d^flnitivement  de  tout  le  terrain  et  que,  peu  aprfes, 
on  y  construisit  une  cath^drale  protestante,  avec  une  habi- 
tation pour  les  lords  iveques  de  Quebec. 

11  y  avait  d6ji  un  6v^que  protestant  Ji Halifax  depuisl788. 


26 


CHAPITRE  IV 

Arrir^  des  pr^tres  firan^ais  chais^  par  la  r^Tolation  fran^aise.  —  M^moire  de 
Mgr  Hubert  an  Saint*Sidge.  —  J^uites.  —  R^oollets.  —  Lettn  aoz  oommn- 
nauMs  religieuaes.  —  VUite  pastorale  i  la  Bale  dea  Ghaleon.  —  Maladie  et 
dominion  de  Hgr  Hubert.  —  Sa  mort 

Pendant  que  le  Canada  jouissait  d'une  paiz  profonde,  sous 
le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  I'ancienne  mfere- 
patrie  6tait  en  proie  aux  horreurs  de  la  revolution.  Une 
masse  d'6migr6s  6chapp6s  k  la  guillotine  allaient  aborder 
sur  ies  rivages  d'Angleterre,  et,  parmi  eux,  se  trouvaient 
plusieurs  prStres,  qui  ne  tardferent  pas  k  conqu6rir  Ies  sym- 
pathies des  Anglais.  Geux-ci  se  montrerenl  bientdt  k  leur 
6gard  d'une  g6n6rosit6  qui  leur  acquit  k  juste  titre  Tadmi- 
ration  du  monde  entier  et  qui  attira  de  suite  inattention  de 
r6v6que  de  Quebec. 

Mgr  Hubert  comprit  qu'il  fallait  profiler  des  bonnes  dispo- 
sitions que  manifestaient  envers  Ies  pr^tres  frangais  Ies 
habitants  de  la  m6tropole,  et  il  se  h4ta  d'6crire  k  Londres 
pour  demander  Pautorisation,  que  Ton  soUicitait  en  vain 
depuis  trente  ans,  de  faire  venir  quelques-uns  de  ces  ver- 
tueux  eccl^siastiques.  II  pr6senta  aussi  k  ce  sujet  un  impor- 
tant  m6moire  au  gouverneur,  et  paya  g6n6reusement  de  ses 
propres  deniers,  pour  secourir  ces  malheureux  si  dignes  de 
la  pitie  des  Canadiens,  et  pour  enrichir  en  mSme  temps  sou 
6glise  des  pr6cieuses  d6pouilles  de  celle  de  France.  Ses  voeux 
furent  exauc6s. 
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Trente-qiiatre  prfetres  fran^ais  vinrent  ainsi  en  Canada, 
pendant  son  administration,  et  rendirent  au  diocese  les 
services  inappr6ciables  de  leur  zfele  et  de  leur  science  eccl6- 
siastique.  Quelle  bonne  fortune  pour  le  S6minaire  de  Saint- 
Sulpice  de  Montreal,  qui  ne  pouvait  plus  se  recruter,  pour 
quelques  communaut6s  de  religieuses  que  l'6v^que  pouvait 
difBcilement  pourvoir  de  chapelain,  et  surtout  pour  les 
pauvres  Acadiens  qui  demandaient  en  vain  des  missionnaires, 
et  k  qui  T^veque  put  envoyer  des  ap6lres  comme  les  abb6s 
AUain,  Lejantel,  Lefaibre,  Orfroy,  Castanet,  Sigogne,  Des- 
jardinsy  Ciquart  et  de  Calonne  ! 

«0n  peut  imaginer,  dit  rabb6  Casgrain,  (a)  quel  essor 
donnerent  k  ces  missions  ces  hommes  instruits,  la  plupart 
m6me  savant^,  accomplis  de  loute  maniere,  eprouv6s  par  les 
persecutions,  el  exergant  leur  zele  ardent  sur  un  peuple 
simple,  avide  de  leur  jjarole  et  ouvert  au  sentiment  reli- 
gieux.  C'est  k  ces  confesseurs  de  la  foi  que  la  race  acadienne 
doit  son  organisation  :  ce  sont  eux  qui  ont  6t6  les  vrais  fon- 
dateurs  de  sa  nationality.]) 

Mgr  Hubert  qai  adressa  au  Saint-Pere,  en  1794,  un  long 
et  int6ressant  rapport  sur  son  diocese,  nemanqua  pas  de  lui 
faire  part  de  sa  joie  et  de  lui  dire  quels  services  immenses 
allaient  rendrei  T^glise  du  Canada  les  viclimes  inforlun6es 
de  la  revolution  franyaise.  «  Au  moyen  decerenfort,  dil-il,  le 
clerg6  du  Canada  est  maintenant  compose  de  cent  soixante 
prfitres,  dont  neuf  dans  la  Nouvelle-ficosse  et  lleux  d'alentour, 
sous  la  conduite  d'un  sup6rieur  etabli  en  1787,  quatre  dans 
le  Haut-Canada,  dont  Tun  est  grand-vicaire  de  rev^que 


(a)  Un  pftlerinage  au  pays  d*£rang<^line. 
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Depuis  1793,  tout  prfitre  frangais  muni  d'un  passeport  d'un 
secretaire  d'6tat  du  roi,  est  regu  i  Qii6bec,  sans  la  moindre 

difficulle le  Canada  a  le  double  avantage  de  donner 

asiie  k  des  malheureux  et  de  se  procurer  des  sujets  6prouv6s 

par  la  pers6cutiou Le  diocese  comprend  environ  cent 

soixante  mille  catholiques,  tant  Europ6ens  que  Ganadienset 
Sauvages.    II  n'y  a  pas  cinq  catholiques  qui  soient  devenus 

protestanls  depuis  la  conquSte dans  le  ni6me  espace 

de  temps,  deux  k  trois  cents  protestanls  ont  abjure  leurs 
erreurs  et  sont  entr6s  dans  le  sein  de  PEglise.  On  estime  le 
nombre  des  protestants  6tablis  en  Canada  k  environ  vingt 
mille  Ames,  dont  dix  mille  dans  le  Haut-Canada. » 

Les  pretres  frangais  arrivaient  en  Canda  au  moment  oil 
les  deux  ordres  religieux  qui  existaient  dans  le  pays,  allaient 
completement  disparaltre.  Le  pere  Cazot,  frere  lai  que 
r^v^que  avait  ordonn6  afin  de  perp6tuer  son  ordre  aussi 
longtemps  que  possible,  etait,  en  1794,  le  seul  repr6sentant 
de  la  Gompagnie  de  J6sus.  Apres  la  mort  du  Pere  Well, 
arriv6e  k  Montreal  en  1791,  le  gouvernement  s'empara  d6fi- 
nitivement  de  la  maison  que  lesR6v6rendsPferes  poss6daient 
dans  cette  ville,  et  il  ne  resta  plus  k  la  communaut6  que 
Tappartement  r6serv6  au  Pere  Cazot  dans  Tancien  college 
de  Quebec.  Les  R6collets  6taient  divis6s  en  deux  petites 
bandes  compos6es  de  qiiatre  prStres  et  de  quelques  freres 
lais  ;  Tuneoccupait  le  convent  de  Quebec,  I'autre  celui  de 
Montreal.  Mais  Pincendie  de  leur  6glise  et  de  leur  hospice, 
en  1796,  k  Quebec,  mit  fin  il'existence  decet  ordre  religieux. 
Autoris6  k  cette  fin  par  un  indult  du  Souverain  Pontife, 
Mgr  Hubert  permit  aux  derniers  survivanls  de  demeurer 
dans  le  siecle,  et  les  dispensa  des  observances  conventuelles. 
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eicept^  pour  ceux  qui  d^sireraient  rester  dans  la  maison  do    , 
Montreal. 

a  Ainsi  se  trouva  dispers^e  cette  ancienne  famille  monas- 
tique  aprfes  un  s6joiir  de  cent  quarante  ans  k  Quebec. 

0  Quelques  freres  R6collets  userent  de  la  permission  qui 
leur  6tait  accord6e  de  vivre  en  dedans  de  leurcommunant6, 
at  fournirent  encore  une  tres  longue  carriere.  Ainsi  nous 
voyons  que  le  Frere  Paul  ne  mourut  qu*en  novembre  1848, 
irH6pital-G6n6ralde  Montreal...  Le  Frere  Marc,  quiresidait 
a  Saint-Thomas  de  Monlmagny,  le  suivit  dans  la  tombe,  en 
mars  1849  ;  il  fut  le  dernier  repr6sentant  de  son  ordre  au 
Canada. »  (a) 

Le  Frere  Louis  mourut  i  Quebec,  le  9  aoiit  1848,  k  Vkge 
de  quatre-vingt-troisans,  au  grand  regret  de  tousles  citoyens 
qui  v6neraient  ce  digne  religieux,  connu  et  aim6  de  tons, 
et  il  fut  inhume  avec  honneur  et  solennit6  dans  le  sanctuaire 
de  r^glise  de  Saint-Roch. 

Mgr  Hubert,  entoura  de  sa  sollicitude  pastorale  les  debris 
sacr6s  des  ordres  religieux  qui  avaient  rendu  de  si  impor- 
tanis  services  k  son  eglise  ;  son  d^vouement  se  manifesla 
egalement  pour  toutes  les  communaut6s  de  religieuses  de 
son  diocese  ;  il  les  regardait  corame  une  des  principales 
portions  de  son  troupeau  ;  et,  le  27  ftvrier  1789,  il  leur  adressa 
une  lettre  vraiment  remarquable,  dont  on  fait  encore  chaque 
ann^e  lecture  publique  et  solennelle  dans  plusieurs  monas- 
leres.  (b) 

L'une  de  ces  communaut6s  eut  souvent  Thonneur  de  pos- 
seder  le  pieux  prelat,  qui  revenait  presque  toujours  malade 


(a)  Lea  lUoollets  it.  Quebec.     Uahoille  du  24  f^Tiier  1881. 
(&)  Unulines,  Hdpital-G^n^ral,  eto. 
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de  ses  visiles  pastorales,  el  qui  allait  chercher  du  repos  et 
des  soins  k  rH6pltal-G6n6ral  En  1795,  il  se  rendit  jusque 
dans  la  Baie  des  Chaleurs  pour  y  donner  la  Conflrmalion, 
et  fit  au  retour  cent  cinquante  lieues  par  terre,  le  plus  sou- 
vent  k  pied.  II  6tait  accompagn6  de  M.  Philippe-J.-L.  Des- 
jardins,  son  vicaire  g6n6ral,  el  de  deux  autres  prfttres  frangais 
emigres,  tous  deux  destines  k  rester  dans  cette  mission  loin- 
taine  ;  Tun  6tait  M.  Castanet,  I'autre,  M.  Louis- Joseph  Des- 
jardins,  frfere  du  premier.  Revenu  seulement  k  la  fln 
d'octobre,  le  pr6lat  6tait  bris6  de  fatigue  et  de  fifevre,  et  il  ne 
put,  Tann^e  suivanle,  se  rendre  k  Halifax,  comme  il  avail 
d6cid6  de  le  faire.  Bien  convaincu  qu'ilnepouvaitconlinuer 
d'administrer  son  diocfese,  il  r6signa  son  sifege  en  faveur  de 
son  digne  coadjuteur,  Mgr  Denaut,  le  terde  septembre  1797. 
Aprfes  la  prise  de  possession  de  ce  dernier,  le  4  du  mftme 
mois,  Mgr  Hubert  demanda  et  obtinl  la  cure  du  Ch&leau- 
Richer,  oil  il  se  rendit,  le  20  de  septembre,  avec  M.  Raim- 
bault,  chapelain  des  Ursulines,  qui  devait  lui  servir  de 
vicaire.  II  esp6rail  que  Tair  de  la  campagne  lui  rendrait 
assez  de  forces  pour  lui  permellre  de  Iravailler  encore  k  la 
vignedu  Seigneur;  mais  k  peine  y  eut-il  pass6  quinze  jours, 
que  le  pauvre  6v6que  se  sentant  plus  mal,  se  fit  transporter 
pour  la  dernifere  fois  k  rH6pilal-G6n6ral.  C'est  Ik  qu'il 
mourut,  le  17  octobre  suivant,  k  V&ge  de  cinquanle-huit  ans 
et  huit  mois,  apres  trente-et-un  ans  de  prfitrise  et  douze 
d'^piscopat.  II  fut  inbum^  dans  la  cath6drale  avec  toute  la 
solennit6  possible.  Ce  fut,  comme  nous  Tavons  d§ji  dit,  M. 
le  grand  vicaire  Desjardins  qui  fit  Toraison  funebre  du 
pr^lat.  II  terminaen  parlanl  des  vertus  qu'avait  pratiquees 
celui  dont  il  faisait  r^loge  :  « II  fut  humble,  si  Ton  pent 
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dire,  jusqu'i  Texces...  s'il  lui  manqua  les  traits  bardis  qui 
d^signent  le  grand  homme  il  eut  toutes  les  vertus  modestes 
qui  font  les  grands  saints. »  (a) 

Mgr  Hubert  avail  consacr6  trois  6v6ques  (6),  ordonn6 
cinquante-trois  prStres  et  confirm^  plus  de  quarante-cinq 
mille  personnes. 


(a)  Get  ^loge  ne  ressemble  pas  beaaoonp  an  jagement  qae  porte  sur  Mgr 
Hubert,  I'abb^  Brasseur  de  Bonrboarg  dans  son  Histoire  du  Canada.  Oe  oalom- 
niatenrdepresqne  tons  les  ^y^ques  de  Quebec  s'aohame  partiealidrement  oontre 
oe  pr^lat ;  il  en  fait  an  homme  incapable,  faible,  r^doit  dans  lesderniers  temps  de 
SOD  ^pisoopat  il  nne  esp^oe  d'enfance  morale  ;  enfin  il  dit  qae,  po^r  6cbapper  ii  la 
consoienoe  de  ses  fantes  et  de  son  chagrin,  le  malheureuz  tfvdque  avait  oontraot^ 
insensiblement  I'habitade  abratissante  des  liqaenrs  spiritueuses.  En  portant 
nne  aoeosation  si  graye,  M.  rabb6  Brasseur  eherobe-t-il  an  moins  k  1 'Stayer  de 
preuyes  anthentiqoes  et  indisoutables  ? —  II  n'offre  pour  toute  garantie  de  y^rit^ 
qae  I'affirmation  d'an  oflBoier  sans  nom»  anglais,  oontemptear  de  notre  nationa- 
lity et  de  notre  foi.  (Hist,  du  Canada,  2e  yol .  page  97.)  L'bistorien  qai  se  res- 
peete  ne  soaille  pas  ainsi  le  nom  d*an  dignitaire  de  I'ilglise  ayeo  les  ordures  du 
oorps  de  garde. 

Mgr  Hubert  ^tait  nn  homme  de  talents  remarquables,  an  oratenr  distingu^  et 
on  yertneux  eool^siastique.  11  ne  commit  aucnne  faute  qui  pdt  le  porter  k  noyer 
son  chagrin  dans  I'iyrognerie.  M.  J^rdme  Demers,  sup^rieur  du  S^minairo  de 
Qa^beo,  entrait  dans  une  indignation  extraordinaire  quand  on  parlait  deyant  lui 
de  I'aocusation  port^  eontre  an  pr^lat  qu'il  ayait  si  bien  oonnu,  demeurant  dans 
la  m^me  maison  que  lui.  L'abb^  Brasseur  est  aussi  y^ridique  en  oela  que  lorsqu'il 
afBrme  que  Mgr  Hubert  fut  impost  au  clergtf  de  Quebec  par  le  gouyemement 
anglais.  Nous  ayons  ^fcabli  pr^cis^ment  le  contraire  et  d'une  manidre  irrtfu- 
table. 

Un  autre  brMteur  d'histoire  (M.  Ferland  appelait  ainsi  Brasseur  de  Boar- 
boorg),  est  aotuellement  k  I'oeuyre  pour  calomnier  ^  son  tour  les  tfy^ques  qui  sent 
i  la  tdte  de  notre  proyince  ecol^siastique  de  Quebec.  Mgr  F^yre,  oontinuateur  du 
plus  en  plus  regrett^  Darras,  a^rit  dans  THistoire  de  TEglise  de9  pages  qui  ne 
sentient  pas  indignes  de  Brasseur  do  Bourbourg  et  demanderaient  une  retracta- 
tion que  nous  osons  attendre  et  qui  ne  serai  t  pas  la  premiere  I 

(6)  Mgr  Bailly,  Mgr  Denant  et  MgrO'Donnell,  yioaire-apostolique  de  Terre- 
Neuye. 


■j-  cA-alvu,  ?yvu<^<«»  A-i^^t^_ 
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CHAPITRE  I 

Naisaanoe  de  Mgrj^Baillj. — II  ^tadie  ^  Paris. — II  fait  son  g^and  s^minaire  ii 
Qn^beo. — Ordination. — Missionnaire  en  Aoadie. — Lettres  de  Tabb^  Bailly. 
— ^n  reWent  an  s^minitire. — Aumdnier  d'un  bataillon,  11  est  bless^  par  les 
rebelles  4j  Saint-Pierre. — Professenr  de  th^ologie  ^u  s^minaire. — Car6  ^  la 
Pointa-aox-Trembles. 

Charles- Fran gois  Bailly  de  Messein  naquit  k  Varennes,  le 
H  novembrel740,de  Frangois-Auguste  Bailly  de  Messein  et 
de  Marie-Anne  Degoutin.  Aprfes  lui  avoir  donn6  le  bienfait 
d'une  bonne  Education,  ses  parents,  bien  que  pea  fortunes, 
Tenvoyferent  passer  quelques  ann6es  en  France,  oil  il  eut 
rinappr6ciable  avanlage  d'6tadier  au  College  Louis-le-Grand. 
De  retour  en  Canada,  le  jeune  Bailly  se  distingua  par  ses 
belles  maiiieres,  par  son  esprit  et  par  ses  connaissances 
varices.  Une  carriere  brillante  semblait  s'ouvrir  devant  lui, 
les  succfes  Tattendaient  dans  le  monde  ou  il  aurait  rendu 
peut-6tre  plus  de  services  que  dans  Tfiglise.  Esprit  ardent, 
naturellement  ambitieux,  appartenant  k  une  famille  distin- 
gu6e,  11  avait  tout  ce  qu'il  fallaitpour  r6ussir  et  pour  parve- 
nir  aux  premiferes^places. 

II  se  crut  cependant  appel6  k  T^tat  eccl6siastique — nous  ne 
sommes  pas  assez  temeraire  pour  dire  qu'il  s(}  trompait — et 
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il  prit  rhabit  eccl6siastique  au  S^minaire  de  Quebec.  Mgr 
Briand  le  fit  prfttre,  le  10  mars  1767,  et,  dfes  le  mois  d'aofti 
suivant,  il  le  chargea  d'aller  remplacer,  k  Halifax,  Tabb^ 
Maillard  qui  venait  de  mourir.  (a) 

Ge  z616  missionnaire  6tait  le  seiil  dont  la  presence  avail 
6t6  toler6e  dans  la  Nouvelle-6cosse,  depuis  1759. 

L'6v^que  de  Qu6bec,  en  choisissant  rabb6  Bailly  pour  ce 
poste  diflRcile,  esp6rait  que  ses  qualit6s  sociales  le  feraient 
accepter  plus  facilement  des  autorit6s  ombrageuses  d'Hali- 
fax.  Du  reste,  s'il  n'avait  pas  Texp^rience  que  donnent  les 
ann6es,  il  avail  celle  que  Ton  acquierl  dans  ies  voyages,  el 
dans  des  6tudes  failes  k  r6tranger. 

Mgr  Briand  lui  ^vait  obtenu  du  gouverneui*  du  Canada, 
Sir  Guy  Carlelon,  des  lettres  de  recommandalion  pour  le 
gouverneur  de  la  Nouvelle-6cosse,  Franklin.  Ce  dernier  le 
reQul,  en  effet,  des  son  arriv6e,  avec  bienveillance  el  favo- 
risa  sa  mission  aupres  des  Acadiens.  (b) 

«  Ceux-ci,  dit  Tabb^  Casgrain,  commengaient  k  se  grouper 
principalement  le  long  de  la  baie  Sainte-Marie  jnsqu'au  Cap 
de  Sable,  et  du  c6t6  de  Tisthme  :  k  Memramcook,  el  k  Peti- 
coudiac.  D*aulres  groupes  s'6taient  d6ji  form6s  au  Gap- 
Breton  et  le  long  des  rivages  du  golfe. 


(a)  Ce  fnt  malgr^  la  oh^re  et  illDBtre  f&miUe  et  sartoat  malgr^  la  tendro  m^re 
de  l'abb6  Bailly,  qoe  eette  mission  lai  fat  donn^e. — Lettre  de  Mgr  Briand,  5 
juin  1771. 

(6)  M.  Bailly  arait  fait  la  meilleure  impression  sar  Franklin,  qui  ^riyait  an 
gouverneur  Carleton  :  *'  His  oondnct  has  been  hitherto  irreproohable,  and,  to 
all  appearance,  bids  fair  to  be  of  great  benefit  to  this  Provinoe,  by  quieting  the 
mind  of  the  Indians  who  began  to  be  very  uneasy  ;  and  his  mission  has  this 
further  good  tendency  of  reconciling  the  consciences  of  the  Aoadlans,  who  hare 
lately  taken  the  oath  of  allegiance  to  His  Majesty's  (iK>remment."  iVova  Scotia 
Arehi9e§.   Frtmklin  to  Carleton,  Augutt  17th  1788. 
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«  La  juridiction  de  rabb6  Bailly  s'6tendait  sur  tout  cet 
immense  territoire  qu'il  lui  fallait  parcourir  d'6tape  en 
6tape.  II  avait  en  outre  i  visiter  la  rive  occidentalede  la  baie 
de  Fundy,  ou  se  trouvaient  des  families  sauvages,  et  la 
mission  de  Sainte-Anne,  form^e  des  d6bris  de  la  population 
de  la  riviere  Saint-Jean,  laquelle  s'agrandissait  rapidement 
par  de  nouvelles  arriv6es  de  proscrits 

«  L'abb6  Bailly  fut  accueilli  comme  un  sauveur  par  ies 
Acadiens  de  la  Nouvelle-ficosse.  Ce  jeune  pr^tre,  dont  Ies 
mains  6laient  pour  ainsi  dire  encore  humides  de  Tonction 
du  sacerdoce,  leur  paraissait  comrae  la  colorabe  de  Tarche 
apportant  la  branche  d'olivier,  apres  le  deluge  de  maux  qui 
Ies  avait  submerges.  Avec  quelle  joie,  avec  quel  empresse- 
ment,  ils  tiraient  de  leurs  cacliettes,  Ies  objets  du  culte,  Ies 
ornements  d'6glise,  Ies  calices,  Ies  ciboires,  etc.,  etc.  !  On 
dressait  un  autel  rustique  dans  une  des  chaumieres  Ies 
moins  pauvres.  Les  femraes  et  Ies  enfants  y  apportaient 
quelques  fleui*s  des  bois,  ou  cueillies  dans  les  parterres. 
Puis  on  se  r6unissait  pour  assister  k  la  sainte  messe  et  rece- 
voir  les  sacrements.  On  faisait  baptiser  les  enfants,  dont  un 
grand  nombre,  n6s  depuis  plus  de  douze  ans,  n*avaient 
jamais  vu  de  pr6tre.  Quo  de  douces  paroles  6taient  6chan- 
gees  I  Que  de  larmes  versees  !  Mais  celles-14  n'etaient  pas 
am^res  ;  elles  ressemblaient  k  ces  gouttes  de  pluie  qui 
tombent  k  travers  les  rayons  de  Tarc-en-ciel.  »  (a) 

M.  Bailly  rendit  comple  a  Mgr  Briand  des  travaux,  des 
miseres  el  aussi  des  consolations  de  son  ministere  aposto- 
lique.  Nous  allons  citer  quelques  extraits  de  ses  lettres  qui 
rappellent  les  admirables  et  edifiantes  relations  des  J6suites. 


(a)  Ud  pdlerinage  aa  pays  d'Evang^Iine. 
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« Ekouipaban,  (a)  20  juin  1768. 
c  Monseigneur, 

«...  Si  je  n'ai  point  inform^  Votre  Grandeur  plus  l6t  de 
l'6tat  de  la  mission  confine  k  mes  soins,  rimpossibiIit6  en  a 
6t6  la  cause.  J'attends  de  la  mis6ricordieuse  bont6  de  N.-S. 
J6sus-Christ,  et  j'espere  que]  cette  vigne  devenue  sterile, 
portera  bientdt  des  fruits  abondants.  La  mission  d'Ekoui- 
pahan  oil  je  r6side  ordinairemenL  et  oh  il  paralt  que  le  gou- 
vernemeiit  veut  me  fixer,  est  presque  toute  composee  de 
Sauvages  Mal6cites,  au  nombre  d'environ  quaranle  et 
quelques  families  assez  bonnes. 

«  Les  femmes  et  les  filles  ne  boivent  point,  ni  les  gargons, 
et  il  y  a  aussi  quelques  hommes  temp6rants.  J*ai  obtenu 
d'eux  quMls  n'apportent  plus  d'eau-de-vie  dans  le  village.  II  y 
a,  aux  environs  du  village,  onze  families  acadiennes,  celles- 
la  m^me  que  Votrc  Grandeur  a  eu  la  bonte  de  confirmer  a 
Saiute-Anne.  (b)  Les  Acadiens  qui  sont  resl6s  parmi  les 
Anglais,  sont  encore  tres  fervents  ;  leur  seul  defaut  est  un 
grand  enliitement,  soit  pour  rester  chacun  dans  son  canton 
et  no  vouloir  point  se  r6unir,  soit  pour  avoir  des  terres  aux 
memes  conditions  qu'ils  les  avaient  autrefois,  ne  relevant 
que  du  roi.  Cost  ce  que  les  Anglais,  qui  les  deteslent,  leur 
ont  reproch^.  Le  gouvernement  ne  veut  point  les  conc^der 
k  ceVe  condition,  cependant  on  a  exig6  un  serment  de  fid6- 
lit6  ;  ils  sont^trfes  difiiciles  k  desservir,  car  ils  restent  chacun 


(a)  Ekouipahatif  appel^  ausei  Ekoupag,  ^tait  un  village  indien  pitu^  h  quarantc 
lieaes  du  fort  Menagouech  "  qui  commande  I'embouohure  de  la  rividre  Saint- 
Jean."  M^moire  9ur  le  Canada ,  Archives  de  la  Marine,  Parit, 

Qi)  Mission  acadienne  de  la  riviere  Saint- Jean. 


# 
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dans  des  cantons  s6par6s  ;  r6t6,  sur  les  bords  de  la  iner  k  la 
pSche,  Thiver,  dans  les  bois  k  la  chasse. 

ff  La  mission  des  Micmacs  est  de  toutes  la  plusnombreuse ; 
il  y  a  trois  villages  principaux,  le  plus  proche  est  Ricbi- 
bouctou,  &  sol  Xante  lieues;  jamais  il  n'y  a  eu  de  mission- 
naires  en  ce  lieu :  les  Sauvages  ont  toujours  6t6  desservis 
par  Miramichi  ou  lis  sont  plus  nombreux,  et  k  cent  vingt 
lieues  d'ici.  Le  dernier  missionnaire  de  cet  endroit  est,  je 
crois,  le  P.  Maurice  de  la  Come.  Les  murs  de  la  chapelle 
subsistent  encore,  et  les  Sauvages  tiennent  les  ornements 
cach6s;  jamais  je  n'ai  pu  les  leur  faire  rapporter.  Une 
grande  partie  de  ces  Sauvages  est  venue  ici ;  Tautre  est  all6e 
a  Ristigouche,  sur  ce  quMls  avaient  entendu  dire  que  le  P. 
Ambroise  y  6tait.  Le  village  de  Ristigouche,  6lant  de  la 
province  de  Quebec,  s'il  y  avait  un  missionnaire  en  cet 
endroit,  11  pourrait,  avec  moins  de  difficult^s  que  moi,  des- 
servir  les  lies  Sainl-Jean,  la  Magdeleine,  et  le  Cap-Breton, 
ou  il  y  a  encore  quelques  Acadiens.  Pour  desservir  ces  lies, 
il  me  faut  faire  un  voyage  long  et  cofiteux;  je  ne  pourrai 
aller  en  cesendroitsque  leprintemps  prochain,  encore  il  me 
faudra  comraencer  des  Thiver. 

tGr&ce  k  la  Providence  du  Seigneur,  j'ai  subsist^  jusqu*^ 
present.  Les  pr6sents  des  Sauvages  et  mon  casuel  peuvent 
monter  i  cent  piastres  et  plus ;  c'est  assez  pour  vivre  sous 
quatre  ^corces ;  les  voyages  m'embarassent  un  peu.  Pour 
les  Acadiens,  il  m'a  fallu  les  faire  vivre. 

a  Voilk  k  peu  pres,  Monseigneur,  I'^tat  de  la  mission  de  la 
Nouvelle-ficosse.  Sant6,  travaux,  fatigues,  inquietudes,  je 
puis  assurer  Votre  Grandeur  que  je  n'ai  pien  epargn6  pour 
cultiver  cette  parlie  du  champ  du  Pere  de  famille,  que  vous 
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avez  confine  k  mes  soins.  Si  Voire  Grandeur  ne  considfere 
que  la  bonne  volont6  et  Tenvie  de  travailier,  et  non  les 
talents  et  la  vertu  n^cessaires  &  un  si  auguste  ministere,  je 
m'offre,  je  suis  entre  les  mains  de  Votre  Grandeur.  Le 
moindre  signe  de  sa  volont6  sera  toujourspour  moi  la  parole 
du  Seigneur. 

« J'espere  que  Votre  Grandeur  voudra  bien  obtenir  pour 
moi  du  Pere  des  mis6ricordes  une  petite  6tincelle  de  ce  feu 
celeste  qui  embrase  les  coBurs  ;  mes  travaux  seront  toujours 
inutiles  sans  cela. »  (a) 

Halifax,  23  mai  1769. 

«Je  suis  k  Halifax,  depuis  le  mois  de  mai,  o{l  milord 
Campbell  (b)  a  mille  bont6s  pour  moi  qui  ne  les  m6rite 
guere,  mais  qui  fais  tout  mon  possible  pour  contenter  et 
remplir  les  intentions  de  Votre  Grandeur.  Mais  la  mission 
est  bieu  abondante  et  bien  difBcile  ;  les  Acadiens  sont  6pars 
(a  et  la,  et  la  voix  du  pasteur  n'est  point  assez  forte  pour  les 
r6unir.  Les  Sauvages  sont  assez  bons ;  je  n^ai  qu'un  ennemi 
principal  k  combattre  pour  eux,  c'est  Tivrognerie. 

« Tout  rhiver  j'ai  6t6  en  voyage,  et  je  me  suis  assez  bien 
trouv6  de  la  raquette,  qui  n'est  pas  k  beaucoup  pres  aussi 
difficile  qu'on  se  Timagine  ;  ce  qui  m*a  le  plus  fait  souffrir, 
c'est  la  pluie  continuelle  des  mois  de  Janvier  et  f6vrier. 
Dans  le  bois,  couch6  sur  une  neige  fondante,  et  k  Tabri  de 
quelques  m^chantes  6corces,  jugez  de  ma  situation  ;  mille 
fois  heureux,  si,  tandis  que  je  ne  pouvais  avoir  de  feu  pour 
r6chauffer  mon  corps^tout  mouiil6,  j'eusse  ressenti  que  mon 
cOBur  brtilaitdu  feude  Tamour  divin.  Jecrainsetje  tremble 

(a)  Mgr  Briand  nomma  M.  Bailly  son  vioaire-g^n^ral  le  17  ootobre  1788. 
(6)  SnooesMur  de  Franklin. 
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de  ne  pas  correspondre  k  toutes  les  gr&oes  que  le  Seigneur 
me  fait 

«  Ma  mission  est  de  plus  de  cinq  cents  lieues  de  tour.  J'ai 
6t6  extrdmement  malade,  un  mois  apres  mon  retour  de 
Quebec ;  ce  mai  me  prit  le  jour  de  la  Presentation  de  la 
tres  sainte  Vierge,  aprfes  avoir  chants  la  messe  ;  et,  le  soir, 
j'^tais  sans  connaissance  ;  main  tenant  je  suis  assez  bien  ; 
cependant,  je  ressens  une  respiration  difficile  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  le  Seigneur  est  mon  soulien. 

«  Je  me  recommande  aux  priferes  de  Voire  Grandeur  et  de 
tout  le  diocfese  ;  seul  ici,  sans  soutien,  sans  conseii,  h6las  ! 
quel  terrible  compte  pour  ma  ti^deur  I » 

•  Halifax,  24  avril  1771. 

c Pour  la  Bale  des  Ghaleurs,  je  n*ai  pu  absolument 

m'y  transporter,  et  je  ne  sais  pas  si  je  le  pourrai  cet  6t6.  De 
tous  les  endroits  de  la  Province,  c'est  le  plus  mal  ais6  par 
terre  ;  il  y  a  plus  de  cent  quatre-vingts  lieues  de  distance, 
et  il  n*y  a  point  de  chemins  ;  par  mer,  il  me  faut  faire  le 
tour  du  Cap  Nord  ;  mais  rien  de  cela  ne  m'aurait  emp^ch6, 
si  Son  Excellence,  Mylord  William  Campbell,  n'avait  point 
paru  d6sapprouver  mes  entreprises.  Deux  Acadiens  sont 
venus  ici,  le  mois  de  mars  pass6,  pour  avoir  licence  de  cher- 
cher  un  missionnaire  ;  ils  out  6t6  absolument  refuses.  Tout 
paralt  jusqu*&  present  oppos6  dans  le  gouvernement,  k  la 
plurality  des  missionnaires  catholiques  ;  et  cette  opposition 
vient  toute  des  Presbyt^riens  et  des  gens  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  J'ai  dit  la  messe,  en  cette  ville,  Tespace  de  trois 
mois,  rhiver  dernier,  et  subitement  il  m'afallu  chercher  un 
trou  k  six  milles  de  la  ville,  dans  les  bois,  pour  c616brer  les 
dimanches.    Je  n'aurais  pas  eu  ce  trouble,  si  j'avais  voulu 
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fermer  la  porte  du  grenier,  ou  je  la  disais  avanU  k  tons  les 
catholiques,  non  Acadiens  el  Saiivages.  C'est  tout  ce  que  je 
puis  faire  que  de  me  maintenir  ici.  M6me  k  regard  des 
Acadiens,  je  ne  suis  que  faiblement  toI^r6  ;  les  manages 
m'ont  6t6  permis,  mais  non  comme  conformes  aux  lois. 
Tant  qu'il  n'y  aura  que  des  calholiques  dans  les  families, 
tout  ira  bien.  Pour  des  terres,  les  Acadiens  peuvent  en  avoir, 
mais  k  un  si  haut  prix  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  au  Canada  ; 
point  de  seigneur  ici,  les  plus  riches  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  de  fermes.  Cent  arpents  de  terre,  bons  i  cultiver, 
reviennent  en  bois  debout,  sans  avauce,  ivingt-deux  dollars, 
quatre  shellings  et  six  sols.  II  faut  qu'une  famille  catho- 
lique  soit  plac6e  entredeux  families  protestantes.  Ainsi  vous 
voyez  que  les  Acadiens  ne  peuvent  6tre  que  trfes  pauvres  : 
la  peche,  la  chasse,  couper  du  bois,  voili  leur  vie. 

€  Jusqu'^  ce  jour,  j'ai,  en  g6n6ral,  de  la  consolation  ;  leur 
religion  n'est  point  perdue,  et  mes  sueurs,  soiivent  mes 
larraes,  sont  suivies  d'un  contenlement  que  Dieu  seul  con- 
nalt.  II  n'y  a  qu'une  peine  qui  quelquefois  me  fait  regarder 
derriere  moi,  c'est  d'etre  seul ;  et  je  pense  que  v6ri tablemen t, 
sans  la  consolation  et  le  soutien  qui>  me  viennent  des  mis- 
sionnaires  de  Philadelphie,  je  serais  de  retour  au  Canada. 
Voire  Grandeur  jugera  elle-m6me,  en  voyant  les  gazettes  de 
Boston,  ce  qui  s'6crit  contre  moi.  Tous  les  hdnnfttes  gens 
m'ont  dit  de  m6priser  et  laisser  dire.  J'ai  6cril  &  M.  de 
Villars,  el  il  me  semble  que  je  pourrais  altendre  du  secours 
de  lui.  S'il  se  trouvail  quelque  missionnaire  qui  vouliit  faire 
comme  on  fait  k  la  Chine,  (a)  il  ferait  k  merveille  au  Cap  de 


(a)  C'eft-i-direi  se  Moher  loas  an  d^oiMmeiit. 
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Sable;  et  les  magistrats  d'ici  sont  disposes  k  prendre  cause 
d'ignorance. 

icQue  ne  suis-je  k  Quebec  et  uii  autre  k  ma  place  ici !  Si  je 
le  pouvais,  j'endosserais  un  habit  de  jardinier,  et  je  ferais 
fleurir  un  jardin  spiriluel  au  Cap  de  Sable ;  c'est  Pendroit  ou 
11  y  a  le  plus  de  calholiques  et  les  plus  fervents,  d'ailleurs. 
Cela  est  si  loin  de  la  ville,  et  si  k  cUsamain^  qu^un  larron 
pourrait  y  vivre  quaranie  ans  sans  fttre  pris.  Que  serai t-ce 
done  d*Lin  honnftte  homrae  qui  se  comporterait  enbon  sujet, 
et  qui  sous  main  exercerait  ses  fonctions?  Les  Acadiens  ont 
ici  des  biens  k  eux.  Je  ne  me  risquerais  dans  aucun  autre 
endroit. 

a  Je  suis  k  la  veille  de  quitter  la  soutane  pour  m'habiller 
k  la  bourgeoise ;  je  suis  trop  gSn6  et  ne  puis  mdme  m^ac- 
quitter  de  mes  fonctions.  Le  gouverneur  le  d6sire ;  des 
qu'ici  un  homme  a  la  reputation  d'etre  catholique,  sa  maison 
m'est  interdite,  ou  il  faut  qu'il  soit  dispos6  k  la  laisser  saisir. 
Dans  une  petite  ville  chacun  s'examine  et  s'6pie. 

«Si  uu  missionnaire  venait  a  la  bale  des  Chaleurs,  il 
pourrait  s'6tablir  sur  la  partie  du  gouvernement  de  Qu6bec ; 
et  je  pense  que.  prudemment  et  en  habit  seculier,  il  pourrait 
faire  un  tour  sur  la  partie  de  la  Nouvelle-ficosse. 

•  Pour  moi,  Monseigneur,  je  me  desespfere  d'etre  si  long- 
temps  sans  compagnon ;  je  puis  aller  tous  les  ans  k  Phila- 
delphie,  n*6tre  que  trois  ou  quatre  semaines  au  plus  dans  le 
voyage.  Je  n'ai  pas  voulu  Tentreprendre,  sans  avoir  eu 
rhonneur  de  consulter  Votre  Grandeur.  Les  missionnaires 
me  promettent  Thospitalit^  et  toutc  I'assistance  possible. 
Le  principal  commerce  de  cette  place  est  avec  Philadelphie. 
D'ailleurs,  tous  les  b&timents  qui  font  la  traite  sont  com- 
27 
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mand^s  par  des  catholigues.  Quand  je  suis  k  la  riviere 
Saint-Jean,  il  m*est  aussi  facile  d'aller  k  Quebec  qu'il  est 
difficile  d'ici  de  m^y  rendre.  La  contrainte  et  les  mesures 
qu'il  me  faut  prendre  me  fatiguent  presque  plus  que  tout  le 
reste  de  la  mission. 

c  Le  gouverneur  continue  de  m'honorer  de  sa  protection, 
ainsi  que  les  principaux;  mais  dans  un  gouvernement 
d'Am6rique,  les  membres,  et  non  latdte,  commandent.  Tons 
sont  bien  intentionn^s  pour  la  religion  catholique,  mais  la 
populace  est  fanatique.  Deux  ministres  presbyt^riens  ont 
pr6ch6  publiqueraent  contre  moi ;  j'ai  et6  nomm6  dans  les 
gazettes;  si  Ton  souffre,  dit-on,  que  le  roi  mette  un  prStre 
dans  la  Nouvelle-6cosse,  il  faudra  souffrir  qu'il  en  mette  un 
dans  Boston.  L'6tablissement  d'un  prfttre  en  Nova-Scotia 
est  la  honte  du  present  regne :  voil^  le  precis  des  objections. 
C'est  un  orage,  Dieu  le  calmera.  J'espere  qu'il  aura  piti6 
d'un  pauvre  peuple  qui  ne  demande  autre  chose  que  d'ap- 
prendre  k  le  servir  et  k  I'airaer. 

uje  me  recommande  instamment  aux  prieres  et  saints 
sacrifices  de  Votre  Grandeur.  Qu'il  me  faut  des  grdces  bien 
pr6cieuses  et  bien  multipli6es,  pour  conduire  cette  partie  du 
troupeau  confix  k  mes  soins  par  Votre  Grandeur ! » 

Mgr  Briand  r6pondit  k  ceLle  derniere  lettre  de  I'abb^  Bailly, 
pour  I'assurer  de  son  affection  paternelle,  compatir  k  ses 
chagrins  et  lui  offrir  un  retour  qu'il  semblait  solliciter. 
tt  Si  vous  6tes  g^n6,  lui  disait-il,  revenez,  au  reste  ;  je  vous 
recevrai  dans  uion  sein  avec  toute  I'effusion  de  mon  coBur. » 
Fatigue  par  un  p6nible  ministfere  de  trois  ans,  le  jeune  mis- 
sionnaire  accepta  de  suite  I'olBfre  que  lui  faisaitson  charitable 
6v6que  ;  il  quitta  ses  Acadiens  et  ses  Sauvages  et  devint  pro- 
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fesseur  de  rb6torigue  au  S^minaire  de  Qu6bec,  charge  qu'il 
remplit  pendant  quatre  ans.  On  Tadmit  au  nombre  des 
direcleurs  de  la  maison,  le  17  d6cembre  1774. 

Au  printemps  de  1776,  on  trouve  I'abb^  Baillyparcourant 
les  campagnes  de  la  rive  du  sud  du  fleuve  Saint-Laurent  et 
prSchanti  ses  compatriotes  la  fid61it6  k  TAngleterre.  Le  25 
mars  de  cette  ann6e,  il  se  forma  un  parti  de  Ganadiens  roya- 
listes  dans  les  paroisses  en  bas  de  Qu6bee,  au  nombre  d'en- 
viron  trois  cent  cinquante  hommes  commandos  par  M.  de 
Beaujeu,  frfere  du  h6ros  de  la  Monongah61a.  L'abb^  Bailly 
Mait  le  chapelain  de  ce  bataillon,  dont  le  but  6tait  dechasser 
les  Bostonnais  de  L6vis  et  des  autres  endroits  ou  ils  conti- 
nuaient  k  prdcher  la  liberie  et  surtout  la  revolte.  <c  La  con- 
duite  des  Am6ricaiiis,  dit  Tabbe  Bois,  6tait  parfois  oppressive  ; 
et  Ton  craignait  plut6t  la  maraude,  le  pillage  et  les  torches 
incendiaires  qu'on  ne  se  laissait  seduire  par  les  promesses. 
Le  d^sordre  et  Tanarchie  desolaient  ainsi  plusieurs  de  uos 
faibles  campagnes.  Les  royalistes  en  g6n6ral  r6sistaient  avec 
vigueur  k  ces  bandes  hardies  et  rapaces,  et  ne  negligeaient 
aucun  moyen  de  se  prot6ger ;  mais  les  rebelles6taientactifs, 
turbulents  et  parfois  fort  audacieux. »  (a)  On  le  vit  bien  k 
Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  et  k  la  Riviere-Ouelle,  ou  les 
cur6s  furent  menaces  par  ieurs  propres  paroissiens.  (6)  M. 
Bailly  se  rendit  jusqu'4  Saiote-Anne  et  il  en  repartit  avecM. 
de  Beaujeu,  apres  avoir  recrut6  cinquante  miliciens  de 
Kamouraska,  quatre  de  la  Riviere-Ouelle,  vingt-sept  de 
Sainte-Anne  et  vingt-cinq  de  Saint-Roch,  pour  remonter  k 

(a)  Etude  biographiqae  sar  M.  Leprohon. 

(6)  M.  Bow  raoont©  mdme  que  le  cur^  de  la  RiTldre-Ouelle,  M.  Parent,  fut 
fait  prisonnier  par  les  mutins  et  conduit  iusqu'4  Saint-Jean  Port-Joly  oil  on  le 
remit  on  liberty 
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la  PoiiUe-a  la-Caille,  ou  etait  le  quartier  g6n6ral  des  roya- 
listea.  Mais  plusieurs  des  volontaires  arr^terent  en  chemin 
et  se  laisserentd^courager  par  PapathiequMls  rencontrferent 
dans  les  paroisses  voisines.  Quoiqu'il  en  soil,  M.  de  Beaujeu, 
rabb6  Bailly  et  une  cinquantaine  de  royalistes  se  rendirent 
k  Saint-Pierre,  et,  pendant  qu'ils  6taient  r^unis  dans  la  maison 
du  sieur  Michel  Blais,  ils  furent  cern6s  tout-i  coup  par  les 
habitants  rebelles  ayant  avec  eux  centcinquante  Bostonnais. 
Trop  faibles  pour  pouvoir  r6sister  longtemps  a  des  ennemis 
sup6rieurs  en  norabre,  ils  furent  presque  tons  faits  prison- 
niers  apres  avoir  eu  trois  hommes  tu6s  et  dix  blesses,  (a) 
Parmi  ces  derniers,  se  trouvait  le  vaillant  aumdnier  qui 
refut  une  blessure  assez  s6rieuse.  Une  fois  gu6ri,  on  le 
remit  en  liberty  et  il  revint  demeurer  auS6minaire,  y  ensei- 
gnant  la  lh6ologie  jusqu'en  septembre  1 777,  ou  il  fut  nonim6 
cur6  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

Ce  combat  de  Saint-Pierre  eut  un  grand  retentissement 
dans  les  paroisses  qui  avaient  fourni  des  volontaires,  et  r6- 
pandit  la  consternation  dans  les  families.  On  fit  desreproches 
sanglants  aux  cur6s  et  on  les  accusa  d'avance  d'avoir  caus6 
la  mort  de  ceuz  qui  6taient  partis.  Gomme  le  massacre 
n'avait  pas  6t6  aussi  considerable  que  les  rumours  Tavaient 
annonc6  d'abord,  la  tranquillity  revint  pen  k  pen  dans  les 
esprits,  et,  comme  Ton  sait,  les  troubles  cess^rent  avec  le 
depart  d^finitif  des  Bostonnais. 


(a)  *'  II  fat  enyoy^  dix-hait  prisonnion  i  Montreal,  et  le  reste  renvoy^  obex 
eux  avec  promesse  de  ne  plus  prendre  les  armes.  M.  de  Beaujeu  fut  oblig6  de 
tiong^dier  sa  petite  armde  et  de  se  oaoher,  de  orainte  d'etre  fait  prisonnier.  L'on 
vit  dans  oette  affaire  des  pdres  se  battre  contre  leursonfants.  et  les  enfants  oontre 
leurs  pdres,  oe  qui  paraltra  sans  doute  bien  Strange.  "  llelation  de  Simon  San- 
guinet. 


CHAPITRE   II 


M.  Bailiy  va  2^  Londres  en  quality  de  pr^oeptear  des  enfants  de  Lord  Dorchester. 
— A  son  retonr  il  est  ohoisi  pour  ooa(^ntenr  de  Mgr  Hubert. — Sa  cons^- 
oration. — Ses  attaqaes  pnbliqaes  oontre  l*^vdque. — H  meart  k  rHdpital- 
G^D^ral,  apr^s  avoir  d^savon^  sa  oonduite. 


La  bonne  Education  de  M.  Bailiy,  sa  fidelity  k  TAngleterre 
et  la  preuve  qu'il  venait  d'en  donner,  Tavaient  rendu  tres 
populaire  au  ch&teau  Saint-Louis.  Aussi,  quand  Lord  Dor- 
chester parlit  pour  Londres,  en  1778,  il  Pemmena  avec  lui, 
en  quality  de  pr6cepteur  de  ses  trois  enfants,  et  ce  ne  fut 
qu'apres  avoir  exerc6  cette  charge  pendant  quatre  ans,  que 
l'abb6  revint  au  pays,  et  reprit  la  direction  de  sa  paroisse. 

Aprfes  le  retour  de  Lord  Dorchester,  en  1784,  I'ancien  pre- 
cepteur  ne  manqua  pas  de  recommencer  ses  visites  assidues 
au  ch&teau,  qui,  si  on  en  croit  la  Gazette  de  Quibec^  le  voyait 
plus  souvent  que  le  s^minaire.  Rien  d'etonnant  si  le  gou- 
verneur  fit  tant  et  de  si  vives  instances  pour  le  faire  accepter 
comme  coadjuteur  de  Mgr  Hubert.  Ge  choix,  disons-le  de 
suite,  6tait  loin  de  sourire  k  ce  dernier,  pas  plus  qu*au  v6n6- 
rable  6v6que  Briand  ;  mais  il  n'osferent  refuser  le  gouverneur, 
qui  s'^tait  montr^  si  favorable  aux  int^rdts  catholiques  ; 
d'ailleurs  ils  ne  pouvaient  soupQonner,  de  la  part  de  Tabb^ 
Bailiy,  une  conduite  aussi  regrettable  que  cellequ'ilseurent 
plus  tard  k  condamner. 
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Le  coadjuteur  regut  la  consecration  6piscopale  des  mains 
de  Mgr  Hubert,  dans  la  cath6drale,  le  12  juillet  1789.  Ses 
buUes,  en  date  du  26  septernbre  1788,  le  nommaient  6v6que 
de  Gapse,  in  partibus  infidelium, 

A  peine  fut-il  retourn6  dans  sa  paroisse  de  la  Pointe-aux- 
Trembles,  que  Mgr  Bailly  coinmen^a  contreson  6v6que  une 
opposition  aussi  injuste  que  scandaleuse.  Tounnent6  par 
I'ambition,  il  aurait  voulu  demeurer  soit  k  Montr6al,  soiti 
Quebec,  et  avoir  une  large  part  dans  I'adrainistration  du 
diocese.  Ses  esp6rances  ne  purent  se  r6aliser,  et  il  fit  voir 
son  m6contentement  en  essayant  de  soulever  les  pr6tres  et 
les  laiques  contre  Mgr  Hubert. 

Le  29  avril  1790,  la  Gazette  de  QuSbec  publia  une  lettre  qui 
jeta  une  veritable  consternation  dans  le  diocese,  en  m6me 
temps  qu'elle  r6v61ait  le  profond  d6pit  du  pr61atqui  en  6tait 
le  malheureux  auteur.  C'6tait  pour  se  plaindre  d'un  mande- 
ment  que  r6v§que  de  Qn6bec  avaitpubli6  sur  la  juridiction 
des  prStres,  et  aussi  du  retard  apport6  k  la  suppression  des 
f6tes  ch6m6es  sur  semaine. 

« Votre  Grandeur,  dit  Mgr  Bailly,  voudra  bien  me  per- 
mettre  les  r6flexions  suivanles ;  elles  ne  sontpas  les  miennes 
seules,  mais  celles  du  clerge  et  des  ciloyens.  J'ai  d6ji  eu 
rhonneur  de  vous  les  coramuniquer  de  vive  voix  ;  la  voie 
du  papier  public  parait  etre  plus  selon  vos  d6sirs. 

«  A.U  reste,  ce  n'est  ni  comnie  6v6que,  ni  comma  coadju- 
teur de  Quebec,  que  je  prends  Thonneur  de  vous  parler  ;  je 
sais,  qu'en  quality  d'6v6que  titulaire,  vous  ne  me  devez  rien ; 
et  vous  avez  eu  la  complaisance  de  me  le  dire  et  de  me 
Fecrire,  que  je  n'etais  coadjuteur  que  pour  assurer  Vepiscopat, 
non  pour  vous  aider  ;  que  Dieu  vouslavait  [donne  assez  de'sante 
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et  de  force  pour  conduire  par  vous-meme  voire  dioche^  etc.y  etc. 
Mais  c'est  comme  un  missionnaire  de  voire  diocese,  qui  a 
blanchi  dans  les  missions  sauvages,  les  voyages,  les  paroisses 
de  campagne,  comme  un  canadien ;  ce  double  litre  me  donne 
droit  de  dire  que  le  clerg6  est  dans  la  peine  et  qu'il  y  a  bien 
des  murmures  parmi  les  citoyens. » (a) 

Ces  quelques  lignes  sufflsent  pour  faire  connaitre  le  ton 
et  le  caractere  de  cette  lettre,  qui  ressemble  si  peu  k  celles 
de  Tancien  missionnaire  des  Acadiens. 

Les  num^ros  suivants  de  la  Gazette  de  Quebec  furent  con- 
verts de  protestations  contre  cet  6crit  malsain,  et,  de  toutes 
les  parties  du  diocese,  les  prStres  ecrivirent  pour  t^moigner 
de  leur  indignation  envers  le  coadjuteur  et  de  leur  entifere 
confiance  en  Mgr  Hubert. 

Mais  le  malheureux  6v^que  ne  s'arrfita  pas  encore  dans 
la  voie  dangereuse  ou  il  s'etait  engag6,  et,  au  raois  d*octobre 
de  la  m6me  annee,  il  rendit  public  et  mit  en  vente  chez  les 
libraires  le  memoire  qu'il  avait6crit,  quelques  mois  aupara- 
vant,  en  faveur  de  Tuniversit^  mixte.  Ce  memoire  6tait 
adress^  aux  membres  du  comit6  charg6  d*examiner  r6tat 
de  r6ducatiou  dans  la  province,  et  il  6tait  cens6  r6futer  le 
factum  pr6sfint6  au  meme  comit6  par  r6v6que  de  Quebec 
L'6crit  de  Mgr  Bailly  est  un  v6ritable  persifflage,  indigne 
d*un  6v6que,  et  m6me  d'un  homme  s6rieux.  Mais  aveugl6 
par  les  adulations  int^ressees  des  protestants,  qui  mettaient 
sa  mauvaise  humeur  k  profit,  il  ne  put  pr6voir,  sans  doute, 
le  scandale  que  devait  donner  une  pareille  publication. 


(a)  Voir  "  Mandemeiiti*  doi<  fivOjues  dc  Qudhco,"  volume  douxidine. 
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II  commence  ainsi: 

a  Dans  un  rapport  du  comity  au  sujet  de  I'^ducation,  qui 
m'a  derniereraent  616  remis,  j'ai  vu  une  lettre  sign6  Jean- 
Fraiifois  Hubert,  6v6que  de  Quebec.  Aprfes  I'avoir  lue  avec 
la  plus  serieuse  attention,  ne  reconnaissant  ni  la  fagon  de 
penser  ni  les  expressions  de  Tiliustre  pr6lat  que  les  Ganadiens 
se  f61icitent  d*avoir  k  leur  t6te,  j'ai,  malgr6  le  profond 
respect  dont  je  suis  p6n6tr6  pour  T honorable  president  et  les 
membres  du  comit6,  conclu  invinciblement  que  c'6tait  une 
imposition  faite  au  nora  de  noire  cher  6v6que,  et  une  rapsodie 
mal  cousue  que  Ton  avail  eu  la  hardiesse  de  presenter  sous 
un  nom  si  v6n6rable. 

«Qui  se  persuadera  en  effet,  qu'au  moment  qu'on  nous 
permet  d'approcher  du  pied  du  tr6ne,  avec  une  humble  et 
douce  conflance  d*obtenir  des  faveurs  royales,  sous  la  pro- 
tection et  I'aide  de  noire  illuslre  el  bieafaisanl  gouverneur, 
r6v6que  de  Quebec,  seul  en  opposition,  sans  avoir  consuUe 
son  clerge,  la  noblesse  el  les  notables  citoyens  de  nos  villes 
et  de  nos  campagnes,  aurait  pris  sur  lui  de  r^pondre  dans  la 
negative,  el  il  dit  (Lettre  du  rapport,  page  8) :  cependant  avant 
de  (aire  aucune  demarche  vis-a-vis  de  mon  clerge^  vis-a-vis  les 
Ganadiens  en  general  concernant^  etc.  Supposant  m6me  que 
cette  lettre  fftt  r6ellement  de  lui,  elle  ne  conliendrait  qu'un 
sentiment  parliculier  et  non  celui  de  toule  la  Province,  qu'on 
demande." 

A  la  question  suivanle  :  Quelles  sont  les  6coles  publiques 
el  coll6giales  ?  le  coadjuteur  r6pond  comme  suit : 

« Je  n'en  connais  aucune  6tablie  par  autoril6  publique  en 
Canada,  c'esl  h  la  bonne  volont6  des  MM.  du  S6minaire  de 
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Quebec  et  des  citoyens  de  Montreal,  que  nous  devons  celles 
que  nous  avons  pour  le  present;  il  y  a  plusieurs  cur6s  de 
campagne  qui  out  des  6coles  d'^criture,  de  lecture  et  d'a 
rithmetique,  dans  leurs  paroisses ;  en  ne  pent  pour  le 
present  en  6lablir  d'autres  qu'ad  instar.  Je  ne  vols  pas 
pourquoi  l'ev6que  n'a  pas  6le  visiter  les  6coles  anglaises ;  au 
moins  comme  citoyen,  il  pent  et  doit  de  Tencouragement  a 
quiconque  travaille  pour  le  bien  public. » 

Puis  il  termine  ainsi  : 

■  Craignant  n'avoir  d6j^  el6  que  trop  diffus,  je  laisse  une 
l&cbe  au  dessus  de  mes  forces,  vous  conjure,  monsieur  et 
messieurs,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre,  comme  un  des 
plus  fideles  sujets  de  Sa  Majest6,  comme  occupant  une  place 
distingu^e  dans  Teglise  de  Qu6bec,  comme  canadien  attache 
a  sa  patrie  par  les  liens  les  plus  etroits,  de  poursuivre  avec 
diligence  la  grande  et  honorable  entreprise  qui  vous  a  6te 
confine.  Amenez  k  une  heureuse  conclusion  ce  qui  doit 
faire  la  joie,  le  d6sirde  tons  les  citoyens  de  cette  Province. ..» 

Mgr  Hubert  ne  repondit  pas  publiquemenl  aux  injures  et 
aux  attaqups  de  son  coadjuteur.  II  se  contenta  d*6crire  au 
gouverneur  pour  lui  demasquer  les  vues  ambitieuses  de  celui 
qui  lui  faisait  une  guerre  aussi  d61oyale.  Nous  allons  citer 
un  passage  de  sa  leltre,  parce  qu'il  fait  connaitre  certains 
faits  dont  nous  n'avons  pas  parle  el  qui  appartiennent  de 
droit  k  cette  6tude  biographique  : 

«  Monsieur  Bailly  souffrede  n'6tre  point  6v6que  de  Quebec, 
et  me  voitavec  peine  remplir  un  siege  qu'ilse  croit  plusdigne 
doccuper  que  moi.  H6las  !  s'il  connaissait  les  amertumes 
qui  accompagnent  T^piscopat,  il  ne  serait  pas  si  ardent  dans 
ses  recherches.    Mais  combien  d^hommes  se  sont  laiss^s 
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s6duire  par  le  d6sir  de  commander !  Gelui-ci  s'6tait  flatty  de 
succ^der  k  M.  Briand  ;  il  ne  put  se  contenir  en  1784,  lors  de 
mon  Election  et  la  prise  de  possession  de  M.  D'Esglis.  Pen 
de  portes  auxquelles  il  n'ait  6t6  f rapper.  Pen  de  catholiques 
dans  Quebec  qui  n'aient  eu  connaissance  des  Perils  qu'il 
voulait  faire  imprimer  k  Montreal,  et  qu'il  avait  confies  k  un 
courrier  du  roi.  Ses  conversations  d'alors  manifesterent 
assez  Tesprit  qui  le  dirigeait. 

«  Quand  il  a  plu  k  Votre  Excellence  de  nommer  M.  Bailly 
pour  mon  coadjuteur,  je  le  regardai  comme  satisfait  ou 
devant  T^tre  par  Tassurance  de  me  succeder.  Mais  le  con- 
traire  arrive.  Plus  il  est  voisin  du  sommet,  plus  il  s*efForce 
d'y  atteindre.  La  seconde  place  dans  mon  diocfese  ne  lui 
sufiBt  pas.  Jl  pretend  k  la  premiere.  M.  Briand  et  moi 
^vivons  trop  longtemps  k  son  avis.  De  Ik  cette  aversion 
etrange  pour  cet  illustre,  ancien  et  v6n6rable  pr61at,  dont 
il  trouve  mauvais  que  je  prenne  les  conseils  pr6f6rableraent 
aux  siens.  De  la  cette  guerre  d6clar6e  contre  ceux  qui 
m*approcbent  et  paraissent  jouir  de  ma  confiance.  De  la 
ces  plaintes  ameres  et  publiques  de  mon  administration.  De 
la  ce  m6pris  affects  pour  les  reglements  que  je  propose  au 
diocese.  Aujourd'hui  il  entreprend  de  me  rendre  suspect  au 
gouvernement.  Pour  cela,  il  envenime  un  ecrit  que  Votre 
Excellence  n'a  pas  juge  indigne  de  la  presse.  II  m'accable 
d'inveclives  dans  la  personne  du  redacteur  sur  lequel 
semblent  porter  ses  coups.  II  entremSle  ses  sarcasmes  d'un 
fatras  de  compliments  entass^s  sur  les  differentes  personnes 
qui  sont  k  la  t6te  du  gouvernement.  Ainsi  cherche-t-on  k 
se  faire  des  protecteurs ;  la  flatterie,  Milord,  n'entra  jamais 
pour  rien  dans  mon  caractere  ;  sans  m*etendre  eu  compli- 
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ments,  je  sais  aimer,  respecter,  me  soumettre,  oMir,  et  de 
ce  cdi^'lk  on  ne  me  trouvera  jamais  en  d6faut » 

Inform^  de  la  conduite  du  coadjutenr,  le  cardinal  pr6fet 
de  la  Propagande  lui  6crivit  line  lettre  s6vfere,  pour  le  r6pri- 
mander  et  Texhorter  k  remplir  d*une  maniere  plus  6diflante 
les  devoirs  de  sa  charge.  Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  jamais 
communiqu6e.  Mgr  Hubert  ne  crut  pas  devoir  la  lui  trans- 
mettre.  Voici  au  reste  ce  qu'il  en  ecrivait  au  cardinal,  le  25 
octobre  1791  :  «  Je  vous  annonce,  Monseigneur,  avec  bien 
de  la  consolation,  que  mon  coadjuteur,  voyant  le  peu  de 
succes  des  d-marches  scandaleuses  qu'il  avait  faites,  daus  le 
printemps  de  1790,  a  6l6  forc6  de  se  tenir  tranquille,  n'ayant 
fait  autre  chose  depuis  ce  temps  que  de  signer,  avec  deux 
ecclesiastiques  du  diocese  et  une  foule  de  protestants,  la 
petition  adress6e  au  roi  pour  obtenir  T^rection  de  Tuni-. 
versit6  de  Qu6bec.  II  continue  d'6viter  ma  presence,  mais 
sans  que  cela  m'empAche  de  lui  ecrire,  ni  m6me  de  le  con- 
suiter  par  d^cence,  lorsque  les  affaires  le  demandent.  Mon 
mandement  du  15  avril  en  fournit  la  preuve.  II  continue  de 
critiquer  mon  administration,  mais  plus  sourdement,  de 
sorte  que  je  suis  sens6  I'ignorer.  Apres  avoir  iongtemps  d61i- 
b6r6  seul  et  conf6r6  avec  mon  ancien  6v6que  le  v6n6rable 
M.  Briand,  nous  avons  conclu  k  ne  pas  lui  remettre  la  lettre 
qui  lui  ^tait  adress^e  par  la  sacr6e  congregation,  de  peur 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  ou  de  r6veiller  les  anciens. 
Ainsi  cette  lettre  est  demeur6e  en  siiret6,  et  il  sera  toujours 
temps  d'en  faire  usagp,  si  les  circonstances  paraissent 
I'exiger. » 

Mgr  Bailly  n'eut  pas  besoin  de  lire  cette  r6primande  du 
Saint-Siege  et  il  ne  fit  rien  pour  la  m^riter  davantage. 
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Gomme  il  arrive  souvent  aux  ambitieux,ses  efforts  n'avaient 
abouti  k  rien  :  iln'eut  ni  r6rection  del' university,  nirestime 
du  clerg6,  ni  {'administration  du  diocese  de  Quebec. 

L'6v6que  de  Capse  demeura  toujours  cur6  de  la  Pointe- 
aux-Trembles,  percevant  en  n\6me  temps,  avec  la  permission 
du  Souverain  Pontife,  la  moiti6  des  revenus  de  la  cure  de 
Saint-Ours.  II  n'exerga  jamais  ses  pouvoirs  d'6v6que.  si  ce 
n'est  que,  le  28  juillet  1789,  il  administra  la  confirmation  k 
quelques  personnes  de  sa  paroisse.  Ge  fut  lui  qui  prononga 
I'oraison  funebre  du  pere  DeGlapion,  autrefois  sup6rieur 
g6n6ral  des  J6suites  en  Canada,  d6c6d6  le  24  f6vrier  1790. 

La  sant6  de  Mgr  Bailly  6tait  loin  d'etre  bonne,  et  Ton  voit 
son  nom  figurer  souvent  sur  la  liste  des  prStres  malades  k 
rHdpital-G6n6ral,  et,  disons-le  k  sa  louange,  plus  souvent 
encore  sur  celle  des  amis  et  des  bienfaiteursde  cette  institu- 
tion, (a)  II  s'y  rendit  pour  la  derniere  fois  le  3  mai  1794,  et 
c'est  la  qu'il  mourut,  le  20  du  meme  mois,  k  cinq  heures  du 
soir,  k  i'ftge  de  53  ans  et  6  mois ;  «apres  s'^tre  pr6par6  k  la 
morl  par  tous  les  actes  de  religion  et  de  pi6t6,  surtout  par 
les  sentiments  de  la  plus  sincere  humilit6  avec  laquelle  il  a 
reconnu  avoir  manque  de  respect  et  de  charite  envers  notre 
digne  pr6lat,  son  cons6crateur  et  sup6rieur,  lui  demandant 
pardon  en  presence  de  plusieurs  temoins  eccl6siastiques  et 
s6culiers,  de  ce  qu'il  avait  6crit  et  fait  imprimer  de  defavo- 
rable  k  son  caractere  sacr6,  et  tout  ensemble  scandaleux  et 
nuisible  k  notre  sainte  religion,  (b)  Ge  communique  de  la 
Gazette  de  Quebec  est  confirm^  par  le  passage  suivant  d'une 


(a)  "  Mgr  de  Saint-VaHier  et  rHdpital-G&i^ral." 
(5)  OaatiU  de  QtUUe,  5  juin  1704. 
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lettre  que  Mgr  Hubert  adressa  au  Cardinal  Antonelli:  «Dieu 
a  retir6  du  monde  M.  T^vfique  de  Gapse,  mon  premier  coad- 
juteur,  aprds  Tavoir  6prouv(§  par  une  maladie  de  plusieurs 
mois,  dans  laquelle  j'ai  eu  la  consolation  de  I'entendre  d6sa- 
vouer  plusieurs  fois  les  demarches  irr^guli^res  auxquelles 
il  s'^tait  port^  en  1790,  etqu'il  n* avail  pas  bien  clairement 
r^tract^es  jusqu'i  cette  derniere  maladie. » 

Mgr  Bailly  16gua  une  forte  somme  pour  le  soutien  de  ses 
anciennes  missions  de  TAcadie.    Ses  restes  mortels  furent 
transporles  k  la  Pointe-aux-Trembles  et  inhumes  dans  1'^ 
glise  de  cette  paroisse,  le  22  roai  1794. 
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CHAPITRE    1 

Naiaaanoe  de  Mgpr  Bensut.  —  See  etudes  h  Quebec  et  4  Montr^I.  —  PrdtriBe  4 
Saint-Pierre  de  I'Be  d'Orl^ans.  —  Cur6  2k  Soulanges  et  4  Longaeuil.  — 
Goa<yutear  de  Mgpr  Hubert.  —  Rapports  aimables  et  Mifiants  entre  lea  deux 
prtflats.  —  D^miflsioD  et  d^ods  de  Mgpr  Hab«rt. 

Pierre  Denaut,  n6  k  Montreal,  le  20  juillet  1743,  6tait  flls 
de  Andr6  Denaut,  magon,  et  de  Fran foise  Boy er.  Ses  parents 
jouissaient  d'une  certaine  aisance  et  poss^daient  plusieurs 
terrains  dans  la  ville.  Le  jeune  Denaut  fr6quenta,  pendant 
quelques  ann^es,  T^cole  latine  que  les  MM.  de  Saint-Sulpice 
avaient  commenc6e  k  Montreal,  avant  Touverture  de  leur 
college  k  la  Longue-Pointe,  et  en  1758  il  entrait  au  S^mi- 
naire  de  Quebec.  II  n'y  put  rester  longtemps,  car  cette 
maison  devint  inhabitable  pendant  le  sifege  de  la  ville  ;  les 
directeurs  se  virent  oblig6s  de  se  disperser  et  de  renvoyer 
leurs  Aleves.  Gependant  Mgr  de  Pontbriand  6tait  k  Montreal 
avec  M.  Pressart  et  M.  Grav6,  et  les  etudiants  se  trouvant 
pour  la  plupart  rassembl6s  dans  cette  ville,  on  y  continua 
les  6tudes  interrompues  par  les  malheurs  de  la  guerre.  M. 
Pressart  donnait  un  cours  de  tb6ologie  et  M.  6rav6  ensei- 
gnait  la  philosophie.  On  volt  par  les  archives  du  S6minaire 
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de  Qu6bec  que,  le  13  aoftt  1761,  Pierre   Denaut  6t^^  •^     ^" 
nombre  des  Aleves  qui  suivaienl  le  cours  de  th6olo^^^  ^ 
Montreal,  et  que  la  somme  de  cent  francs  lui  fut  allou6  ^    ^"^ 
la  fondalion  de  Mgr  de  Saint-Vallier.    M.  Denaut  n'*^'^'*^' 
alors  que  18  ans.    II  continua  ses  6tudes^  Montreal  et    xr^^- 

« 

plit  les  fonctions  de  secretaire  de  M.  de  Montgolfier,     l>*Jis 
ensuite  de  M.  Marchand,  comme  on  le  voit  par  des  m,^''*^ 
ments  contre-sign§s  par  lui. 

L'abb6  Denaut  ne  revint  i  Qu6bec  que  pour  ses  oir^^*^^" 
tions  ;  11  regut  la  tonsure  dans  la  chapelle  du  seminai  r'^-y 


17  d6cembre  1766,  deux  jours  apres  les  ordres  mineurs   ^  ^  ^® 
sous-diaconat,  et  le  lendemain  le  diaconat.    Le  25jan'^*^^^ 
1767,  Mgr  Briand  le  fit  pr6tre  dans  I'^glise  de  Saint-Pi^^'^ 
de  I'lle  d'0rl6ans,  et  dfes  le  2  mars  suivant,  on  le  trouve   o*^^^^ 
de  Soulanges.  Le  nombre  de  pr^tres  6tait  si  restreint  i  c^^^ 
6poque  critique,  que  les  I6vites  passaient  de  suite  du  g^^ 
86minaire  k  la  direction  des  paroisses  les  plus  iraportst^^*^^' 
D'ailleurs  la  pi6t6,  la  prudence  et  le  zele  de  M.  De^^^ 
faisaient  d6ji  pr6voir  tout  le  bien  qu'il  devait  op6rer    d^^^ 
Texercice  du  saint  ministere,  et  r6v6que  n* avail   ri^^ 
craindre  en  conflant  une  partie  de  son  cher  troupeaix   ^   ^ 
jeune  pr^tre  de  23  ans.    Pendant  la  guerre  de  Vinv^^^^^ 
am6ricaine,  il  montra  dans  le  poste  dangereux  qu'il  oo^"" 
pait,  le  zele  le  plus  ardent  pour  retenir  les  Ganadiens    d^^^ 
le  devoir  et  les  empftcher  de  manquer  k  leur  serraexit     ^^ 
fld61it6  envers  leur  souverain.   Cur6  de  Soulanges  jus^^xJ.  ^" 
25  octobre  1789,  date  de  sa  nomination  k  la  cure  de    T^^^' 
gueuil,  Tabbe  Denaut  desserv;t  en  m6me  temps  Vaudrezv^ 
du  5  septembre  1773  au  30  octobre  1775,  et  I'lle-Perrol,  ciw 
16  Janvier  1786  au  14  octobre  1787.   Mgr  Hubert  le  iiou\u>J^ 
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archi-prStre  en  1788,  et  deux  ans  apr&s  il  le  faisait  son 
grand  vicaire. 

Aprfes  la  mort  de  Mgr  Bailly,  l'6v§que  de  Quebec  dut  se 

chercher  un  autre  coadjuteur,  et  il  n'h6sita  pas  k  choisir  M. 

« 

Denaut.  Voici  ce  qu'il  6crivit  k  cette  occasion  au  cardinal 
pr6fet  de  la  Propagande  :  *  Milord  Dorchester  ayant  bien 
voiilu  me  laisser  la  libert6  du  choix,  je  crois  avoir  rencontr6 
dan^  la  personne  de  messire  Pierre  Denaut,  prdtre  canadien, 
&g6  de  51  ans,  le  sujet  de  tout  ce  diocfese  le  plus  propre  k 
m'assister  comme  coadjuteur  dans  le  gouvernement  p6nible 
de  ce  vaste  diocese.  La  connaissance  et  Tamiti^  que  j'ai 
entretenues  avec  lui,  ses  qualil6s  personnelles,  son  amour 
pour  la  discipline  ecclesiastique,  son  respect  pour  le  Saint* 
Siege,  les  services  qu'il  rend  a  r6glise  du  Canada,  depuis 
vingt-sept  ans  en  quality  de  missionnaire,  et  depuis  quatre 
ans  en  quality  de  mon  grand  vicaire,  forment  en  sa  faveur 
le  pr6jug6  le  plus  heureux.  • 

Cependant  M.  Denaut  n'^tait  pas  empress§  d'accepter  une 
charge  aussi  pesante  que  celle  de  T^piscopat ;  surtout  il  ne 
voulait  pas  la  recevoir  par  Tentremise  de  Tautoril^  civile. 
Mgr  Hubert  lui  avait  6crit  pour  lui  annoncer  sa  nomination 
et  il  n'avait  pas  expliqu6  assez  clairement  comment  les 
choses  s'6taient  pass6es  entre  lui  et  Lord  Dorchester.  Aussi 
fut-il  oblig6  de  lui  6crire  de  nouveau  pour  dissiper  toutes 
ses  craintes  et  lui  prouver  qu'il  ne  pouvait  refuser  une  nomi- 
nation si  bien  accueillie  de  toute  I'^glise  de  Quebec.  Voici 
sa  lettre. 

«  Votre  nomination  k  la  coadjutorerie  de  Qu6bec  n'est  pas 
Paffaire  de  Milord  Dorchester  seul;  c'est^galementetmdme 
davantage  la  mienne  ;  car  je  vais  vous  dcrire  ce  que  je 
28 
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voulais  me  contenter  de  vous  dire  de  vive  voix,  lorsque  nous 
nous  verrions  :  c'est  qii'il  m'a  laiss6  dans  ce  choiz une  liberty 
entiere  sur  ceux  qu'il  m*avait  nomm6s.  J'ai  pris  depuis  le 
21  du  mois  jusqu'au  26,  pour  r6fl6chir  sur  la  chose,  et  con- 
suiter,  et  c'est  apres  ces  quatre  ou  cinq  jours  de  reflexions, 
d'examen,  de  prifere  et  de  consultation,  que,  le  26,  j'ai  eu 
rhonneur  de  declarer  k  Sa  Seigneurie  que  je  me  d6termi- 
nais  pour  vous.  C'est  done  une  affaire  faite  et  publi6e,  et 
regue  avec  applaudissement  dans  le  public.  Ainsi  tenez-la 
pour  certaiue,  etcomme  je  vous  en  ai  fait  prier,  jeudi  dernier, 
par  M.  Plessis,  croyezmoi,  descendez  au  plus  t6t.  Je  vous 
attends  avant  la  Pentecdte.  Vous  avez  le  temps  de  faire  ici 
vos  affaires  en  quatre  ou  cinq  jours,  et  nous  remonterons 
ensemble. »  (31  mai  1794.) 

Le  Pape  Pie  VI  confirma  I'^iection  du  nouveau  coadjuteur 
et  le  nomma  6v^que  de  Canalhe,  en  Palestine,  par  unebuUe 
datee  du  30  septembre  1794.  La  consecration  eut  lieu  dans 
reglise  de  Notre-Dame  de  Montreal,  le  29  juin  1795. 

Mgr  Denaut  resta  cur6  de  LongueuiJ,  maisil  eut  une  large 
part  dans  Tadministration  du  diocese.  C'est  ainsi  qu'en 
1796,  il  fit  un  maudement  pour  continuer  la  visite  com- 
menc6e  par  Mgr  Hubert,  Tann^e  pr6c6dente ;  I'^v^que  de 
Quebec  se  proposait  de  se  rendre  jusque  dans  la  Nouvelle- 
^cosse  et  il  laissait  k  son  digne  coadjuteur  le  soin  des  brebis 
les  moins  6loign6es.  Rien  de  plus  interessant  que  la  corres- 
pondance  6chang6e  entre  les  deux  6v6ques,  rien  aussi  de 
plus  edifiaPit.  Mgr  Denaut  etait  non  seulement  un  saint 
ev^que,  il  6tait  aussi  tin  parfait  gentilbomme  ;  ses  lettres 
temoignent  de  son  profond  respect  pour  son  sup^rieur,  en 
niSme  temps  que  de  son  exquise  politesse.    Quand  Mgr 
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Hubert  voulut  fonder  une  caisse  eccl^siastigue,  Tun  de8 
buts  proposes  6tait  de  donner  une  pension  au  coadjuteur. 
Mgr  Denaut  ne  voulut  pas  de  cette  clause  et  il  6crivit  k 
r^vfique  de  Quebec  : 

« Je  vous  prie  done  de  m'oublier  tout-i-fait ;  j*ai  la  plus 
grande  repugnance  k  accepter  un  supplement  que  je  ne  tien- 
drais  que  de  la  lib6ralitd  sollicitee  du  clerg^.  En  6conomi- 
sant,  je  puis  vivre  sans  secours,  et  s'il  m'en  faut  un,  je  ne  le 
veux  que  de  votre  main.  Eh  bien  I  arrangeons-nous  sans 
que  personne  ne  s'en  m61e.  Vous  avez,  Mgr,  trois  cent 
cinquante  louis  pour  tout  revenu,et  vousetesassezg6n6reux 
pour  m'en  offrir  une  partie  ;  tout  ce  qui  vient  de  vous  est  trop 
honorable  et  on  ne  doit  pas  refuser.  J'accepte  done  cent 
louis,  k  condition  que  vous  ne  les  livriez  que  quand  je  les 
demanderai. » 

Bien  loin  de  demander  ces  cent  louis,  il  envoyait  bientdt 
k  son  illustre  6v6que,  huit  cents  livres,  pour  I'aider  k  payer 
les  d^penses  6normes  qu'il  avait  k  encourir  pour  les  prStres 
frangais  qui  venaient  se  r^fugier  en  Canada. 

Mgr  Denaut  fut  bientdt  oblige  de  d^charger  son  v6nerable 
ami  du  fardeau  de  1  administration.  Mgr  Hubert  donna  sa 
deniission  le  l«r  septembre  1797  ;  use  par  les  fifevres  et  les 
fatigues  d'un  ministere  laborieux,  il  ne  put  jouir  longtemps 
d'un  repos  auquel  il  avait  bien  droit,  maisque  sa  sante  deia- 
bree  ne  lui  permit  pas  de  goiSiter.  C'est  k  THdpital -General, 
le  17  octobre  suivant,  qu'il  termina  une  vie  consacree  toute 
eutiere  au  service  de  TJ^giise  et  de  la  patrie. 


CHAPlTRE    n 


Mgpr  Denaat  deyient  ^vdque  de   Qu^beo. — Mgr  PlessiB  ooacyatenr. — Et  r»X*P^ 
entre  lea  deux  pr^lats. — ^Yisites  ^pisoopales  de  Mgr  Denaut. — Son  s^l  ^    I^^ 
I'^dnoation. — II  commenoe  le  GolUge  de  Nicolet — CoUeotes  ponr  B.^    P^ 
s^minaire  de  Montr^aL — Mort  da  P^re  Caiot. 


Mgr  Denaut  prit  possession  du  sifege  Episcopal  de  Qu*-  ^  -'^   ' 
le  4  septembre  1797,  au  milieu  d'un  grand  concoiL  ■'^^ 
pretres  et  de  fideles  ;  puis,  k  I'exemple  de  ses  pr6d6ces^^^        ' 
il  se  choisit  de  suite  un  coadjuteur  et  il  eut  la  gloi  X^^ 
donner  i  r^glisedu  Canada  le  grand  6veque  qui  s'a-lt^*^  ? 
Mgr  Plessis.    Ce  dernier  fut  consacr^  dans  la  cath6dral  ^^ 
25  Janvier  1801,  et  il  demeura  k  Quebec,  ou  Mgr  Dena*^''^    ^ 
vint  jamais  qu'en  passant,  faisant  toujours  de  Longueuyy^»« 
s6jour  ordinaire. 

Les  rapports  entre  ces  deux  pr61ats  furent  toujours  niar* 
qu6s  au  coin  de  la  plus  grande  cordiality  et  du  plus  profond 
respect.  Mgr  Plessi?,  qui  avait  surtout  k  s'occuper  des 
affaires  avec  le  gouvernement  civil,  ne  faisait  rien  sans  en 
6crire  k  T^v^que  de  Quebec,  qui,  k  son  tour,  ne  prenait  au- 
cune  decision  sans  consulter  son  Eminent  collegue.  Maisce 
serai t  une  erreur  de  croire  que  Mgr  Denaut  ne  gouvernait 
pas  lui-mdme  et  laissait  k  son  coadjuteur  le  soin  de  r^gler 
tout.  Rien  ne  se  faisait  sans  son  assentiment ;  toutes  les 
affaires  du  diocese  lui  6taient  soumises  ;  toutes  les  nomina- 
tions passaient  par  ses  mains  ;  et  quand  il  avait  une  fois  pris 
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une  decision,  personne  ne  pouvait  la  faire  changer.  Voici 
ce  qu'il  6crivait  un  jour  k  Mgr  Plessis  : 

« Quand  j'ai  termini  une  affaire,  apres  un  miir  examen, 
et  par  des  motifs  determinants,  qui  tendent  ^galement  k 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  public,  je  m*arr6te  li, 
je  ne  change  point.  » 

Chaque  ann6e,  Mgr  Denaut  visitait  une  partie  du  trou- 
peau  confix  k  ses  soins,  et  il  n'y  manqua  jamais  jusqu'&  sa 
mort. 

Dans  ret6  de  1801,  il  se  rendit  jusqu'i  Kingston  et  k 
Detroit,  et  en  f6vrier  1802,  il  retournait  visiter  les  deux 
paroisses  61oignees  de  Saint-Andr6  et  de  Saint-Raphael,  dans 
le  Haut-Ganada.  Dans  ces  deux  visites,  il  confirma  au  deli 
de  deux  mille  personnes.  Le  3  mai  1803,  accompagnS  de 
de  son  secretaire,  I'abbe  Lartigue,  qui  devint  plus  tard 
6vftque,  Tinfatigable  pasteur  alia  b6nir  et  consoler  les 
ouailles  les  plus  abandonn^es  :  celles  qui  demeuraient  k 
Tautre  extr6mit6  de  son  diocese  ;  et  il  parcourut  toutes  les 
missions  de  la  Nouvelle-ficosse,  de  Tile  Saint-Jean,  du  Cap- 
Brelon  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  pent  se  figurer  la 
joie  des  Acadiens  et  de  tant  de  pauvres  Sauvages  Chretiens, 
qui  voyaient  un  6v6que  pour  la  premifere  fois  !  L'abb6 
Sigogne,  cet  homme  de  Dieu  qui  se  mettait  k  genoux  pour 
ecrire  k  son  sup6rieur  eccl6siastique,  conserva  toute  sa  vie 
un  touchant  souvenir  de  cette  visite  pastorale.  «  Permettez- 
moi,  lui  mandait-il  quelque  temps  aprfes,  d'admirer  votre 
zele  et  de  m'en  f61iciter  moi-m6me.  Le  voyage  difficile  et 
long  que  vons  avez  entrepris,  1*616  dernier,  pour  le  salut  des 
Ames,  m'a  agr6ablement  surpris  et  6difi6.  J'ai  reconnu  un 
homme  apostolique.    Que  le  Seigneur  soit  k  jamais  b6ni  de 
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T0U8  avoir  inspire  le  dessein de  visiter  notre  pays 

nouveau  et  6cart6 On  a  d6terr6, 11  y  a  quelque  temps, 

ici,  une  trfes  belle  pierre  bien  polie  sur  une  face  ;  elle  sera 
apport6e  au  plus  t6t  auprfes  de  T^glise  (dfeSainte-Marie),pour 
servir  de  monument  et  perp6tuer  le  souvenir  de  la  premiere 
visite  d*un  homme  apostolique  en  ce  pays,  en  gravant  dessus 
avec  le  ciseau  (ce  que  je  puis  bien  faire)  la  date  de  Faan^e 
et  du  jour  de  Tarriv^e  de  Votre  Grandeur.*  II  faut  lire  tout 
le  registre  tenu  pendant  cette  visite,  pour  se  faire  une  id6e 
du  bien  immense  que  Mgr  Denaut  procura  par  son  z^le  et 
par  la  sagesse  de  ses  nominations  et  de  ses  ordonnances.  II 
conflrma  plus  de  huit  mille  huit  cents  personnes,et  termina 
cette  mission  laborieuse  par  Madawaska,  ou  11  n'arriva  que 
le  19  octobre.  Cinq  mois  et  demi  s'dtaientecoul6sdepuis  son 
depart  de  Longueuil.  Voici  les  noms  des  principaux  endroits 
qui  font  connaltre  Titin^raire  de  cette  longue  course  aposto- 
lique :  Longueuil,  Saint-Jean,  Burlington,  Charlotte-Bay, 
Boston,  Tousquet,  Sainte-Anne,  Sainte-Marie,  Cap-de-Sable, 
Halifax,  Charlottetown,  Arichat,  Cheticamp,  Pictou,  Tra- 
cadie,  Miramichi,  Richibouctou,  Memramkook,  Sainte-Anne 
sur  la  riviere  Saint-Jean  et  Madawaska. 

Mgr  Denaut  s'occupa,  pendant  tout  son  6piscopat,  de 
ToBuvre  si  importante  de  I'education  de  la  jeunesse.  L'6cole 
6I6mentaire  fondle  par  M.  Brassard,  k  Nicolet,  6tant 
devenue  sa  propri6t6,  il  eut  le  premier  la  pens6e  de  la  trans- 
former en  maison  de  haute  Education,  et,  de  fait,  11  y  fit  com- 
mencer,  en  1803,  un  cours  de  latin  par  M.  rabb6  Roupe,  du 
S6minaire  de.  Montr6al.  Deux  ans  aprfes,  il  y  envoya  de 
nouveaux  professeurs,  nomma  M.  Durocher,  directeur,  et 
eut  la  consolation  de  voir  cinquante  61eves  frequenter  les 
classes  du  nouveau  petit  s^minaire.    Mgr  Denaut  aida  aussi 
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k  la  construction  du  petit  s^minaire  de  Montreal  en  1804- 
1805.  « Je  me  siiis  mis  en  t6te,  6crivait-il  k  son  coadjuteur, 
de  leur  (aux  Sulpiciens)  procurer  autant  de  milliers  de  louis 
que  je  pourrai  ;  je  passe  d6ji  quinze  cents  tir6s  de  quelques 
mains.*  Plus  tard  il  6crit  encore  :  «  Je  sors  du  matin  au 
soir,  j'amasse  autant  de  louis  que  je  puis  pour  la  b&tisse  du 
petit  s6minaire.  J'ai  Tesp^rance  d'avoir  sous  pen  trois  mille 
louis.  » 

Le  16  mars  1800,  mourut  k  Qu6bec  le  dernier  J6suite  du 
Canada,  le  p^re  Cazol,  k  Vkge  de  71  ans.  « Ses  immenses 
aumdnes,  dit  la  Gazette  de  Quibec^  lui  assuraient  pour  long- 
temps  les  benedictions  du  pauvre.  II  fut  un  de  ces  hommes 
dont  la  vie  est  un  tr^sor  cach6,  et  la  mort  une  calamity  pu- 
blique. »  Par  son  testament,  le  bon  religieux  avait  16gu6  les 
vases  sacr^s  et  les  ornements  de  sa  chapelle  k  la  cath^drale 
et  k  un  certain  nombre  d'6glises.  Le  gouverneur  respecta 
ses  intentions  et  demanda  a  Tev^que  de  Quebec  de  vouloir 
bien  les  remplir ;  mais  ce  fut  en  vain  que  la  Gbambre  d'As- 
sembl^e  profita  de  la  circonstance  pour  demander  de  nou- 
veau  que  les  biens  des  J6suites  fussent  consacr6s  k  r6duca- 
tion.  Le  gouvernement  s'empara  de  tout,  et  les  revenus 
servirent  souvent  k  stipendier  les  services  particuliers  des 
bureaucrates,  qui,  comme  des  vampires,  se  gorgeaient  des 
richesses  de  la  Province,  tout  en  se  donnant  le  luxe  d'en 
m6priser  les  habitants.  II  y  eut  mSme  un  ministre  de  T^glise 
d'Angieterre  qui  toucha  sur  les  biens  s6questr6s,  une  somme 
considerable,  en  quality  de  chapelain  des  Jisuites  !  Ce  ne  fut 
qu'en  1832,  que  la  couronne  abandonna  ces  biens  k  la  Pro- 
vince, et  depuis  ils  furent  destiu6s  exciusivement  ^  Tinstruc- 
tion. 


CHAPITRE    III 

Hostility  des  protestants  oontre  la  religion  oatholiqne  en  Canada. — ^Le  g^n^ral 
Presoot. — Sir  Robert  Milnes. — Le  biahop  Mountain. — Le  gonyemear  Milnes 
ojfre  [d'obtenir  la  reoonnaissanoe  civile  poor  I'^ydqae. — Lettres  de  Mgr 
Denant  et  de  Mgr  Pleuis. — Requdtes  pr^sent^es  an  goayemeur  et  an  roL— 
filoge  de  Mgr  Denant.— Sa  mort. 

a  Lorsque  Mgr  Denaut  prit  possession  de  r6v6ch6  en  1797, 
le  g6n6ral  Robert  Prescot,  gouverneur  en  chef,  le  pria  de 
lui  remettre,  chaque  ann^e,  une  liste  des  nominations  qui 
auraient  6t6  faites  dans  les  douze  derniers  mois,  afin  qu'il 
pAt  lui-m6me  en  rendre  compte  au  ministere,  si  on  Tinter- 
rogeait ;  il  ajoulait  que,  pour  le  reste,  r6v^que  serait  par- 
failement  libre  dans  ses  operations.  Prescot  fut  rappel6  dans 
rann6e  1799,  et  remplac6  par  le  lieutenant-gouverneur  Sir 
Robert  Milnes,  qui  se  montra  tout  d6vou6  au  chef  de  son 
6glise. 

«  Alors  commencferent  des  tracasseries,  qui  grandirent  de 
jour  en  jour,  et  flnirent  par  menacer  la  liberty  du  culte 
catholique.  Le  dessein  des  chefs  de  la  coterie  etait  d'an^antir 
rautorit6  de  T^vSque  de  Quebec,  de  nommer  aux  cures  et  de 
s'emparer  de  Tinstruction  publique. 

«  En  1801,  ils  r6u88irent  k  obtenir  du  parlement  provincial 
une  loi  dont  ils  esp6raient  se  servir  pour  accaparer  T^ducation. 
Gette  loi  6tablissait  une  corporation  designee  sous  le  nom 
A^ Institution  royale  pour  P encouragement  de  V  instructionpublique^ 
et  semblait  contenir  des  dispositions  liberates  en  faveur  de 
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toutes  les  classes  de  la  soci6t6.  Mais  on  ne  fut  pas  longtemps 
sans  d6couvrir  gu'un  pifege  avait  6t6  habilement  tendu.  Les 
membres  du  bureau  de  direction,  nomm6s  par  le  gouverne- 
ment,  se  trouverent  6tre  presque  tous  des  protestants  ;  le 
president  de  Tinstitution  u'6tait  autre  que  le  Lord  Bishop 
lui-meme  ;  de  sorte  que  Tinstruction  publique,  dans  une 
province  presque  toute  catholique,  6tait  entre  les  mains  des 
protestants.  Aussi  le  clerg6  du  pays  s'6leva  en  masse  contre 
cette  corporation,  et  r6ussit  k  Temp^cher  de  fonctionner  au 
gr6  des  auteurs  du  projet. »  (a) 

D'un  autre  c6t6,  I'^v^que  Mountain  se  plaignait  amere- 
ment  k  Londres,  parce  qu'on  lui  refusait  le  droit  de  nommer 
auz  cures. 

wTandisque  le  surintendant  de  r6glise  romaine,  6crivait-il, 
prend  publiquement  le  titre  d'eveque  de  Quebec,  il  a  lui- 
ra^me,  aussi  bien  que  son  clerge,  un  soin  tout  particulierde 
me  refuser  ce  titre  ;  il  dispose,  comme  il  Tentend,  de  toutes 
les  cures  du  diocese,  6rige  des  paroisses,  accorde  des  dis- 
penses de  manages  selon  son  plaisir,  et  exerce  librement 
toutes  ces  fonctions  que  lui  refusent  les  instructions  royaies, 
el  que  T^vfique  protestant  n'a  jamais  remplies. » 

Les  choses  en  etaient  la,  qiiand  le  gouverneur,  sir  Robert 
Milnes,  fit  des  ouverlures  a  Mgr  Plessis,  avant  de  retourner 
en  Angleterre,  et  offrit  de  procurer  k  r6v6qne  de  Quebec 
une  existence  civile,  qui  lui  etait  contest6e  devant  les  tribu- 
naux,  oi!i  Ton  pr6tendait  qu'il  n'6tait  pas  reconnu  par  le 
gouvernement,    Le  coadjuteur6crivitdesuilea  MgrDenaut, 


(o)  L'abb^  Ferlsnd.  "  Mgr.  J.  0.  PleMis,  " 
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pour  Ini  faire  connaltre  ces  oflfres  si  importantes  et  en  mfeme 
temps  si  daugereuses.     Voici  cette  lettre  : 

« Quebec,  lundi-saiut  1805. 

«  Mo n seigneur, 

«  Le  gouverneur  Milnes,  en  in'annonQant,  rautrejour,qu'ii 
avail  obtenu  un  cong6  d'absence  pour  faire  le  voyage  d'An- 
gleterre,  me  fit  Thonneiir  de  me  dire  et  m'a  r6p6t6  depuis, 
que,  soufifrant  de  voir  i'6giise  catholique  de  cette  Province 
dans  un  etat  procaine,  sans  existence  legale  pour  son  6v6que, 
sans  appointements,  sans  prerogatives  d6termin6es,  exposfee 
a  des  contestations  sur  tons  ies  points,  en  proie  auxcriail- 
leries  des  avocats  et  enfin  dans  une  espece  de  calios  ou 
tout  6tait  obscur.  il  d6sirait  obtenir  des  ministres  de  Sa 
Majesty  une  commission  pour  T^vSque  catholique,  qui  serait 
ensuite  exp6diee  ici  par  le  gouverneur  au  nom  du  roi, 
laquelle,  laissant  de  c6t6  tout  ce  qui  concerne  le  spirituel 
auquel  il  couQoit  quMl  n'appartienl  a  personne  de  toucher, 
donnerail  k  I'^veque  un  6lat  convenable  a  sa  dignite,  sem- 
blahle  k  celui  dont  jouit  T^v^que  anglican  et  sans  qu'il  y 
eftt  rien  de  commun  entre  Tun  et  Tautre,  d6terminerait  Ies 
temporalites  de  r6v6que,  fixerait  ses  pretentions  sur  le  palais 
episcopal,  sur  Ies  fabriques,  sur  Ies  cnr6s,  sur  P6rection  des 
nouvelles  paroisses,  etc.,  etc.;  que  cette  Province  n'ayant 
aucune  piainte  k  faire  contre  son  administration  depuis  six 
ans  qu'il  la  gouverne,  il  6tait  sftr  d'obtenir  tout  ce  qu*il 
demanderait  de  raisonnable,  soit  sur  cet  article,  soit  sur  lout 
autre,  mais  que,  pour  alleravecplus  de  sftrete,  il  fallait  bien 
s'enlendre,  qu'il  Fallait  combiner  Ies  choses  de  raaniere  k  ne 
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heurter  ni  les  prerogatives  dii  gouvornement  ni  les  principes 
de  la  religion  catholiqiie,  que  tous  les  articles  qui  devaient 
trouver  place  dans  cette  commission  avaient  besoin  avant 
toutes  choses  d'etre  examines  et  discut6s  ici  iTamiable,  afln 
que  les  parties  int6ress6es  n'eussent  ni  k  se  plaindre  ni  k  se 
tenir  en  defiance  d6sorniais  les  unes  contre  les  autres,  comme 
il  semblait  que  Ton  avail  fait  jusqu'i  present;  qu'il  n'6tait 
pas  homme  de  loi,  mais  qu*il  avait  donne  pleine  liberty  k 
i'avocat  g6n6ral  de  raisonner  avec  moi  sur  tous  les  points 
qui  pouvaient  Sire  mis  en  question,  afin  de  prendre  sur  le 
tout  des  conclusions  convenables;  que  se  consid^rant  ici 
comme  le  pere  commun  des  protestants  etdes  catholiques, 
il  se  croirait  heureux  d'avoir  pu  procurer  au  clerg6  romain 
una  existence  certaine  et  ind6pendante,  au  lieude  la  situation 
pr6caire  ou  il  le  voyait  avec  peine.  Telle  est,  k  pen  pres, 
Touverture  que  m*a  faite  Son  Excellence,  dans  des  termes  qui 
ne  me  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'y  aille  tres  sincere- 
ment.  Je  lui  ai  imm6diateraent  observe  et  il  a  compris  que 
tout  ce  qui  pourrait  6tre  agil6  ici,  devait  Stre  rapporl6  k 
mesure  k  Votre  Grandeur,  et  qu'on  ne  pourrait  prendre  de 
conclusions  que  celles  que  vous  trouveriez  bon  d'admettre, 
comme  6tant  le  premier  int6ress6  dans  les  points  k  discuter. 
J'ai  r6p6t6  la  raSme  chose  k  Tavocat  g6n6ral,  dont  M.  Wil. 
Grant,  qui  prend  un  vif  interSt  k  la  chose,  m'a  procur6  hier 
la  visite.  Cette  premifere  conf6rence  a  dur6  une  heure  et 
demie ;  Pavocat  g6n6ral  a  montr6  une  bonne  volonl6  qui  ne 
parait  le  c6der  en  rien  k  celle  du  lieutenant-gouverneur,  et 
s'est  o£fert  de  converser  avec  moi  sur  le  tout,  autant  de  fois 
que  je  le  d6sirerais,  soit  chez  lui,  soit  chez  moi,i  tels  jours  et 
telles  heures  que  je  voudrais  lui  fixer. 
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n  Le principal  objet  qui  ait  6t6  agit6  dans  cette  conversation) 
a  6t6  la  fixation  des  cur6s.  JTai  alI6gu6  contre  :  to  une  posses- 
sion conlraire  en  faveiir  de  l'6v6que,  fondle  apparemment 
sur  rimpossibilit6  de  mettre  k  ex6cution  I'^dit  de  1679 ; 
possession  reconnue  par  les  intendants  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  archives  de  la  Province ;  2o  la  presque  impossi- 
bilite  de  faire  administrer  les  missions  distantes,  si  chaque 
cur6  s'en  tenait  k  son  litre  el  refusait  d'6tendre  ses  soins  aii 
Aelk ;  3®  Tavantage  m6me  qui  r6sulterait  au  gouvernemenl 
de  n'avoir  affaire  qu'k  r6v6que,  au  lieu  qu'il  aurait  affaire 
avec  lous  les  individus,sMlsn'6taient  pas  tous  &  la  disposition 
de  celui-ci ;  4^  la  facility  qu'aurait  le  gouvernemenl  d'attri- 
buer  aux  prStres  r^vocables  ad  nutum  les  prerogatives  de 
cur6s,  autant  de  temps  que  r6v6que,  de  concert  avec  le  gou- 
verneur,  trouverait  bon  de  les  laisser  en  place ;  5^  Tind^pen- 
dance  effective  oil  se  Irouveraient  des  cur6s  litres  au  pre- 
judice d'un  6v6que  auquel  le  gouvernemenl  ne  voudrait 
probablement  pas  acccorder  une  officialite. — L'avocatg6n6ral 
r^pond  k  cela,  qu'en  opinant  pour  la  fixation  des  cur6s,  comme 
6lanl  une  existence  plus  canonique,  il  opine  aussi  pour  I'eta- 
blissement  d'un  tribunal  eccl6siaslique  ou  ils  seraient  justi- 
ciables  de  Tev^que  ;  qu'il  ne  voil  p^s  que  le  gouvernemenl, 
dans  cette  supposition,  pfit  refuser  i  T^veque  un  tel  tribunal 
donl  les  appels  comme  d'abus  ressortiraient  k  la  cour  du 
banc  du  roi,  ou  plut6t  dont  les  affaires  seraienl  d'abord 
soumises  k  la  dite  cour  par  un  officier  de  T^v^que,  qui  de- 
vrail  conslamment  s'y  trouver,  afin  qu'elle  pronongAt  sur  la 
competence  du  juge  d'6glise,  pour  prendre  connaissance  de 
telle  affaire,  apres  quoi  le  jugemenl  de  celui-ci  serait  final 
et  souverain. 
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« J'ai  insists  k  pr6tendre  que  des  cur^s  r^vocables  et  re- 
connus  comme  tels  par  le  gouvernement,  seraieut,  k  mon 
avis,  toujours  pr6 Arables  k  des  cur6s  fixes,  mSme  en  sup- 
posant  una  officiality  pour  les  r6duire,  parce  que  le  nombre 
des  missions  pauvres  et  penibles  auxquelles  on  ne  pouvait 
raisonnablement  donner  un  titre,  demandait  souvent  des 
d6placements  que  la  fixation  des  cur6s  rendait  impraticables. 
Nous  en  sommes  rest6s  1^,  avec  promesse  de  nous  revoir 
bientdt,  mais  sans  avoir  pu  Tex^cuter  jusqu'4  ce  moment,  les 
affaires  de  cour  Toccupant  de  son  cdt6  et  les  confessions  me 
captivant  du  mien. 

«L'id6e  de  ce  monsieur  serait  que  le  gouverneur  pr6sent4t 
les  sujets  aux  cures  etque  TevSque  leurdonn^t  rinstitution. 
G'est,  en  effet,  la  marche  que  Ton  suit  dans  r6glise  anglicanc. 
Mais  il  est  ais6  de  sentir  du  premier  coup  les  inconv6nients 
multiplies  qu'aurait  par  rapport  k  nous  un  tel  systfeme,  qui 
donnerait  lieu  aux  protections,  recommandations,  etc.,  etc., 
et  couduirait  immanquablement  de  mauvais  sujets  aux 
bonnes  places. 

« Quoiqu'il  en  soit,  je  me  persuade  que  Votre  Grandeur 
saura  bon  gr^  au  lieutenant-gouverneur  desa  bonne  volont^ 
et  de  la  franchise  avec  laquelle  11  a  Pair  de  proc6der.  Dieu 
peut  se  servir  de  tout  cela  pour  sa  gloire  et  I'accroissement 
de  son  royaume  dans  cette  partie  du  monde  chr6tien, 
«  Je  suis  avec  le  plus  grand  respect, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur 
Le  trfes  bumble  et  tres  ob^issant  serviteur, 

f  J.  0.  fiv.  de  Canathe. 
«  Quebec,  8  avril  1805.  » 
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Mgr  Denaut  maniresta  de  suite  une  graade  repugaaoce  k 

signer  des  requites  pour  demaiider  la  reconnaissance  civile, 

que  ie  gouverneur  offrait  d'oblenir  de  la  cour  d'Angleterr^^ 

et  il  y  eut  bien  des  pourparlers  entre  lui  et  son  coadjuteur, 

avantqu'il  se  d6cidftl  ^admettre  le  projet  qu'on  lui     ^vait 

souinis.   La  lettre  suivante  fait  connaltre  ses  craintes  et  ses 

alarmes  : 

«Longueuil,  4  juin  1805. 

a  Monseigneur, 

• Je  suis  sensible,  comme  je  dois,  k  Poflfre  g6n^x^^^ 

de  Son  Excellence,  de  vouloir  bien  se  charger  de  pr6senter 
k  Sa  Majesty  ou  k  ses  ministres,  I'expos^  de  T^tat  acLut^l  de 
la  religion  romaine  en  ce  pays.  Je  crois,  comme  vous,  Q"^ 
M.   le  chevalier  Milnes  desire  s6rieusement  Vitahihsetn^^^ 
aolide  de  rivSqiie  de  Quebec^  et  ce  d6sir,  que  je  crois   t>i^^ 
sincere,  invite  ma  reconnaissance.  Mais,  k  votre  avis,  d'a.pr®^ 
nos  principes,   les  moyens    d'y  parvenir    peuvent-ils    ^^^® 
adoptes  ?  Peut-6tre  ne  contestera-t-on  plus  k  r^v^qvi®    "^ 
Quebec  son  litre.    Son  6tal  sera  assure.    Mais  si  le  proj^** 
lieu,  il  ne  sera  pas  moins  d6pouill6,  il  u'aura  plus  de    p^^' 
voir,  il  n'aura  plus  d'autorite.    Otez  en  eflfet  k  cet  6v6ci^^ 
nomination  auz  cures  et  flxez  les  cures  ;  que  lui  reste-*^*^ 
faire  7  Quel  bien  pourra-t-il  procurer  dans  son  diocese  ?   Q^^ 
mal  pourra-t-il  arrftter  ? 

«  Les  inconv^nieuts  qui  r^suUeront  n^cessairement 


a^  ce 


ijouvel  ordre  de  choses,  les  consequences  qui  s'aperjox  "^ 
quoique  dans  le  lointain,  doivent  eJBfrayer.   Son  Excel  1^ 
ne  nous  gouvernera  pas  toujours.    Son  successeur  r»^*^ 
peul-6tre  pas  la  m^me  bont6,  les  mdmes  ^gards.    Voi 
craiute  ;  elle  est  fondle. 
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«  J'aimerais  done  raieux  mon  etat  prdcaire,  tel  qu'il  est, 
que  cet  etablissement  solide  tel  qu'il  est  offert. 

«  Son  Excellence,  qui  se  connait  en  politique,  doit  voir 
Timpression  qu'un  tel  changement  dans  le  gouvernement 
eccI6siastique  du  pays  fera  indubitablement  sur  le  clerg6  et 
sur  le  peuple  ;  et  quelle  sensation  dans  tous  les  esprits  et 
d£tns  tous  les  coBurs  I  U  ne  faut  pas  se  le  cacher  :  les  uns  et 
les  autres  croient  apercevoir  la  ruine  prochaine  de  leur  reli- 
gion, &  laquelle  ils  sont  fortement  attaches;  en  la  voyant 
saper  par  les  fondements,  on  doit  ais6ment  en  pr^voir  la 
chilite  tolale. 

«  Mais  M«  Swell  qui  se  connait  en  loi,  croit-il  vraimentque 
le  roi  d'Angleterre  voudrait  donner  iin  dtablissement  solide  k 
la  religion  romaine,  et  en  consequence  nommer  k  des  cures 
catholiques  des  prfetres  catholiques  7  Le  sermentqu'il  pr6te, 
en  montant  sur  le  tr6ne,  lui  permet-il  de  faire  Tun  et  I'autre  ? 
Je  ne  silis  point  hocnme  de  loi,  je  ne  d^ciderai  pas  la 
question. 

«  Toutes  ces  objections,  tous  ces  doutes,  tous  ces  apergus 
pr6sentent  un  vaste  champ  aux  plus  s^rieuses  reflexions.  Ne 
soyez  done  point  6tonne  de  ma  lenteur  k  r6pondre  :  dans  des 
affaires  de  cette  importance,  on  doit  prendre  tout  le  temps 
du  plus  milir  examen  ;  la  precipitation  dans  les  moindres 
cboses  ne  valut  jamais  rien. 

<  Je  n'attends  de  la  bonte  de  notrc  gracieux  souverain 
qu'une  continuation  de  tolerance,  de  soutien,  de  protection 
pour  Texercice  de  la  religion  romaine,  telle  que  nous  Tavons 
eprouvee  pendant  quarante-cinq  ans,  depuis  la  conquftte.  Le 
peuple  canadieu  et  le  clerge  sur  lout  a  tftche  de  s*en  rendre 
digne  psiv  leur  attachement  k  la  constitution,  et  la  conduite 
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de  ce  dernier  dans  toutes  les  circonstances,  et  particuliferement 
en  1775  et  1776,  si  elle  ue  m6rite  pas  des  61oges,  a  prouv6 
du  moins  qu'ilaime  k  s'acquitterd'an  devoir  que  lui  impose 
la  religion  qu'il  professe. 

«  Votre  Grandeur  me  demande-t-elle  ce  que  je  ferai,  si  on 
me  signifle  Pordre  de  me  conformer  i  une  decision  que  nous 
craignons  ?  Je  n'ai  point  encore  pris  de  parti  ;  dans  Fev^- 
nement,  je  prendrai  celui  qui  me  paraitra  le  plus  prudent, 
et  que  ma  conscience  et  mon  devoir  me  dicteront.  Alors 
j'irai  aux  pieds  du  tr6ne  du  roi,  accompagn6  de  mon  clerg6 
et  de  mon  peuple,  lui  t6moigner  notred^vouement,  r6clamer 
sa  bontS.  Et  si  telle  d6marche  6tait  sans  effet,  je  donnerai 
ma  demission  et  vivrai  Iranquille  et  en  repos.     (a) 

«  Je  suis,  etc. 

f  P.  Denaut,  fiv^que  de  Qu6bec, » 

Cette  lettre  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Elle  tdmoigne 
hautement  de  la  fermet6  et  de  la  prudence  de  I'^v^que  de 
Quebec. 

Mgr  Plessis  fut  d'avis  qu'il  fallait  accepter  les  offres  bien- 
veillantes  du  gouverneur  etsolUciter  du  roi  un  changeraent 
r6clam6  par  les  circonstances.  « II  faut  avouer,  6crivait-il, 
que  nous  sommes  dans  un  moment  de  crise  pour  la  religion. 
Votre  Grandeur pr6fererait,  dit-elle,  T^tat  pr6caire  oil  ellese 
trouve  k  T^tablissement  tel  qu'il  lui  est  offert.  Qui,  si  cet 
6tat  pr6caire  pouvait  se  soutenir.  Mais  il  est  Evident  que 
tous  les  jours  T^glise  du  pays  perd  de  cette  autorit6  ext6- 


(a)  Cette  lettre  est  meationn^e  par  Mgr  Plessis  dans  la  oonversation  qn'il  eut 
ayec  le  gonyemeur  Craig,  le  27  mai  1811. — "  Mandements  des  Evdqaes  de 
Quebec  ",  Yolume  troiiidme,  page  64. 
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rieure  dont  elle  a  besoio,  pour  souteiiir  ie  spirituei  et  pour 
faire  TcBuvre  de  Dieu.  • 

Enfln  les  requites  furent  rMig^es  par  Mgr  Plessis  et  par 
M.  W.  Grant  et  -soumises  k  Mgr  Denaut,  pour  quMl  vouliit 
bien  les  signer.  Le  17  juillet1805,  le  coadjuteur  6crit  encore 
pour  faire  connaitre  le  dessein  de  M.  Grant  au  sujet  des 
requites:  « 11  croit,  dit-il,  qu'il  estde  la  modestie  de  signer 
simplement  votre  nom  pr6c6d6  d'une  croix  dans  Tune  et 
dans  Tautre  requite,  sans  y  ajouter  aucune  quality. 

«  Tout  au  plus,  il  admettrait  que  vous  ajoutassiez  ivique 
mais  sans  dire  d'oti.  La  raison  est  qu'il  lui  semblerait  peu 
convenable  que  vous  vous  qualiflassiez  dans  des  Merits  ou 
vous  demandez  k  Stre  qualifl^.  Par  la  mdme  raison,  il  vou- 
drait  que  vous  vous  contentassiez  de  votre  nom  sine  additOy 
k  la  t6te  de  la  requSte  au  roi,  et  je  Tai  fait  6crire  de  m6me. 
Dans  le  cas  n^anmoins  ou  Votre  Grandeur  persisterait  k  y 

« 

vouloir  faire  I'addition  d'6v6que  de  T^glise  etc.,  il  reste  de 
la  place  et  M.  Maguire  I'ajouterait  apr^s  coup. » 

Mgr  Denaut  r^pondit  ce  qui  suit : 

«  On  mettra  en  tile  et  j'ai  ^om^ov'H  en  queue  tveque  de  Veglise 
catholique  romaitie^  et  je  n'ai  pas  cru  blesser  la  modestie  :  il 
n'y  a  pas  d'orgueil,  il  me  semble,  k  dire  ce  que  Ton  est. 
J'omets  de  Quebec,  cette  quality  est  douteuse. 

«  Les  choses  presentees,  comma  ellessont,  dans  la  requite, 
ne  me  r^pugnent  pas  ;  mais  je  n'enfends  pas  (quoiqu'il 
pourrait  bien  arriver)  que  les  mots  ni  les  cwres  des  paroisses 
etc,  soient  une  demande  ou  un  consentement  k  leur  nomi- 
nation aux  cures.! 

Nous  croyons  devoir  citer  les  deux  requfetes,  afln  demieux 
faire  comprendre  les   r6pugnances  legitimes  qu'6prouvait 
39 
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Mgr  Denaut  k  les  signer.  Cependant  il  serait  difficile  de  dire 
qu'il  eut  tort  en  le  faisant.  SMI  eftt  refuse  les  ofifres  de  Sir 
Robert  Milnes,  il  6tait  sdr  de  ne  pas  obtenir  la  reconnais- 
sance civile  pour  lui-m6rae  ni  pour  son  6v6che.  De  plus,  il 
risquait  de  changer  en  adversaire  d6clar6  un  gouverneur 
bienveillant,  qui  partait  pour  Londres  et  qui  aurait  6t6  tout 
puissant  pour  se  venger  aupres  d'une  cour  plus  ou  moins 
hostile.  D\in  autre  c6t6,  que  la  requite  fftt  sign6e  ou  non, 
le  bureau  colonial  6tait  loujours  libre  d'imposer  ses  volont^s 
et  de  dire  k  r6v6que  :  vous  ne  nommerez  plus  aux  cures. 
Quoiqu'il  en  soit,  au  t^moiguage  deMgrPlessis,  Mgr  Denaut 
signa  comme  malgr6  lui,  press6  par  le  lieutenant-gouverneur, 
et  sollicit6  par  son  ami  M.  Grant.  II  exprima  k  son  coad- 
juteur  son  repentir  de  Tavoir  fail,  et  craignit  que  cette 
demarche  ne  filt  plus  nuisible  qu'utile  aux  int^r^ts  de  son 
^glise.  (a) 

a  A  Son  Excellence  Sir  Robert  Shore  Milnes^  Baronet^  Lieutenant 
Gouverneur  de  la  Province  du  Bos-Canada^  etc,^  etc.<^  etc. 

«Qu'il  plaiso  k  Votre  Excellence  1  L'6preuve  que  le  sous- 
signe  a  deja  faite  des  intentions  bienveillantes  de  Votre 
Excellence  k  r6gard  des  sujets  calholiques  de  Sa  Majest6  en 
cette  province,  et  particulierement  en  faveur  de  leurs  fivS- 
ques,  lui  inspire  la  confiance  qu'elle  voudra  bien  porter  au 
pied  du  tr6ne  de  Sa  Majesty  la  petition  ci-jointe ;  et  le  d6sir 
que  Votre  Excellence  a  eu  la  bont^  de  t6moigner  k  votre  sup- 
pliant pour  une  autorisation  plus  sp^ciale  et  authentique  de 
la  religion  catholique  romaine  en  cette  province,  ainsi  que 


(a)  "  Mandements  des  Ev^ques  de  Qa^beo  "j  yolume  troisidme,  page  64. 
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pour  r^tablissetnent  temporel  des  fivSques  de  cette  figlise,  lui 
font  esp6rer  que  Votre  Excellence  appuiera  de  tous  les  motifs 
de  justice  et  de  politique  qu'elle  coanalt,  la  dite  petition 
auprfes  de  Sa  Majesty. 

« Votre  suppliant  ne  demande  autre  chose  k  Sa  Majesty 
qu'k  6tre  civilement  autoris6,  lui  et  ses  successeurs,  en 
quality  d'fiv6ques  de  Pfiglise  catholique  romaine  de  cette 
province,  k  exercer  librement  tous  les  droits  temporels,  et 
percevoir  les  6moluments  qu'il  a  plu,  ou  qu'il  plaira  i  Sa 
Majesl6  d'attacher  a  cette  dignile,  et  k  faire  participer  les 
Gur6s  des  paroisses  catholiques  de  la  province  aux  mfiraes 
faveurs,  dans  le  degp6  qui  pent  leur  convenir. 

«Le  soussign6  snpplie  en  mSme  temps  Votre  Excellence, 
de  faire  entrer  dans  la  concession  des  droits  temporels  qu'il 
sollicite  humblement  pour  lui  et  ses  sucesseurs,  la  confir- 
mation de  la  propri6t6  du  Palais  Episcopal  de  Quebec,  dont 
les  ifev^ques  catholiques  ont  joui  sans  interruption  jnsqu'i  ce 
jour,  et  que  Tun  d'eux,  Monseigneur  Briand,  a  reb4li  k  ses 
propres  frais,  depuis  la  conquete  du  Canada  par  les  armes 
Britanniques. 

« Votre  suppliant,  porsuade  qu'il  trouveradans  la  personne 
de  Votre  Excellence  un  protecteur  sincere  et  z616  de  ses 
plus  chers  int6r6ls  aupres  du  tr6ne,  s'en  rapporte  pleinement 
k  voire  lib6ralite  et  k  voire  sagesse,  pour  le  d6tail  des  raisons 
puissantes  qui  vionnent  k  Tappui  do  ses  demandes  k  Sa 
Majesty  ;  et  par  reconnaissance  aussi  bien  que  par  devoir  el 
par  inclination,  il  ne  cessera  de  prier  pour  la  prosp6rit6  de 

Votre  Excellence. 

-J-  Pierre  Denaut,  l^v^que  de  Quebec* 

•  Quebec,  8  juillet  1805.  » 
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€  REQUITE 

«  A  LA  TRES  EXCEL LENTE  MaJESTE  DU  ROI 


€  L'humble  Requete  de  Pierre  Denaut,  fivSque  de  Pfiglise 
Catholique  Romaine,  lequel  prend  la  liberie  de  s'approcher 
du  Trone  de  Voire  Majesty,  pour  lui  remontrer  tres  respec- 
lueusemenl : 

c  Que  la  religion  calholique  romaine  ayanl  61^  inlroduite 
en  Canada  avec  ses  premiers  colons,  sous  Tancien  gouver- 
nement  de  France,  I'Evech^  de  Quebec  ful  6rige  en  mil  six 
cent  soixanle-qualorze,  el  a  616  successivement  rempli  par 
des  fiveques,  dont  le  sixieme  est  morl  en  mil  sept  c^nl 
soixanle,  6poque  de  la  conqu6le  de  ce  pays  par  les  armes  de 
Voire  Majesle  ; 

t  Que  depuis  celle  dale,  les  calholiques  qui  forment  plus 
des  dix-neuf  vingliemes  de  la  population  de  voire  Province 
du  Bas-Canada,  ont  continue,  par  la  bonte  de  Voire  Majest6, 
d'avoir  des  fiv6ques,  lesquels,  apres  le  sermenl  d*all6geance 
pr6l6  enlre  les  mains  des  repi^sentants  de  Voire  Majest6  en 
conseil,  ont  toujours  exerc6  leurs  fonctions  avec  la  permis- 
sion de  Voire  Majesl6,  el  sous  la  protection  des  differents 
gouverneurs  qu'il  a  plu  k  Voire  Majesty  d'etablir  pour 
radminislration  de  celte  Province  ;  el  que  voire  Suppliant 
estlequatrieme  Ev^que  qui  conduit  celte  Eglise,  depuis  que 
le  Canada  est  heureusement  passe  k  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne ; 

«  Que  r extension  prodigieuse  de  celte  Province  el  Tac- 
croissement  rapide  de  sa  population  exigent  plus  que  jamais 
que  rfiv6que  calholique  soil  rev6tu  de  tels  droits  eldigniles 
que  Voire  Majesle  trouvera  convenables,  pour  conduire  et 
contenir  le  clerg6  et  le  peuple,  et  pour  imprimer  plus  forte- 
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ment  dans  les  esprits  ces  principes  d'attachement  et de  Ioyaut6 
envers  leur  Souverain,  et  d'ob^issance  aux  lois,  dont  les 
6v6qaes  de  ce  pays  out  constamaient  et  hautement  fait  pro- 
fession. 

«  Que  cependant,  ni  voire  Suppliant,  qui  conduit  depuis 
huit  ans  cette  Eglise,  nisespr6decesseurs  depuis  la  conqufite, 
ni  les  Cur6s  des  Paroisses,  n'ont  eu  de  la  part  de  Votre 
Majeste  cette  aiitorisatioti  sp6ciale  dont  ils  ont  souvent  senti 
le  besoin,  pour  prevenir  les  doutes  qui  pourraient  s'elever 
dans  les  cours  de  justice  touchant  Fexercice  de  leurs  fonc- 
tions  civiles. 

«  Ce  considere,  qu'il  plaise  k  Votre  Majest6  de  permettre 
que  votre  Suppliant  approche  de  Votre  Majesty,  et  la  prie 
trfes  humbleraent  de  donner  tels  ordres  et  instructions  que, 
dans  sa  sagesse  royale,  elle  estimera  necessaires,  pour  que 
votre  Suppliant  et  ses  successeurssoient  civilementreconnus 
comme  fivftques  de  TEglise  catholique  romaine  de  Quebec, 
ert  jouissent  de  tels  prerogatives,  droits  et  Emoluments  tem- 
porels  que  Votre  Majesty  voudra  gracieusement  attacher  a 
cette  dignit6. 

«  Pour  plus  amples  details,  votre  Suppliant  prie  Votre 
Majest6  de  s'en  rapporter  aux  informations  que  Son  Excel- 
lence Sir  Robert  Shore  Milnes,  Baronet,  le  Lieutenant- 
Gouverneur  de  Votre  Majeste  en  cette  Province,  veut  bien 
so  charger  de  donner  k  Votre  Majesty. 

•  Et  votre  Suppliant  continuera  d'adresserau  Ciel  les  voBux 
les  plus  ardents  pour  la  prosp6rite  de  Votre  Tres  Gracieuse 
Majesty,  de  son  auguste  Famille  et  de  son  Empire. 

«  Pierre  Denaut,  fiv^que  de  Teglise  catholique 

romaine,  en  Canada.  »> 
«Qu6beC,  18juilletl805. » 
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Aucuue  reponse  ne  fiit  faite  k  celte  requite  pr6senfc6e  k 
Sa  Majesty.  Les  choses  en  resterent  li  jusqu'eo  1811,  ou  les 
m6mes  questions  furent  de  nouveau  mises  sur  le  tapis ; 
enfin,  en  1813,  la  courde  Londres  reconnut  pour  la  premiere 
fois  que  F^v^que  de  Quebec  6tait  r6ellement  Vevique  catho- 
lique  de  Quebec  et  qu'il  devait  ^tre  trait6  comme  tel.  Mgr 
Denaut  ne  vit  pas  cet  heureux  6venement,  car  il  6tait  depuis 
longteraps  parti  pour  un  monde  meilleur  ;  mais  il  serait 
injuste  d'omettre  que,  si  Teglise  du  Canada  dut  surtout  k  son 
illustre  successeur  la  liberty  civile  qui  lui  fut  accord6e, 
Mgr  Denaut  pent  r^clamer  sa  part  dans  cet  acte  de  r^pa- 
ration  tardive  de  la  part  de  la  m^tropole.  Par  sa  fid61it6  k 
TAngleterre,  par  sa  courtoisie  envers  le  representant  de 
rautorit6  civile,  par  sa  fermetd  k  ne  pas  c6der  les  droits  de 
r^v^que, il  contribua  pour  beaucoup a  faire  respecter  Tauto- 
ril6  eccl6siastique  dans  la  colonic,  et  pr6para  les  voles  a  une 
liberty  plus  complete  et  ides  jours  plus  heureux  pour  r6glise 
de  Quebec. 

Mgr  Denaut  visita  pour  laderniere  fois  sa  ville  6piscopale, 
dans  Pet6  de  1805,  et  il  officia  k  la  cath6drale  le  jour  de 
I'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  II  y  venait  presque 
toujours  au  commencement  de  chaque  ann6e  et  ne  manquait 
pas  d*aller  dans  les  communaut6s  religieuses.  u  On  Tac- 
cueillait  partout,  dit  Tannaliste  des  Ursulines  de  Quebec,  avec 
toute  la  joie  que  produit  la  presence  d'un  pr6lat  qui  est  uni- 
versellement  aim6  de  tons  ses  dioc6sains » 

Sa  g6n6rosit6,  son  affabilite  et  sa  douceur  6tait  connues 
dans  toutes  les  paroisses  qui  avaient  et6  honor6es  et  consolees' 
par  sa  presence.  Mais  c'est  surtout  k  Longueuil  que  sa 
m6moire  sera  en  6teruelle  benediction.    Quelques  vieillards 
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de  cette  paroisse  vivent  encore,  pourt6moignerdeleurv6n6- 
ration  et  de  leur  amour  envers  ce  bon  6v6que  qui  ful  leur 
cur6,  el  quaod  ils  parlent  de  lui,  et  rappellent  toutes  les 
bont6s  qu'il  avail  pour  eux  dans  leur  enfance,  ils  pleurent 
encore  de  joie.  Chaque  dimanche,  apres  les  v^pres,  lorsque 
le  temps  le  permeltait,  I'abb^  Denaut  montait  k  cheval  et 
allait  visiter  tour  k  tour  un  rang  de  sa  paroisse,  arrfitant  k 
la  porte  de  chaque  maison,  et  disant  un  bon  mot  k  chaque 
membre  de  la  famille.  Apres  son  elevation  k  T^piscopat,  on 
croyait  que  Sa  Grandeur  abandonnerait  cette  pratique  tou- 
chante  et  paternelle.  Mais  T^vSque  se  rappela  qu'il  6tait 
encore  cur6,  et  qu'il  devait  visiter  ses  enfants  comme  par  le 
pass6  ;  c'est  ce  qu'il  fit  jusqu*i  la  fln. 

Ce  digne  pontife  mourut  dans  sa  chere  paroisse  de  Lon- 
gueuil,  aprfes  quelques  heures  de  maladie  seulemenl,  le  17 
Janvier  1806,  k  TAge  de  62  ans.  Mgr  Denaut  avail  consacr6 
un  6v6que  et  ordonn6  trente-sept  pr^tres.  Mgr  Plessis  chanta 
son  service,  el  M.  le  grand  vicaire  Roux,  du  Seminaire  de 
Montreal,  prononga  Toraison  funebre.  Le  corps  de  Tillustre 
d^funt  fut  trouv6  en  1885,  lorsque  Ton  creusa  les  fondations 
de  r^glise  actuelle.  Les  traits  de  la  figure  6taienl  effaces, 
mais  le  corps  etail  petrifle.  Ce  d6p6t  pr6cieux  fut  replace 
dans  la  magni&que  eglise  de  Longueuil,  dans  Pautomne  de 
t8«6. 


-A/fV^^.  .<j^gL«v. 


Mgr  PLESSIS 


CHAPITRE  I 

Naiseanoe  de  Mgr  Plessis.-— Etudes  H  Montreal  et  au  S^minaire  de  Quebec. — 
Entr^  dans  I'^tat  ecol^siastique. — M.  Plessis  nomm^  secretaire  du  dioo^se. 
Sa  prdtri8e.~-Il  deyient  our^  de  Qa^beo. — Mort  et  oraison  fan^bre  de  Mgr 
Bziaiid. 

Joseph-Octave  Plessis  naquit  k  Montreal,  le  3  mars  1763, 
de  Joseph-Amable  Plessis- B6lair  et  de  Marie-Louise  M6nard. 
Son  pere  6tait  forgeron  et  jouissait  d'ane  certaine  aisance. 
Le  jeune  Plessis  regut  ses  premieres  legons  de  lecture  et  de 
cat6chisme  dans  la  maison  de  ses  religieux  parents,  et  bient6t 
il  fut  plac6  k  r6cole  primaire  fondle  et  soutenue  par  les 
messieurs  du  S6minaire  de  Saint-Sulpice  ;  de  la  il  passa  au 
Ch&teau  Vaudreuil,  ou  se  tena.it  alors  P^cole  latine  de  M. 
Curateau.  Dans  Tautomne  de  1778,  il  partaitavec  son  frere 
et  quelques-uns  de  ses  condisciples,  pour  aller  terminer  ses 
6tuaes  au  petit  seminaire  de  Quebec.  A  dix-sept  ans,  le 
pr6coce  6tudiant  avait  termini  son  cours  de  philosophic,  et, 
le  quatorze  aoftt  1780,  il  recevait  la  tonsure  des  mains  de 
Mgr  Briand.  Comme  six  ans  devaient  s'6couler  avant  qn'il 
pftt  6tre  admis  k  la  pr^trise,  T^v^que  jugea  Apropos  de  I'em- 
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ployer  dans  Tenseignement,  et  le  jeune  ecclesiastique  fut 
charg6  des  classes  de  Belles-Lettres  et  de  Rh6torique  au 
CoUfege  de  Montreal.  Une  in6moire  prodigieuse,  un  godt 
siir,  dcs  connaissancos  6tendues  et  varices  le  rendaient  6ini- 
nemment  propre  aux  fonctions  qii'il  6tait  appel6  k  remplir, 
et  il  s'en  acquitta  avec  tout  le  siicces  qu'on  attendait  de  lui. 

Au  mois  d'octobre  1783,  Tabbe  Plessis  fut  appel6  k  Qu6bec 
par  Mgr  Briand,  pour  y  exercer  la  charge  de  secretaire  du 
diocese.  C'est  sous  la  direction  de  ce  pr61at  aussi  remar- 
quable  par  sa  sagesse  que  par  sa  vertu,  qu'il  apprit  Tart  si 
difficile  de  commander,  en  mSme  temps  que  le  secret  de 
savoir  remplir  tous  ses  devoirs  de  pr6tre  au  milieu  des  occu- 
pations les  plus  multiples  et  les  plus  varices.  Mgr  Briand 
fut  le  maltre  de  Mgr  Plessis  ;  ils  6taient  dignes  Tun  de 
Tautre  :  c'^taient  deux  grandes  intelligences  faitespourse 
comprendre,  deux  coBurs  fails  pour  s'aimer. 

«  Dans  ses  conversations  avec  le  viel  6v6que,  rintelligent 
secretaire  recueillait  de  precieux  renseignements,  et  sur  les 
causes  qui  avaient  anjen6  la  chute  de  la  domination  fran- 
faise  au  Canada,  et  j^ur  les  hommes  qui  dirigferent  les  affaires 
de  la  colonic  avant  qu'elle  eiiit  et6  cedee  a  TAngleterre.  Ces 
entrctiens  influerent  sans  doute  sur  les  opinions  que  M. 
Plessis  se  forma  touchant  le  m^rite  des  deux  gouvernemeuts. 
En  consid6nmt  le  systeme  de  tracasseries,  organist  contra 
reglise  et  le  peuple  du  pays,  par  quelques-uns  des  chefs  et 
lies  employes  subalternes  qu'y  envoyait  la  cour  de  Louis 
XV,  lorsqu'elle  fut  tomb6e  sous  le  sceptre  de  la  Pompadour, 
il  ne  pouvait  s'emp^cher  de  reconnaltre  que,  sous  le  gouver- 
nement  anglais,  leclergecatholiqueet  les  populations  rurales 
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jouissaient  de  plus  de  liberie  qu'on  ne  leur  en  avail  accord^ 
avant  la  conqu^te. » (a) 

L'abb6  Plessis  fiiL  ordonne  prfitre  par  Mgr  D'Esglis,  dans 
la  chapelle  dn  S6nriinaire,  le  II  mars  1786.  Ils'initia  de  plus 
en  plus  aux  affaires  sous  Tepiscopat  de  Mgr  Hubert.  Ce 
dernier  fut  heureux  de  profiler  de  son  experience  et  de  ses 
lumieres  ;  car,  bien  qu'il  n'eiit  que  vingt-trois  ans,  telle  6tait 
Topinion  qu*on  avail  de  sa  capacity,  que  son  concours  parais- 
sait  n^cessaire  dans  Tadministralion  dioc6saine. 

C'est  ainsi  que,  lorsque  quelques-uns  des  officiers  du  gou- 
vernement  proposerenl  de  fonder  k  Quebec  une  university 
niixte,  pour  raetlre  Pinstruclion  sup6rieure  enlre  les  mains 
des  ennemis  de  la  race  fraugaise  et  du  calholicisme,  M. 
Plessis  prit  une  part  active  au  conseil  qui  fut  tenu  a  ce 
sujet  au  s6minaire,  et  c'est  k  lui  que  Mgr  Hubert  confia  la 
redaction  du  m^moire  qu'il  pr6senta  au  gouvernement. 

Le  21  mai  1792,  M.  David-Augustin  Hubert,  proche  parent 
de  r^vftque  et  cur6  de  Quebec,  se  noya  en  allanl  porter 
seooursaun  de  ses  confreres  de  Tile  d'0rl6ans.  Par  son  zele? 
sa  charity,  sa  grande  douceur,  il  s'etait  rendu  cher  k  loules 
les  classes  de  la  soci^te  ;  aussi,  k  la  nouvelle  de  sa  raort  Ira- 
gique,  les  regrets  furenl-ilsuniversels. 

Remplacer  un  cur6  si  gen6ralemenl  aim6, 6tail  une  affaire 
fort  embarrassanle.  Heureusement,  I'^veque  avail  aupres 
de  lui  un  pr^lre  modele,  qui  s'6tait  montre  jusqu'alors  digne 
des  charges  auxquelles  il  avail  ete  6lev6  ;  Tesprit  d'ordre, 


(o)  L'abb^  Ferland. — "  Mgr  Joseph-Ootare  Plessis,  ^yfiquo  de  Quebec."  Nous 
d^clarons  de  saite  que  la pr^sente  notice  n'est  qa'une  pAle  imitation — quand  elle 
n'est  pas  une  oopio^<le  la  magnifique  6tude  biographique  6crite  par  I'abb^ 
Ferland. 
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I'assiduit^  au  travail,  les  talents  sup^rieurs  et  les  6mineates 
qualit^s  qui  distinguaient  son  secretaire,  6taient  des  garan- 
ties  qu'il  s'acquitterait  de  ses  devoirs  comme  cur6  de  Quebec. 

M.  Plessis  n'avait  encore,  il  est  vrai,  que  six  ans  de  pr^trise ; 
mais  sa  gravity  le  faisait  respecter  autant  que  s'il  eftt  6t6  un 
v6t6ran  du  sacerdoce.  Sa  jeunesse  ne  pouvait  done  6tre  un 
obstacle  k  sa  promotion,  et  Mgr  Hubert  n'h6sita  pas  k  lui 
confier  la  premiere  cure  de  son  diocese,  tout  en  le  forgant  k 
garder  la  charge  de  secretaire.  Le  2  juin  1792,  M.  Plessis 
prit  solennellement  possession  de  son  benefice  et  se  livra 
energiquement  aux  p6nibles  fonctions  du  ministere  parois- 
sial. 

Voici  le  t6moignage  que  lui  rendit  un  homme  qui  vivait 
dans  son  intimity  : 

«Quel  esprit  d'ordre  dans  Tadministration  de  cette  grande 
paroisse  !  Quelle  memoire  pour  ne  rien  oublier  des  diverses 
affaires  auxquelles  il  avait  k  pourvoir !  II  pr6voyait  tout? 
non  seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  tracer  k  ses  colla- 
borateurs  leur  tAche  journaliere.  Malgr6  les  d6placements 
presque  continuels,  malgr6  un  concours  vari6  de  personnes 
et  d'6v6nements,  il  connaissait  tons  ses  paroissiens  par  leur 
nom  ;  il  savait  leurs  besoins,  leurs  affaires;  rien  n'6chap- 
pait  k  sa  sagacit6,  k  sa  pr^voyance.  Assidu  au  ministere  le 
plus  p^nible,  le  tribunal  de  la  penitence,  il  etait  toujours 
pr^t,  soit  k  distribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  dans  des 
pr5nes  m6thodiques,  pleins  de  la  plus  solide  instruction,  soit 
a  visiter  les  malades  dans  les  hopitaux,  dans  les  prisons,  soit 
a  concertor  avec  son  evequo  les  affaires  les  plus  epineuses,  a 
discuter  les  matieres  les  plus  abstraites;  et  tout  cela  sans 
cesser  un  seul  jour  de  vaquer  quelque  temps  k  Tetude. » 
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Ses  occupations  6taient  devenues  si  nombreuses,  qu'il 
7  coBsacrait  les  journ^es  eniieres  et  une  partie  des  nuits. 
Debout  k  quatre  heures  du  matin,  rarement  pouvait-il  se 
mettreau  lit  avant  minuit;  et  encore,  au  milieu  de  son  court 
repos,  etait-il  souvent  appel6  pour  visiter  quelque  malade. 
C'etait  pendant  ses  longues  veilles,  qu'il  pouvait  trouver 
quelques  moments  de  loisirs  pour  se  livrer  k  I'^tude  des 
sciences  ecclesiastiques  ;  et  tel  6tait  son  d6sir  d'accroitre  la 
somme  de  ses  connaissances,  qu'il  s'avisa  d'y  consacrer  une 
Duit  entiere  par  chaque  semaine.  Sou  I'obusle  temperament 
et  sa  forte  volont6  le  soutinrent  d'abord  dans  cette  entre- 
prise  ;  mais  il  dut  y  renoncer  au  bout  de  deux  ou  trois  mois, 
quand  il  s'apergut  qu'apres  une  nuit  d'insomnie,  il  perdait 
flutter  contre  le  sommeil,  pendant  le  jour  suivaut,  au  taut 
de  temps  qu'il  avait  esperer  d'en  gagner. 

Tout  en  s'occupant  de  I'instruction  religieusede  sesparois- 
siens  en  general,  M.  Plessis  veillait  particulierement  sur 
celle  de  la  jeunesse,  qu'il  regardait  comme  la  portion  la  plus 
int6ressante  de  son  troupeau.  Lorsqu'il  renconlrait  des 
caracteres  heureuj^  ou  des  intelligences  sup6rieures,  il  enga 
geait  les  parents  k  placer  ces  enfants  au  college  ;  si  la  famille 
n'etait  pas  en  6tat  de  fournir  aux  d^penses  necessaires,  alors 
la  bourse  du  g6n6reux  pr^ire  s'ouvrait  plus  ou  moins  large- 
ment,  suivant  que  les  circonslances  le  requeraient.  L'figlise, 
le  barreau,  et  lam6decineont  dii  plusieursde  leursmembres 
distingu^s  au  sage  discernement  et  k  lib^ralit^  du  cure  de 
Quebec.  C'est  dans  son  presbytere,  que  Remi  Valliere,  plus 
tard  juge  en  chef  du  Bas-Canada,  apprit  sagramraaire  latine 
et  termina  son  cours  de  Belles-Lettres. 

Pour  encourager  une  saine  education  parmi  les  classes 
ouyrieres,  I'abb^  Plessis  fouda  des  6coles  dans  les  faubourgs 
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SaintJean  et  Saint-Roch,  et  choisit  lui-mfeme  les  mallres 
qui  devaient  y  instruire  les  enfants. 

M.  Plessis  n'6tait  pas  iin  orateur  brillant ;  il  n'avait  pas, 
comme  son  pr6d6cesseur,  Tonction  qui  touche  et  qui  6meut 
Tauditoire  ;  mais  sa  predication  6tait  toujours  solide,  son 
geste  noble,  sa  parole  grave,  convaincante.  Quelquefois  il 
s'elevaitjusqu'i  la  veritable  Eloquence;  pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  lire  la  remarquable  oraison  funebre  qu'il  prononga 
dans  la  cath6drale,  le  jour  des  obseques  de  Mgr  Briand. 

C'est  au  mois  de  juin  1794  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre 
son  ancien  ami  el  son  d6voue  protecteur.  Mieux  que  toul 
autre,  il  connaissait  son  m6rite,  el  il  sut  s'acquitter  digne- 
ment  de  la  t&che  de  faire  sou  6loge.  L'orateur  s'appliqua  i 
montrer  la  grande  sagesse  du  ¥6n6rable  pr6lat  dans  ses  rap- 
ports avec  le  gouverneraent  anglais,  sa  fermet6  pour  faire 
respecter  les  droits  de  T^glise,  et  en  raftme  temps  sa  soumis- 
sion  entiere  et  son  devouement  envers  les  puissances  6tablie8. 
II  en  prit  occasion  pour  faire  une  instruction  pratique  k  ses 
paroissiens,  et  pour  leur  apprendre  que  la  politique  de  Mgr 
Briand,  c'etait  la  politique  de  Tfiglise  et  que  ce  devait  ^tre 
la  politique  de  tous  les  Canadiens. 

«  Mgr  Briand,  dit-il,  avail  pour  maxime  qu'il  n'y  a  de  vrais 
Chretiens,  de  catholiques  sinc^res,  que  les  sujets  soumis  k 
leur  souverain  legitime.  II  avait  appris  de  J6sus-Christ,  qu'il 
faut  rendre  k  C^sar  ce  qui  appartient4C6sar;  de  saint  Paul, 
que  toute  &me  doit  Stre  soumise  aux  autorit6s  ^tablies ;  que 
celui  qui  r^siste  k  la  puissance  r^siste  k  Dieu  mSme,  et  que, 
par  cette  resistance,  il  mSrite  la  damnation  ;  du  chef  des 
apdtres,  que  le  roi  ne  porte  pas  le  glaive  sans  raison,  qu'il 
faut  rhonorer  par  ob6issance,  pour  Dieu,  propter  Deum^  tant 
en  sa  personne  qu'en  celle  des  officiers  et  magislrats  qu'il 


MGR  PLESSIS  463 


depute,  sive  ducibus  tanquam  ab  eo  missis.  Tels  soiit,  Chre- 
tiens, siircette  matiere,  lesprincipes  de  notre  sainte  religion  ; 
principes  que  nous  ne  saurions  Irop  vous  inculquer,  ni  vous 
remettre  trop  souvent  devant  les  yeux,  puisqu'ils  font  partie 
de  cette  morale  6vang6lique  k  T  observance  de  laquelle  est 
attache  votre  salut.  Neanmoins,  lorsque  nous  vous  exposons 
quelquefois  vos  obligations  sur  cet  article,  vous  murmurez 
contre  nous,  vous  nous  accusez  de  vues  int6ress6es  et  poli- 
tiques,  et  croyezque  nous  passons  les  bornes  de  noire  minis- 
Ifere  I  Ah  I  mes  freres,  quelle  injustice  I  Avez-vous  jamais 
lu  que  les  premiers  fideles  Assent  de  tels  reproches  aux 
apfitres,  ou  ceux-ci  au  Sauveur  du  monde,  lorsqu'il  leur 
d^veloppait  la  m6me  doctrine  ?  Gessez  done  de  vouloir  nous 
imposer  silence  ;  car  nonobstant  vos  reproches,  nous  ne 
cesserons  de  vous  le  redire :  soyez  sujets  fideles,  ou  renoncez 
au  titre  de  chr6tiens.» 

Pendant  toute  sa  carrifere,  Mgr  Piessis  fit  voir  que  les  prin- 
cipes de  Mgr  Briand  6taient  aussi  les  siens.  Gomme  lui,  il 
sut  rendre  a  G^sar  ce  qui  appartenait  k  G6sar ;  mais,  quand 
lefi  circonstances  le  demanderent,  il  n'oublia  jamais  les  pa- 
roles de  saint  Pierre :  qu'il  vaut  mieux  ob6ir  k  Dieu  qu'aux 
hommes. 


CHAPITRE   II 

! 

i 

Mgr  Denaat  choieit  M.  Plessis  pour  son  ooa^jateur. — Opposition  du  dao  de  Kent. 
— Btablissement  do  la  oaisse  eool^siastiqae  Saint-Miohel. — Retards  ^  ^'^^' 
p^dition  des  bulles. — Saore  da  ooadjutonr. — La  mort  de  Mgr  Deaaixt  le  f<^t 
monter  sur  le  sidge  ^pisoopal  de  Quebec. — II  ohoisit  M.  Panet  pour  eoad- 
jntenr. 


Aprfes  la  demission  de  Mgr  Hubert,  Mgr  Denaut  prit  pos- 
session du  sifege  Episcopal  de  Quebec,  le  4  septembre  1797; 
deux  jours  apres,  il  donnait  des  lettres  de  grand  vicaire  au 
cur6  de  Quebec,  et  annongait  qu'il  avail  choisi  ce  <iig*^^ 
eccl6siastique  pour  son  coadjuteur.  Cette  nomination-  ^^^' 
attend ue   par  le  clerg6  et  par  le  peuple,  qui  regar<5*^®"^  | 

avec  raison  I'abb^  Plessis  comme  Thomme  prepare  f>*'  ^* 
Providence  pour  soutenir  les  inter6ts  de  la  religion  et'  P°^^ 
servir  le  pays  tout  entier  en  dirigeaut  son  6glise. 

Les  ennernis  de  notre  foi  n'avaient  pas  manqu6  de  fl^irer 
un  adversaire  redoutable  dans  la  personne  du  jeune  cvx  i'^  Q^ 
Qii6bec.  Aussi  le  due  de  Kent  qui,  pendant  son  sejo^^^  ^" 
Canada,  avait  appris  k  le  connaitre,  crut  devoir  donn^-*^  ^^^ 
avis  k  sir  Robert  Prescott,  gonverneur  de  la  province.  ^^"^ 
nne  lettre  6crite  d'Halifax,  le  16  octobre  1797,  le  prin^^^^* 
prime  ses  inqui6tudes  k  ce  sujet :  « Quant  au  coadjutei^^' 
Plessis,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  informer  qu^  ^  ^^ 
un  horame  en  qui  vous  trouverez  peut-6tre  quMl  n'^^*  P^^ 


< 
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prudent  de  reposer  trop  de  confi^nce.  Je  I'ai  connu  pendant 
qu'il  6tait  secr6taire  de  T^v^que  Hubart;  et  Ton  savait  par- 

faitement qu'il  gouvernait  entiferement  I'^v^que  et  le 

s^minaire,  et  les  portait  a  adopter  des  opinions  incompatibles 
avec  nos  id6es  sur  la  supr^matie  du  roi  dans  les  affaires 
eccl6siastiques. » 

tf  Je  sais,  6crivaiUl  un  pen  plus  tard,  que,  pendant  que  je 
r^sidais  au  Canada,  feu  T^v^que  Hubert  se  refusa  forteinent 
k  remettre  au  gouvernement  une  lisle  des  nominations  k  faire 
aux  cures,  et  comme  on  croyait  ce  pr6lat  entierement  guid6 
par  le  coadjuteur  actuel,  ce  refus  6tait  regarde  par  les  plus 
z616s  sujets  de  Sa  Majest6  dans  le  pays,  comme  une  des 
nombreuses  raisons  pour  lesquelles  M.  Plessis  6tait  dans  une 
position  douteuse,  sous  le  rapport  de  la  loyaute  envers  la 
Grande  Bretagne. » 

Le  due  de  Kent  souhaitait  faire  tomber  le  choix  sur  un 
vieux  cur6,  incapable  de  remplir  les  devoirs  d'un  6v6que. 
En  apprenant  I'intention  du  prince,  M.  Plessis,  qui  avait 
d'abord  refus6  la  mitre,  comprit  que,  pour  le  bien  del'^glise 
du  Canada,  il  devait  accepter  les  offres  de  Mgr  Denaut.  Le 
secretaire  du  gouverneur,  M.  Ryland,  alors  ami  du  cure  de 
Quebec,  aplanit  les  voies,  et  le  g6n6ral  Prescolt  agrea 
rhomnie  que  Topinion  publique  d6signait  comme  le  plus 
digne  de  T^piscopat.  Le  20  septembre  1797,  Mgr  Denaut 
informa  le  cardinal  Gerdil  de  son  heureux  succes  :  «  La 
Providence  a  eu  soin  de  regliine  du  Canada  ;  j'ai  obtenu  pour 
coadjuteur,  un  sujet  vers6  dans  les  affaires  ecclesiastiques, 
connaissant  bien  le  diocese,  et  possedant  la  coufiance  de  la 
plus  saine  partie  du  clerg6  et  Testime  des  peuples.  n 
30 
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Quoiqu'il  n'occupit  encore  que  le  second  rang  dans  le 
diocese,  le  coadjuteur  §lu  ne  tarda  pas  k  donner  despreuves 
de  son  esprit  d'organisation  et  de  sa  sollicitude  pour  le  clerg6 
dioc6sain.  Ge  fut  k  cette  6poque  qu'il  r^alisa  le  projet  form^ 
par  Mgr  Hubert,  de  fonder  une  caisse  eccl^siastique,  dont  le 
principal  but  6tait  de  secourir  les  prStres  malades  ou  infirmes. 
Dans  une  reunion  au  presbytere  de  Saint-Michel,  k  laquelle 
assistaient  huit  ^e  ses  confreres,  il  d^veloppa  les  avantages 
du  projet  qu'il  avait  pr6par6,  eut  le  bonheur  de  le  voir 
adopts  par  tons,  et  devint  ainsi  le  fondateur  de  la  caisse 
ecclesiastique  Saint-Michel,  institution  admirable  qui  a 
contiau6  d'exister  jusqu'en  1876,  pour  se  partager  ensuiteen 
plusieurs  autres  de  m^me  nature,  (a) 

Gependant  la  supplique  de  Mgr  Denaut  resta  longtemps 
sans  r^ponse,  k  cause  des  6v6nements  d^plorables  arrives 
dans  rfiglise.  Pie  VI  forc6  de  quitter  le  Vatican,  le  20 
f6vrier  1798,  6tait  trains  de  prison  en  prison  et  allait  mourir 
k  Vienne,  sur  le  Rhone,  au  mois  d'aoiit  de  Tann^e  suivante. 
Pie  VII,  61u  pour  lui  succ6der,  le  14  mars  1800,  s'empressa 
de  r6gler  les  affaires  qui  s'6taient  accumul^es  depuis  deux 
ans,  et  le  26  avril,il  signa  les  buUes  par  lesquelles  M.  Plessis 
6tait  nomm6  ev^que  de  Ganathe  et  coadjuteur  de  Quebec. 

Le  nouveau  coadjuteur  fut  sacr6  dans  la  cath6drale,  le  25 
Janvier  1801,  par  Mgr  Denaut  assists  de  MM.  Pouget,  cure 
de  Berthier,  et  Berlrand,  cur6  de  la  Riviere-du-Loup.  Les 
^veques  6taient  bieu  rares,  a  cette  6poque,  dans  TAm^rique 


(a)  Dans  les  soixante-diz-hnit  ann^es  de  son  existence,  la  caisse  Saint-Micbel 
a  d6pens6  $128,752  pour  le  soutien  de  ses  membres  infirmes,  et  $22,285  ponr 
d'aatres  oeuvres  de  charity.  (Qaelques  notes  sur  les  Gaisses  Eool^astiques  par 
Tabb^  U.  T6tu.) 
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du  Nord  ;  les  plus  voisins  du  Canada  6taientMgrO'Donnell, 
vicaire  apostolique  de  Terre-Neuve  et  Mgr  Caroll,  6v6que  de 
Baltimore  ;  ni  Tun  ni  Tautre  n'avait  pii  se  rendre  k  Quebec, 
k  cause  de  la  rigueur  de  la  saisou. 

Apres  son  sacre,  Mgr  Plessis  continua  de  remplir  les  fonc- 
tious  de  cur6  ;  toutefois,  pour  all6ger  le  fardeau  de  T^veque 
tUuIaire  qui  6tait  retourn6  k  sa  paroisse  de  Longueuil,  il 
partageait  avec  lui  les  details  deTadministration  dioc6saine, 
et  dirigeait  sp^cialement  les  affaires  du  district  de  Quebec. 

La  mort  inopin6e  de  Mgr  Denaut,  arriv6e  le  17  Janvier 
1806,  fit  monter  I'ev^que  de  Ganathe  sur  le  siege  episcopal 
de  Quebec,  plus  tot  qu'il  ne  I'aurait  d6sir6.  Cependant  il 
prit  les  r^nes  du  gouvernement  ecclesiastique  d'une  main 
ferine  et  assuree,  et  en  homme  accoutume  depuis  longtemps 
k  exercer  Tautorit^.  A  la  suite  de  sa  prise  de  possession,  le 
27  Janvier,  il  pr6senta  comme  son  futur  coadjuteur,  le  cur6 
de  la  Rivifere-Ouelle,  M.  Bernard-Claude  Panet,  et  annonja 
qu'il  esp^rait  obtenir  du  Saint-Pere,  la  confirmation  de  ce 
choix.  Homme  extr^mement  respectable  sous  tous  les  rap- 
ports, M.  Panet  parut  k  beaucoup  de  personnes,  un  peu  trop 
avanc6  en  &ge  pour  la  coadjutorerie;  ilavait  en  effetdix  ans 
de  plus  que  son  6v6que,  iquiil  avaitenseigne  laphilosophie 
au  petit  seminaire  de  Quebec.  Mgr  Plessis,  dont  les  vues 
8'6tendaient  fort  loin,  raisonnait  difPeremment.  Dans  le 
cours  ordinaire  des  choses,  il  etait  probable  que  sa  force  et 
sa  sante  se  soiitiendraient  encore  bien  des  ann6es,  et  qu'il 
vivrait  au  moins  aussi  longtemps  que  M.  Panet.  II  pourrait 
ainsi  de  longue  main  former  pourT^piscopat  quelque  mem- 
bre  du  jeune  clergy,  lequel,  a  la  mort  des  deux  anciens 


468  NOTICES  BI0GRAPHIQUB8 

6v^ques,  serait  pr^t  k  les  remplacer,  et  en  6tal  de  maintenir 
les  traditions  ^tablies. 

La  Providence  en  disposa  autrement;  car  Thieve  qa'ilpre- 
para  pour  son  successeur,  M.  Pierre-FJavien  Turgeou,  ne 
monta  sur  le  siege  Episcopal  de  Quebec,  que  vingt-cinq  ans 
apres  la  mort  de  son  v6n6rable  ami.  (a) 


(a)  II  n'on  est  pas  moins  vrai  que,  pendant  plnsienrs  ann^  et  arant'  d'ayoir 
jet^  les  jeax  sar  M.  Targeon,  Mgr  Plessis  pensait  qae  I'abbd  Andr^Boaoetaenit 
son  suooessear  sar  le  sidge  Episcopal.  Le  pr^lat  se  trompa  oette  fois  :  AC.  Doaoet 
^tait  un  homme  de  talents,  mais  la  mitre  de  Mgr  Plessis  aarait  pes^  trop  louide- 
ment  sar  sa  t6te. 


CHAPITRE    III 

fitat  eritique  de  I'^glise  de  Quebec.  —  Plan  des  ennemis  de  la  religion.  —  Sir 
Robert  Milnes.  —  Le  lord  bUhop  Monntain.  —  M.  Ryland.  —  M.  SwelL  — 
Sir  James  Craig.  —  Mgr  Plessia  eat  aoous^  ik  Londres  d'avoir  pris  le  titre 
d'^ydque  oathollque  de  Quebec.  —  Conversations  aveo  Craig.  —  Sir  George 
Prevost.  —  Guerre  de  1812.  —  Mgr  Plessls  est  reoonnu  oomme  ^v^que 
oatholiqne  de  Qa^eo.  —  Sa  nomination  an  Conseil  Mgislatif. 

Mgr  Plessis  fut  plac6  k  la  t^te  de  Teglise  du  Canada,  au 
moment  ou  elle  avait  le  plus  besoin  d'un  horame  de  son 
g6nie.  La  position  6tait  critique,  les  dangers  nombreux  et 
les  ennemis  puissants.  «  Supprimer  les  biens  des  J6suites  et 
du  S^minaire  de  Montr6al  ;  organiser  par  tout  le  pays  un 
systeme  exclusif  d'6ducation  protestante ;  soumettre  la  domi- 
nation des  pretres,  Terection  des  paroisses  et  Pexercice  de  la 
religion  catholique  k  ia  suprematie  royale  et  au  bon  plaisir 
des  gonverneurs : » (a)  tel  6tait  le  programme  de  I'oligarchie 
fanatique  qui  inspirait  alors  le  gouvernement  du  Canada. 

La  lutte  avait  deji  commence  sous  radir.inistration  de 
Mgr  Denaut,  et  Mgr  Plessis  avait  eu,  au  sujet  de  la  nomina- 
tion aux  cures  par  le  gouvernement,  une  longue  conversa- 
tion avec  le  procureur  g6n6ral  Swell,  {b)  C'est  k  la  suite  de 
cetle  entrevue  et  des  offres  de  Sir  Robert  Milnes,  que  le 
coadjuteur  avait  cru  devoir  conseiller  k  I'evfique  de  Qu6bec, 


(a)  Mgr  J.  0.  Plessis  par  L.  0.  David. 

(h)  Cette  couversatioD  eat  pabli^o  dans  "  Uistory  of  Canada  by^Robort  Christio  ", 
vol.  VI,  page  4. 

,. .  ;  mm 
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de  presenter  au  roi  line  requite  pour  se  faire  reconnaltre 
civilemeut. 

Le  gouverneur  6tait  parti  pour  Londres  avec  cette  requite ; 
aucune  r^ponse  n'avait  6t6  faite  et  il  6tait  k  craindre  que  la 
cour  ne  profit4t  de  cette  deraande  pour  s'emparer  de  Padmi- 
nistration  eccl^siastique  des  paroisses  et  de  la  nomination 
des  cur6s.  Mgr  Plessis  redoutait  beaucoup  cette  consequence 
deplorable,  car  il  §crivait^  M.  Bourret,  son  agent  k  Londres : 
0  J'appr6hende  avec  raison  que  le  gouverneur  ne  prenne  de 
\k  occasion  de  se  faire  autoriser  k  nommer  aux  cures,  systfeme 

que  les  regies  de  notre  religion  ne  saurait  admettre 

Voyez  combien  il  est  essentiel  d'aller  k  la  source  du  raal  et 
de  pr^venir  un  6tat  de  choses  qui  plongerait  la  religion 
catbolique  de  ce  pays  dans  une  d^pendance  dont  elle  ne 
pourrait  jamais  se  relever.   On  oflfre  k  TevSque  un  6tat  et 

des  revenus  :  hxc  omnia  tibi  dabo  si  cadens  adoravens  me 

Le  secret  serait  d'obtenir  que  r^vfique  catbolique  de  Quebec 
fftt  reconnu  et  autoris6,  a  des  conditions  compatibles  avec 
les  principes  de  la  religion  qu'il  prof  esse  ;  car,  si  Ton  veut 
faire  sortir  cette  religion  de  ses  principes,  on  en  fait  un 
monstre,  et  la  protection  qu'on  a  Tair  de  lui  donner  n'est 
plus  qu'une  cbimere.  JPattends  de  votre  z^le  pour  T^glise  de 
J68U8-Ghrist  que,  s'il  a  ete  projet6  quelque  chose  k  cet  6gard, 
vous  travaillerez  a  en  detourner  Teffet. »  (4  juillet  1806.) 

Cette  lettre  fait  connaltre  de  suite  le  programme  de  Mgr 
Plessis :  obtenir  pour  son  ^glise  et  pour  T^piscopat  la 
protection  efflcace  et  garantie  du  gouvernement  anglais  par 
la  reconnaissance  civile  de  r^v^que  et  des  cur6s,  mais  sans 
ceder  aucun  des  droits  et  des  privileges  de  cette  6glise.  Mais 
les  ennemis  de  la  religion  fourbissaient  leurs  armes   et  se 
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preparaient  depuis  longtemps  k  ud  combat  d^cisif.  Les  6ve- 
ques  Briand,  D'Esglis,  Hubert  et  Denaut  avaient  toujours 
pris  dans  leurs  mandements,  aussi  bien  que  dans  leurs 
lettres  particulieres,  le  litre  d'6v6ques  de  Qu6bec;  le  mande- 
ment  d' entree  de  Mgr  Plessis  montra  k  tous  qu'il  6tait  bien 
r^solu  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  pred6cesseurs.  Ge  fut 
una  cause  de  mauvaise  humeur  pour  ravocatg6n6ral  Swell, 
pour  M.  Ryland,  secretaire  du  gonverneur,  mais  surtont 
pour  r6v6que  anglican,  qui  se  croyait  titulaire  et  n'en  re- 
connaissait  point  d*autre.  Le  lord  Bishop  demandamdme  la 
permission  de  r6signer  sa  charge,  parce  qu'on  lui  refusait  le 
droit  de  nommer  aux  cures. 

Pour  se  faire  une  id6e  du  fanatisme  de  Ryland,  il  suffitde 
lire  le  passage  suivant  d'une  de  ses  lettres  : 

«  JTen  viens  maintenant,  dit-il,  au  clerg6  papiste  de  cette 
province  ;  je  Tappelle  papiste,  pour  le  distinguer  du  clerg6 
de  r^glise  etablie,  et  afln  d'exprimer  combieu  je  m6prise  et 
je  hais  une  religion  qui  ravale  Tesprit  humain,  et  qui  en- 
traine  une  espfece  de  malediction  sur  les  pays  ou  elle  pr6vaut. 
Voila  mon  opinion  ;  aussi  j'ai  depuis  longtemps  pos^  en 
principe  qu'il  faut  miner  graduellement  Tautorite  et  Tin- 
fluence  des  prStres  catholiques  romains,  par  tous  les  moyens 
que  la  prudence  pent  sugg§rer.  G'est  \k  le  grand,  le  prin- 
cipal objet  qu'un  gouverneur  doit  toujours  avoir  en  vue 

Conduisons  habilement  les  choses,  et  nous  aurons  r^ussi 
avant  que  dix  ans  se  soient  ^coul^s. 

«  Les  instructions  de  Sa  Majesty  d6fendent  k  tout  individu 
de  prendre  la  charge  des  ftmes  sans  avoir  obtenu  un  permis 
sign6  de  la  main  du  gouverneur  ;  et  si  Ton  faisait  observer 
ces  instructions,  la  suprematie  du  roi  serait  6tablie,  Tautorite 
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du  pape  serait  abolie,  et  le  pays  deviendrait  bient6t  pro- 
testant.  » 

Qiioique  plus  mod6r6  que  M.  Rylarid,  Tavocat  g6n6ral 
Swell  n'etait  pas  plus  favorable  k  la  religion  catholique,  et, 
en  pleine  cour  de  justice,  il  avail  soutenu  que  le  gouverne- 
ment  avait  seul  le  droit  d'6riger  des  paroisses  et  qu'il  n'exis- 
tait  point  d'evfique  catholique  de  Quebec. 

Les  choses  en  etaient  la,  quand  sir  James-Henry  Craig 
arriva  k  Qu6bec,  en  qualite  de  gouverneur  general.  Le 
vaisseau  qu'il  montait  n'avait  pas  encore  jel6  Tancre  que 
d6ji  M.  Ryland  6tait  k  bord  et  recevait  la  charge  de  secre- 
taire civil. 

Ces  deux  hommes  s'6taient  compris  de  suite,  et,  quelques 
jours  apres,  M.  Ryland  d^clarait  que  sir  James  etait  pr6ci- 
s6ment  le  personnage  dont  lepays  avait  besoin.  En  tout  cas, 
11  plut  beaucoup  k  Tintrigant  secretaire,  qui  lui  soufflasa 
haine  contre  la  religion  catholique,  et  il  se  conduisit  dema- 
niere  k  m6riter  la  reputation  d'un  despote  accompli. 

Abandonn6  k  lui-m^me  et  dirig6  par  ses  propres  lumieres, 
il  aurait  pu  6tre  cependant  un  bon  gouverneur;  malheu- 
reusement,  il  tomba  entre  les  mains  de  conseillers  fanatiques 
qui  detestaient  tout  ce  qui  6tait  canadien  et  qui  se  servirent 
de  lui  comme  d'un  instrument  pour  arriver  a  leurs  fins.  II 
serait  trop  long  de  parler  des  circonstances  qui  accompa- 
gnerent  la  dissolution  de  la  chambre  d'assembl6e,  en  1809  et 
en  1810,  et  la  saisie  du  journal  le  « Canadien  »  ainsi  que 
Temprisonnement  de  ses  principaux  r6dacteurs.  Tons  les 
actes  du  gouverneur  6taient  parfaiteraent  bien  calculus,  pour 
soulever  contre  lui  les  justes  m6contentements  du  peuple. 
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Cependant  il  s'exag6rait  le  danger,  il  voyait  des  complots 
partont,  il  s'imaginait  marcher  siir  un  volcan. 

Dans  une  stance  dii  conseil  ex6cutif,  a  laquelle  Mgr 
Plessis  ful  pri6  d*assister,  le  g6n6ral  lui  declara  «que  la  di- 
saffection occasionnee  dans  le  penple  par  le  « Ganadien  »  etait 
rendue  au  point  de  faire  craindre  un  soulevement  g6n6ral, 
si  Ton  diff6rait  de  prendre  les  mesures  les  plus  6nergiques 
pour  arreter  Teffet  des  insinuations  nialignes  repandues  par 
ce  papier» ....  II  ajoula  qu'un  grand  nombre  de  cures  encou- 
rageaient  publiquemenl  la  publication  du  «Can.idien))  par 
leurs  abonnements,  et  que  c'^tait  dans  les  presbyleres  qu'on 
en  exaltait  les  principes. 

Si  le  journal  incrimine  avait  parfois  6t6  trop  vif  dans 
quelques  articles,  il  n'en  6tait  pas  moins  le  d^fenseur  des 
droits  constiLutionnels  accordes  par  TAngleterre,  et  il  n'6tait 
pas  surprenant  que  les  cures  se  fussent  prononc6s  en  sa 
favour.  Le  gouverneur  langa  une  proclamation,  le  20  ao\it 
1810,  et  Tadressa  k  tousles  cur6s.  II  y  6numerait  longuemont 
et  condamnail  les  pretendus  projets  de  rebellion, et  ilexhor- 
tait  les  magistrats  et  les  ecclesiasliques  i  eclairer  le  peuple. 
Pour  lui  6ter  tout  sujet  de  soupQonner  sa  propre  loyaute  et 
celle  des  m?mbres  de  son  clerg6,  Mgr  Plessis  ecrivit  une 
circulaire  pour  donner  k  ceux-ci  des  avis  propres  a  calmer 
les  esprits  et  k  rappeler  aux  patriotes  trop  zeles  les  regies  de 
la  moderation 

Aiicun  des  membres  du  conseil  executif  ne  s'avisa  de  lui 
reprocher  d^avoir  pris  le  titre  d*ev(}que  de  Quebec  (ianscelte 
circulaire  ;  mais,  pen  de  mois  apres,  lorsque  les  chefs  du 
parti  reconnurent  que  les  cures  ue  les  avaient  pas  soutenus 
dans  les  elections,  ils  essayerent  de  soulever  une  temp^te 
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nouvelle  contre  r^vfique,  k  Toccasion  de  ce  mfime  litre. 
Le  Souverain  Pontife  Pie  VII  etait  en  prison  ;  Mgr  Plessis 
publia  un  maodement,  au  mois  d'octobre  1810,  pour  inviter 
les  fideles  k  prier  pour  le  chef  de  TEglise,  et  comma  il  I'avait 
toujours  fait,  il  prit  dans  cette  piece  le  litre  d'evfique  de 
Quebec.  De  suite,  le  gouverneur,  le  docteur  Mountain  et 
leurs  amis  se  trouverent  gravement  offenses  ;  ils  oubliaieat 
une  coutume  de  plus  de  cent  cinquante  ans  et  assuraient 
hardiment  que  c'etait  de  la  part  de  T^vfique  une  innovation 
dangereuse,  Le  g6n6ral  Craig  ne  put  oontenir  son  indigna- 
tion :  I  Nous  avons  ici  pri6  pour  le  pape,  6crivait-il  i  M. 
Ryland,  qui  6tait  k  Londres ;  je  vous  envoie  copie  du  mande- 
ment  de  T^vAque,  que  vous  pouvez  montrer  au  bureau, 
comme  uue  preuve  de  l'ind6pendance  complete  dans  laquelle 
on  aime  kse  placer.  Personne  ne  m'a  parl6  dumandemeiit, 
ni  avant,  ni  apres  sa  publication.  • 

L'^vAque  anglican  s'6tait  rendu  en  Angleterre  en  1808, 
pour  se  plaindre  des  agissements  de  Mgr  Plessis  et  pour 
obtenir  la  jouissance  de  scs  pr6tendus  droits  sar  les  paroisses 
catholiques ;  mais  toutes  ses  d-marches  6taient  resides  infruc- 
lueuses.  Lord  Castlereagh  lui  avait  r6pondu  que  «  ce  serait 
une  enlreprise  fort  d61icate  que  d'intervenir  dans  les  affaires 
de  la  religion  catholique  k  Quebec,  ou  de  forcer  T^vftque 
titulaire  a  abandon ner  ses  litres  eti  agir,  non  comme  6vAque, 
mais  seulement  comme  surintendant • 

En  1810,  M.  Ryland  partit  a  son  tour,  pour  Londres,  muni 
des  instructions  de  Sir  James  Craig.  II  devait  demander  au 
ministore  de  changer  la  constitution  du  Bas-Canada,  d'ac- 
corder  au  gouverneur  la  nomination  aux  cures  du  diocfese 
de  Quebec,  et  de  remettre  les  biens  des  Jesuites  et  des  Sul- 
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piciens  a  la  disposition  du  gouvernement  provincial.  Le 
zele  du  secretaire  fut  encore  stimuli  par  la  reception  des 
leltres  du  lord  bishop,  qui  lui  envoyait  le  dernier  mandement 
de  Mgr  Plessis.  II  ecrivit  de  suite  k  M.  Peel,  sous-secre- 
taire d'etat:  «J'ai  dernierement  regu,  du  lord  6vSquo  de 
Quebec,  deux  copies  d'un   mandement  du   rev6rend  J.  0. 

Plessis Ce  mandement  renferme  une  violation  si 

flagrante  des  droits  et  des  prerogatives  de  la  couronne  dans 
la  province  du  Bas-Canada,  que  je  me  crois  autorise  k  vous 
en  envoyer  une  copie,  afin  que  vous  la  puissiez  soumettre  k 
Tattention  du  comte  de  Liverpool. 

«  Le  lord  ev^que  croit  que  cette  piece  sera  adressee  aux 
ministres  de  Sa  Majeste  par  le  gouverneur  general  ;  mais  il 
craint  que  la  maladie  de  Sir  James  Craig  ne  Temp^che 

d'ecrire  bientdt  ^  ce  sujet Dans  un  memoire  separe, 

je  suggere  Tidee  qu'il  serait  avantageux  pour  le  gouverneur 
d'obtenir  Topinion  des  officiers  en  loi  de  la  couronne  sur 

cette  affaire •  Dans  ce  memoire,  M.  Ryland,  apres  avoir 

rappeie  les  instructions  royales  et  les  articles  des  traiies 
touchant  Texercice  de  hi  religion  catholique,  exposait  aux 
officiers  de  la  couronne,  que  M.  Plessis  avait  publie,  sans  le 
consentement  du  gouverneur  general,  un  mandement  dans 
lequel  il  s'arrogeait  le  titre  d'eveque  de  Quebec  par  la  gr&ce 
du  Saint-Siege  apostolique.  A  la  suite  de  cette  grave  accu- 
sation, il  posait  ces  trois  questions  :  !<>  M.  Plessis  ne  s'est-il 
pas  rendu  passible  d'une  poursuite  au  criminel  ?  2o  sur  quel 
statutdoit-on  s'appuyer  pour  intenter  une  action  centre  lui  ? 
3°  iquelles  peines  pourrait  etre  (jondamne  le  dit  M. Plessis? 

On  pent  juger  par  tout  ce  qui  precede,  que  M.  Ryland  et 
ses  amis  s'engageaient  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de 


■•^ 


'if 
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bonne  volont6.  Par  bonheur,  les  ministres  avaient  des 
id^es  plus  larges  et  plus  libdrales  que  celles  du  g§n6ral 
Craig  et  de  ses  conseillers,  qui  se  croyaient  encore  au  temps 
de  CromwelL 

Lord  Liverpool  refusa  de  changer  ou  de  suspendre  la 
constitution  du  Canada,  et  le  lord  chancelier  arrfita  toules 
les  autres  nnesures  projet6es  pour  les  biens  des  J6suites  et 
des  Sulpiciens  et  pour  la  nomination  aux  cures. 

Quant  aux  poursuites  qu'on  voulail  intenter  contre  Teve- 
que  de  Qu6bec,  aucun  des  ofRciers  du  gouvernement  imperial 
ne  jugea  k  propos  de  s'en  occuper.  Ryland  eut  beau  6crire 
deux  nouvelles  lettres  a  M.  Peel,  celui-ci  ne  se  laissa  pas 
convaincre,  et  il  finissait  toujours  par  r6pondre  4  cet  impor- 
tun  qui  lui  r6p6tait  sans  cesse  que  tous  les  Anglais  du  Canada 
suivaient  le  parti  du  gouverneur : 

«  Fort  bien,  inais  les  Ganadiens  sont  plus  nombreux  que 
les  Anglais.)) 

Pendant  que  M.  Ryland  voyait  tous  ses  projets  s'evanouir 
les  uns  apres  les  autres,  son  protecteur,  le  general  Craig  se 
preparait  i  laisser  un  pays  ou  son  administration  despoUq)^® 
Favait  rendu  odieux  4  la  masse  du  peuple  de  la  prov^^^^* 
Mais  avant  de  partir,  il  aurait  et6  fort  aise  d'arracber  k^%^ 
Plessis  quelque  reponse  tant  soit  pen  favorable  4  la  siJpr^ 
matie  royale ;  il  ignorait  que  ce  pr61at,  toujours  dispc»s6  A 
rendre  a  Tautorit^  ce  qu'il  croyait  lui  devoir,  ne  ced-^rait 
rien  de  ce  qu'il  savait  appartenir  i  Dieu. 

«  J'ai  dernierement  converse  avec  Plessis,  6crivait  Craig; 

je  lui  ai  parl6  de  sa  position  et  de  celle  de  son  clerg^....- ^ 

ra'exprima  le  d6sir  que  cette  affaire  se  termin&t mai^'-s* 

conscience  ne  lui  permettait  pas  de  consentiri  ce  que  la.  cou- 


M6H  PLESSIS  477 


ronne  nomm&t  aux  cures.  Je  lui  dis  aussitoi  qu'ii  eiait  iiiuLile 
de  coutinuer  la  conversation ;  que  cela  ne  d6pendait  ni  de 
son  refus  ni  de  son  consentement ;  que  ce  droit  appartenait 
k  la  couronne,  et  serait  certainement  repris  t6t  ou  tard  par 
le  roi.  Notre  conversation  dura  deux  heures  et  demie,  mais 

sans  aucun  r6sultat,  ni  d'un  c6t6  ni  de  Tautre Nous  nous 

s^par&mes  bons  amis, c'estprobablement  pour  la  derniere 

fois  que  je  Tai  vu,  car  il  a  fait  voile  pour  le  golfe  Saint- 
Laurent.))    (Lettre  du  4  juin  1811.) 

Mgr  Plessis  6crivitde  son  cdte  k  M.  Roux,  son  grand  vicaire 
k  Montreal,  pour  lui  donner  un  compte-rendu  du  mdme 
enlretien. 

M  Hier,  dit-il,  j'eus  avec  Son  Excellence  le  gouverneur  une 
conversation  de  sept  quarts  d'heure,  dans  laquelle  il  s*6puisa 
k  parler,  et  moi  aussi,  sans  que  nous  pussions  tomber  d'accord 
8ur  le  seul  point  qui  fut  agit^,  savoir  la  nomination  aux 
cures 

«Je  lui  aidit  quepersonne  n'etait  plus  soumis  que  moi,ni 
plus  afFectionn6  au  gouvernement ;  que  j'avais  pour  principe 
g^Q^ral  de  seconder  ses  vues  dans  tout  ce  qui  ne  blessaitpas 
ma  conscience,  mais  qu'il  m'etait  defend  u  d'aller  au-deli  ; 
que  je  sentais  plus  que  personne  le  danger  d*occuper  une 
place  qui  n'6tait  pas  avou6e,  et  d'y  vivre  dans  la  pauvret6, 
mais  que  je  consentirais  volontiers  k  de  plus  giandes  priva- 
tions, plutdt  que  de  faire  des  d-marches  qui  me  discr6dite- 
raient  auprfes  de  mon  clerg6  et  de  mon  peuple,  engageraient 
ma  conscience  et  seraient  consider^es  comme  une  trahison 
envers  Pfeglise,  comme  une  vente  de  mon  6piscopat,  surtout 
B*il  en  r6sultait  pour  moi  quelque  addition  de  revenu  ; 
qu*ayant  fait  autanl  que  mes  pr6d6ce8seurs  pour  le  service 
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du  gouvernement, j'esp6rais  que  ce  gouvernement  ne 

voudrait  pas  me  maltraiter  plus  que  raes  pr6d6ce8seurs  ne 

ravaient  6t6 que  la  divine  Providence,  qui  dirigeait  les 

coeurs  et  les  esprits,  amfenerait,  sans  douLe,  descirconstances 
plus  favorables  etc.,  etc.  Nous  disput^mes  beaucoup  ;  mais 
le  gouverneur  ne  se  Mcha  point,  et  nous  nous  quitt&mes,  dn 
reste,  assez  pen  satisfaits  Pun  de  Tautre. »  (a) 

Pendant  toute  I'administration  de  Sir  James  Craig,  Mgr 
Plessis  s*§tait  efiforc6  de  ne  point  rompre  avec  lui,  afln  de  ne 
pas  avoir  pour  ennemi  acharn6  de  son  eglise,  cet  homme 
inquiet  et  irritable.  II  souhaitalt  maintenir ^ la  paixet  pre- 
server sou  troupeau  des  agitations  politiques  et  des  horreurs 
d'une  guerre  civile.  Par  sa  prudence  et  sa  moderation,  il 
esp6rait  conserver  une  position  qui  lui  permettrait  d'agir 
comrae  m6diateur,  si  quelque  malheur  impr^vu  causait  une 
collision  entre  Texecutif  et  le  peuple.  On  lui  reprocha  radme 
d'avoir  ced6  trop  facilement  k  quelques  exigences  du  gouver- 
nement, durant  ses  d6m^les  avec  la  Ghambre  d'Assetnbl6e. 
Mais  s'il  reculait  devant  les  luttes  politiques,  du  moment 
qu'il  s'agissait  de  soutenir  les  droits  de  la  religion  et  de 
r^glise,  il  devenait  in6branlable,  et  aurait  mieux  aime  perdre 
la  vie  que  de  consentir  k  admettre  quelqu'une  des  injustes 
pretentions  des  adversaires  du  catholicisme. 

Sir  George  Prevost,  qui  arriva  bientdt  au  pays  en  qualit6 
de  gouverneur,  entretenait  les  vues  de  son  pred^cesseur 
loucbant  Texistence  et  Pautorit^  d'un  6v6que  catholique  en 
Canada  ;  de  fait,  il  parut  suivre,  sur  cette  matiere,  pendant 


(a)  La  conversation  de  Mgr  Plessis  aveo  Craig  a  €i6  rMig^  par  Mgr  Plesiis 
lni-mdme  et  elle  est  publico  in  exUnto  dans  le  yolume  troisi^me  des  "  Man^iS' 
ments  des  JiT^ues  de  Qutfbeo.  " 
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•quelque  temps,  les  conseils  des  anciens  aviseurs  de  Craig. 
Gependant,  au  printemps  de  1812,  il  fit  de  nouvelles  propo- 
sitions k  Mgr  Plessis  et  ii  lui  fit  remetbre  la  communication 
suivante  : 

«  J'ai  regu  des  d^p^ches  d'Angleterre ;  on  veut  vous  mettre 
sur  un  pied  plus  respectable ;  maison  attend  que  vous  posiez 
vous-meme  les  conditions.  Je  d^sirerais  avoir  1^-dessus  vos 
id6es  avant  votre  depart  pour  le  golfe,  car  il  faut  pourvoir  k 
tout  et  bien  nous  entendre.» 

«  Avant  mon  depart,  r6pondit  r6v6que,  j'aurai  Thonneur 
de  mettre  eutre  les  mains  de  Votre  Excellence,  un  m6moire 
contenant  mes  idSes  et  mes  principes.  Je  suis  oblige  de 
d6clarer  d'avance  qu'aucune  oflfre  temporelle  ne  me  ferait 
renoncer  k  aucune  partie  de  ma  juridiction  spirituelle.  EUe 
n'est  pas  k  moi ;  je  la  tiens  de  l^j^glise  comme  un  d^pdt, 
qu'il  ne  m'est  nullement  permis  de  dissiper  et  dont  il  faut 
que  je  rende  compte. » 

Mgr  Plessis  pr6para  k  la  h4te  un  m6moire,  qu'il  pr6senta, 
le  15  mai,  pen  de  jours  avant  de  se  mettre  en  route  pour 
sa  visite  pastorale.  •  Le  m6moire  qui  suit,  dit  Tauteur,  a 
pour  but  d'exposer  :  1«>  ce  qu'etaient  les  6v^ques  du  Canada 
avant  la  conquSte  de  la  colonie  ;  2°  ce  qu'ils  ont  6t6  depuis 
cette  conqu^te  ;  3o  I'^tat  oil  il  serait  k  propos  qu*ils  fussent 

k  Tavenir »    Nous  ne  citerons  que  la  troisieme  partie  de 

cat  important  document : 

«  A  Tavenir. — Les  pouvoirs  spirifuels  que  T^vfique  de 
Quebec  exerce,  lui  viennent  de  T^glise  par  la  voie  du  Sou- 
verain  Ponlife.  II  ne  lui  est  permis  ni  de  s'en  d6pouiller  en 
tout  ou  en  partie,  ni  de  les  tirer  d'une  autre  source.  Mais 
les   fonctions  spirituelles   ont  certains  efiets  ext6rieurs  et 
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civils,  et  c'est  seulemeiit  par  rapport  k  ces  effets  civils  et 
exL6rieurs,  qu'll  seut  le  besoin  d'etre  auloris6ico!itinuerles 
fonctions  de  ses  pr^decesseurs,  dans  les  monies  principes  el 
avec  la  nieme  deference  pour  les  autorit6s  etablies,  de  . 
maniere  a  ne  pasrencontrer  d'entraves,  qui  troubleraient  la 
liberie  donl  lui  et  ses  pr6d6cesseurs  ont  joui  jusqu'a  ce  jour, 
sans  procurer  aucuu  avantage  au  gouvernement. 

« 11  d6sire  done  que  lui  et  sessuccesseurs  soient  civil eraent 
reconnus  pour  6veques  calholiques  romains  de  Quebec, 
ayant  sous  leur  juridicLion  episcopale  tons  les  sujeLs  calho- 
liques de  Sa  Majesty  etablis  dans  les  provinces  du  Hsut  et 
du  Bas-Ganada,  de  la  Nouvelie-ficosse  et  du  Nouveau-Bruns- 
wick,  et  dans  les  iles  du  Gap-Breton,  du  Prince-Edou^rd  et 

de  la  Magdeleine ;  de  plus  que  la  propri6t6  du  jwlais 

Episcopal  soil  confirm6e  aux  6veques  catholiques  romains 
de  Quebec,  et  qu'ils  puissent  transmettre  k  leurs  successeurs 
6v6ques  les  acquisitions  qu'ils  feront  en  cette  quality. 

« Tout  occup6  du  soin  de  son  6glise,  le  soussigue    croit 
devoir  borner  ici  ses  voeux.  Quant  a  rinfluence  que  pourra/f 
donner  a  sa  place  une  assignation  de  revenus,  qui  lui  per- 
mettrait  de  servir  plus  efiicacement  le  gouvernement  de  Sa 

Majesl6 ainsi  c[\i'k  TuLilite  qu'il  pourrait  y  avoir,  dans 

un  pays  dont  au  moins  les  trente-neuf  quarantiemes  sent 
catholiques,  que  le  clerg6  de  cette  communion  fiit  repr6seiit6 
par  son  chef  dans  les  conseils  ex6cutif  et  16gislalif,  ce  sent 
des  objets  dont  il  sent  le  prix,qu'il  recevrait  avec  reconnais- 
nance  s'ils  lui  etaient  offerts,  et  sur  lesquels  n6anmoins  il 
s'abstiendra  de  faire  aucune  demande  particuliere,  s'en  rap- 
portant  pleinement  k  la  bienveillance  et  k  la  sagesse  recon- 
nue  de  Voire  Excellence. » 
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Ce  memoire  dut  laisser  une  iaipression  favorable  dans 
Tesprit  de  sir  Geo.  Prevost ;  mais  la  Providence  se  servit  des 
6veneraeiils  qui  survinreiu  bieiitdt,  pour  amener  une  am6-' 
lioralion  sensible  dans  la  position  de  TEglise  caLholique  au 
Canada. 

Le  18  juin  1812,  le  congres  aiii6ricain  declara  la  guerre 
k  la  Grande  Brelagne  et  les  troupes  de  TUnion  essay- 
erenl  de  pen6lrer  dans  la  province.  En  presence  de  ce 
danger,  le  gouverneair  fit  un  appel  k  la  loyaul6  des  Cana- 
dieus  et  ses  esperances  ne  furent  pas  degues  ;  car  de  toules 
parts,  le  peuple  se  leva  pour  resister  aux  envahisseurs  du  sol 
de  la  pa  trie. 

Revenu  de  sa  tournee  pastorale,  Mgr  Plessis  s'empressa 
de  nommer  des  aunioniers  pour  leservice  des  troupes,  et,  uu 
mois  d'oclobre,  il  adressa  une  circulaire  aux  cures  pour  les 
reuiercier,  au  nom  du  gouvornement,  de  Tassistance  qu'ils 
lui  avaient  prel6e,  tant  pour  la  lev6e  des  milices  que  pour 
mainlenir  la  subordination  dans  les  rangs  des  nouvelles 
recrues.  «  Nul  spectacle,  disait-il  dans  cette  lellre,  nul  spec- 
tacle plus  consolant  que  celui  du  palriotisme  et  de  la  pi6t6 
se  donnant  la  main  Tun  a  Tautre,  de  inaniere  que  les  fideles 
les  plus  empresses  de  se  purifier  par  la  reception  des  sacre- 
meuts,  sont  aussi  les  premiers  rend  us  ou  les  ordres  de  leurs 
otficiers  les  appelleiit,  et  les  plus  prints  k  voler  au  comb:il. » 

Quelques  jours  api-es,  il  adrossait  des  avis  et  des  exhorta- 
tious  k  tous  ses  diocesains,  et  plus  particulierement  a  ceux 
qui  surveillaient  les  mouvements  de  Tennemi  pres  de  la 
frontiere. 

Les  lettres  circulaires  et  les  mandements  de  TevSque  pro- 
duisirent  de  merveilleux  effels  sur  les  Canadiens  ;  ceux-ci 
31 


482  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

montrerent  par  leiir  conduite,  qu'ils  avaient  6te  calooini^s, 
quand  on  avail  essaye  de  mettre  en  doute  leur  loyaiule ; 
partout  ou  on  les  employa,  ils  prouverent  que  la  religion 
catholique  leur  avait  appris  4  rester  fldeles  k  leur  drapeau 
et  k  d6fendre  bravement  leurs  propri6tes  et  celles  du  roi. 

Une  tentative  des  troupes  am^ricaines  pour  p^netrer    dans 
le  district  de  Montreal,  dans  Tautomne  de  1813,  fournLt  aux 
Canadiens  r occasion  de  deployer  un   courage  digne    deJa 
renomm6e  de  leurs   peres.    Trois  cents  miliciens,  accom- 
pagn^s  d'une  petite  troupe  de  Sauvages,  et  conduits  par  !e 
brave  de  Salaberry,  arr^terent,  sur  les  bords  de  la  riviere 
Chateauguay,  plus  de  quatre  mille  Americains.  commandes 
par  le  g6n6ral  Hampton,  et  les  forcerent  a  une  retraite  pr6- 
cipitee.    Ce  glorieux  combat  servit  k  deconcerter  les  plans 
de  Tennemi  et  arracha  la  colonie  k  un  danger  imminent. 
Mais  dans  le  m6me  temps,  une  armee  nombreuse  menagail 
Montreal,  d'un  autre  c6t6  ;  dix  mille  hommes,  commandos 
par  le  g6n6ral  Wilkilson,  descendaient  le  Saint-Laurent, 
dans  l'esp6rance  de  s'unir  avec  Tarmee  de  Hampton. 

Au  bruit  de  ce  nouveau  danger,  Tev^que  fit  un  appe)  au 
courage  de  ceux  de  ses  enfants  qui  6taient  sur  les  irontieres. 
Par  une  remarquable  coincidence,  le  jour  m6me  ou  ce  man- 
dement  etait  public  k  Quebec,  les  troupes  anglaises  rempor- 
terent  une  victoire  signal6e  sur  Tarm^e  comraandee  par 
Wilkinson. 

Repousses  k  plusieurs  reprises  et  lasses  d'une  lutte  ou  ils 
n'avaient  rien  k  gagner,  nos  voisins  des  fitats-Unis  songerent 
k  s'accommoder  avec  TAngleterre.  La  paix  se  signa  ^Gand, 
au  mois  de  decembre  1814,  et  fut  ratifiee,  au  mois  de  f6vrier 
1815,  par  le  president  des  colonies  am6ricaines. 
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Sir  George  Prevosi  ne  manqua  pas  de  reconiiaitre,  daus 
I'occasioa,  les  services  de  la  milice  du  pays ;  il  informa  par- 
ticulierement  le  secretaire  des  colonies,  du  zele  qu'avait 
montr^  Mgr  Plessis  et  tout  sou  clerg6  pour  la  d6fense  du 
Canada ;  il  lui  representa  aussi  la  salutaire  influence  que  le 
chef  de  T^glise  catholique  daus  la  province  exergait  sur  ses 
diocesains.  Aussi  une  iettre  de  Lord  Bathurst  au  g6n6ral 
Prevost,  en  1815,  t^moignait  qu'on  u'^tait  plus  au  temps  ou 
Ton  menagait  de  trainer  T^v^que  de  Qu6bec  devant  les  tri- 
buuauz  pour  avoir  pris  le  titre  qui  lui  apparteuait. 

«  Je  crois  devoir  vous  informer,  ecri  vait  lord  Bathurst,  que  son 
altesse  royale  le  prince  regent,  au  nom  de  Sa  Majest6,  veut 
que  d6sormais  les  appoiutements  de  Vevique  catholique  de 
Quebec  soient  de  niille  louis  par  annee ;  c'est  un  t6moignage 
rendu  k  la  loyaut6  et  ^la  bonne  conduite  du  gentilkomme  qui 
occupe  maintenant  cette  place  et  des  autres  membres  catho- 
liques  de  la  province. » 

Deux  mois  apres,  M.  Ryland,  alors  gref&er  du  Conseil 
ex^cutif,  etait  force  de  donner  a  Mgr  Plessis  le  titre  d'6v^que 
catholique  de  Quebec,  dans  un  document  qu'il  lui  adressait, 
et  ce,  sur  la  demande  expresse  du  prelat.  Ryland  fit  des 
resistances,  mais  le  general  Prevost  lui  fit  ecrire  que,  puisque 
lord  Bathurst  lui-m6me  reconnaissait  M.  Plessis  comme 
6v6que  catholique  remain  de  Quebec,  il  n'existait  aucune 
raison  qui  emp6ch4t  M.  Ryland  d'en  faire  autant !  Le  lord 
Bishop,  qui  s'6tait  plaint  k  Londres  de  ce  que  le  gouverne- 
ment  reconnaissait  deux  titulaires  du  mdme  diocese,  regut 
da  secretaire  des  colonies  une  reponse  qui  le  guerit  pour 
toujours  de  ses  inquietudes  de  conscience  k.ce  sujet. 
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La  ligue  des  fonctionnaires  n'^tait  cependant  ni  d^truite 
ui  dispers^e,  et  ce  fut  en  partie  sur  ses  repr^senlations,  que 
sir  Georges  Prevost  fut  rappel6  en  Anglelerre.  II  en  r6sulta 
un  certain  n)6contentement  politique  dans  le  Canada,  et  une 
vague  inquietude  touchant  ies  projets  des  chefs  de  la  bureau- 
cratie  s'empara  de  Pesprit  du  peuple  et  mdme  d^une  partie 
du  clerge.  Sir  John  Goape  Sherbrooke,  qui  venait  d'etre 
nomm^  gouverneur,  regut  de  Lord  Bathurst  rinstruction  de 
travailler  k  concilier  Ies  catholiques.  u  L'on  est  dispose,  6crl- 
vait  le  ministre,  k  favoriser  Ies  d^sirs  et  Ies  int^rdts  de  ces 
derniers....  si  vous  pouvez  arriver  k  une  bonne  entente  avec 
leur  ^glise. » 

Pour  obtenir  ce  r6sultat,  le  nouveau  gouverneur  proposa 
d'appeler  r6v6que  catholique  au  Conseil  l^gislatif  et  de  favo- 
riser I'institulion  de  vicaires  apostoliques  dans  le  Haut- 
Canada,  la  Nouvelle-^cosse  et  Tile  du  Prince-]&douard.  Ces 
deux  propositions  furent  approuv^es  k  la  cour,  et,  par  un 
mandamus  du  30  avril  1817,  Mgr  Plessis  fut  nomm6  conseiller 
16gislatif.  Dans  cet  instrument,  il  6tait  officiellement  reconnu, 
par  le  prince  r6gent,  comme  6vSque  catholique  romain  de 
Quebec. 

Pendant  le  reste  de  sa  vie,  T^v^que  de  Quebec  si6gea 
r^guli^rement  k  la  Chambre  oil  il  venait  d'dtre  appel6,  afin 
d'y  prendre  Ies  int6r6ts  de  la  religion.  Quoique  plac6  avec 
la  minority,  dont  Ies  principaux  membres  se  laissaientguider 
sur  Ies  matieres  eccl6siastiques  par  le  docteur  Mountain, 
Mgr  Plessis  ne  manquait  jamais  de  revendiquer  avec  fermet^ 
Ies  droits  des  Canadiens  catholiques,  lorsque  quelque  voix 
ennemie  s'elevait  pour  attaquer  leurs  institutions  ou  leurs 
droits. 


MGR  PLESSIS  485 


En  1821,  il  se  prononga  fortement  centre  line  decision  de 
ses  collegues,  en  vertu  de  laquelle  la  branche  populaire  de 
la  16gislatiire  se  trouvait  priv6e  d'une  parlie  de  ses  privileges, 
dans  le  vote  de  la  liste  civile.  II  r^sista  avec  lant  de  courage, 
en  1824,  k  quelques  empi^tements  proposes  par  le  parti 
ultra-anglican,  qu'il  filt  rejeter  des  propositions  offensantes 
pour  les  catholiques  ;  sa  victoire  fut  complete,  et  I'^vfeque 
anglican  laissa  la  salle,  en  protestant  contre  le  peu  de  d6- 
vouement  des  conseillers  k  la  religion  de  leur  auguste  sou- 
verain. 


CI-tAPITRE  IV 

Zdle  de  Mgr  Plerais  pour  r^noation  de  la  jennesse.  —  L'ifutittuion  royaie.  — 
L'instmetion  primaire.  —  Le  College  de  Nicolet.  —  Le  College  de  Saint- 
Hyaointhe.  —  Le  College  de  Saint-Roch.  —  Oours  donnas  par  r^ydqae  aux 
61dyed  da  grand  s^minaire  de  Quebec.  —  Son  rdglement  de  rie  aa  sdminaire. 
—  Sa  oorrespondanoe. 

Depuis  longtemps,  les  chefs  de  la  coterie  protestante  cher- 
chaienl  a  s'emparer  de  rinstruction  publique ;  et,  en  1801,  ils 
avaient  r6ussi  k  obtenirdu  parlement  provincial,  une  loiqui 
mettait  entre  les  mains  des  prolesLants  r^ducalion  de  la 
jeunesse  catholique.  Mgr  Plessis  fut  Tun  des  premiers  k 
pr6voir  les  consequences  d^saslreuses  que  pouvait  amener 
Vlnstilulion  royale  pour  l^ encouragement  de  rinstruction  pu- 
blique^ et,  soutenu  par  tous  les  membres  du  clerg6,  il  reussit 
k  emp^cher  le  fonctionnement  de  cette  loi  inf4me,  en  vertu 
de  laquelle  les  families  catholiques  auraient  pay6  pour  per- 
mettre  anx  protestants  de  pervertir  leurs  enfants.  On  com- 
prend  que  r6v6que  ne  pouvait  songer  alors  k  obtenir  du 
gouvernement,  des  6coles  catholiques  pour  Tenseignement 
primaire  dans  les  paroissos  de  la  campagne.  Ce  ne  fut  qu'en 
1820,  qu'un  projet  plus  Equitable  fut  admis  dans  les  deux 
chambres  de  la  legislature  du  Bas-Canada  et  reserve  k  la 
sanction  royale.  Mgr  Plessis,  qui  6tait  alors  en  Angleterre, 
fit  des  d-marches  pour  engager  les  rainistres  arecommander 
cette  mesure  k  Sa  Majesty  ;  niais  ses  efforts  demeurferent 
inutiles  ;  car  on  s'imagina,  au  bureau  des  colonies,  que  les 
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dispositions  du  bill  enlevaient  k  rinstitution  royale,  des 
droits  acquis.  Amende  de  mani^re  k  ne  blesser  aucune 
susceptibility,  le  projet  fut  encore  admis  dans  les  deux 
charabres  en  1821,  et  lord  Dalhousie  le  recommanda  k  la 
bienveillance  du  souverain.  Mgr  Plessis  6crivit  k  Mgr 
Poynter,  k  Londres,  pour  qu'il  us&t  de  toute  son  influence  en 
faveur  de  la  mesure,  mais,  cette  fois  encore,  les  vceux  des 
chambres  canadiennes  nefurent  pas  exauc^s.  Lord  Bathurst 
donna  la  raison  de  ce  refus  dans  une  lettre  adress6e  k  T^vfique 
de  Quebec :  a  Sa  Majesty,  dit-il,  croit  n6cessaire  aux  int6r6ts 
g6n6raux  de  la  colonie,  de  diff6rer  la  consideration  de  ce  bill, 
jusqu'i  ce  que  la  legislature  aurait  decide  sur  des  autres 

mesures  qui  out  ete  depuis  longtemps  en  discussion » 

Ces  mesures  se  rapportaient  k  la  liste  civile  que  la  Ghambre 
d'Assembl6e  refusait  de  voter  pour  la  dur6e  de  la  vie  du  roi, 
selon  ce  qui  se  pratiquait  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu'en 
1824,  qu'on  obtint  pour  les  fabriques  de  la  campagne,  le 
droit  de  poss6der  des  terrains  et  des  raaisons  pour  Tetablis- 
sement  d'6coles  paroissiales.  Plus  tard  enfin,  les  droits  de 
la  justice  triomphferent,  des  6coles  communes  furent  fondles, 
et  Vinstitution  royale  disparut,  sans  avoir  produit  les  r6sul- 
tats  qu'en  avaient  attencjus  ses  partisans. 

Mgr  Plessis  lutta  pendant  tout  son  ^piscopat  pour  la  grande 
cause  de  Pinstruction  publique.  II  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir  les  d-marches  de  son  grand  vicaire,  M.  Burke,  pour 
etablir  un  college  k  Halifax ;  mais  1^  encore  le  fanatisme 
protestant  emp^cha  la  realisation  de  ce  projet,  qui  aurait  ete 
si  utile  k  la  religion  :  le  gouvernement  refusa  d'admettre 
des  Jesuites,  el  m6me  quelques  pr^tres  frangais  qui  avaient 
appris  I'anglais  k  Londres  et  4  qui  Ton  voulait  confier  le  soin 
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de  la  noiivelle  institution.  II  fallut  attendre  des  jours  meil- 
leurs  ;  M.  Burke  envoya  au  S6minaire  de  Quebec  plusieurs 
des  jeunes  gens  qui  devaient  faire  leurs  Etudes  k  la  maison 
d'Halifax. 

Mgr  Plessis  fut  plus  heureux  iNicolet  ou  il  devint  le  fon- 
dateur  du  college.  A  son  avenement  au  siege  de  Quebec, 
cet  6tablissement  n'existait  plus,  car  la  mort  inattendue  de 
Mgr  Denaut  Tavait  fait  passer  en  des  mains  6trangeres,  qui 
Toffraient  alors  au  plus  haut  ench6risseur.  Non  content  de 
Tacqu^rir  de  ses  propres  deniers,  Mgr  Plessis  fit  ajouter  une 
aile  k  I'ancienne  maison  de  M.  Brassard,  la  dota  de  biens- 
fonds,  et  durant  le  reste  de  sa  vie,  continua  a  faire  des 
d^penses  considerables  pour  le  soutien  de  cette  institution, 
qui,  sans  le  concours  de  son  gen^reux  bienfaiteur,  aurait 
probablement  6t§  condamn6e  k  oerir. 

Le  CoUfege  de  Nicolet  devint  un  objet  de  predilection  pour 
Mgr  Plessis,  qui  semblait  en  etre  le  premier  directeur.  Ce 
fut  lui  qui  r6digea  les  premiers  reglements.  Deux  fois  par 
mois,  il  6crivait  au  sup6rieur,  M.  Raimbault,et  au  directeur, 
pour  leur  donner  des  avis,  leur  suggerer  des  ameliorations 
et  les  encourager  dans  leur  p^nible  travail.  Des  notes  sur  le 
compte  des  6Ieves  lui  6taient  fr^quemment  trarismises,  de 
sorte  qu'il  connaissait  les  talents  et  les  qualit^s  de  chacun 
des  professeurs  et  des  ^coliers  qui  avaient  pass6  quelques 
ann6es  dans  le  college,  et  pouvait  d'avance  juger  s'ils  6taient 
propres  ou  non,  k  T^tat  eccl^siastique. 

Dans  la  suite,  il  eut  la  consolation  d'admettre  dans  son 
clerg6  beaucoup  d'^leves  de  cette  maison,  parmi  lesquels 
cinq  out  6t6  honor6s  de  la  dignity  episcopale. 

Pen  apres  la  fondation  de  Nicolet,  le  prelat  fut  heureux 
de  trouver  un  coop6rateur  k  ToBuvre  de  T instruction,  dans 
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Tun  de  ses  plus  anciens  et  de  ses  meilleurs  amis,  M.  Antoine 
Girouard,  cure  de  Saint-HyaciiUhe,  homme  doii6  d'un 
noble  cceur  el  remarqiiable  par  la  solidite  de  son  jugement. 
Dans  le  but  de  combler  le  vide  qui  se  faisait  peu  k  peu  dans 
le  clerg6,  ce  digne  cur6  congnt  le  projet  de  fonder  une 
roaison  destin6e  k  former  des  pr6tres  pour  rfiglise,  et  des 
laiques  instruits,  cnpables  de  defendre  les  int6r6ts  de  leurs 
concitoyens.  L'ev^que  de  Quebec  lui  ecrivit :  «  Vos  projels 
sent  si  conformes  k  ma  maniere  de  voir,  que  j'y  souscris 
d'avance,  persuade  que  Dieu  en  tirera  sa  gloire.  Je  voudrais 
que  tous  les  cur6s  du  diocese  pensassent  comme  vous  et 
sussent  faire  un  pareil  usage  de  leurs  revenus. » 

L'oeuvre  du  cur6  de  Saint-Hyacinthe  fut  puissamment 
favoris6e  par  r6v6que  de  Quebec,  qui  fournit  k  la  nouvelle 
institution,  des  professeurs  et  des  directeurs,  tir6s  en  partie 
de  sa  maison  deNicolet  et  en  partie  du  College  de  Montreal. 
II  traga  lui-m^me  les  reglements  des  eleves,  et,  en  1817,  il 
ajouta  pour  Tavantage  des  eccl6siastiques  employes  comme 
r6gents,  une  s6rie  d' instructions  propres  4  les  diriger  dans 
leurs  6tudes,  et  k  les  rendre  dignes  de  servir  un  jour  Tfiglise 
dans  Texercice  du  ministere  sacerdotal. 

Pendant  que  Mgr  Plessis  6tait  cur6  de  Quebec,  son  atten- 
tion s'6tait  port6e  sur  les  besoins  spiriluels  du  faubourg 
Sain t-Roch,  qui  semblaitdes  lors  destin6  4  prendre  de  grands 
accroissements.  II  devenait  important  de  pourvoir  aux 
besoins  futurs  de  ce  quartier.  En  1811,  M.  John  Mure  lui 
donna  un  emplacement  situ6  alors  au  milieu  d'un  champ 
et  bien  au  del4  des  derniferes  habitations.  La  meme  ann6e, 
les  fondations  d'une  6glise  y  furont  commenc^es,  et  au 
moyen  de  quelques  qu<^tes,  mais  surlout  avec  des  sommes 
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pr61ev6es  sur  la  bourse  de  r6v6que,  elle  6 tail  presque  tenni- 
n6e  et  allait  6tre  livr6e  au  cuJte,  lorsque,  vers  la  fin  de 
rann6e  1816,  un  violent  incendie  la  r6duisit  en  cendres  etiie 
laissa  debout  que  des  murailles  noircies  et  lezard6es. 

Le  pr^lat  regut  la  nouvelle  de  cet  accident  avec  son  sang- 
froid ordinaire;  el  pendant  que  lefeu  conlinuaitses  ravages, 
il  prenait  des  mesures  pour  le  retablissement  de  r^difice. 
En  efifet,  I'ouvrage  fut  repris,  des  que  la  saison  le  permit,  et 
pouss6  avec  tant  d'activit6,  qu'au  mois  d'oclobre  1818, 
r^v^que  eut  la  consolation  de  consacrer  la  nouvelle  6glise. 
Cependant,  s'il  avail  r6ussi,  c'6tail  aux  d§pens  d'^noimes 
sacrifices  de  sa  part  :  car  ses  ressources  6taient  epuis6es,  et 
il  restait  charg6  d'une  dette  de  deux  mille  louis. 

Ses  vues  bienfaisantes  se  porlaient  encore  plus  loin  :  il 
pr6voyait  que  la  maison  de  Dieu  serait  bientot  environnee 
d*une  nombreuse  population  catholique,  a  laquelle  il  avail 
prepare  les  moyensd'obtenir  ^instruction  religieuse;  il  voulut 
aussi  que  la  jeunesse  trouvdt  sur  les  lieux,  des  instituteurs 
capables  de  la  former  et  de  Teclairer.  Dans  I'annee  1795,  il 
avail  fond6  uiie  6cole  dans  le  faubourg  Saint-Roch  ;  k  cette 
premiere  marque  de  sa  bienveillance,  il  crut  devoir  ajouler 
un  second  bienfait,  en  etablissant  un  college,  oi  des  jeuijes 
gens  dou6s  de  talents  et  appel6s  k  T^tat  eccl6siastique,  pour- 
raient  k  peu  de  frais,  commencer  un  cours  d'6ludes,  quMls 
iraient  terminer  soil  au  S6minaire  de  Quebec,  soil  au  College 
de  Nicolet. 

En  consequence  de  cette  resolution,  au  mois  d'octobre 
1818,  des  classes  furent  ouverles  dans  la  vaste  maison  qui 
servait  de  presbytfere  ;  quelques  ecclesiastiques,  places  sous 
la  conduite  des  chapelains  qui  desservaient  r^glise,  fureiit 
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employ6s  comme  regents,  et  bientdt  rinstitution  entra  en 
pleine  operation. 

L'6v^que  avail  trac6  lui-m^me  leplan  d'^tudes,  qui  tendait 
k  abr6ger  la  longueur  du  cours  ordinaire.  Au  bout  de  trois 
ans,  les  Aleves  devaient  savoir  le  latin,  Tanglais,  les  niath6- 
matiques  et  avoir  des  coimaissances  fort  6tendues  dans  la 
geographic  et  Thistoire. 

Ce  plan  avaitTavantage  de  faire  terminer  le  cours  d'6tudes 
en  six  ann^es  ;  il  r^ussit  pour  les  Aleves  studieux  et  dou6s 
de  bons  talents  ;  mais  pour  les  jeunes  gens  d'une  capacity 
ordinaire,  il  n'eut  pas  le  succes  qu'en  atlendail  son  auteur. 
Possedant  une  merveilleuse  facilile,  il  oubliaitque  la  plupart 
des  hommes  n'arrivent  k  la  science  que  par  un  travail  long 
et  p6nible.  N6anmoins,  pendant  les  dix  ou  onze  ans  que  ce 
college  fut  en  operation,  il  fournit  un  bon  noinbre  d'61eves, 
.qui  terminerent  ailleurs  leurs  6tades,  et  firent  honneur  k 
leurs  premiers  professeurs. 

Goiivaincu  qu'il  importe  plus  d'avoir  de  bons  pr^tres  que 
d'en  avoir  beaucoup,  Mgr  IMessis  apportait  un  soin  extreme 
k  bieii  choisir  les  jeunes  gens  qu'il  admettait  k  T^tat  eccl6- 
siastique  ;  il  surveillait  les  Aleves  de  son  grand  s6minaire  ; 
il  les  interrogeait  lui-m6me  pour  d^couvrir  leurs  talents,  il 
s'enqu^rait  fr^quemmeiitde  leurcaractereetde  leur  conduite. 
Les  dimanches,  il  leur  donnait  une  conference  soil  sur 
r^criture  sainte,  soit  sur  le  rituel  ou  sur  Tad  ministration  des 
paroisses.  II  rendait  cette  instruction  si  interessante,  que 
tons  y  assistaient  avec  plaisir,  k  Texception  toutefois  de  ceux 
doiit  la  conscience  6tait  charg6e  de  quelques  fautes  commises 
dans  les  c6r6monies  on  dans  le  chant,  ou  contre  la  fidelity 
au  reglement  de  la  maison. 
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Mgr  Plessis  so  montrait  severe,  mais  il  en  avail  le  droit, 
car  il  6tait  pour  tous  les  61feves  du  sanctuaire  une  lejon 
vivante  et  il  pouvait^tre  regard^  i  bon  droit  comme  la  forme 
et  le  modfele  de  son  clerge.  Sa  solide  pi6t6,  ses  mcBurs  irr6- 
prochables,  son  attachement  a  observer  la  discipline  de 
rfiglise,  sa  r6giilarit6  extreme,  en  faisaient  an  eccl6siastique 
accompli  sous  tous  les  rapports.  Aussi  les  exemples  et  les 
maximes  du  grand  6v^que  ont  laiss6  sur  le  caractfere  du 
clerge  canadien  une  empreinte  qui  demeurera  ineffagabie  et 
qui  s'est  6lendue  sur  le  peuple  tout  entier.  L'6glise  du  Canada 
se  sentit  grandir  avec  un  pareil  homme  k  sa  tfite,  elle  rejut 
de  lui  une  impulsion  qui  mit  en  mouveraenttoutes  ses  forces, 
et  comme  eraport6e  par  le  souffle  puissant  de  ce  g6nie,  elle  fit 
un  pas  immense  dans  la  voie  de  ses  destinies  divines. 

La  plupart  des  pr^tres  aimaient  Mgr  Plessis  comme  des 
enfants  aiment  un  pere  et  ils  avaient  une  conflance  illimit^e 
dans  ses  grandes  lumieres. 

«Si  j'avais  offense  cet  homme-14,  disait  un  jour  M.  Pain- 
chaud,  fondateur  du  College  de  Sainte-Anne,  je  consentirais 
k  me  trainer  sur  les  genoux,  depuis  mon  presbytfere  jusqu'4 
Qu6bec,  pour  lui  demander  pardon  de  ma  faute. » 

Mgr  Plessis  demeura  toute  sa  vie  auS6minairedeQu6bec; 
il  y  observait,  autant  qu'il  le  pouvait  le  reglement  qu'il 
avait  suivi  pendant  qu'il  6tait  cur6.  Sa  journ6e  se  prolon- 
geait  depuis  quatre  heures  et  demie  du  matin  jusqu'4  onzu 
heures  et  demie  du  soir  ;  son  temps  6tait  r6gl6  soigneuse- 
ment  et  m6nag6  avec  la  plus  stricte  Economic.  Ses  occu- 
pations journaliferes,  varices  dans  leur  objf»t  imm6diat, 
aboutissaient  toujours  au  meme  but  principal :  la  gloire  de 
Dieu  d'abord,  puis  Tavantage  du  prochain. 
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Comme  saint  Paul,  il  pouvait  dire  qu'il  avail  lasollicitude 
de  Louies  les  6glises  ;  car,  de  son  cabinet,  il  dirigeail  loutes 
les  affaires  religieuses  de  son  vaste  diocese.  Seul,  il  faisait 
tout  mouvoir  :  communaul^s,  seminaires,  colleges,  missions, 
paroisses.  Aussi  sa  correspondance  6lait  immense  el  em- 
brassait  toutes  sortes  d'affaires,  depuis  celles  qu'il  trailait 
avec  la  cour  de  Rome  et  le  ministre  des  colonies,  jusqu'aux 
directions  qu'il  adressait  i  Teconome  du  College  de  Nicoiet 
ou  aux  avis  paternels  qu'il  donnail  au  plus  jeune  de  ses 
prfitres.  Tous  ceux  qui  lui  ecrivaienl  6taient  assures  de  rece- 
Yoir,  dans  le  plus  court  d^lai,  une  r^ponse  de  la  main  mSme 
de  leur  6v^que.  II  entretenait  des  rapports  suivis  avec  le 
cardinal  pr6fet  de  la  Propagande,  avec  les  gouverneurs  du 
Canada,  et  avec  les  6v6ques  d'Angleterre,  d'lrlande  et  des 
£tats-Unis. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Mgr  Plessis  fftt  tellement 
absorb^  par  les  affaires  qu'il  ne  pril  aucune  part  aux  recr6a- 
tions  du  s6minaire,  Tous  les  soirs  apres  le  souper,  il  causait 
familierement  avec  les  directeurs  et  les  prfttres  attaches  au 
service  de  la  cathMrale.  11  savait  rendre  la  conversation 
utile  et  agr^able  par  le  sel  attique  de  son  esprit,  par  le  chai'me 
de  ses  narrations  et  par  T^tendue  de  ses  connaissances.  Au 
fond  de  son  &me,  il  y  avail  une  forte  dose  de  gaiety ;  elle 
6tait  comprim^e  ordinairement  par  les  exigences  de  sa  posi* 
tion,  mais  souvent  elle  d6bordait  malgr6  tous  ses  efforts  pour 
l'6touffer. 

L'abb6  Ferland  raconle  kce  sujet  des  anecdotes  inffniment 
amusanles  et  qui  nous  montrent  le  grand  Plessis,  dans  des 
circonstances  m6me  soiennelles,  aux  prises  avec  des  envies 
de  rire  k  faire  mourir  un  homme  moins  6nergique  que  lui. 


CHAPITRE  V 

Visites  pastorales  de  Mgr  Plessis.  —  Visites  dans  la  Bale  des  Chalean,  daos 
ranoienne  Aoadie  et  dans  le  Haat-Canada.  —  Etablissement  de  la  mission 
de  la  Rivi^re-Roage.  —  Projet  de  diviser  le  dioo^e  de  Quebec  en  oinq 
dioodses.  —  Le  pr^lat  se  decide  d'aller  ^  Londres  et  Ik  Rome.  —  Mgr  Panet 
nomm^  administrateur  en  son  absence. 

Comme  secretaire  des  6v6ques  Briand  et  Hubert,  Mgr 
Plessis  avait  deji  parcouru  le  diocfese ;  trois  fois  encore, 
pendant  son  Episcopal,  il  vlsita  toutes  les  paroisses  du  Bas- 
Canada.  Aussi  il  avait  6tudi6  en  detail  tonte  la  topographie 
du  pays  ;  et  grice  k  sa  prodigieuse  m6moire,  il  connaissail 
presque  toutes  les  families  canadiennes.  A  la  premifere  vue. 
il  pouvait  designer  par  leurs  noms,  non  seulement  la  plupart 
des  citoyens  de  Quebec,  mais  encore  les  principaux  habitants 
de  chaque  paroisse  de  la  campagne.  Pour  tous  il  6tait  la 
grandeur  et  rautorit6  personnifi6es.  Un  seul  mot  de  sa  part 
avait  plus  de  poids  sur  les  msrsses  que  les  plus  ^loquents 
discours  des  orateurs  populaires  :  elles  avaient  en  lui  uue 
pleine  confiance,  parce  qu'il  6tait  le  serviteur  de  Dieu  et  le 
pfere  du  peuple. 

Les  visites  se  renouvelaient  tous  les  ans  et  duraient  ordi- 
nairement  deux  k  trois  mois.  En  1811,  r6v6que  parcourut 
les  lies  de  la  Magdeleine  et  la  Baie  des  Gbaleurs  ;  Tann^e 
suivante,  il  continua  son  voyage  autour  du  golfe  Saint- 
Laurent,  r6pandit  ses  benedictions  sur  les  villages  acadiens 
et  les  etablissements  ecossais  de  Tile  Saint-Jean,  visita  une 
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partie  du  Gap-Breton,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  et  revinl  au  Canada  par  Tint^rieur  des  terres, 
en  suivant  avec  de  grandes  fatigues  une  voie  qui  aujour- 
d'hui  n'est  guere  praticable  que  pour  des  sauvages.  Mgr 
Plessis  6crivit,  pendant  ces  deux  missions,  un  journal  de 
voyage  qui  a  6t6  public  en  partie  dans  le  Fayer  Canadien  de 
1863. 

Parti  k  la  fin  de  mai  18t5,riiifatigable  prelat  retourna  sur 
le  littoral  du  Gap-Breton,  ou  il  visita  les  ruines  de  Louisbourg, 
occupies  par  quelques  pauvres  families  de  p^cheurs.  Sur  la 
c6te  de  la  Nouvelle-ficosse,  il  s'arrftta  k  plusieurs  villages 
qu'avaient  6tablis,  depuis  pen  d'annees,  des  Acadiens  reve- 
nus  de  I'exil  pour  habiter  un  coin  de  leur  ancienne  patrie. 
A  Halifax,  il  fut regu  avec  honneur  paries  autorites  anglaises 
et  par  toute  la  population  catholique,  qui,  sous  la  conduite 
du  grand  vicaire  Burke,  marchait  k  grands  pas  dans  la 
voie  du  progres  materiel  et  religieux.  Apres  avoir  parcouru 
les  missions  les  plus  importautes  de  Tancienne  Acadie  et 
remont6  la  riviere  Saint-Jean  jusqu'au  village  sauvage  de 
Sainte-Anne,  I'evSque  revint  en  Ganada,  en  passant  par 
Boston,  New- York  et  Albany; 

En  1816,  il  entreprit  de  visiter  les  postes  du  Haut-Ganada; 
c'6tait  un  voyage  alors  fort  difficile.  Les  villages,  encore 
peu  nombreux,  6taient  separ6s  les  uns  des  autres  par  d'inter- 
minables  forSts.  On  trouvait  <^  et  1^  quelques  groupes  de 
catholiques,  dont  les  plus  considerables  s'^taient  formes  k 
Saint-Raphael  de  Glengarry,  k  Kingston  et  a  Sandwich. 
Le  pr61at  s'arrfeta  plusieurs  jours  k  Kingston,  d'oti  11  parlit 
pour  Sandwich  et  Saint-Pierre  de  la  Rivifere-4-la-Tranche, 
deux  6tablissements  jet6s,  k  cette  6poque,  sur  les  conflns  de 
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la  civilisation.  Au  deli,  commenQaieiitlesgrandes solitudes 
de  Pouest,  coiiiiues  sous  le  nom  de  pays  dVn  haut^  et  oil  un 
grand  noinbre  de  Canadiens  faisaient  la  traile  pour  la  com- 
pagnie  de  la  Baie-d' Hudson  et  celle  du  Nord-Ouest. 

L'6v6que  de  Quebec  n'avait  pas  eu  besoin  de  parcourirles 
cinq  cents  lieues  de  territoire  que  renferniait  son  diocese, 
pour  comprendre   la   necessiie    urgente   de   le  diviser  en 
plusieurs  parlies.    II  y  songeait  depuis  le  comniencementde 
son  administration,  et,  plusieurs  fois  deji,  il  en  avait  ecrit  au 
cardinal  pr6fet  de  la  Propagande.    Mais  Ton  a  vu  qu'il  lui 
fallait  d'abord  se  faire  reconnaltre  lui-m6me  par  la  cour 
de  Londres,  avant  de  pouvoir  6tablir  d'autres  6v6ques  k  la 
l^te  de  nouveaux  dioceses  ou  de  vicariats  aposioliques.  Mais 
aussit6t  que  cette  grande  affaire  fut  terrain6e  et  que  les 
homraes  d'Etat  d'Angleterre  eurent  recounu   la  n6cessit6, 
comme  la  justice,  de  favoriser  davantage  les  int6r6tsreligieux 
de  la  population  catholique,  Mgr  Plessis  ne  tarda  pas  k  s'oc- 
cuper  de  nouveau  de  sesprojets  de  division,  et  il  ne  negligea 
aucune  d-marche  pour  aplanir  les  difficultes.    En  1816,  il 
chargea  M.  Alexandre  MacDonell,  son  vicaire  g6n6ral  dans 
le  Haut'Canada,  de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  engager 
les  ministres  k  favoriser  les  mesures  qu'il  leur  avait  soumises. 
Get  estimable  eccl6siastiquer6ussit  dans  sa  mission,  gr4ce  au 
grand  credit  dont  il  jouissait  aupres  du  gouvernement  bri- 
tannique.     Au  mois  de  juillet  1817,  avec  I'agr^aieut  de  la 
cour  d'Angleterre,  le  Saint-Pere  s^parait  la  Nouvelle-flcosse 
du  diocese  de  Qu6bec,  6rigeait  cette  province  en  vicarial 
apostolique,  et  pr6posait  A  la  nouvelle  division  M.  Edmond 
Burke,  qui  fut  sacr6  k  Quebec,  en  1818,  sousle  litre  d'6veque 
de  Sion.    Vers  la  m^me  epoque,  lord  Gastlereagh  engageail 
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la  cour  de  Rome  k  eriger  deux  autres  vicariats  apostoliques, 
formes  I'un  du  Haut-Canada,  I'aulre  du  Noaveau-Brunswick, 
de  rile  du  Prince-fidouard  et  de  celle  de  la  Magdeleine.  Ce 
n'6tait  encore  Ik  qu'uiie  partie  des  divisions  eccl6siastiques 
jug6es  n6cessaires  par  Mgr  Piessis  :  il  d6sirait  placer  uii 
^v^que  dans  le  district  de  Montreal  et  un  autre  dans  le  ter- 
riloire  du  Nord-Ouest. 

Pour  preparer  les  voies  a  I'accomplissement  de  ce  dernier 
projet,  le  pr61at  chargea  M.  Tabeau,  en  1816,  de  se  rendre  au 
fort  William,  sur  le  lac  Sup6rieur,  et  de  continuer  sa  route 
jusqu*au  lac  Winnipeg,  si  les  circonstances  le  permettaient. 

Deux  ans  apres,  MM.  Joseph-Norbert  Provancher  et  Severe- 
Nicolas  Dumoulin  6taient  nommes  pour  fonder  la  mission 
de  la  Riviere-Rouge.  Dieu  benit  les  travaux  de  ces  hommes 
apostoliques:  leur  petite  chr6tient6  s'accrut  rapidement.  et, 
en  1819,  Mgr  Piessis  songea  k  donner  k  cette  ^glise  naissante 
un  chef  revStu  de  pouvoirs  sufiBsants  pour  I'organiser,  la 
dinger  et  pourvoir  k  tons  ses  besoinsspirituels. 

Cette  operation  devait  se  coordonner  avec  la  division 
g^n^raie  du  diocese  de  Quebec,  que  Mgr  Piessis  n'esp6rait 
obtenir  qu'apres  de  longues  n6gociations  dans  les  cours  de 
Rome  et  de  Londres ;  car  il  n'avait  pas  encore  6t6  informe 
du  succes  qu'avait  d6ji  obtenu  le  grand  vicaire  MacDonell. 

Dans  des  circonstances  si  embarrassantes,  les  membres  les 
plus  considerables  du  clerg6  canadien  jugerent  que,  pour 
eviter  des  d61ais,  l'6v6que  devait  passer  lui-m^me  en  Angle- 
terre,  afin  de  s'entendre  avec  les  ministres,  sur  la  demande 
qu'il  se  proposait  de  faire  au  Souverain  Pontife ;  tons  etaient 
p.ersuades  qu'il  obtiendraitd'heureuxr6sultats,  s'il  se  pr6sen- 
tait  aux  bureaux  de  Downing-Street,  oil  son  nom  6tait  connu 
32 
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et  respects.  Sir  John  Sherbrooke  lui-m^me,  avant  de  quitter 
Quebec,  au  mois  d'aoiit  1818,  avait  fortement  conseill6  an 
pr61at  de  faire  ce  voyage,  qu'il  pressenlait  comnie  devantStre 
avantageux  an  Canada,  a  r^vfeque  de  Qu6bec  et  an  clerg6 
cathoiique.  Tant  de  sollicitations  jointes  aux  puissants  motifs 
sngg6r6s  par  Tint^rSt  de  la  religion,  d6cidferent  Mgr  Plessis 
k  franchir  les  mers,  pour  attirer  plus  efficacement  sur  son 
6glise  les  benedictions  du  Pape  et  les  faveurs  du  souverain. 

II  voulait,  comme  il  le  dit  lui-m6me,  «  une  division  en 
cinq  diocfeses,  dont  le  premier  aurait  6t6  compost  des  trois 
districts  de  Gaspe,  de  Qu6bec  et  des  Trois-Riviferes,  le  second 
des  lies  et  provinces  du  golfe  Saint- Laurent,  le  troisieroe  du 
seul  district  de  Montreal,  le  quatrifeme  du  Haut-Canada,  et 
le  cinquieme  de  tout  le  territoire  arros6  par  les  riviferes  qui 
portent  leurs  eaux  dans  la  bale  James  on  dans  la  baie 
d*  Hudson. 

Ce  plan  avait  6t6  agree  et  mSme  en  partie  suggere  par  la 
cour  de  Rome  ;  il  s*agissait  de  le  faire  approuver  k  Londres 
pour  toutes  les  fins  civiles  ;  car  on  comprend  que  si  les 
evSques  n'etaient  pas  reconnus  par  la  loi,  le  temporal  de 
leurs  eglises  tomberait  peu  k  pen,  mais  inevitablement,  dans 
une  confusion  inextricable.  A  ce  but  principal  du  voyage  de 
reveque  de  Quebec,  se  joignaient  d'autres  motifs  d'un  ordre 
secondaire  :  ainsi  il  souhaitait  obtenir  des  lettres  patentes 
pour  le  petit  seminaire  de  Nicolet  et  il  voulait  joindre  ses 
sollicitations  k  celles  des  Sulpiciens,  afin  d'empficher  legou- 
vernement  de  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Montreal.  M. 
Lartigue  fut  depute  par  ses  confreres,  pour  aller  soutenir 
leur  cause  k  Londres,  et  dfes  qu*il  apprit  le  desdein  de  Mgr 
Plessis,  il  se  hftta  de  descendre  k  Quebec,  afln  de  traverser 
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la  iiier  sur  le  navire  qui  devait  porter  I'^vfeque  et  ses  compa- 
gnous. 

entail  alors  line  entreprise  fort  s6rieuse  qu'un  voyage  eii 
Europe  ;  on  s'y  pr6parait  de  loiigue  main,  et  un  homme 
prudent  ne  se  mettait  eu  route  qu'aprfes  avoir  r6gle  ses 
affaires  leniporelles  et  spirituelles.  Pour  pen  que  Ton  eftt  k 
s6journer  dans  le  vieux  inonde,  Ton  ne  pouvait  s'attendre  k 
6tre  de  relour  en  Am^rique  avant  une  ann6e.  Aussi  Mgr 
Piessis  prit  des  precautions  aQn  que  rien  ne  soufTrit  pendant 
son  absence  ;  il  consaci:a  trois  semaines  k  ses  preparatifs  et 
appela  k  Qu6bec  son  v6n6rable  coadjuteur,  auquel  fut  remis 
le  soin  de  son  diocese.  De  ce  c6te,  il  6tait  sans  inquietude, 
car  la  prudence  et  la  sagesse  de  T^vdque  de  Saldes  lui  etaient 
couuues. 


CHAPITRE   VI 

Depart  de  Mgr  PImsIs  pour  I'Burope. — A  Londres  il  apprend  I'^reoUon  de  mn 
si^ge  en  m^tropole. — Visite  4  Lord  Bathnnt. — II  pr^eDte  trois  in6inoire8  : 
division  du  dioc^e,  lettres  patentes  pour  Nioolet,  plaidojer  en  favear  da 
S^minaire  de  Montr^. — Permission  obtenue  de  demander  des  buUea  pour 
MM.  Lartigue  et  Provanoher. — ^Voyage  en  France  et  en  Italie. — ^Trois  mois 
k  Rome. — Audience  da  Saint-Pdre. — Retour  par  Lyon,  Orleans,  Paris. — 
Audiences  des  rois  Louis  XVIII  et  George  IV. 

Accompagn6  de  MM.  Lartigue  et  Turgeon,  Mgr  Plessis 
s'embargua,  le  3  juillet  1819,  sur  le  George  Symes,  command^ 
par  le  capitaine  Bushby.  Les  dames  de  rHdpitai-G6n6ral 
lui  avaient  prSt6  un  de  leurs  serviteurs  affides,  connu  sous  le 
nom  de  John,  autrefois  esclave  aux  Antilles  et  attache  depuis 
plusieurs  annees  au  service  de  leur  maison.  Soigneuz, 
intelligent  et  bon  Chretien,  ce  noir  fut  uu  tresor  pour  les 
voyageurs  et  un  objet  de  curiosity  pour  quelques  badauds 
Europ^ens,  qui  le  regardaieut  comme  un  type  remarquable 
de  la  race  canadienne. 

La  travers6e  fut  heureuse  etconsid^r^e  comme  fort  courte 
pour  cette  6poque,  puisqu'elle  ne  dura  qu'un  mois  :  le  deux 
aoiiit  les  voyageurs  d^barquaient  k  Liverpool. 

Oblige  d'attendre  certaines  informations  dont  il  avait 
besoin,  Mgr  Plessis  fut  condamne  k  passer  dix  jours  dans 
cette  ville ;  il  les  employa  k  visiter  les  institutions  cathotiques 
et  k  recueillir  sur  I'^tatde  la  religion  des  renseignements  qui 
sent  consignes  dans  son  int^ressaut  journal  de   voyage. 
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Apres'avoir  appris  ou  se  trouvait  la  residence  de  Sir  John 
Sherbrooke,  r6v6que  se  fit  iin  devoir  d'aller  visiter  cet  ancieo 
goiiverneur  du  Canada,  qui  s'int6ressait  toiijours  au  pays, 
et  qui  r6pondit  avec  la  meilleure  grAce  du  monde  aux  noin- 
breuses  questions  que  le  pr61at  lui  adressa  sur  les  diffSrents 
objets  de  son  voyage. 

Arriv6i  Londres,  le  14  aoftt,  Mgr  Plessis  se  mit  de  suite 
en  rapport  avec  le  docteur  Poynter,  vicaire  apostolique, 
homme  qui,  par  sa  prudence  et  sa  niod6ration,  avait  su 
s'attirer  le  respect  des  secretaires  d'fitat  anglais  en  mfime 
temps  que  la  conflance  du  Saint-Sifege.  Ses  conseils  ne 
X)0uvaient  manquer  d'etre  fort  utiles  a  T^vfique  de  Qu6bec, 
pour  ses  n6gociations  avec  la  cour  d'Angleterre. 

Quelques  jours  apres,  Mgr  Plessis  fut  bien  surpris  d'ap- 
prendre,  par  une  lettre  du  Canada,  que.  pen  d'heures  aprfes 
son  depart,  Ton  avait  regu  des  buUes  du  Saint-Siege  le  nom- 
mant  archev6que  de  Quebec,  6rigeant  son  6glise  en  m6tro- 
pole,  et  lui  donnHnt  pour  suffragants  et  auxiliaires,  deux 
6v6ques,  dontPun  6taitcharg6  du HautCanada  et  I'autre  du 
Nouveau-Brunswick  et  de  Tile  du  Prince-fidouard :  le  pre- 
mier etait  M.  Alexandre  MacDonell  et  le  second  M.  Bernard 
McEachern. 

L'6rection  du  diocfese  de  Quebec  en  m6tropole  d6concertait 
tous  ses  plans ;  car  comme  le  gouvernement  brilannique  n- en 
avait  pas  6t6  inform^,  on  pouvait  craindre  que  les  ministres 
ne  cherchassent  k  mettre  des  obstacles  aux  divisions  nou- 
velles  qu'il  s'agissait  de  cr6er. 

Aussi  r6v6que  ne  s'adressa  qu'avec  apprehension  et  in- 
quietude k  Lord  Bathurst,  secretaire  pour  les  colonies,  auquel 
il  avoua  franchement  retat  des  choses.    Cette  information 
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ezcita  en  effet  la  mauvaise  humeiir  du  ministre,  qui,  des  le 
lendemain,  appela  le  docteur  Poynter,  pour  se  plaindre  i  lui 
de  la  cour  de  Rome  et  le  prier  d'en  t^moigner  son  in6con- 
tentement. 

Cependant  Mgr  Ple&sis pr6senba  k  lord  Bathurst  trois  courts 
ni6moires.  Dans  le  premier,  il  demandait  l'agr6ment  du 
cabinet  britannique  pour  solliciter  aupr^s  du  Saint-Slege 
deux  nouvelles  divisions  de  son  diocfese :  celles  du  district  de 
Montr6al  el  du  territoire  du  Nord-Ouest;  dans  le  deuxifeme, 
il  sollicitait  des  lettres  patentes  pour  assurer  I'existence  du 
S6minaire  de  Nicolet;  et  dans  le  troisifeme,  il  d^fendait  les 
droits  des  Sulpiciens  et  prouvait  qu'il  6tait  de  I'honneur  du 
gouvernement  de  les  laisser  en  possession  de  leurs  biens. 

L*appel  chaleureux  qu'il  fit  k  la  justice  et  aux  int6r6ts  de 
PAngleterre  produisit  le  plus  heureux  efifet ;  car  plus  tard, 
M.  Lartigue  d^clarait  que,  si  les  ministres  avaient  alors  cess6 
de  poursuivre  cette  affaire,  il  fallait  I'attribuer  principale- 
ment  k  Tinfluence  de  Mgr  Plessis. 

Feu  de  jours  aprfes  avoir  remis  ces  m^moires,  I'^vfique  de 
Qu6bec  regut  une  lettre  de  lord  Bathurst,  qui  Tinvitait  i 
Taller  voir  k  sa  maison  de  campagne,  situ6e  k  Cirencester. 
Le  pr61at  n'h6sita  pasi  entreprendre  un  voyage  qui  pouvait 
avancer  ses  affaires.  II  fut  combl6  d'honn6tet6s  par  lord 
Bathurst  et  sa  famille,  et  forc6  d'accepter  rhospitalit6  qu'on 
lui  offrait  dans  le  chdteau.  Le  pr6lat  ne  tarda  pas  k  trailer 
des  importantes  questions  soulev6es  dans  ses  trois  m6moires : 
lord  Bathurst  admit  de  suite  qu'il  faudraitdonner  des  lettres 
patentes  k  Nicolet,  il  consentit  k  entendre  M.  Lartigue  sur 
les  pr6tentions  des  messieurs  de  Montr6al,  el,  aprfes  bien  des 
explications  de  la  part  de  r6v6que,  il  promit  d'envoyer  une 
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lettre  au  bureau  colonial,  pour  recommander  la  reconnais- 
sance civile  des  nouveaux  6v6ques. 

De  retour  dans  la  capitale,  ou  il  arriva  le  neuf  septembre, 
Mgr  Plessis  appril  bieiUdt  que  la  lettre  promise  avail  6t6 
ezp6di^e  et  qu'elle  6tait  couQue  de  mani^re  k  permettre  de 
postuler  k  Rome  des  bulies  pour  MM.  Lartigue  et  Provancber. 
Le  prince  regent  approuvait  le  choix  qui  avait  6t^  fait  par  le 
pr^lat ;  mais  le  bureau  colonial  ne  consentit  au  sacre  des 
nouveaux  6v6ques  qu'^  la  condition  expresse  quMls  ne  seraient 
pas  titulaires  et  qu'ils  seraient  dependants  de  r6vgque  de 
Qu6bec. 

En  comparant  les  concessions  qu'il  venait  d'obtenir  avec 
les  difiBcult^s  qu'avait  rencontr6es  Mgr  Briand,  cinquante 
ans  auparavant,  Mgr  Plessis  ne  pouvait  s'enipScber  d'appr6 
cier  les  cbangements  survenus  en  faveur  du  catbolicisme  : 
I  Apres  dit-buit  ou  vingl  moisde  postulations,  dit-il  dans  son 
journal,  M.  Briand  n'obtint  rien  du  tout ;  seulement  on.  lui 
fit  savoir  indirectement  que,  s'il  se  faisait  consacrer,  le  gou- 
vernement  n'en  dirail  rien  et  fermerait  les  yeux  sur  cette 
d6marcbe.  Ah !  quel  cbangement  en  mieux  depuis  cette 
6poque,  et  combien  I'^glise  du  Canada  ne  doit-elle  pas  k  la 
divine  Providence  pour  avoir  amen6  doucement  et  fortement 
les  choses  au  point  ou  nous  les  voyons  ! » 

Muni  du  document  ofiBciel  dont  il  avait  besoin,  Mgr  Plessis 
traversa  de  suite  en  France,  avec  M.  Turgeon,  laissant  k 
Londres  M.  Lartigue  qui  avait  k  plaider  la  cause  du  S6mi- 
naire  de  Montreal.  Arrive  k  Paris,  le  19  septembre,  il  fut 
regu  k  bras  ouverts  par  son  ami  le  v6n6rable  abb6  Desjardins, 
qui  avait  quitt6  le  Canada  depuis  dix-sept  ans,  apres  y  avoir 
rendu  les  plus  grands  services.    Press6  d'arriver  k  Rome,  le 
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pr6Iat  ne  s'arrfita  que  pen  de  jours  dans  la  capitale  de  la 
France,  de  m6me  k  Lyon  qu'il  quitta  le  onze  octobre  pour 
traverser  &  la  hite  la  Savoie  et  le  Piemont. 

Dans  la  sacristie  de  T^glise  metropolitaine  de  Turin,  Mgr 
Plessis  eut  k  soutenir  un  rude  assaut,  de  la  curiosit6  des 
chanoines.  Tous  se  pressaient  autour  de  r6v6que6tranger: 
les  anciens  lequestionnaient  en  italien ;  les  autres  6coutaient 
ses  r6ponses  donn^es  en  latin  k  une  foule  de  demandes 
qui  supposaient  dans  ces  eccl6siastiques  une  bien  faible  con- 
naissance  du  nouveau  monde.  Y  a-t-il  des  Chretiens  en  ce 
pays  ?  lui  demandait-on. — Les  habitants  sont-ils  noirs  ou 
blancs  ? — Ce  negre  qui  vous  suit  est-il  Tun  d'eux  ? — Y  a-t-il 
longtemps  que  vous  avezlaiss6  TEuropepour  allerdemeurer 
si  loin  ? — Croyez-vous  y  retourner  ?  Turin  ne  fut  pas  le 
seul  endroit  ou  il  lui  fallut  subir  un  semblable  interrogatoire, 
qui  pr^tait  successivement  k  rire  et  k  s'impatienter. 

Milan,  Parme,  Bologne,  Ancone  et  Lorette  passerent  tour 
k  tour  sous  les  yeux  des  voyageurs.  A  Bologne,  le  cardinal 
legat  procura  k  Pev^que  de  Quebec  le  plaisir  de  connaltre 
rabb6  Mezzofante,  si  c61ebre  dans  tout  Tunivers  comme  le 
linguiste  le  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais  existfe.  A 
Lorette,  en  parcourant  le  tr^sor  de  la  Santa  Casa^  ou  sont 
d6pos6es  les  ofPrandes  envoy^es  de  toutes  les  parties  du 
monde,  le  pr61at  fut  bien  surpris  d'y  trouver,  affich^  dans 
un  trumeau,  une  priere  en  frangais  et  en  latin  et  qui  com- 
mengait  ainsi :  «  VoBu  de  la  nation  huronne,  envoys  a  Lau- 
rette  pour  supplier  la  bienheureuse  Vierge  de  procurer  la 
conversion  des  Sauvages  de  toute  la  Nouvelle-France  Tan 
1673. » 

«  O  Marie,  servants  de  Dieu  par  excellence,  etc. » 
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Un  collier  de  porcelaine  avail  6t6  envoy6  en  mfeme  temps 
que  la  priere  par  le  P.  Chaumonot,  fondateur  de  la  mission 
huronne  de  N.  D.  de  Lorette,  mais  l*6v6que  le  chercha  inuti- 
lement  et  n'en  pnt  trouver  de  vestige. 

Sincferement  attach^  k  la  foi  et  aux  traditions  de  rfiglise 
catholique,  Mgr  Plessis  6prouva  un  v6ritable  bonheur  de  se 
trouver  dans  la  capitale  du  monde  chr6tien,  ou  il  arriva  le 
12  novembre.  «  Rome,  6crivait-il,  n'est  pas  la  plus  belle  ville 
du  monde,  mais  elle  est  assurement  la  plus  curieuse,  la  plus 
c61ebre,  la  plus  digne  de  fixer  les  regards  d'un  stranger  et 
d'exalter  son  imagination,  par  des  souvenirs  de  toute  espece, 
par  les  monuments  profanes  et  religieux,  anciens  et  mo- 
derne?,  dont  elle  est  remplie.  On  se  sent  61ever  Time  en 
r6fl6chissant  que  Ton  marche  sur  les  mfimes  places  et  dans 
les  m^mes  rues  que  foulerent  autrefois  les  pieds  du  sage 
Numa,  du  sobre  Quintus  Fabius,  des  Gamille,  des  Scipion, 
des  Pompee,  des  Cic6ron,  des  Cesar,  des  Constanlin.  Mais 
ce  sentiment  acquiert  bien  une  autre  6nergie,  lorsqu'un 
Chretien  y  reconnait  les  lieux  arros6s  des  suenrs  des  ap6lres 
et  du  sang  des  martyrs  ;  lorsqu'il  voit  le  chef  de  Tifeglise 
catholique  r6gner  en  souverain  et  faire  r6gner  la  vraie  reli- 
gion et  toutes  les  vertus,  sur  le  meme  trdne  ou  tant  de 
sc616rats  et  d'impies  s'assirent  autrefois  en  maitres,  et  dans 
la  m^me  villo  qui  fut  tant  de  fois  livree  an  culte  sacrilege 
dc  toutes  les  fausses  divinit^s.  » 

Le  17  novembre,  Tev^que  de  Quebec  soumit  k  la  congr6- 
gation  de  la  Propagande  les  affaires  qui  Tavaient  conduit  k 
Rome.  A  la  suite  de  plusieurs  conferences  avec  le  cardinal 
Fontana,  pr6fet,  et  quelques  autres  membres  de  la  m6nie 
congregation,  il  pr6senta  un  m6moire  pour  la  division  de 
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son  diocese.  Peu  de  temps  aprfes,  il  fut  pr6sent6  au  Souverain 
Pontife  qui  le  regut  avec  bont6.  Pie  VII  iui  accordaune 
deuxieme  audience  au  mois  de  Janvier  1820,  etune  troisieme 
le  4  f6vrier  suivant.  Dans  cette  dernifere,  le  pr61at  demanda 
la  perniission  de  ne  point  prendre  le  titre  de  m6tropolitain, 
tant  que  le  gouvernement  anglais  s'y  montrerait  oppose. 
Le  m^rite  bien  connu  de  Mgr  Plessis  et  le  credit  doDtil 
jouissait  aupres  du  ininistere  britanniqne,  engagereiit  le 
Saint-Pere  k  approuver  cette  mesure,  et  k  Iui  laisser  la 
faculty  de  decider  du  moment  oil  la  prudence  Iui  permettrait 
de  s'intituler  publiquement  archevfique  de  Quebec. 

Plusieurs  privileges  furent  accord68  au  pr^lat  en  faveur 
des  6glises,  des  comniunaut6s  religieuses  et  de  quelques 
institutions  pieuses.  Lui-m^me  fut  fait  comte  romain  et 
assistant  au  trdne  pontifical.  Pendant  son  s^jour  k  Rome, 
ses  belles  qualil^s  Iui  acquirent  ramiii6  du  cardinal  Pacca, 
camerliugue,  et  celle  du  cardinal  Gonzalvi,  secretaire  d'6tat, 
qui  tousj[deux  Iui  donnerent,  plusieurs  fois  dans  la  suite,  des 
marques  de'leur  estime. 

Ge  fut  pour  le  digne  6v6que  une  grande  satisfaction,  lors- 
quMl  apprit  que  le  Pape  approuvait  le  projet  de  diviser  le 
diocese  de  Qu6bec.  Le  premier  f^vrier.  furent  sign6es  les 
bulles  de  M.  Provancher,  nomm6  6v6que  de  Juliopoliset 
charge  du  gouvernement  spirituel  du  terriloire  du  Nord- 
Ouest,  et  celles  de  M.  Jean-Jacques  Lartigue,  nomm6  6v6que 
de  Telmesse  et  administrateur  du  district  de  Monlr6al. 

Le  dix  fevrier,  apres  avoir  rogu  une  derniere  b6n6diction 
de  Pie  VII,  Mgr  Plessis  quitta  la  ville  6ternelle,  et  se  mit  en 
route  pour  retourner  dans  sa  palrie.  En  passant,  il  visita 
Sienne  et  Florence;  dans  cette  derniere  ville,  il  appnt  la 
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mort  de  George  III ;  celle  du  due  de  Kent  lui  6tait  d6j& 
connue.  Le  pr61at  et  PabbS  Turgeon  6taient  k  Turin  le  27 
f6vrier,  et  ils  eurent  le  plaisir  d'y  6tre  pr68ent68  au  comte 
Joseph  de  Maistre  qui  venait  de  publier  son  livre  DuPape^  et 
qui  en  donna  k  T^v^ue  un  exemplaire  revdtu  de  sa  signa- 
ture. Aprfes  avoir  traverse  les  Alpes  par  le  Mont  Cenis  et 
visit6  Ghamb^ry,  Mgr  Plessis  retourna  k  Lyon,  oti,  k  la 
demande  du  cardinal  Fesch,  il  ordonna  plusieurs  prdtres, 
parmi  lesquels  se  trouvait  I'abb^  Deguerry,  Tun  des  orateurs 
les  plus  cMfebres  de  Paris  et  I'une  des  victimes  de  la  Com- 
mune. 

M.  Jacques  Desjardins,  frdre  des  deux  abb^s  Desjardins 
qui  6migr6rent  en  Canada  en  1794,  avait  conseill6  aux  voya- 
geurs  de  passer  par  Orleans  pour  regagner  Paris,  afln  de  les 
recevoir  k  sa  maison  de  Messas.  L'6vdque  de  Quebec  y  fut 
reQU  avec  la  joie  la  plus  Tranche,  non  seulement  par  son  hdte, 
mais  encore  par  la  population  entifere  du  village,  Citons 
quelques  lignes  du  journal  de  voyage:  nL'arriv^e  d'un 
6v6que,  dans  ce  lieu,  ou  11  n'en  a  pas  paru  de  temps  imme- 
morial, faituue  sensation  inconcevable.  Les  fuseaux  tombent 
des  mains  des  femmes ;  les  vignerons  qui  ont  de  I'ouvrage 
au  champ,  mSme  en  cette  saison,  en  reviennent  avant  Pheure 
ordinaire  et  bordent  les  rues,  revfitus  de  leurs  blouses;  les 
enfants  courent  en  bande  apres  la  voiture ;  tout  le  monde  est 
dans  la  joie.  M.  Desjardins,  pere  et  ami  de  tous  ces  villa- 
geois....leur  fait  voir  avec  jubilation,  T^v^que  6tranger  qu'il 
leur  a  amen^  et  son  secretaire,  et,  aussitdt  que  ceux-ci  ont 
mis  pied  k  terre,  il  se  hslte  de  leur  presenter  sa  soBur,  sa 
bonne  sceur,  I'ange  de  sa  maison.  Raguel  n'etait  pas  plus 
transports  de  joie  que  lui,  iParrivee  du  jeune  Tobie  et  de  son 
compagnon  de  voyage. » 
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Les  voyageurs  qiiitterent  cette  hospitaliere  demeure  pour 
se  rendre  k  Paris,  oiEi  ils  arriverent  le  premier  avril.  lis 
reprirent  leiir  logis  au  S6minaire  des  Missions-fitrangferes, 
et  y  trouverent  I'abb^  Desjardins  qui  y  r6sidait  encore  occa- 
sionnellement,  quoiqii'il  eftt  transfer^  sa  demeure  principals 
k  Tarchev^ch^. 

Cette  fois,  T^v^que  de  Qu6bec  put  s'arr^ter  un  peu  plus 
longtemps  dans  la  capitale  de  la  France  ;  il  visita  avec 
beaucoup  d'inl6r6t  les  6tablissements  publics,  les  institutions 
de  charity  et  surtout  les  6glises.  Par  I'entremise  de  I'^vfeque 
de  Ghartres,  grand  aumdnier  du  comte  d'Artois,  devenu 
depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  X,  Mgr  Plessis 
fut  presente  k  ce  prince,  qui  6taii  alors  consid6r6  comme 
Tancre  de  salut  des  Bourbons.  Quant  k  voir  le  roi,  il  n'y 
songeait  point,  lorsqu'il  apprit  que  la  marquise  de  Villeray 
lui  avait  obtenu  une  entrevue  avec  le  monarque  frangais, 
par  rqntremise  du  due  de  la  Chastre,  premier  gentilhomme 
de  Louis  XVIll.  L' affaire  6tait  si  avanc6e,  lorsqu'il  le  sut, 
qu'il  n'et^it  pas  honn^temont  possible  de  reculer.  Ce  fut  le 
dimanche  30  avril,  entre  le  dejeuner  du  roi  et  la  messe,  que 
la  presentation  eut  lieu  dans  une  audience  priv6e.  Le  roi 
parla  k  Tev^que  avec  bonte,  lui  fit  des  questions  sur  T^tat 
de  la  religion  au  Canada,  se  recommanda  k  ses  prieres,  etle 
chargea  de  dire  k  ses  dioc6sains  que  leur  ancien  souverain 
ne  les  avait  pas  oubli^s,  et  que  si  les  conditions  stipul^es 
en  leur  faveur  par  les  traites  n'^taient  pas  observees  par 
TAnglelerre,  la  France  ne  manquerait  pas  de  r^clamer. 

Les  circonstances  empfecherent  Mgr  Plessis  d'aller  passer 
encore  quelques  jours  k  Messas.  comme  il  I'avait  projet6  ; 
mais  il  eutle  plaisir  de  revoir  M,  Jacques  Desjardins,  qui  vint 
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k  Paris  se  mettre  k  ses  ordreB,  et  qui  ne  le  quitta  que  lorsquUl 
fut  dans  la  diligence,  en  route  pour  1' Angleterre.  Le  m6me 
M.  Desjardins  ^crivait  quelque  temps  aprfes  :  «  Mgr  Plessis 
a  laiss^  un  tel  souvenir  parmi  nous  qu'on  en  parte  comme 
aux  premiers  jours.. ,j'irais,je  vous  assure,  jusqu*aux  extr6- 
mit^s  du  monde  avec  lui.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  (passez- 
moi  le  terme)  qui  attachdt  davantage  le  respect  et  la 
confiance.  Nos  Frangais  roiittousjug^superieureteminem- 
ment  sup^rieur.    On  se  trouve  petit  en  presence  de  ce  beau 

caractere,  de  cet  aplomb et,  disons-Ie  encore,  de  cette 

extreme  bonte.  »  Ce  jugement  d'un  etranger  donne  une 
id^e  exacte  de  Timpression  extraordinaire  que  produisait  le 
grand  §v6que  sur  tons  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de 
s'approcher  de  lui. 

Apres  son  retour  de  Londres,  Mgr  Plessis  obtint  plusieuro 
audiences  du  secretaire  d'fltat  pour  les  colonies,  qui  lui 
remit  une  lettre  officieile  pour  lord  Dalhousie,  nomm^ 
gouverneur  du  Canada.  Le  comte  Bathurst  informait  ce 
dernier  des  arrangements  qui  avaieut  6t6  faits  avec  la  cour 
de  Rome,  pour  Tavantage  des  catholiques  du  Canada,  et  de 
I'approbation  que  Sa  Majest6  avait  donn^e  k  la  division  du 
diocfese  de  Quebec.  De  plus  des  ordres  allaient  ^tre  envoy 6s 
pour  I'exp^dition  des  lettres  patentes  en  faveur  du  College 
de  Nicolet ;  enfin  le  gouvernement  semblait  oublier  le 
projet  de  s'emparer  des  biens  du  S^minaire  de  Montreal. 

Le  roi  lui-m&me  t6moigna  de  sa  bonne  volenti  envers  ses 
sujets  canadiens  :  lorsque  T^v^que  de  Quebec  lui  fut  pr6- 
sente,  Georges  IV  le  re(ut  avec  une  bienveillance  marquee ; 
il  lui  parla  des  services  rendus  durant  la  guerre  am6ricaine 
par  les  catholiques  du  Canada,  et  il  t^moigna  la  confiance 
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gu'ii  avail  dans  la  Ioyaut6  du  peuple  et  du  clerg6  de  la  pro- 
vince. 

Un  succes  aussi  ample  qu'il  se  pouvait,  vu  les  circons- 
tances,  avail  couroan6  les  n6gocialioDs  de  I'^vSque ;  il  avail 
h&le  de  renlrer  dans  son  diocese  avec  ces  bonnes  nouvelles. 
Aussit6l  que  possible,  il  s'embarqua  pour  TAm^rique,  avec 
son  compagnon  de  voyage,  M.  Turgeon ;  aussi  avec  M.  Larli- 
gue  qui  n^availpu  se  rendre  k  Rome  k  cause  de  sa  mauvaise 
8anl6,  el  des  affaires  qui  Tavaienl  relenu  k  Loudres  el  a  Paris. 
Quand  il  apprit  sa  nominalion  a  T^piscopal,  dans  les  coudi- 
lions  exig6es  par  le  gouvernemenl  el  sanclionn6es  par  le 
Saint-Siege,  ce  digne  ecclesiaslique,  qui  avail  consenli  aupa- 
ravant  k  accepler  celle  lourde  charge,  ne  crul  plus  devoir 
s'y  soumellre,  k  cause  des  grandes  difficulles  quHl  aperce- 
vait  pour  I'avenir. 

Au  mois  d'avril  pr6c6dent,  il  6crivail  k  Mgr  Plessis:  tLes 
choses  ne  sonl  plus  dans  T^lal  ou  elles  devraieul  6lre  pour 
valider  mon  acceptalion  condilionnelle,  d6pendanle  de  la 
volonl6  de  mes  sup^rieurs,  qui  n'onl  consenli  k  mon  Episco- 
pal que  comme  ind6pendanl  du  siege  de  Quebec,  sauf  vos 
droits  de  m^lropolitain  ;  el  si  je  suis  fruslrE  des  ressources 
que  je  pr^lendais  Irouver  dans  la  maison  de  Monlr6al,  je  ne 
puis,  d'apres  la  persuasion  ou  j'6lais  bona  fide  de  nron  droil 
de  domicile  en  ce  s^minaire,  dire  oblig6  d'accepler,  en  quil- 
tant  une  soci6l6  k  laquelle  je  suis  vErilablement  altach6  et 
que  je  n'aurais  abandonn^e  qu*en  vue  d'un  plus  grand 
bien.  • 

Convaincu  que  personne  ne  pouvail  mieux  que  M.  Larli- 
gue  porter  la  dignity  6piscopale,  Mgr  Plessis  ne  voaiut  pas 
intervenir  aupres  du  Saint-Siege,  comme  le  lui  demandail 
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r6v6qiie  61u.  II  le  laissa  6crire  lui-m6me,  et,  plus  tard,  un 
ordre  du  Saitit-Pfere  Tobligea  k  accepter  unhonneur  que  son 
humility  lui  faisait  redouter  et  k  se  r^signer  k  des  sacrifices 
et  k  des  difficult^s  dont  ses  sages  provisions  n'avaient  pas 
exagOrO  la  grandeur. 

Arriv6  k  New-York,  le  21  juillet  1820,  Mgr  Plessis  dut 
visiter  quelques  villes  des  6tats-Unis  :  sur  la  demande  que 
lui  en  avait  faite  le  prOfet  de  la  Propagande,  il  se  rendit  k 
Philadelphie  et  i  Baltimore,  pour  s'enqu6rir  des  difflcult6s 
suscit^es  dans  plusieurs  dioceses  par  des  prdtres  schismatiques 
qui  rejetaient  Tautorit^  des  6v6ques. 

Le  7  aoAt  suivant,  les  voyageurs  arriverent  i Montreal,  oii 
r6v6que  de  Quebec  pr6senta  aux  pr^trcs  du  s6minaire  leur 
ancien  confrfere,&qui  allait  6tre  remise  la  direction  spirituelle 
de  ce  district ;  Mgr  Plessis  esp^rait  que  ce  serait  pour  eux 
line  nouvelle  preuve  de  la  conflance  et  de  Testime  qu'il  avait 
toiijours  accord^es  aux  membres  de  leur  maison.    (a) 

Avant  de  se  rendre  k  la  capitale,  oiiil  6tait  impatiemment 
attendu,  le  pr^lat  s'arrSta  k  son  S6minaire  de  Nicoletqu'il 
revoyait  toujours  avec  un  sensible  plaisir. 

Au  milieu  d'un  nbmbreux  concours  de  prdtres,  venus  de 
toutes  les  parties  de  la  province  pour  lui  souhaiterla  bienve- 
nue,  r^vSquede  Quebec  pr^sida  aux  examens  des  ^Ifeves  avec 
toute  la  joie  d'un  pfere  rendu  k  ses  enfants  aprfes  une  longue 
separation. 

La  nouvelle  de  I'heureiix  retour  du  premier  pasteur  du 
diocfese  s'^tait  r^pandue  en  peu  de  temps ;  partout  sur  la 
route  qu'il  devait  suivre,  s'organisaient  des  demonstrations 


(a)  MihmgM  B^liffieux  :  "  Notice  Biographiqae  de  Ugt  Laitigae. 
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eu  son  honneur.  Aussi  son  voyage  de  Nicolet  k  sa  ville 
6piscopale  fut-il  un  veritable  triomphe.  La  joie  de  la  popu- 
lation de  Qu6bec  6lait  k  son  comble :  les  citoyens  allaient 
revoir  celui  qui  demeurait  parmi  eux  depuis  quarante  ans, 
celui  qui  avail  et6  leur  cur6,  qui  depuis  vingt  ans  6lait  leur 
6v6que  et  qui  6tait  consid6re  par  tons  comme  i'homme  le 
plus  dislingu6  du  pays. 

Pour  aller  au-devant  de  lui,  les  principaux  citoyens  uoli- 
serenl  un  bateau  i  vapeur,  le  Car  0/  commerce^  qui  6tait  aloi^s 
regard^  comme  le  roi  du  Saint-Laurent  Ce  b&liment  charge 
de  plusieurs  centaines  de  voyageurs,  parmi  lesquels  6laienl 
des  membres  distingu^s  de  la  legislature,  du  clergy  etdu 
barreau,  s'arreta  aux  Trois-Rivieres,  au  moment  m6me  ou 
r^veque  et  ses  compagnons  y  arrivaient  de  Nicolet ;  de  vives 
acclamations  accueillirent  le  pr^lat,  surpris  de  se  trouver 
tout  &CQup  entour6  de  ses  amis  de  Quebec. 

Le  lendemain,  16  aoflt,  de  grand  matin,  le  bateau  com- 
menjait  sa  marche  triomphale  vers  Quebec ;  le  canon  re- 
pondait  aux  vives  fusillades  qui  se  renouvelaient  k  chaque 
village ;  sur  les  deux  rives  du  fleuve  un  mouvement  inac- 
coutume  t6moignait  de  la  part  que  prenaient  les  habitants  k 
la  joie  commune.  Entre  les  deux  villes,  le  bateau  ivapeur 
fut  rejoint  par  un  autre  qui  6tait  toutpavois^  et  qui  apportait 
une  seconde  deputation  de  la  capitale. 

L'empressement  des  habitants  de  Quebec  k  revoir  leur 
premier  pasteur  et  k  Taccueillir  avec  honneur,  surpassa  toules 
les  manifestations  de  ce  genre  qu'on  avait  vues  jusqu'alors. 

Aussi  lorsque  le  canon  annongarapprochedesstearaboats, 
Tenthousiasme  fut  indescriptible  ;  d'immenses  cris  de  joie 
retentirent  de  toutes  parts  ;  aux  clamours  de  la  multitude 
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et  aux  grondements  du  canon  se  joignirent  les  fanfares  de 
la  niusique  militaire  du  soixantieme  regiment  et  le  son 
joyeux  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Une  foule  immense 
se  pressait  sur  le  d6bai'cadere,  avide  de  recevoir  la  benedic- 
tion de  r^veque ;  les  annales  des  Ursulines  disent  qu'll  fat 
porte  plut6t  que  conduit  k  la  cathedrale,  ou  le  Te  Deum  fut 
chante  pour  remercier  Dieu  d'avoir  r6uni  le  pere  k  sa  familie, 
le  pasteur  k  son  troupeau.  II  6tait  huit  heures  du  soirquand 
se  termina  cette  ceremonie  solennelle  qui  recorapensait  bien 
Mgr  Plessis  de  toutes  les  fatigues  de  son  long  et  dangereux 
voyage. 


■I 
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CHAPITRE  VII 

Allocation  do  Mgr  Pletsifl  wax  membres  de  Bon  olerg^. — Abolition  de  la  fMe  dv 
laoerdooe. — Difficalttfs  saseit^es  k  Mgr  Lartigae  dans  le  district  de  MontrteL 
— Consteration  d'^v^ques. — Projet  d'anion  da  Haat  et  da  Bas-Oanada.— 
D-marches  et  lettres  de  Mgr  Plessis  oontre  oette  iniqae  mesore. — ^Lettre  4 
M.  Papineau. — Saco^s  des  protestations  des  Canadiens. — Maladie  et  mort  ds 
Mgr  Plessis. — Ses  fan^railles. — Lettre  de  Lord  Dalhousie. 

Mgr  Plessis  proUta  d'une  r^uniou  de  son  clerg6  venu  k  la 
fSte  du  sacerdoce,  pour  lui  faire  connaltre  les  d6cisions 
qu'avait  prises  ie  Souverain  Pontife  pour  Tavantage  de  1*6- 
glise  du  Canada.  Apr^s  avoir  annonc6  k  ses  prStres  la  divi- 
sion du  diocese  de  Quebec,  il  les  informa  que  la  fdte  du 
sacerdoce  ne  serait  plus  c616br6e,  attendu  qu'elle  6tait  con- 
traire  aux  regies  de  la  liturgie  romaine.  On  croyait  que  la 
consecration  des  quatre  nouveaux  ^vSques  ne  tarderait  pas 
a  avoir  lieu,  mais  plusieurs  raisons  forcerent  &  la  remettre. 
M.  Lartigue  attendait  un  ordre  formel  du  Saint-Siege,  d'au- 
tant  plus  que  ses  confreres  sulpiciens  lui  avaienl  signifi^ 
qu'ii  ne  pouvait  pas  demeurer  au  s^minaire,  aprfes  avoir  re(u 
le  caractere  episcopal.  Enfln  Rome  parla  et  rabb6  Lartigue 
n'h^sita  plus  a  se  soumettre.  Mgr  Plessis  le  consacra,  le  21 
Janvier  1821,  dans  r^glise  paroissiale  de  Montreal,  ou  tous 
les  deux  ils  avaient  regu  le  baptSme,  fait  leur  premiere  com- 
munion et  prelude  aux  augustes  fonctions  du  sacerdoce  en 
remplissant  r')ffice  de  simples  enfants  de  chcBur. 
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Aprfes  son  retour  k  Qu6bec,  Mgr  Plessis  informa  officiel- 
lemeut  les  fiddles  du  district  de  Montreal,  que  Mgr  Lartigue 
allait  exercer  parmi  eux  la  charge  d'ev^que  suffragant  et 
auxiiiaire. 

c  Le  vingt-un  du  mois  dernier,  annongait-il  dans  son  man- 
dement  du  20  f6vrier  1821,  nous  donnftmes  la  consecration 
6piscopale  k  Mgr  Jean-Jacques  Lartigue,  titulaire  de  Telmesse. 
11  aurait  ^t^  plus  flatteur  pour  nous  de  le  consacrer  sous  un 
titre  qui  exprim&t  directement  les  rapports  que  vous  aurez 
d^sormais  avec  lui.  La  chose  n'a  d^pendu  ni  de  nous  ni  du 
Saint^Siege,  qui  a  616  aussi  loin  que   les  circonstances   le 

permettaient,  en  le  proposant au  gouvernementspirituel 

de  la  cit6  et  du  district  de  Montreal,  en  quality  de  notre 
auxiiiaire,  suffragant  et  vicaire  g6n6ral.  Nous  nous  con- 
formons  done  aux  intentions  du  Sonverain  Pontife,  en  vous 
signiflant  par  le  pr6sen  tmandement,  que  vous  devezi  I'avenir 
rendre  k  Mgr  F^v^que  de  Telmesse,  dans  toutes  les  6glises 
du  district  de  Montreal,  les  m^mes  honneurs  que  vous  nous 
rendriez  k  nouSrmSme  si  nousetions  surles  lieux,  et  Ty  con- 
sid^rer  comme  sp6cialement  et  g6n6ralement  charg6  des 
fonctions  6piscopales.  Ainsi  c'est  notre  intention  positive 
que  vous  recourriez  d^sormais  k  lui,  dans  tons  les  cas  ou 
vous  recouriez  ci-devant  k  nous,  sauf  i  lui  de  nous  r6f6rer 
les  affaires  qu'il  estimerait  ne  pouvoir  terminer  par  lui- 
nidme. » 

Cependant  les  difficult^s  annoncees  comme  devant  naitre 
de  la  position  douteuse  dans  laquelle  se  trouvait  I'^v^que  de 
Telmesse,  ne  tarderent  pas  k  apparaltre  dans  toute  leur 
dtendue.  Aprfes  s'6tre  vu  refuser  rhospilalit6  du  s6minaire 
8ur  laquelle  il  avait  compt6,  il  se  vit  persecute  j usque  dans 
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r^glise,  ou  01)  voulait  r6gler  les  honneurs  qui  lui  6laienl 
dAs  et  lui  refuser  le  lr6ne  Episcopal.  On  en  vint  k  atlaquer 
le  mandement  de  Mgr  Plessis,  qui,  suivant  certains  ecri- 
vains,  ne  pouvait  transmettreaun  autre  les  honneurs  appar- 
tenant  iTordinaire.  Pendant  deux  ou  trois  ans,  les  journaux 
de  Montreal  furent  remplis  de  correspondances  dans  les- 
quelles  les  autorites  eccl6siastiques  n'^taient  pas  toujours 
nienagees.  M.  Chaboillez,  Gur6  de  Longueuil,  fut  le  champion 
le  plus  hardi  de  tons  les  iii6contents.  II  publia  des  brochures 
pour  protester  de  toutes  ses  forces  contre  Texercice  des 
pouvoirs  6piscopaux  de  Mgr  Lartigue  dans  le  district  de 
Montreal.  «  Nous  concluons,  dit-il,  (a)  que  la  pr6tendue 
erection  du  district  de  Montreal  en  district  episcopal,  dans 
la  premiere  accegtion  du  mot,  est  conlraire  aux  lois  cano- 
niques^  k  Tordre  etabli  legalemenl  dans  ie  diocese,  et  que  les 
parties  interess6es  ont  droit  de  ne  pas  la  reconnaitre  ;  qu^il  est 
meme  de  leur  iiiteret  de  s'y  opposer  par  laus  moyens  que  de 
droit. » 

«Le  district  de  Montreal,  ajoute-t-il,  etant  compris  dans  le 
diocese  de  Qu6bec,  ne  pent  6tre  demembr6  de  r6vech6  de 
Quebec  donl  il  depend,  pour  ^tre  6rig6  en  nouvel  6v6ch6, 
sans  que  les  formalit6s  prescrites  par  les  canons  et  les  lois 
ecclesiastiques  de  France  aient  616  observ6es.  Car  nous 
posons  en  principe,  et  nous  esp6rons  qu'on  nous  ne  le  con- 
testera  pas,  que  le  diocfese  doit  6tre  r6gi  par  le  droit  cano- 
nique,  tel  qu'il  6tait  regu  dans  le  pays,  avant  la  conqudte. 
Or,  il  s'agit  d'examiner  si  ces  formaiit6s  ont  6t6  observ6es; 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principale^. 


(a)  Questions  sar  le  gouyemement  eooUsiastique  du  distriot  de  Montr^i 
1823,  ohes  Turner,  p.  17. 
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<  La  premiere  est  que  celte  Erection  soit  faite  par  unebulle 
du  Pape,  et  que  le  conseutement  du  souverain y  soil  exprime. » 

(cTel  etaii,  dit  M  S.  Pagnuelo,  (a)  suivaiU  M.  Ghaboillez,  le 
droit  de  la  France,  dont  le  souverain  se  d^clarait  protecteur 
de  rfiglise  catkoliqiie,  et  il  devalt  en  6tre  ainsi  sous  la  cou- 
ronne  anglaise,  qui  non  seulement  n'entretenait  aucune  re- 
lation avec  la  cour  de  Rome,  mais  consid6rait  le  Pape  comme 

rAntechrist M.  Ghaboillez  exigeait  l^le  consentement  de 

la  couronne  anglaise;  2>  celui  du  peuple  et  de  toutes  les 
personnes  int6ressees,  donn6  dans  une  enquete  de  commodo 
et  incommodo. » 

D'apres  ce  grand  th6ologien,  le  Saint-Pere.  n'avait  pas  le 
droit  de  d^roger  aux  lois  de  TEglise  pour  ce  qui  regardait  les 
afiTaires  du  Canada;  le  juge  supreme  n'6tait  plus  le  Pape. 
mais  M.  Ghaboillez  lui-m^me,  oil  toutinl6res?6  dans  la  cause. 
Parmi  ces  inl6ress6s,  dont  le  Souverain  Pontife  aurait  dA 
solliciler  humblement  la  permission,  figuraient  d'apres  liii, 
les  pretres  de  Saint-Sulpice,  les  marguilliers  de  la  paroisse 
de  Montreal,  les  cures  dcs  paroisses  6tablies  legalement  et 
enfin  les  fldeles  des  memes  paroisses.  Lesformalit6s  n'ayant 
pas  6t6  observ6es  « le  clerge  et  les  fidfeles  out  droit,  de  se 
pr6valoir  de  cette  omission  pour  protester  de  nullity  contre 
tout  ce  qui  pour  rait  avoir  et6  fait  k  cet  6gard. »  {b) 

«  M.  Cadieux,  cur6  des  Trois- Rivieres,  et  M.  P.  H.  B^dard, 
avocatde  Montreal,  r6pondirent  victorieusement  ^nx  Questions 
dn  cnr6  de  Longueuil.  Lo  prf»mier  fit  surtout  ressorlir  les 
tendances  el  les  dangers  des  doctrines  quMl  combattait  :  il 


(a)   Etudes  his«toriquo»  or  l^:;;\lcs  .«iir  la  libert6  roligieusc  on  Canatla. 
('»)  Brochure  do  M.  ChaboiUez. 
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signala  les  flatteries  k  I'adresse  du  gouvernement  et  les  insi- 
nuations perfides  contre  le  Pape  et  T^vfique.  »  (b) 

M.  Chaboillez  revint  k  la  charge  en  1824  et  fut  second^  par 
M.  Pigeon,  cur6  de  Saint-Philippe,  qui  6crivit  aussi  dans  les 
journaux  et  dans  des  brochures  pour  dire  qu'il  ne  recon- 
naissait  pas  Tautorite  de  MgrLarligue  et  ne  lui  rendrait  pas 
les  honneurs  ^piscopanx  dans  la  visite  pastorale.  Jamais 
Ton  n'avait  vu  au  Canada  un  pareil  m6pris  de  I'autorit^  du 
Pape  et  des  6v6ques.  i  Servi  et  d6fendu  par  un  homme  de 
talent  et  de  connaissances  variees,  dit  M.  Pagnuelo,  pol6miste 
redQu table  et  d'un  style  entrainant  (M.  Chaboillez),  ie  galli- 
canisme  comptait  sur  un  succes  assure  en  faisant  appel  k 
toutes  les  petites  faiblesses  humaines  dans  ie  clerg^  et  dans 
le  peuple,  et  en  invoquant  Tautorit^  du  gouvernement 
politique  qui  ne  pouvait  manquer,  disait-on,  de  le  soutenir 
puissamment !  Aussi  jamais  T^glise  n'a  couru,  en  ce  pays, 
un  aussi  grand  danger,  et  sans  la  mansu6tude  des  deux 
grands  pr6Iats  qui  la  gouvernaient  alors,  sans  Tattachement 
du  clerg6  rural  et  des  populations  ileurs  ev6ques  et  4 Rome, 
eJle  6tait  menac6e  d'un  schisme  dans  le  district  de  Montr6ab 

Mgr  Plessis  etait  profond^ment  atlriste  des  miseres  sus- 
cit6es  4  Mgr  Lartigue  ;  il  lui  adressait  souvent  des  lettres 
d'encouragement  et  prenait  part  a  son  sacrifice.  « Je  ferai, 
lui  disait'il,  passer  en  cour  de  Rome  mon  mandement  et  me 
soumettrai  au  jugement  du  Saint-Siege.  En  attendant,  nc 
contestez  pas  ;  mettez  les  precedes  de  votre  c6te.  Si  on  vous 
pousse,  reculez-vous.  A  deTaut  du  trone,  contentez-vous 
d*un  prie-Dieu  ;  k  d6faut  d'un  prie-Dieu,  mettez-vous  sur  le 


(h)  De  la  liberty  religieoee  en  Canada. 
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bout  d*un  banc,  ou  ce  qui  serait  encore  raieux,  cessez  d'as- 
sister  k  la  paroisse  qui  n'est  pas  plus  cath^drale  que  toute 
autre  6glise  de  la  ville  ;  et  adoptez  T^glise  de  I'lldteUDieu  (a) 
ou  toute  autre. » 

Dans  un  important  mandement  du  5  d^cembre  1822,  Mgr 
Plessis  rcndit  un  compte  d6taiII6  des  motifs  et  des  r^sultats 
de  son  voyage  en  Europe,  et  faisant  allusion  aux  troubles 
qui  r^gnaient  encore  dans  la  ville  de  Montreal,  il  ajoutait : 

•  Nous  n'avons  pas  appris  sans  une  grande  affliction  que, 
dans  un  certain  district,  Ton  avait  contests  la  juridiction 
d'un  de  ces  dignes  6vSques;  mais  nous  osons  nous  flatter, 
d*aprfes  rexpos6  naif  de  nos  proc^d^s  et  des  dispositions  du 
Saint-Siege,  que  des  r6flexions  plus  judicieuses  rapproche- 
ront  lesesprits,  r^uniront  les  coBurs  et  combleront  nos  vgbux, 
pour  r^dification  de  T^glise,  Tunion  de  ses  membres  et  leur 
soumission  parfaite  aux  vues  du  Souverain  Pontife » 

Ce  mandement  n'arr^ta  pas  Tagitation  qui  6tait  fort  grande, 
mais  il  eut  Teffet  d'^clairer  les  esprits  qui  n'6taient  pas  pre- 
juges  et  qui  attendaient  des  explications  pour  decider  sur  le 
parti  k  suivre. 

Au  reste,  il  n'y  avait  aucun  remede  k  apporter,  aucun 
moyen  de  faire  revenir  le  gouvernement  anglais  sur  la  deci- 
sion qu'il  avait  prise  de  ne  pas  perraettre  T^rection  du 
diocese  ,de  Montreal. 

■  Je  trouve,  6crivait  Mgr  Poynter  k  Mgr  Plessis,  que  Mgr 
Lartigue  s'inquifete  beaucoupi  proposde  son  titre  in  partibus 
infidelium  et  croil  que  les  choses  iraient  mieux  s'il  portait  le 
titre  d'6v6que  de  Montreal.  Lord  Batburst  y  est  tellement 


<«)  Mgr  Lartigae  log«ait  i  rHdtel-Dien. 
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oppos6,  que  si  je  lui  parktis  raaintenant  do  cette  affaire,  je 
causerais  plus  de  mal  que  de  bien.w 

Cette  opposition  regrettable,  favoris6e  par  la  mauvaise 
humeur  du  S6minaire  de  Saint-Sulpice  et  continude  par 
quelques  cur6s,  dura  encore  bien  longlemps,  mais  ne  fut 
jamais  second^e  par  la  masse  du  clerg6,  m6me  du  district 
de  Montreal.  EUe  ne  r6ussit  qu'a  faire  du  bruit  et  qu'i  pro- 
duire  du  scandale,  au  grand  contentement  des  prolestanls, 
et  au  grand  chagrin  des  v^ritables  amis  de  la  religion. 

Mgr  Plessis  n'eut  pas  a  g6mir  sur  de  semblables  d^sordres 
dans  les  autres  districts  soumis  k  la  juridiction  des  6veques 
qui  avaient  6t6  nomm6s.  MgrMacDonellet  MgrMacEachern 
furent  consacr6s  k  Qu6bec,  le  premier  dans  la  chapelle  des 
Ursu lines,  le  31  d6cembre  1820,  et  le  second  dans  I'^glise  de 
Saint-Roch,le  17  juin  1821. 

Le  sacre  de  Mgr  Provencher  n'eut  lieu  que  le  12  mai  1822, 
dans  r^glise  des  Trois-Rivieres  ;  Mgr  Plessis  6tait  assists 
des  6veques  de  Salde  et  de  Telmesse. 

Vers  la  fin  de  P6t6  1822,  on  fut  6toiin6  d'apprendre  que, 
dans  la  chambre  des  communes,  en  Angleterre,  Ton  avait 
propos6  Tunion  legislative  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  bas^e 
sur  Textinction  graduelle  des  institutions  frangaises.  De 
toutes  Igs  parlies  du  Bas-Canada, s'eleva  un  concert  unanirae 
de  reprobation  contre  une  mesure  clairement  6labor6e  pour 
soumettre  les  catholiques  k  la  tyrannie  du  fanatisme  protes- 
tant.  MM.  Papineau  et  Neilson  furent  charges  de  presenter 
au  roi  et  aux  deux  chambres  du  parlement  imperial,  les 
requites  qui  avaient  6te  dress^es  contre  Tunion  et  qui  por- 
taient  pres  de  soixante  mille  signatures.  Mgr  Plessis  d6ploya 
toute  son  ^nergie  aupres  du  clerge  et  du  people  pour  favo- 
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riser  les  d-marches  qui  furent  faites  k  cette  occasion,  et 
il  ^crivit  iiii-m6me  de  nombreuses  lettres  a  tons  ses  amis 
de  Londres  pour  les  prier  de  conjurer  le  grave  danger  dont 
le  pays  etait  menace.  Malade,  et  retenu  k  rH6pital-G6neral, 
il  dut  d6sob6ir  a  son  m^decin  pour  adresser  a  M.  Pap':neau 
une  iettre  dans  laquelle  il  iui  transmit  de  precieux  rensei- 
gnemeuts. 

«  On  ne  saurait,  6critrev6que  a  T^minent  patriole,  donner 
trop  d'61ofres  a  votre  d6vouement  pour  voire  j-alrie.  II  est 
d'antant  plus  meritoire  que  vous  avez  en  tele  des  ennemis 
obstin6s  et  puissanls  qui  cherchent  k  vnns  fermer  toutes  les 
avenues  et  qui  ont  le  secret  d'amalgamer  leurs  int^r^ts  avec 
ceux  du  gouvernement.  Aussri  n'os6-je  me  flatter  que  vous 
ayez  acces  aupres  des  ministres.  J'ai  dernierement  6crit  & 
Sir  John  Sherbrooke,  a  M.  Adam  Lvmburner  et  au  docteur 
Poynter.  J'6veque  catholique  do  Londres,  auquel  j'ai  trans- 
mis  une  copie  du  Bill  d'lmion^  tel  que  projele  I'et^  dernier 

par  le  gouvernement  imperial M.  Adam  Lymburner,qui 

demeure  k  Londres pent  vous  elre  d'un  tres  bon  conseil. 

G'est  un  ami  de  ce  pays,  oil  il  a  pass6  une  partie  de  sa  vie,  et 
vous  savez  qu'il  fut  depute  de  la  province  pour  Tobtention 
du  statut  de  1791 n 

Pour  rhonnour  el  Tavanlage  de  I'Angleterre,  les  ministres 
se  (I6ciderent  a  repousser  les  projets  tyranniques  des  amis  de 
Tunion,  du  moment  qu'ils  enrent  6t6  6clair6s  sur  les  senli- 
nients  du  peuple  canadien,  et  on  informa  MM.  Papineau  et 
Neilson  que  si  la  question  revenail  sur  le  tapis,  on  en  aver- 
tiraitde  suite  les  int^resses,  afin  qu'ils  pussentdefendre  ieur 
cause  devant  le  parlement  brita unique. 
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Les  inquietudes  caus^es  k  Mgr  Plessis  par  cette  dernifere 
difficult^,  ainsi  que  par  les  affaires  du  district  de  Montreal, 
contribuferent  pour  beaucoupiaggraver  les  iaflrmit6sdontil 
souffrait  depuis  son  retour  d'Europe.  Le  travail,  les  veilles, 
les  longs  voyages,  une  dernifere  visite  faite  k  6asp6  en  1821, 
avaient  min6  ce  temperament  naturellement  fort  et  robuste, 
mais  qui  n'avait  jamais  6te  manage.  Aussi  semblait-il  se 
preparer  plus  prochainementji  la  mort  dont  il  s'6tait  toujours 
occup6,  m6me  dans  le  temps  ou  elle  semblait  pour  lui  bien 
61oign6e.  Vers  cette  6poque,  il  en  parlait  souvent,  et  il  se 
plaisait  k  rappeler  aux  autres  qu'elle  ne  pouvait  tarder 
longtemps.  Le  preiat6taitattaqu6  d'un  rhumatisme  enflam- 
matoire  qui  lui  donnait  peu  de  repos.  De  plus,  une  plaie 
qu'il  s'etait  faite  k  la  jambe  s*etaitagrandieconsid6rablement 
et  devenait  un  sujet  d*inqui6tude  pour  sesamis.  A  la  finde 
1825,  un  acces  plus  grave  de  sa  maladie  Tobligea  de  cesser 
son  travail  ordinaire  et  de  retourner  k  rH[6pital-G6n6ral ; 
ce  fut  de  \k  qu'il  6crivit  k  Tev^que  de  Telmesse,  le  29 
novembre  ;  «  Voili  la  premiere  leltre  que  j'6cris  depuis  six 
jours,  et  il  a  fallu  m*y  reprehdre  k  plusieurs  fois. » 

Malgre  Tavisde  son  m^decin,  il  s'occupait  des  affaires  de 
I'Eglise.  Une  de  ses  dernieres  pens6es  fut  pour  Rome,  oil  la 
magnifique  basilique  de  Saint-Paul  avait  et6  d6truite  par  le 
feu.  Le  Souverain  Pontife  en  appela  au  zele  de  tous  les 
fldeles  de  Tunivers  pour  contribuer  k  son  r6tablisseraent. 
U6v6que  de  Qu6bec  qui  avait  une  devotion  particuli^re  k 
saint  Paul  et  qui  avait  visit6  avec  v6n6ration  T^glise  ou  Ton 
honorait  Tapdtre  des  nations,  accueillit  la  demande  du  Saint- 
Pere  avec  empressement,  et  publia  une  magnifique  lettre 
recommandant  une  qu^te  en  faveur  de  ToBuvre. 
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En  informanl  T^v^que  de  Telmesse  de  I'appel  qu'il  venait 
de  faire  a  la  charity  de  ses  dioc^sains,  il  lui  disait  un  motde 
lui-mdme  :  «II  n'cst  pas  n^cessaire  de  vous  dire  que  j*ai  M 
assez  malade  pour  doiuier  Talurme  k  nos  messieurs  d'ici,  qui 
out  fait  venir  Mgr  le  coadjuteur.  Me  voili  un  peu  mieux, 
sans  ^tre  bicn. » 

Le  lendemain,  dimanche,  quatre  d^cembre,  il  avail  en- 
tendu  la  messe  dans  une  des  salles  et  y  avail  regu  la  sainle 
communion.  Vers  deux  heures  de  Taprfes-midi,  il  conversait 
avec  son  m6decin  el  venait  de  prononcer  avec  6Ioge  le  nom 
de  M.  Lefrangois,  cur6  de  Saint-Auguslin,  lorsque  la  parole 
Ini  manqua  subitemenl.  Il  s*affaissa  sur  lui-m^me  ;  le  m^de- 
cin  donna  Talarme  ;  on  s'enipressa  d*accoiirir  ;  i^jk  il  n'^tail 
plus. 

Dans  un  clin  d'cBil,  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  port^e  dans 
toules  les  parties  de  la  ville  de  Quebec  el  accueiliie  avec  la 
plus  profonde  douleur. 

La  premiere  stupeur  passee,  L'on  songea  k  rend  re  k  I^illuslre 
d^funt  les  honneurs  qui  lui  ^laienldfls  k  si  juste  titre.  Le 
six,  sou  corps  fut  transport^  &  T^glise  de- I'Hdtel-Dieu  ;  il 
6tail  accompagne  d'une  garde  d'honneur,  du  clerg^  de  la 
ville  et  des  paroisses  voisines,  et  d'une  foule  immense  de 
fideles. 

Le  lendemain,  il  fut  transf6r6  de  T^glise  de  THdlel-Dieu  k 
lacalhMrale,  au  milieu  d'un  concours  empress^  de  citoyens 
de  toules  les  classes  et  de  toutes  les  denominations.  A  la  suite 
du  cercueil,  marchaient  le  gouverneur  g6n6ral.  lord 
Dalhousie,  les  offlciers  sup^rieurs  de  la  garnison,  les  mem- 
bres  du  conseil  ex^cutif  el  du  conseil  16gislatif,  et  les  juges 
de  la  conr  du  banc  du  roi.    £n  vertu  d'un  ordre  g^n^ral, 
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toutes  les  troupes  de  la  garnison,compos6e  dessoixante-onze 
et  soixante-dix-neuvieme  regiments  et  d'lm  d6tachemenl  de 
rartillerie  rovale,  assistaient  sons  les  amies  ;  le  canon  tirait 
de  minute  en  minute  ;  les  magasins  et  les  boutiques  6taieiit 
ferm6s  :  rien  ne  raanquait  pour  prouver  que  c'6tait  un  deuil 
general.  Le  service  fut  chant6  par  Mgr  Panet,  accab16 
encore  plus  par  la  douleur  que  par  les  ann^es,  etM.  Ic grand 
vicaire  Demers  pronoiiga  Toraison  funebre. 

Le  m^me  jour,  vers  deux  heures,  le  coBur  de  Mgr  Plessis, 
renferme  dans  un  vase  de  cristal  de  forme  cylindrique,  fut 
trnnsport^  solennellement  de  rH6pital-G6n6ral  k  I'^glise  de 
Saint -Roch.  Le  14  d6cembre,  un  service  solennel  fut 
chants  dans  la  m^mo  6glise  par  Mgr  Panel,  et  M.  Ranvoyz6, 
cur6  (le  Sainte-Annedu  Nord,prononga  un  eloge  funebre  de 
rillnstre  d6fnnt. 

Mgr  Poynler.  le  cardinal  Somalia,  prefetde  la  Propagande 
et  un  tres  grand  nombro  d'autres  distingu6s  personnages6cri- 
virent  a  Mgr  Panet  pour  t^inoigncr  de  leur  profondc  douleur 
a  !a  nouvelle  de  la  pertc  irreparable  que  venait  de  faire 
Teglise  du  Canada.  Les  autoriles  civiles  s'associaient  a  ces 
temoignages  de  regrets  universels,  et  lord  Dalhousie  vonlul 
les  consigner  dans  une  depeche  officielle  adress6e  ausucces- 
seur  du  prelat  qui  venait  de  mourir. 

«  Prenant,  dit-il,  une  part  sincere  dans  le  denil  g6n6ral,  je 
me  permettrai  de  vous  offrir  mes  condol6ancps  sur  la  nerte 
affligeante  que  nous  avons  6prouvee  par  la  mort  de  Mgr 
Plessis,  6v^que  catholique  romain  du  diocese  de  Quebec. 
Le  peuple  de  cetle  province,  de  toutes  les  classes  de  la  soci^te, 
a  rendu  justice  a  ses  vertus  et  a  son  caractere  ;  TEglise  a 
perdu   uTi   prelat  venerable  ;.  le  peuple,  un  gardien  ferrae 
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et  infatigable  de  ses  int^rets  spirituels  ;  le  roi  a  perdu  un 
sujet  loyal  et  fldele.  Comme  le  repr6sentanl  de  Sa  Majesle 
en  ce  lieu,  je  suis  particalierement  heureux  de  reconnaitre 
son  attention  conlinuelle  et  ses  bons  proc6d6s  k  mon  6gard  : 
ils  ont  produit  cette  harmonie  qui  a  exists  dans  tons  nos 
rapports  ;  et  vous  pouvez  juger  que  j'6prouve  une  sincere 
douleur  avec  tout  le  pays,  dans  cette  triste  circonstance.  j» 

a  G'est  ainsi  que  I'ont  jug6  tous  ceux  qui  ont  eu  Pavantage 
de  le  connaitre.  Parini  les  pontiles  qui  ont  gouvern6  r6glise 
du  Canada,  il  tient  avec  Mgr  de  Laval  le  premier  rang,  par 
le  zele,  Tesprit  d'ordre,  la  ferniet6  k  maintenir  la  discipline, 
le  courage isoutenir  les  int6r6tsde  TEglise  contre  Jes grands 
et  les  puissants,  et  le  d6sint6ressement  le  plus  complet. » (a) 

Mgr  Plessis  avail  consacre  six  6veques  et  ordonne  cent 
quatorze  pr^tres,  sans  compter  ceux  k  qui  il  avait  conf6r6  le 
sacerdoce  dans  la  cath^drale  de  Lyon. 


(a)  L'abM  Ferland. 
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Mgr  PANET 


CHAPITRE  I 

Nftiasanoe  de  Mgr  Panet. — See  parents. — I]  6tadie  k  Qa^beo. — ProfesMitr  de 
philotopbie  an  s^minaire.— Desaenrant  i  BatisoaD. — Onr6  i  la  Biridre- 
Oaelle. — ^la  ooa^atenr. — Saor6  ^T^qne  de  Saldes. — Son  i^le  poar  I'Ma- 
oation  de  la  jeanesse  et  poar  raranoement  de  ragrioaltare. — ^Nomm^  admi- 
nistratear  da  dioo^  en  I'abaenoe  de  Mgr  Plessis. 

Bernard-Claude  Panel  naquit  k  la  basse-ville  de  Quebec, 
le  9  Janvier  1753,  de  Jean-Claude  Panel  elde  Louise  Barolel. 
Son  pfere,  d'une  famille  honorable  de  France,  6lail  venu. 
dans  ce  pays  sous  la  proleclion  el  en  la  compagnie  de  Mgr 
de  Lauberivifere.  II  exerga  pendanl  plusieurs  ann6es  les 
fonctions  d'avocal  el  de  nolaire,  et  fut  ensuite  nomm6  juge 
par  le  gouvernement  frangais;  eel  emploi  lui  ful  conlinu6 
sous  la  dominalion  anglaise.  Parmi  ses  douze  eufanls,  Tun 
fut  6y6que  de  Qu6bec,  un  autre  cur6  de  Tlslet  pendanl 
cinquanle  ans,  un  troisifeme,  juge  provincial,  puis  premier 
oraleur  de  la  Chambre  d*Assembl6e  ;  deux  fiUes  entrerenl 
auz  Ursulines  oti  elles  v6curenl  assez  longtemps  pour  c616- 
brer  le  50«  anniversaire  de  leur  profession. 

Bernard-Claude  6tait  destin6  parson  pfereau  barreau,  mais 
lui  avail  des  vues  plus  61ev6es,  et  apr^s  avoir  termini  ses 
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6tudes  ail  S6minaire  de  Quebec,  il  y  prit  Thabit  eccl6siastique, 
et,  le  25  octobre  1778,  Mgr  Briand  lui  donna  Tonclion  sacer- 
dotale.  L*abbe  Panel  fil  le  cours  de  rh6torique  en  1777-78; 
pendant  les  deux  ann6es  suivantes,  on  lui  confia  la  classe  de 
philosophie,  et  parmi  ses  Aleves  se  trouvait  le  jeune  Joseph 
Octave  PJessis.  En  1780,  il  fut  charge  de  desservir  les 
paroisses  de  Batiscan,  de  Champlain  et  de  Sainte-Genevieve, 
et,  en  1781,  nomme  cur6  de  la  Riviere-Ouelle,  ou  il  demeura 
quarante-quatre  ans  et  neuf  inois. 

Avant  son  arriv6e,  cette  paroisse  6tait  loin  d' avoir  la  paix 
et  la  tranquillity  qui  sont  necessaires  k  la  bonne  adminis- 
nation  des  affaires  spirituelles  et  temporelles.  Depuis  les 
troubles  de  1775-76,  il  6tait  reste  un  esprit  de  m^contentement 
el  mfime  de  r6volte,  donl  M.  Parent,  son  pred6cesseur,  eut 
plusieurs  fois  i  souffrir.  En  1780,  les  choses  en  vinreuti 
ce  point  que  les  plus  avanc^s,  le  capitaine  des  milices  eu 
tSte,  signififerentau  cur6  d'avoir  k  quitter  le  presbytere  et  la 
paroisse.  lis  adress^rent  ensuite  une  requSie  k  Mgr  Briand 
pour  rinfornier  de  leurs  dispositions  martiales  et  le  prierde 
vouloir  bien  les  seconder  dans  leurs  combats.  L^6vdque  ne 
crut  pas  devoir  exaucer  leurs  d6sirs,  et  le  troupeau  dut  se 
r6signer  k  marcber  encore  un  an  sous  la  houlette  du  mSme 
pasteur,  qui  n^avait  peut-6tre  pas  toute  la  patience  desirable 
pour  endurer  les  d6fauts  de  ses  brebis.  Sa  mort  seuie  mil 
flu  k  un  malaise  qui  menagait  d'avoir  des  consequences 
regrettables. 

M.  Panet  6tait  bien  rhommequ'ii  fallail  pour  pacifier  les 
esprits  et  rameuer  la  paix  dans  tous  les  ccBurs. 

Naturellement  bon  et  affable,  pieux,  zei6  et  cbaritable,  il 
se  fit  de  suite  aimer  et  venerer  de  ses  paroissiens,  qui  eurent 
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pour  sa  personne  autaut  de  respect,  que  de  d6f6r6nce  pour 
ses  avis.  Sa  reputation  de  sagesse  s'6tendit  bient6t  au  de\k 
des  limites  de  sa  paroisse  ;  de  loin  on  venait  le  consulter,  le 
prendre  pour  arbitre  dansles  diff6rends,  plus souvent  encore 
peut-^tre,  lui  demander  des  aumones  qu'il  ne  savait  jamais 
refuser.  11  fut  vraiment  ie  pere  et  Tami  de  ses  ouailles.  Un 
venerable  vieillard  de  la  Riviere-Ouelle  nous  parlait,  il  y  a 
quelques  jours,  avec  attendrissement,  de  ce  charitable  cur6 
qui  lui  avait  fait  faire  sa  premiere  communion.  «  Pendant 
la  retraite  preparatoire,  nous  disail-il,  M.  Panet  nourrissaitli 
ses  frais  et  d6pens,  »ous  lesenfants  pauvres  qui  elaient  trop 
61oign6s  de  I'^glise  pour  retourner  chaque  jour  chez  leurs 
parents.  Une  table  abondamment  servie  etait  dressee  dans 
la  maison  d'6cole,  et  le  bon  pere  veillait  lui-m6me  k  ce  que 
pas  un  de  ses  petits  ent'ants  n'eflt  k  souffrir  de  la  faim. 

Parvuli  petierunl  panem  et erat  qui  frangeret  eis. 

Tous  les  diraanches,  pour  favoriser  la  devotion  des  parois- 
siens  qui  d6siraient  assister  aux  v^pres,  M.  Panet  gardait 
aussi  k  diner,  dans  son  presbytere,  un  certain  nombre  de 
ceuxqui  demeuraient  aux  exlr6mil6sde  cette  grande  paroise 
et  qui  n'avaient  pas  le  temps  d'aller  chez  eux  et  de  revenir 
pour  Toffice  de  raprfes-midi.» 

Esprit  pratique  et  mSthodique,  M.  Panet  6tait  un  admi- 
nistrateur  module.  En  1792,  quand  une  nouvelle  6glise  fut 
construite  k  laRivifere-Ouelle,  il  fut  Tdme  de  cette  entreprise : 
il  remplit  lui-m6me  la  fonction  de  tr6sorier  et  de  premier 
surveillanl  des  travaux,  et  par  sa  connaissance  des  affaires, 
il  rendit  d'inappr6ciables  services  et  6pargna  de  fortes 
sommes  k  sa  paroisse. 
34 
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S'il  avail  Testime  de  ses  paroissiens,  i'abb^  Panel  avail  su 
mSriter  6galemenl  celle  de  ses  sup6rieurs  eccl^siasliques. 
Taut  qu'il  fut  i  la  Rivifere-Ouelle,  ce  fut  lui  qui  eut  k  s'oc- 
cuper  de  toutes  les  affaires  concernanl  radmiiiistration  des 
paroisses,  de  Quebec  k  Rimouski,  telles  que  conslruclions 
d'^glises,  de  presby teres,  etc.  On  ne  faisail  rien  d'important 
sans  le  consuller,  et  il  6tait  charge  par  T^vdque  des  missions 
Les  plus  d^licales  el  les  plus  difficiles,  s'en  acquiltanl  loujours 
avec  sagesse  et  discretion,  et  m^ritant  la  reconnaissance  et 
les  61oges  de  tons.  «  On  ne  pouvait  mieux  juger  et  decider, 
lui  6crivait  Mgr  Hubert,  le  4  Janvier  1795  ;  je  vois  dans  cet 
arrangement  toute  la  sagesse  et  la  prudence  que  je  remarque 
en  vous  en  toute  occasion. »  Mgr  Denaut  et  Mgr  Plessis 
trouverent  en  lui  un  cooperateur  habile  et  d6vou6  ;  aussi 
lui  t6moignaientils  souvent  leur  conflance  entifere  et  leur 
affection.  Le  dernier  disait  en  lui  annonganl  un  vicaire,  en 
1798  :  «  A  lout  prix  nous  voulons  vous  conserver  pour  Thon- 
neur  et  i'^dification  du  diocese.  » 

Quand  Mgr  Plessis  prit  possession  du  siege  Episcopal  de 
Quebec,  il  n'h^sita  pas  k  choisir  M.  Panel  pour  son  coadjuteur. 
Voici  ce  qu'il  6crivait  lui-m6me  beetle  occasion  au  cardinal 
pr6fet  de  la  Propagande  : «  A  Texemple  demes  pr6d6cesseurs, 
aussil6t  aprfes  ma  prise  de  possession,  je  me  suis  empress^de 

me  procurer  un  coadjuteur Je  dois  informer  Voire 

Eminence  que,  quoiqu'il  ne  se  soil  6coul6  qu'environ  douze 
jours  enlre  la  mort  de  mon  predecesseur  et  la  nomination 
de  moh  coadjuteur,  les  esprils  du  peuple  6taient  d6ja 
6chauff6s  et  tres  occup^s  du  choix  qui  serait  fail,  sur  lequel 
cbacun  raisonnait  d'apres  ses  pr6jug6s,  ses  affections  ou  ses 
esp^rances.     Pour  arreter  d*un  seul  coup  loule  celle  fer- 
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mentation,  j'ai  consid6r6  entre  tons  les  eccl6siastiques 
canadiens  (le  gouvernement  ayant  pour  principe  de  n'ad- 
mettre  aucun  Stranger  k  celtedignit6;,  celui  qui  m'a  sembl6 
devant  Dieu  le  plus  qualifi^  du  c6t6  de  la  pi6te,  des  talents 
et  de  la  reputation,  et  sans  qu'il  en  eti  connaissance,  ni 
m6me  qu'il  le  soupgonn&t  en  aucune  manifere.  je  Tai  fait 
agr^er  pour  mon  coadjuteur  par  radministrateur  de  cette 
province,  au  nom  de  -Sa  Majest6  britannique.  II  a  aussi 
pr6t6,  en  cette  nouvelle  quality,  le  mSme  sermenl  que  celui 
ci-dessus,  et  je  Tai  annonc6  k  nion  diocfese  par  mon  mande- 
ment  d'entr^e.  Sa  nomination  a  dissip6  lous  les  propos  et 
toutes  les  conjecture?,  et  r6uni  les  suffrages  du  clerg6  et  du 
peuple,  avec  une  unanimity  dont  je  ne  cesse  de  b6nir  Dieu 
tous  les  jonrs.  Ce  n'est  pas  sans  repugnance  qu'il  s'est 
soumis  k  ce  choix  ;  mais  11  a  vu  que  le  bien  de  la  religion 
catholique  exigeait  de  lui  qu'il  ne  r^sistdt  pas  ^  la  volont6 
du  ciel.  II  se  nomme  Bernard-Claude  Panel,  est  ftge  de  53 
ans,  prStre  depuis  1778,  et  gouverne  depuis  vingt-cinq  ans 

une  paroisse  de  ce  diocese ou  11  est  en  tres  bonne 

odeur  aupres  de  ses  ouailles,  qu'il  a  constamment  6dlfl6es 
par  la  regularity  de  sa  vie  et  par  son  exactitude  k  la  predi- 
cation et  aux  fonctions  du  saint  minist^re. » 

Le  pape  Pie  VII  nomma  M.  Panet  evdque  de  Saldes,  en 
Mauritanie,  par  une  bulle  datee  du  12  aotit  1806,  et  le  nou 
veau  coadjuteur  fut  consacre  dans  la  cathedrale  de  Quebec,, 
le  19  avril  de  I'annee  suivanle.  II  devait,  conformement  au 
desir  deMgr  Plessis,  aller  resider  dans  la  ville  de  Montreal; 
mais  les  conditions  qu'on  lui  fit  ne  furent  pas  trouvees 
acceptables,  et  les  heureux  paroissiens  de  la  Riviere-Ouelle 
vireni  bientdt  revenir  leur  pasteur,  qui  ne  lesquittad6flniti- 
vement  qu'en  1825. 
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Les  occupations  du  coadjuteur  ne  furent  pas  changees, 
sinon  qu'il  eut  4  faire  presque  tons  les  ans  la  visile  pastorale 
d'nne  partie  du  diocese.  II  conlinua  d'ailleurs  de  s'occuper 
de  toutes  les  affaires  importantes,  entretenant  avec  Mgr 
Plessis  une  correspondance  suivie  et  Tassislant  en  toutes 
choses  des  conseils  de  sa  prudence.  Les  leitres  qu'il  6crivit 
k  cette  epoque  formeraient  un  volume  considerable,  et  si 
elles  temoigneut  de  la  bont6  in6puisable  de  son  coBur,  elles 
ne  sont  pas  une  preuve  moins  61oquente  de  la  fermet6  et  de 
la  droiture  de  son  esprit.  Mgr  Plessis  avait  en  lui  une  con- 
fiance  absolue  ;  il  ^crivait  k  Tun  de  ses  cur^s  :  a  J'aimerais 
que  les  pr^tres  qui  sont  plus  voisins  de  la  residence  de  Mgr 
deSaldesquede  la  mienne,  lui  proposassent  leurs  difllcultes 
plutot  qu'4  moi. » 

Toujours  occup6  des  int^r^ts  de  sa  paroisse,  Mgr  Panet 
entreprit,  en  1807,  la  construction  d'un  convent  pour  Tins 
truction  des  jeunes  lilies  et  il  en  confia  le  soin  auxSoBurs  de 
la  Congregation  de  Notre-Dame,  qui  arrivferent  k  la  Riviere- 
Ouelle  au  mois  d'ao{lt  1809.  Quelques  mots  plus  tard,  qua- 
rante-deux  pensionnaires  fr6quentaient  la  nouvelle  maison, 
qui  fut  d*un  imnaense  avantage  pour  les  families  de  tout  le 
district  environ  nan  t,  etant  la  seule  de  ce  genre  en  bas  de 
Saint-Frangois  de  la  Riviere-du-Sud. 

Quelques  ann6es  aprfes,  de  concert  avec  ses  principaux 
paroissiens,  il  fit  Tachat  d'une  grande  maison  qu'il  donna  k 
la  fabrique  pour  uneecole  de  gargons.  Ces  deux  institutions 
existent  encore,  monuments  de  la  gen6rosit6,  et  de  Tesprit 
d'initiative  et  de  progrfes  du  v6n6rable  cur6. 

Mgr  Panet  s'occupa  aussi  d'am61iorer  ie  systfeme  de  culture 
dans  sa  paroisse,  et  depuis  la  fondation  d'une  soci^te  gdn^rale 
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d' agriculture  k  Quebec,  il  n'avait  cess6  de  correspondre  active- 
ment  avec  le  secretaire  de  cette  association  et  d'exhorter  ses 
habitants  h  suivre  les  ni6thodesnoiivelIesqiie  I'on  proposait. 
Voici  ce  qu'ii  6crivait  en  1791  : « En  entrant  dans  Thonorable 
soci6t6  d*agriculture,  j'ai  eu  un  vrai  dessein  de  r6pondre, 
autant  qu'il  d6pendrait  de  moi,  aux  sages  vues  des  directeurs. 
D'ailleurs  je  siiis  Irop  convaincu  de  son  utility  pour  me 
refuser  k  rien  de  cequi  peut  en  favoriser  les  bonnes  inten- 
tions. Aussi  n'ai-je  pas  manqu6  de  communiquer  i  mes 
paroissiens  les  instructions  que  j'ai  regues  de  sa  part,  sur  les 
difPferentes  manieres  dei  preparer  les  bleds  de  semence  et  les 
experiences  qui  ont  et6  faites  k  ce  sujet.  J'esp^re  en  faire 
de  mSme  k  Tavenir  pour  cellesqui  me  seront  adress6es,  lant 
qu'elles  ne  seront  pas  plus  incompatibles  avec  les  fonctions 
de  mon  ministfere.  Je  ne  m' oblige  pas  cependant  de  gagner 
sur  les  habitants  qu'ilssuivront  en  tout  point  ces  instructions. 
Ce  ne  peut  fttre  qu'avec  le  temps  qu'on  les  fera  renoncer  k 
leurs  anciennes  m^thodes » 

Plus  tard,  il  se  forma  sous  le  patronage  de  r6v6qnc  de 
Saldes  une  cSoci6t6  auxiliaire  d'agriculture  de  Sainte-Anne 
de  la  Grande-Anse. »  Nous  avons  sous  les  yeux  les  noms 
des  directeurs  de  cetle  association  et  la  liste  des  prix  donnas 
aux  cultivateurs  les  plus  m6ritants,  k  une  assembl6e  tenue 
aupres  de  T^glise  de  la  Riviere-Ouelle.  On  voit  au  nombre 
des  personnes  preseiites  :  M.  Tabbe  Painchaud,  pr^^sident,  M. 
Letellier  de  Saint-.l  usl,  vice-president,  MM.  Ghapais,  Gasgrain, 
Garon,  etc.,  etc,  etc. 

Quand  Mgr  Plessis  pai  tit  pour  I'Europe  en  1819,  il  confla 
Tadministration  de  son  diocfese  au  coadjuteur,  qui  alia  de- 
meurer  dans  la  vilIe6piscopale.  Grande  fut  la  joie  de  Tev^que 
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de  Saldes,  quand,  apres  un  an  d'altente  et  d*iuqui6tude,  il 
apprit  le  prochain  retour  de  rilliistre  voyageur.  » J'ai  reju 
aujourd'hui,  lui  6crivait-il  le  20  ao\!iL  1820,  Thonneur  de  la 
v6lre,  du  23  juillet  dernier,  de  New-York.  Celle-ci  pourra 
peut-6lre  devancer  voire  arrivee  k  Montreal,  qui,  suivant 
voire  calcul,  doit  avoir  lieu  le  4  ou  5  du  present  mois. 
J'aurais  souhaite  de  vous  y  devancer  moi-mfime,  si  je  n'6tais 
pas  si  I4che  pour  entreprendre  le  voyage  dans  cette  saison. 
En  consid6ration  de  voire  heureux  relour  en  bonne  sant6, 
je  ne  vous  gronderai  nullement  pour  les  cinq  semaines  de 
plus  qu'il  a  fallu  y  mettre. 

« Je  hazarderai  m6me  de  calculer  voire  marche  pour  arri- 
ver  au  milieu  de  nous.  Je  pense  done  que  vous  parlirez 
lundi  ou  mardi  prochain  de  Montreal,  pour  traverser  k 
Varennes,  et  y  prendre  voire  voiture.  De  Ik  vous  descendrez 
k  Sorel,  ou  vous  trouverez  le  Cpmte  Dalhousie,  k  qui  j'ai 
pr6sent6,  lundi  dernier,  suivant  voire  d6sir,  vos  hommages 
et  les  miens.  Ensuite  vous  irez  k  Nicolet,  oil  vous  vous 
trouverez,  le  dimanche  13,  et  y  resterez  le  lendemain  pour 
Texamen,  et  la  distribution  des  Irente-cinq  volumes  de  prix 
que  j'envoie  pour  cet  effet  k  M.  Leprohon.  Enfin  vous  en 
parlirez  le  meme  jour  ou  le  suivant  pour  les  Trois-Riviferes, 
de  sorte  que  nous  esp6ronsque  vous  serez  avec  nous  le  17  ou 
18  du  present. 

•  Tout  le  monde  vous  attend  avec  grand  empressement,  et 
je  ne  doute  pas  que  plusieurs  du  clerg6  et  de  vos  dioc^sains 
n'aillent  au-devant  de  Voire  Grandeur,  s'ils  pen  vent  savoir  le 
temps  de  voire  approche  de  la  capitale.» 

Apres  avoir  assist6aux  grandes  r6jouissancesqui  suivirenl 
Tarrivee  de  Mgr  Plessis,  et  lui  avoir  rendu  comptede  sa  sage 
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administration,  Mgr  Panet  retourna  dans  sa  ch&re  paroisse 
de  la  Riviere-Ouelle,  et  continua  d'aiderl'^vfiquede  Quebec, 
qui  avait  de  plus  en  plus  besoin  de  son  concours.  De  nom- 
breuses  lettres  furent  6chang6es  entre  les  deux  pr61ats  au 
sujet  des  difficult6s  faites  k  Mgr  de  Telmesse  dans  le  district 
de  Montreal.  Dans  son  humility  et  son  d^vouement,  T^v^que 
de  Saldes  proposait,  si  cela  pouvait  r6iii6dier  au  mal,  de 
r^signer  sa  charge  de  coadjuteur  en  faveur  de  MgrLartigue. 

Les  maladies  fr^quentes  de  Mgr  Plessis  lui  donnaient  aussi 
de  s6rieuses  inquietudes.  Quoique  plus  dg6  que  lui  de  dix 
ans,  il  craignait  cependant,  avec  raison,  de  voir  mourir  le 
grand  6v6que  qui  gouvernait  avec  tant  de  g6nie  I'immense 
6glise  confine  k  ses  soins,  et  il  redoutait  d'avoir  k  porter  k 
son  tour  un  fardeau  aussi  pesant.  En  1824,  ses  crainles 
redoublerent ;  une  leltre,  en  date  du  27  decombre  de  cetle 
ann^e,  nous  les  fait  connaltre,  et  moutre  en  mSme  temps  quel 
beau  caractere  6tait  celui  de  Mgr  Panet  : 

«  Le  rapport  que  me  fait  Votre  Grandeur,  6crit-il  k  Mgr 
Plessis,  de  cette  affection  spasmodique  qui  s'est  jointe  k  la 
flevre,  me  cause  de  Tinqui^tude.  «Pespere  qu'elle  ne  me 
laissera  pas  ignorer  sa  situation  et  qu'elle  m'en  dounera 
elle  raSme  fr6quemment  des  nouvelles.  S'il  y  avait  quelque 
danger,  je  me  transporterais  aussitdt  aupres  d'elle.  Je  serais 
des  plus  afflig^s,  si  elle  etait  dans  le  cas  de  nouslaisser,  sans 
avoir  refu  ses  avis,  dans  Pembarras  ou  je  me  trouverais. 
J'espere  du  moins,  qu'en  cas  d'accident,  elle  les  mettra  par 
ecrit,  si  elle  ne  Ta  dejk  fait.  Ou  nous  en  sommes  tous  les 
deux,  il  serait  temps  de  songer  k  faire  nommer  un  autre 
coadjuteur.  Votre  Grandeur  r6ussira  toujours  mieux  que 
moi  k  faire  faire  un  bon  choix 
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Dieu  puisse-t-il  6couter  mes  prieres  et  celles  de  tous  vo8 
dioc^sains  1  Nous  jouirons  encore  plusieurs  ann^esde  voire 
presence  ;  ce  sont  les  vobux  que  j*adresse  au  Seigneur  au 
renouvellenient  de  cette  ann^e. » 

Dieu,  cependant,  en  avail  ordonn6  autrement.  Contraire- 
menl  an  calcul  des  hommes,  Mgr  Plessis  mournt  avanl  son 
coadjutenr,  qui  enl  la  consolation  de  recevoir  ses  derniers 
avis  el  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ce  fut  r6v6que  de 
Saldes  qui  chanla  les  deux  services  solennels  c616br§s  Tun 
dans  la  cathMrale  et  Tautre  dans  T^glise  de  Saint-Roch. 

On  peul  se  faire  une  id^e  de  sa  douleur  el  de  Taccablement 
de  son  esprit,  k  la  perspective  de  recueillir  la  succession  du 
grand  6v6que.  «  Vous  ne  sauriez  croire  dans  quel  embarras 
nous  nous  trouvons  ici,  6crivait.il  k  Mgr  Poynter  ;  et  que 
puis-je  faire,  nioi,  k  mon  kge  de  soixante-treize  ans,  pour 
rexp6dition  des  affaires,  qui  se  multiplient  toujours  de  plus 
en  plus?  »  La  divine  Providence  donna  cependant  k  Tau- 
guste  vieillard  le  courage  et  les  forces  n^cessaires  pour  subir 
cette  6preuve,  et  pour  tenir  fermement,  pendant  plusieurs 
ann6es,  la  houletle  pastorale  que  la  mort  de  Mgr  Plessis 
venait  de  faire  passer  dans  ses  mains. 


CHAPITRE    II 

Mgr  Panet  (^rdque  de  Qn^eo. — 8a  oorrespondance. — Sdminaire  de  Nioolet. — 
College  de  Sainte-Anne. — Ecoles  ^l^mentairos. — ^Affaire  des  biens  da  S^mi- 
nairo  d«  Montreal. — Instnictions  i  MM.  Maguire  at  Tabeau,  d^I^gads  aaprds 
da  Saint-Sidge. 

Mgr  Panet  prit  possession  du  siege  Episcopal  le  I2d6cembre 
1825.  M.  Demers  et  M.Tnrgeon  ayantrefus6  lacoadjutorerie, 
11  choisit  M.  Signay  et  le  consacra  le  20  mai  1827.  On  aurait 
tort  de  croire  que  le  v6n§rable  pr61at  fftt  incapable  d'admi- 
nistrer  par  lui-m6me  les  affaires  de  son  diocese,  et  qu'il  en 
confl&t  entierement  le  soin  k  son  coadjuteur.  Pour  6tablir 
le  contraire,  il  suffit  de  dire  que,  pendant  cinq  ans encore,  il 
fit  lui-meme  la  visite  pastorale  des  paroisses,  et  que  sa  volu- 
minense  correspondance,  soit  avec  Mgr  de  Telmesse  qui 
n'6taitpas  encore  §v^que  en  titre  de  Montreal,  soit  avec  le 
gouverneur  g6n6ral,  soit  avec  ses  grands  vicaires  ou  avec 
ses  cur6s,  6tait  souvent  6crite  de  sa  main.  A  TAge  de  80  ans, 
il  avait  encore  cette  6criture  nette,  r6gulifere  et  soign6e  qui 
6tait  comme  Timage  de  sa  vie  eccl6siastique.  A  Texemple  de 
son  pr6d6cesseur,  Mgr  Panet  demeura  au  S6minaire  de 
Quebec,  et,  en  1831,  il  vendit  le  palais  Episcopal  au  gouver- 
nement,  moyennant  une  rente  perp6tuelle,  non  rachetable, 
de  mille  louis  sterling  par  ann6e,  payable  k  lul  et  k  ses  suc- 
cesseurs.  Le  v6n6rable  pr61at  ne  pr6voyait  pas  qu'un  jour 
viendrait  oii,  au  m6pris  des  principes  du  droit  naturel,  le 
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gouvernement  violerait  ce  coiitrat  soleniiel,  rev6tu  de  tout 
cequi  pouvait  en  garantir  la  dur6e,  et  forcerait  TarchevSque 
de  Qii6bec  d'accepter  un  remboursement  pr^judiciable  k  ses 
int^r^ts  et  conlraire  k  toutes  les  lois  de  l'6quit6.  II  ne  pr6- 
voyait  pas  non  plus  que  les  miiiistres  choisiraient,  pour  se 
rendre  coupables  de  cette  injustice,  le  moment  ou  le  siege 
Episcopal  serair  occup6  par  son  arriere-neveu,  devenu  le 
premier  cardinal  canadien.  (a) 

Mgr  Panet  s'6tait  toujoure  inl6ress6  k  l'6ducalion  de  la  jeu- 
nesse.  En  mourant,  Mgr  Plessis  lui  avail  16gu6  son  cher 
s6minaire  de  Nicolet,  etil  Tavait  mis  entre  bonnes  mains: 
car  son  successeur  en  fut  la  providence.  Apres  avoir  pay6 
les  dettes  conlractees  pour  la  construction  de  T^glise  de  Saint- 
Roch,  il  n'hesita  pasifaire  construirele  nouveau  s^minaire, 
et,  le  31  mai  1827,  il  eut  le  bonheur  d'en  benir  la  premiere 
pierre,  en  presence  de  lord  Dalhousie,  du  coadjuteur,  el  d'une 
foule  immense  accourue  de  toutes  parts  pour  Timposante 
c6remonie.  Des  lors,  ses  solUcitudes  les  plus  tendres  furent 
pour  Nicolet  :  il  allait  m^me  jusqu'4  se  priver  quelquefois 
de  faire  certaines  d^penses  regard^es  comme  n6cessaires, 
afin  de  pouvoir  contribuer  davantage  k  la  construction  de 
r^difice.  A  ceux  qui  voulaient  lui  faire  quelque  observa- 
tion sur  sa  trop  grande  6conomie,  il  r6pondait  aussitdt : 
«  Mais  alors  qui  b&tira  Nicolet  ?  » II  fit  tantet  si  bien,  que  la 
somme  6norme  de  trente-deux  mille  dollars  fut  donn6e  par 
lui  k  rheureux  seminaire.  L'illustre  Plessis  pouvait  6tre 
content  de  son  successeur ! 


(a)  C'eat  au  mois  de  juillet  1888  que  ce  romboursement  a  ^t^  fait  par  It;  gou- 
vernement f^d^ral  du  Dominion,  qui  a  pay6  $74,074  au  cardinal  Ta«chereau.  On 
Toit  de  suite  que  ce  capital  ne  pcut  produire  une  rente  de  1000  loais  sterling. 
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La  mSme  ann6e  1827  voyait  commencer  k  Sainte-Anne  de 
la  Pocatiere  le  collfege  fond6  par  M.  Painchaud.  Ge  ful  Mgr 
Panel  qui  decida  la  question  du  site,  d6battue  entre  cette 
paroisse  et  Kamouraska;  ce  fut  lui  qui  approuva  le  plan  de 
la  nouvelle  maison  et  encouragea  Tabb^  Painchaud  dans  son 
entreprise  presque  heroique.  «  Le  d6sir  que  j*ai,  lui  6crivait- 
il,  de  voir  un  college  dans  cette  partie  6loign6e  et  peupl6e 
de  la  province  du  Bas-Canada,  m'a  fait  approuver  le  plan  de 

bAtisse  que  vous  m'avez  presents II  6tait  juste  qu'6tant 

venu  le  premier  en  avant,  qu'ayant  contract^  pour  faire  cette 

b&tisse  et  procure  un  terrain  convenable je  ne  vous  refu- 

sasse  point  mon  approbation je  souhaile  done  que  vous 

puissiez  r^ussir  dans  tout  ce  que  vous  m'avez  avanc6.  Je 
ne  doute  pas  qu'alors  cette  maison  ne  devienne  par  la  suite 
un  college,  on  les  jeunes  gensdu  comte  etdes  comles  voisins 
pourront  recevoir  toutes  les  instructions  qu'on  donne  dans 
les  autres  colleges  de  la  province. » 

L'on  a  vu  pr6c6demmenl  quel  avait  ele  le  zele  de  Mgr 
Panet  pour  procurer  aux  enlants  de  la  Riviere-Ouelle  une 
bonne  education  6lemeuiaire.  Devenu  6v6que  de  Quebec,  il 
travailla  k  amener  toutes  les  paroisses  de  son  diocese  k  se 
pourvoir  d'ecoles,  et  k  profiler  des  avanlagesque  le  gouver- 
nement  mieux  dispose  mettail  k  la  disposition  des  conlribu- 
ables. 

La  fameuse  Institution  royale  qui  avait  6t6  cr66e  en  1801, 
pour  enseigner  Tanglais  et  la  religion  protestanle  a  tons  les 
enfants  du  pays,  avail  completemenl  6chou6  dans  son  entre- 
prise, grAce  k  la  vigilance  des  pasteurs  de  Teglise  du^Canada. 
En  1821,  une  loi  plus  eqiiitable  avait  el6  pr6sent6e,  mais 
TAnglelerre  avait  refuse  de  la  sanctionner,  et  chaque  paroisse 
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6tait  obligee  de  pourvoir  k  ses  propres  frais  au  sou  lien  des 
6coles  catholiques.  Ce  ne  fut  qu'en  1824,  qu'on  obtint  pour 
les  fabriques  de  la  campagnele  droit  de  poss6der  des  terrains 
et  des  maisons  pour  r6tablissement  d'6coles  paroissiales. 
Chaque  fabrique  pouvait  consacrer  pour  T^ducation  le  quart 
de  ses  revenus  anniiels.  (a)  En  1826,  27  et  28,  le  gonverneur 
Dalhoiisie  6changea  avec  Mgr  Panet,  un  tres  grand  nombre 
de  lettres,  dans  lesquelles  on  voit  que  des  efforts  s6rieux  furent 
fails  pour  favoriser  davantage  la  grande  cause  de  r6dncation. 

D'apres  le  plan  que  Ton  proposait  alors,  rinstitution 
Royale  aurait  el6  coraposee  d'un  comit6  catholique  et  d'un 
comit6  protestant,  comme  le  conseil  de  I'instruction  publique 
que  nous  avons  ajourd'hui.  Voici  ce  qu'6crivait  h  ce  sujet 
l'6v6que  de  Qn6bec,  le  4  novembre  1826  : 

«  Maintenant,  selon  moi,  un  article  de  grande  importance 
n'a  pas  ete  pr6vu,  c'est  la  formaiion  du  bureau  on  comit6 
catholique  de  rinstitution  Royale.  II  me  semble  que  parmi 
les  eccl6?iestiques  qui  pourraient  6tre  de  cette  Institution,  il 
serait  desirable  que  T^veque  de  Quebec,  son  coadjuteur,  le 
premier  grand  vicaire  de  cbaque  district,  les  sup6rieurs  des 
s^minaires  existants  et  k  venir,  et  le  cure  de  Quebec  fussent 
membres  n6s  de  ce  comit6.  « 

Plus  tard,  Mgr  Panet  soumit  une  listede  tons  les  membres 
qui,  suivant  lui,  devaient  composer  le  comil6  catholique  : 
il  y  avait  six  eccl6siastiques  et  six  laiques.  Chaque  comit6 
devait^tre  preside  par  T^v^que  de  son  6gliso  respective,  et 
rinstitution  Royale  elle-mSme  devait  avoir  un  la'iqne  pour 


(«)  Quaraiite-neiif  paroisscs  ^tablircnt  ainsi  dos  proles  en  rertu  de  Tacto  des 
<^colefl  d«  fabrique. 
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president  ou  principal.  II  est  int^ressant  de  conslater  que 
Mgr  Panel  mil  tout  en  ojuvre  pour  doter  son  pays  du  ni6me 
sysleme  d'instruction  publiqueque  celui  dont.  nousjouissons 
aujourd'hui. 

S'il  ne  r6ussit  pas  au  gr6  de  ses  d^sirs,  il  contribua  du 
moins,  pour  une  bonne  part,  k  amenerla  loi  de  1829,  qui  fut 
un  grand  pas  de  fait  dans  la  voie  du  progres  et  un  achemi- 
nement  vei-slaloide  1841.  Ge  fut'en  1829 que  des  allocations 
furent  accord6es  pour  la  construction  de  maisons  d'6coles  et 
pour  le  soutien  des  divers  colleges,  accad^niies,  couvents, 
etc.,  qui  6taient  alors  en  operation  dans  La  province  du  Bas- 
Canada. 

•  Depuis  longtemps,  dit  rabb6  Ferland,  les  biens  conside- 
rables du  S6minaire  de  Montreal  excitaient  ia  convoitise  de 
quelques-uns  de  leurs  censitaires  protestants,  qui  auraient 
aime  ipartagerlesd^pouilles  de  cette  institution  catholique. 
Ces  projets  de  spoliation  avaient  6t6  d6concert6s  par  un 
in6moire  que  T^veque  Plessis  pr^senta  k  la  cour  de  Saint- 
James,  en  1819,  et  qui  avait  produit  le  meilleur  efFet.  L'a- 
gitalion  de  cette  mesure  s'^tait  renouvel6e  apr^s  la  mort  de 
rillustre  pr61at.  A  la  vue  de  Topposilion  qui  se  manifestait 
centre  eux  et  qui  les  accusait  de  poss^der  trop  de  richesses, 
les  messieurs  de  Saint-Sulpice  envoyerent^Londres  deux  des 
membres  les  plus  disiingu^s  de  leur  comaiunaut6,  charges 
de  proposer  au  ministfere  un  arrangement  pour  la  cession  de 
leur  seigneurie,  en  retour  desquelles  le  gouvernement  brilan- 
nique  consentirait  &  leur  payer  une  rente  annuelle.  Toutefois, 
avant  de  conclure  d^finitivement  ce  compromis  avec  le  mi- 
nistere,  les  deux  mandataires  du  s^minaire  voulurent  avoir  le 
consentement  du  Saint-Siege,  pour  un  acte  qui  6tait  p6gard6 
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commeune  alienation  debienseccl^siasliques.  Pendant  qu'ils 
^baient  k  Rome,  la  nouvelle  des  negociatlons  alors  pendanles 
k  Londres,  ei  entamees  k  I'insu  des  6v^ques  du  Canada, 
transpira  dans  la  province,  oil  elle  causa  beaucoup  d'alarmes 
aux  catholiques.  G'6tait,  en  effet,  reconnaltre  tacitement 
que  les  droits  du  S6minaire  de  Montreal  k  la  jouissance  de 
ses  propri6t6s  n'6taient  point  clairement  6tablis,  puisqu'on 
recourait  k  un  compromis.  L'une  apres  I'autre,  les  insti- 
tutions religieuses  pouvaient  Stre  atlaqn^es  dans  la  possession 
de  leurs  biens,  si  un  pr6c6dent  aussi  deplorable  avait  lieu. 
Des  rentes  fournies  par  I'fetat  auraient  assujetti  les  comraii- 
naut6saux  caprices  du  gouvernent  civil,  qui,  dans  roccasion, 
aurait  trouv^  le  moyen  de  satisfaire  sa  mauvaise  humeur, 
en  diflF6rant  les  payements.  ou  m6me  en  en  retranchaiU  une 
partie.  On  citait  plusieurs  pays  oil  le  clerge^'J'apres  avoir 
6t6  forc6  d'6changer  ses  possessions  territorialesjcontrejdes 
rentes  sur  Tfitat,  avait  6t6  r6duit  k  la  miserefpar  le  mauvais 
vouloir  des  gouvernants,  ou  par  suite  d'enibarras  dans  les 
finances  publiques.  D'ailleurs,  le  S^minaireXde  Montreal 
avait  rendu  trop  de  services  k  la  province  pour  qu'on  lui 
permit  de  se  sacrifier  ainsi,  dans  la  vue  d'obtenir  de  ses 
ennemis  une  paix  qui  ne  lui  aurait  pas  6te  accord6e  ;  car 
une  fois  la  spoliation  commenc6e,  on  ne  se  serait  pas  arrAte 
en  si  beau  chemin. 

« Tout  le  clerg6  catholique  du  Canada,  ayant  a  sa  l^te  les 
6v6ques  de  la  province,  adressa  done  une  requSte  au  gou- 
vernement  imp6rial,  pour  r^clamer  contre  celte  transaction 
forc6e  et  injuste.  En  1829,  deux  dei6gu6s,  MM.  Maguire  et 
Tabeau,  se  rendirent  k  Rome  et  k  Londres,  pour  soutenir  les 
representations  du  clerge.    ficlair6e  sur  le  caracterede  celte 
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cession,  la  cour  pontiflcale  refusa  de  la  sanctionner.  Le 
mioist^re  anglais  ne  se  rendit  pas  aussi  facilement,  quoi- 
qu'nne  requSte,  reraarqiiable  par  la  largeur  des  vues  et  la 
noblesse  des  sentiments,  lui  eftt  6t6  pr^sent^e  en  1830,  par  la 
Chambre  d'Assembl^e  du  Bas-Canada,  k  Tappui  des  protes- 
tations du  clerg6.  L'affaire  tralna  encore  pendant  quelque 
temps.  L'^vSque  Panet,  dont  la  fermet^  ^tait  in6branlable 
lorsqu'il  avait  une  fois  pris  son  parti,  adressa  en  1832,  k 
lord  Aylmer,  un  m6moire  dans  lequel  il  soutenait  la  justice 
de  laisser  le  S^minaire  de  Montreal  dans  la  jouissance  de 
toutes  ses  seigneuries. 

« Int6ress6  comme  je  le  snis,  disait  le  pr61at,  k  la  con- 
servation des  bieus  eccl^siastiques  de  mon  diocfese,  je  croirais 
manquer  aux  devoirs  de  ma  charge,  si  je  ne  faisais  mes  efforts 
pour  les  conserver  k  ceux  que  je  ne  puis  m'emp6cher  de 
regarder  comme  leurs  legitimes  possesseurs 

«  Votre  Excellence  me  permettra  de  lui  faire  passer  une 
copie  d'un  m^moire  que  mon  digne  pr6d6cesseur,  M,  J.-O. 
Plessis,  pr^senta  en  1819.  k  lord  Bathurst,  sur  I'affaire  qui 
fait  Tobjet  de  ma  pr6sente  lettre.  Ce  prelat,  dont  la  m6moire 
sera  toujours  chfere  aux  Canadiens,  pr6voyait,  des  cette 
6poque,  les  maux  qui  r^sulteraient  pour  la  province,  de  la 
mesure  qu'on  desire  amener  aujourd'hui  k  conclusion.  A 
son  exemple,  je  prie  Dieu  qu'il  termine  ma  carriere,  avant 
d'avoir  k  d6plorer  les  suites  d'une  transaction  qui,  si  elle  a 
lieu,  ne  pourra  qu'dtre  funeste  k  la  religion,  et  d^savan- 
lageuse  k  la  province,  et  k  laquelle  ma  conscience  ne  pent 
me  permettre  de  prater  jamais  les  mains.  • 

«  Devant  cette  formidable  opposition  de  toute  la  province, 
le  projet  fut  enfln  abandonn^,  et  le  S^minaire  de  Montreal 
demeura  en  possession  de  ses  biens.  • 


544  NOTICES  niOGRAPUlQUES 


Mgr  Panet  avail  donn6  k  MM.  Maguire  et  Tabeau  des  ins- 
tructions d6taill6es  sur  les  siijets  importants  qu'ils  avaient  k 
traiter  k  Rome  el  k  Londres.  lis  6taient  charges  non  seule- 
ment  d'emp^cher  la  transaction  demandee  par  lesSulpiciens^ 
mais  encore  d'oblenir  i'6reclion  de  i'6v6chedeMonlr6al. 

•  Depuis  1783,  ditTevfique  deQu6becdanssesinstriiclions, 
on  demande  un  6v^que  k  Montreal.  II  y  en  a  un  depuis  le 
21  Janvier  1821,  mais  le  mode  de  gouvernement  qui  a  6le 
6tabli  alors  ne  plait  point.  On  voudrait  un  6v6que  titulaire. 
Pour  obtenir  celte  faveur,  il  s'agit  de  faire  valoir  par  des 
m^moires,  si  c'esl  n^cessaire,  les  raisons  que  les  d6put6s 
savent  eux-m^mes  et  qu'il  serait  inutile  de  r6p6ter  ici.  La 
nomination  de  T^v^que  catholique  de  Montreal  devra  ^Ire 
sur  le  m6me  pied  que  celle  de  Tevfique  de  Quebec.  Si  le 
minislre  convient  de  la  n6cessit6du  nouveau  diocfese,  il  faut 
que  r^v^que  de  Montreal  ait  les  mfemes  pouvoirs  au  civil 
que  celui  de  Quebec,  qu'icet  effet  le  ministre  derive  au  gou- 
verneur  de  faire  passer  un  bill  par  la  legislature  provinciale, 
par  lequel  T^veque  catholique  de  Montr6al  soit  reconnu  au 
civil,  parlout  oti  Test  I'^v^que  de  Qu6bec. 

«  Quant  k  un  vicariat  apostolique,  il  n'y  Taut  pas  songer. 
L'6v6que  de  Quebec  et  son  coadjuteur  y  sont  formelleraent 
opposes,  parce  que  cet  ordre  de  choses  ne  produirait  pas  le 
bien  qu'on  devraitattendre  d'un  6v6ch6  en  litre.  » 

CeLte  seconde  requite  n'eut  pas  le  m6me  succes  que  la 
premiere,  puisque  le  diocese  de  Montreal  nerut6rig6equ*en 
1836  ;  elle  monlre  toutefois  les  droites  intentions  de  Mgr 
Panet,  et  son  grand  d6sir  de  d61ivrer  r6v6que  de  Telmesse 
de  tous  les  soucis  que  lui  cr6ait  la  position  douteuse  qu*il 
occupait  k  Montreal. 


CHAPITRE    III 

L«  ohoMn  d«  1883. — Mgr  Pan«t  oonfl*  radminiitntion  d«  sun  diootee  k  Mgr 
Slgnaj.— U  M  retire  k  rHOtel-Dien. — Sa  demise  maladie. — 8a  mort. 

Dans  la  derni^re  ann^e  de  son  administration,  Mgr  Panet 
vit  fondre  sur  son  diocese  le  plus  terrible  fl^au  dontThistoire 
du  Canada  ait  gard^  le  souvenir  :  le  cholera  de  1832  I  A 
Quebec  et&  Montreal,  pres  de  quatre  mille  personnes  p6ri- 
rent  dans  Tespace  de  cinq  semaines  !  L'^v^que,  partageant 
les  douleurs  de  son  peuple,  hi  i  fit  entendre  la  voix  consolante 
de  la  religion,  Tinvita  k  la  prifere,  et  distribua,  suivant  sa 
coutume,  d'abondantes  aun)6nes  pour  le  sonlagement  des 
plus  d^laiss^s.  Ce  qnl  consola  son  coBur  paternel,  ce  fut  la 
foi  des  fldeles  et  le  d^vouement  h^roique  de  ses  pr^tres.  Pas 
un  ne  recula  devant  le  danger,  et  par  une  permission  admi- 
rable de  la  divine  Providence,  pas  un  ne  devint  victime  de 
r6pid6mie,  ce  qui  fut  regards  comme  un  veritable  miracle. 

N  On  les  voyait  jour  et  nuit  en  surplis  et  la  boite  aux 
saintes  huiles  k  la  main,  6crivait  une  religieuse  de  THdpital* 
Gr6n6ral.  La  consternation  du  peuple  a  op6r6  un  bien 
immense  pour  le  salut  des  &mes ;  un  grand  nombre  de  pro- 
testants  ont  abjnr6  leurs  erreurs  et  embrass^  notre  sainte 
religion  ;  et  un  grand  nombre  de  catholiques,  qui  s'^taient 
malheureusement  negliges,  se  sont  r6form6s. » 
35 
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Le  froid  du  mois  d'octobre  vint  beureusement  chasser  le 
fl6au  d6vastateur  et  rendre  la  tranquillity  aux  habitants  des 
villes,  qui  vivaient  dans  de  continuelles  alarmes. 

Le  13  du  m^rae  mois,  MgrPanet  parvenu  k  V&ge  de  79aus, 
abandonna  I'administration  de  son  diocese,  pour  ne  plus 
songer  qu'a  se  preparer  k  la  mort.  «  Notre  Age  avanc6,  dit-il 
dans  le  mandement  qu'il  adressa  aux  fideles,etlesinfirmit6s 
que  nous  ressentons  depuis  quelque  temps,  ne  nous  per- 
mettant  plus  de  porter  aux  alt'aires  de  notre  diocese  toute 
raliention  que  requiert  ieur  importance,  nous  vous  infor- 
mons,  Nos  Ires  Chers  Freres,  que  nous  en  avons  confix 
Tadministration  k  Mgr  Joseph  Signay,  6veque  de  Fussala, 
que  la  divine  Providence  nous  a  donn6  pour  coadjuteur. 

« Pres  d'aller  rendre  compte  A  Dieu  du  ministfere  redoutable 
que  nous  avons  exerc6,  nous  attendons  de  vous,  Nos  Tres 
Chers  Freres,  que  vous  adresserez  vos  prieres  au  ciel  en 
notre  faveur.  De  notre  c6te,  toujours  rempli  de  la  plus  sin- 
cere aflection  pour  vous,  et  de  la  plus  vive  soUicitude  pour 
votre  bonheur,  nous  ne  cesserons  de  prior  le  Seigneur  qu'il 
fasse  r6gner  parmi  vous  la  paix,  Tunion,  la  charit6,  et  toutes 
les  autres  vertus  qui  caracterisent  les  vrais  disciples  de  J6su8- 
Christ.» 

G'est  ainsi  que,  jusqu'^  la  fin  de  sa  vie,  se  manifestait  cat 
esprit  de  sagesse  etde  prudence  que  Ton  admirait  dans  toutes 
les  oeuvres  de  ce  digne  ministre  de  J6su8-Christ.  Retire  k 
THotel-Dieu,  le  14  novembre  1832,  il  con  tin  ua  d'y  pratiquer 
toutes  les  vertus  eccl^siastiques  qui  avaient  fait  Tornement 
de  sa  carriere,  c6l6brant  la  sainte  messe  avec  un  redouble- 
men  t  de  ferveur,  etse  pr6parant  tous  les  jours  a  paraltre 
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devant  le  juge  des  pasteurs  et  des  brebis.  li  fiit  le  premier 
k  voir  Tapproche  de  la  mort  et  deraanda  avec  empressement 
les  secours  de  rfiglise :  «Qii'on  m'administre  sans^d61ai  le 
sacrement  des  malades,  dit-il ;  que  je  ne  sois  point  priv6 
d'une  gr&ce  que  j'ai  dispens^e  i  tanl  de  milliers  d'autres  ! » 

L'auguste  vieillard  mourut  plein  de  r6signation  et  d'esp6- 
rance,  le  14  f6vrier  1833,  k  Vkge  de  80  ans,  apres  cinquante- 
cinq  ann^es  de  prfitrise  et  vingl-six  d'6piscopat. 

Un  evftque  avait  6t6  sacre  par  lui  et  soixante-trois  pretres 
lui  devaient  Tordination  sacerdotale. 

Mgr  Signay  chanta  le  service  de  Tillustre  d6funt  dans  la 
cath^draie,  le  18  du  m6me  mois  de  Kvrier,  en  presence  de 
lord  Aylmer,  gouverneur  g^n^ral  de  la  province,  accom- 
pagn6  de  ses  ofHciers  et  d'un  concours  immense  de  citoyens 
de  toute  classe  et  de  toute  croyance.  M.  Holmes  prononga 
Toraison  funebre. 

'  Mgr  Panet  avait  la  reputation  d'un  saint.  Avec  ses  talents 
modestes,  son  rare  bon  sens,  sa  pi6t6  et  son  zele  eccl6sias- 
tiqiie,  il  est  demeur6  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  douces 
figures  de  notre  clerg6  canadien. 


.y^^    i^c^/.  ct^t^^i,t^.a£^^,^ 
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CHAPITRE  I 

NaiMftDoe  de  Mgr  Signay. — Sea  ^tades  tm  S^minaire  de  Quebec. — Fait  prAtre  k 
Longuenil. — ^Premier  oar^  r^ident  de  Sainta-Marie  de  Moonoir. — Oor^  de 
Qa6bee.-~Son  talent  pour  eoseigner  le  oat^hisme.— II  est  nomm^  ooac^Q- 
tear,  pais  adminiatrateur  da  diootee  et  derieot  <T4qae  de  Qa^bee. 

Joseph  Signay  naquit  &  Quebec,  le  8  novembre  1778,  de 
Frangois  Signay  et  de  Marguerite  Valine.  Son  pere,  autrefois 
de  Bordeaux,  6tait  capitaine  d'une  go^lette  et  passait  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  des  voyages  de  long  cours,  de 
sorte  que  T^ducation  de  Teufant  fut  d'abord  entierement 
confine  k  sa  pieuse  et  respectable  mere.  EUe  le  fit  entrer  au 
S^minaire  de  Quebec,  ou  11  se  distingua  pendant  toutes  ses 
6tudes,  par  sa  facility  et  par  son  application  au  travail.  Le 
24  aotlt  1798,  il  prit  Thabit  eccl^siastique  et  fut  success! ve- 
ment  charge  des  classes  de  quatrifeme,  de  troisi^me  et  de  se 
conde.  Mgr  Denaut  I'ordonna  prdtre  k  Longueuil,  le  28 
mars  1802,  le  nomma  vicaire  k  Gbambly,  ensuite  k  LoDgueuiU 
puis,  le  leroctobre  1804,cur^&  Saint-Constant.  L'abb6  Signay 
quitta  cette  paroisse,  I'ann^e  suivante,  pour  celle  de  Sainte- 
Marie  de  Monnoir,  avec  mission  de  desservir  les  catholiques 
6tabli8  prfes  de  la  Bale  de  Missisquoi.    II  exer^a  avec  z&le  les 
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fonctions  de  raissionnaire,  visitant  fr^queramenl,  nonseule- 
ment  les  canadiens  r6pandiis  sur  les  frontieres,  mais  encore 
ceui  que  les  troubles  de  1775  avaient  forces  de  s'expatrier  et  de 
s'^tablir  sur  les  bords  du  lac  Ghamplain.  La  paroisse  de 
Sainte-Marie  avait  6t6  r6cemment  form6e  ;  elle  n'avait  pas 
encore  en  de  cur6  r6sident ;,  elle  ne  poss6dait  qu'une  niodeste 
et  insufiBsanle  chapelle  :  tout  6tait  k  faire.  Le  jeune  pasleur 
se  mit  courageusement  k  TcBuvre,  et,  en  peu  d'ann6es,  Sainte- 
Marie  devint  une  paroisse  parfaitement  organis6e,ayantune 
belle  6glise  fr6quent6e  par  une  population  pieuse  et  bien 
instruite  de  ses  devoirs.  La  m6moire  de  I'abb^  Signay  y 
sera  en  6ternelle  v6n6ration.  Longtemps  apres  qu'il  les  eut 
quitt^s,  ses  anciens  paroissiens  vinrent,  en  maintes  occasions, 
lui  t^moigner  leur  reconnaissance  et  chercher  aupres  de  lui 
des  conseils  et  des  consolations. 

Dans  Tautomne  de  1814,  M.  Andr6  Doucet,  cur6deQu6bec, 
r6signait  son  b6n6flce  et  quittait  le  diocese.  •  Homme 
aimable,  brillant,  excellent  orateur,  ch6ri  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  il  manquait  d'une  quality  bien  n6cessaire& 

un  cur6 il  ne  savait  point  mettre  d'ordre  dans  ses 

affaires  » (a) :  aussi  celles  de  la  calh6drale6taient  loind'fetre 
prosperes,  et  il  fallait  un  homme  pratique  pour  r6tablir  les 
finances  et  faire  des  ameliorations  indispensables.  L'on 
songea  de  suite  k  rabb6  Signay  ;  l'6v^que  lui  6crivit  :  « Je 
vous  informe  que  M.  Doucet  a  consomm6  la  resignation  de 
la  cure  de  Quebec.  Vous  entendez  ce  que  cela  veut  dire. 
Tout  le  monde  vous  d6signe  peur  son  successeur. »  Le  choix 
6tail  excellent.    S'il  u'avait  pas  les  talents  aimables  de  son 


(a)  h'Bhh6  Ferland. 
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pr6d6cesseiir,  M.  Signay  6tait  un  administrateur  habile,  et, 
gr&ce  k  son  esprit  d*ordre  et  d'6conoraie,  il  trouva  les 
moyens  de  faire  r6parer  son  ^glise,  qu'il  avait  lrouv6e  dans 
r6tat  le  plus  miserable,  la  pourvut  de  vastes  et  commodes 
sacristies,  d'un  vesliaire  abondamment  fourni,  et  la  mit, 
malgr^  des  d6penses  considerables,  dans  un  6tat  financier 
tout  k  fait  prospfere. 

Rigide  observateur  de  la  residence, «  c'6tait  une  chose  ex- 
trfemement  rare  que  M.Signay  sortit  des  limites  de  sa  paroisse, 
et  seulement  pour  des  occasions  extraordinaires.  Une  raison 
suffisante,  m^me  aux  yeux  de  r6glise,  ne  lui  paraissait  pas 
toujoursassez  forte;  il  lui  fallait presque  &tre force. n  (a)  Don6 
d'une  memoire  singulierement  heureuse,  le  cur6  de  Quebec 
connaissait  non  seulement  toutes  les  families  de  sa  paroisse, 
mais  encore  les  individus.  II  s'appliquait  surtout  k  connaitre 
les  enfants,  il  aimait  a  les  interroger,  et  il  ne  negligeait 
aucun  moyen  de  leur  procurer  une  Education  convenable. 
M.  Signay  avait  un  veritable  don  pour  faire  le  cat^chisme. 
«Ilse  plaisait  ienseigner  isesjeunes  auditeurs  les  premieres 
v6ril6s  de  la  religion  ;  alors  surtout  se  montrait  dans  toute 
son  etendue  cette  charite  toute  paternelledont  son  c(Bur6tait 
embras^e.  Comme  il  savait  captiver  leur  mobile  attention 
et  exciter  en  eux  une  sainte  emulation  pour  apprendre ! 

n  II  se  faisait  petit  comme  eux  pour  s'accommoder  k  leur 

faible  intelligence llsemblait  avoir  regu  une  grdce  toute 

sp6ciale  pour  rendre  la  vertu  aimable,  surtout  aux  petits 
enfants.  i»  {b) 


(ft)  Orairon  tun^brc  par  M.  Tai<chcrcuu  (aujourd'hiii  CHrrlinal). 
(6)   Ibid, 
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Aprfes  1a  mort  de  Pillustre  Plessis,  qui  arriva  le  4  dfecembre 
1825,  Mgr  Panel  appela  M.  Signay  pour  en  faire  son  coadju- 
teur,  et  ce  choix  fut  port6  k  la  connaissance  du  public,  le  17 
d^cembre  de  la  in6me  ann6e,  par  le  mandeinent  d'entr^e  de 
l'6v6que  de  Quebec. 

«Son  Excellence  le  comte  Dalhousie,  disait  le  document 
Episcopal,  si  bien  dispos6  k  favoriser  Texercice  de  notre  sainle 
religion  dans  cette  partie  des  domaines  de  Sa  Majesty,  a  bien 
voulu  se  rcndre  k  nos  d^sirs,  en  agr6ant  pour  noire  coad- 
juteur,  messire  Joseph  Signay,  our6  de  celte  ville.  Ce  choix 
doit  vous  6tre  d'autant  plus  agr^able  qu'il  tombe  sur  un 
eccl6siastique  rempli  de  pi6t^,  de  r6gularit6,'  de  z61e,  de 
talents  et  de  toutes  les  qualil^s  que  Ton  pouvait  esjj6rer  dans 
un  pasteur. » 

Le  pr^lat  fut  consacr6  dans  la  cath6drale  de  Quebec, 
le  20  mai  1827,  sous  le  tilie  d'6v6que  de  Fussala  in  partibus 
in/idelium.  Malgr6  sa  nouvelle  dignit6,  il  continua  d'agir 
corame  cur6  de  Qu6bec  jusqu'au  t«  octobre  1831,  et,  le 
13  octobre  1832,  M.  Panet  le  nomma  adminislrateur  de  son 
diocese.  La  mort  de  ce  dernier,  arriv6e  Tannee  suivante,  le 
fit  monter  sur  le  siege  de  Quebec,  dont  il  prit  possession  le 
16  f6vrier  1833. 


CHAPITRE  II 

Mgr  Signay  choisit  H.  Targeon  pour  coadjntear.  —  Le  cholera  de  1832  et  1834. 
—  Lea  deux  inoendies  de  1845  2k  Quebec.  —  Le  typhas  de  1847.  —  D^voue- 
ment  da  clerg^. — L'abbtf  Taschereau  mlsnionnaire  ik  la  Grosae-Ile. — Charity 
h^rolqae  de  I'abb^  Cazeaa  poar  lea  orpbelins.  —  Cholera  de  1849. 

Dans  son  mandement  d'entr6e,  r^v^que  de  Quebec  annonga 
quMl  avail  choisi  M.  Turgeon  pour  son  coadjuteur,  et  que^^e 
choix  avail  6t6  confirm^  par  lord  Aylmer,  gouverneuren 
chef  de  la  Province.  Mais  des  obstacles  impr^vus  retardferent 
Texp^dition  des  bulles.  L'abb6  Sainl-Germain,cur6de  Saint- 
Laurent  de  Montreal,  etait  paironn^  par  un  pe^til  nombre 
d'amis,  (|ui  d6siraienl  le  voir  arriver  au  siege  de  Qu6bec, 

el  qui  avaient  k  Rome  un  puissant  avocat,  dans  la  personne 
de  Tabb^  Thavenet.  Ge  monsieur  passait  k  tort  ou  k  raison 
pour  etre  Tagent  du  s^minaire  de  Montreal,  et  Iravaillait  de 
toutes  ses  forces  pour  faire  manquer  la  nomination  de  M. 
Turgeon.  Mgr  Signay  d6pula  de  son  c6t6  le  grand  vicaire 
Maguire,  pour  soutenir  sa  cause  aupres  du  Saint-Siege,  et 
apres  plusieurs  mois  d'attente,  on  apprit  que  la  question 
avail  6t6  reglee  conform6menl  aux  vobux  de  l'6v6que  eldu 
cierg6  de  Quebec.  M.  Turgeon  ful  sacre  dans  la  cathedralc 
lell  juin  1834.  (a) 


(a)  Toute  I'histoire  de  la  nominatiou  de  M.  Turgeon  est  racont^  au  long  daus 
la  notice  snivante. 
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Peu  d'6v6ques  virent  aiitant  de  calamit^s  fondre  sur  leur 
diocese,  que  Mgr  Signay.  II  assista  au  cholera  de  1B32,  et, 
k  peine  monl6  sur  le  siege  Episcopal,  la  premiere  circalaire 
qu'il  adressa  au  clerg^  ful  un  appel  k  sa  charit6,  eii  faveur 
des  norabreux  orphelins  qu'avail  fails  le  terrible  fl6au. 
L'6pid6mie  reparut  (lans  1*616  de  1834,  avec  son  cortege  de 
terreurs  et  de  larmes.  Le  14  octobre,  le  pr61at  6crivit  un 
mandement  pour  aunoncer  la  cessation  du  fl6au  et  pour 
ordonner  des  actions  de  grAces  au  Seigneur,  qui  avait  eu 
piti6  de  Taffliction  de  son  peuple. 

«  Pour  la  seconde  fois,  dit-il,  la  main  de  Dieu  nous  a 
frapp6s,  son  bras  puissant  s'est  appesanti  sur  nos  tetes.  Trrit6 
du  peu  de  fruit  que  nous  avions  retire  du  premier  chdtiment 
qu'il  nous  avait  inflige,  le  Seigneur  a  fait  6clater  de  nouveau 
sa  colere;  TAnge  exterminateur  a  regu  Tordred'ex^cuter  ses 
vengeances  ;  partout  dans  nos  campagnes,  comme  dans  nos 
villes,  il  a  promen6  son  glaive  destructeur  ;  et,  dans  un 
moment,  une  foule  de  nos  freres  sont  lombfes  sous  ses  coups. 
Qui  pourrait  exprinier  la  triste  situation  de  tant  de  families 
que  la  mort  a  plong6es  dans  Taffliction  la  plus  profonde,  en 
leur  enlevant  ce  qu'elles  avaient  de  plus  cher  ?  Le  vieillard 
infirme  priv6  du  seul  appui  de  sa  faiblesse  etde  sa  caducite; 
le  lendre  enfant  s6par6  de  Tunique  soutien  de  sa  jeunesse  ; 
r^pouse  laissee  en  proie  k  la  douleur  la  plus  amere  :  tel  est 
le  tableau  dechirant  qui  se  pr6sente  a  nos  regards  dans  tons 
les  lieux  que  Pimpitoyable  fl6au  a  ravages :  Et  facta  est  plaga 
magna  nimis.  (L  Reg.  IV.  10.) 

« Combien  avons-nous  dill  6tre  afflig6,  Nos  Tres  Ghers 
Freres,  k  la  vue  de  tant  de  maux,  dont  les  fldeles  de  ce 
diocfese  ont  6t6  comme  accabl6s  !  De  quels  sentiments  de 
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trislesse  n'avons-nous  pas  6t6  p6n6tr6,  en  pensant  4  la  cons- 
ternation qui  regnait  parmi  eux,  pendant  que  la  mort  planait 
sur  leurs  t^tes  !  Notre  douleur  s'est  encore  accrue,  lorsqu'i 
la  perte  d'un  si  grand  norabre  de  nos  dioc^sains,  s'est  jointe 
celle  de  plusieurs  de  nos  dignes  collaborateurs  dans  le  saint 
ministere,  devenus  eux-mfemes  les  victimes  de  I'^pid^mie 
r^pandue  au  milieu  de  leur  troupeau 

« Delivr6s  des  funestes  effets  d'une  raaladie  dont  aucun 
de  nous  ne  pouvait  se  flatter  d*6tre  exempt ;  jouissant  de  la 
vie,  tandis  que  la  mort  a  fait,  autour  de  nous,  tant  de 
victimes,  notre  devoir  est  de  nous  tournei  vers  celui  4  la 
mis6ricorde  duquel  nous  devons  notre  conservation,  et  de 
lui  exprimer  les  sentiments  de  notre  vive  reconnaissance, 
non  seulement  pour  ce  bienfait,  mais  encore  pour  norabre 
d'autres,  dont  il  nous  a  fait  part,  dans  le  temps  m6me  oii 
nous  6tions  menaces  de  loute  la  rigueardesa  justice.  N'h6si- 
tons  pas,  Nos  Tres  Che  is  Freres,  4  metti-e  au  rang  de  ces 
faveurs  signal6es,  la  Iib6ralit6  par  laquelle  il  a  sembl6 
vouloir  ranimer  notre  courage  abattu,  en  r^pandant  une 
b6n6diction  toute  particuliere  sur  les  fruits  de  la  terre. » 

En  18i5,  Tincendie  vint  4  son  tour  6prouver  les  fldeles  de 
la  ville  6piscopale.  A  trente  jours  d'intervalle  seulement,  le 
28  mai  et  le  28  juin,  le  feu  reduisit  on  cendres  les  faubourgs 
S.'iint-Roch  el  Saint-Jean,  laissant  sans  asile  presde  dix-huit 
mille  personnes.  Trois  mille  maisons  furent  d6truites,  et 
r^giise  de  Saint-Roch,  pour  la  seconde  fois,  6tait  devenue 
elle-m^me  la  proie  des  flammes. 

Mgr  Signay  6tait  en  visile  pastorale  quand  il  apprit  le 
d68astre  qui  venait  de  fondre  sur  Quebec.  A  son  retour,  il 
se  h4ta  d'6crire  aux  cur6s  pour  leur  faire  part  de  sa  douleur, 
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et,  en  in6me  temps,  pour  t^cnoignersa  reconnaissance  envers 
tons  ceux  qui,  iTappel  du  coadjuteur,  6laientyenus  si  g6n6* 
reusement  en  aide  auz  families  6prouv6es  par  le  feu.  •  Au 
milieu  de  la  douleur  don  I  j'ai  6t6  comme  accabl^,  k  la 
nouvelle  des  d6sastres  dont  il  a  plu  k  la  divine  Providence 
d'affliger  la  ville  de  Quebec,  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'6prou- 
ver  un  vif  sentiment  de  consolation.,  en  apprenant  avec  quel 
zele  mes  bien-aim^s  dioc^sains  en  g^n^ral  se  sont  empresses 
de  venir  au  secours  de  leurs  freres  d^sol^s.  Je  profile  du 
premier  moment  libre  que  j'ai  k  ma  disposition,  au  retour 
de  ma  visite  pastorale,  pour  vous  inviter  k  faire  connaitre  a 
vos  paroissiens  en  parliculier,  combien  j'ai  6t6  satisfait  et 
edifi6  de  leur  charit6.  Je  prie  Dieu  de  vouloir  bien  les  en 
r^compenser,  mSme  des  ce  moude,  en  multipliant  entre  leurs 
mains  des  biens  dont  ils  savent  faire  un  si  noble  usage,  et  de 
perp6tuer  chez  tous  les  habitants  du  pays  cette  toucbante 
sympathie  pour  le  malheur,  dont  ils  viennent  de  donner  un 
si  bel  exemple,  et  qui  fait  autant  d'honneur  k  leur  religion, 
qu'elle  l^moigne  de  la  bont6  de  leur  coBur.  » 

L'aniiee  suivante.  en  1846,  rillustre  Pie  IX  succ^dait  au 
pape  Gr6goire  XVf  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  I'une 
de  ses  premieres  paroles  etait  pour  solliciter  les  prieres  et  les 
secours  des  fideles  du  monde  catholique,  en  faveur  de 
rirlande  affligee  par  la  famine  et  la  peste.  Mgr  Signay 
ordonna  un  ^rtflfuwm  dans  toutes  les  6glises  de  son  diocese,  et, 
gr4ce  k  Tin^puisable  liberality  de  ses  dioc6sains,  il  put 
faire  parvenir  d'abondantes  aumdnes  pour  le  secours  des 
pauvres  families  irlandaises. 

Mais  bient6l  la  charite  n'eut  pas  besoin  de  travei-ser  les 
mers  ;  car  des  milliers  de  malheureux  Irlandais,  fuyant  le  sol 
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nataU  vinrent  chercher  en  Canada  une  lerre  plus  hospitalifere. 
H61as  I  la  disette  et  les  maladies  pestilentielles  s*attacfaerent 
ileurs  pas :  un  grand  nombre  de  ces  infortunSs  eurent  Toc^an 
pour  tonibeau,  d'autres  moururent  k  la  Grosse-Ile,  d6sign6e 
pour  station  aux  vaisseaux  infect^s  du  typhus.  Cette  lie 
devint  de  suite  le  th64tre  du  sublime  d^vouement  du  clerg6 
canadien.  Tous  les  prdtres  qui  avaient  tant  soit  peu  T  usage 
de  la  langue  anglaise,  volaient,  les  uns  apres  les  autres,  au 
secours  des  malades  et  des  mourants.  Les  uns  apr^s  les 
autres  aussi  revenaient  presque  tous  atteints  de  la  terrible 
maladie,  et  allaient  k  rHdpital-66n6ral  recevoir  les  soins 
intelligents  des  bonnes  religieuses.  Cinq  prStres  du  diocese  de 
Quebec  moururent  victimes  de  leur  z^le  et  de  leur  h^roique 
charit6.  f  Le  clerg6  canadien,  dit  I'abb^  Brasseur  de  Bour- 
bourg,  montra  alors  v6ritablement  tout  ce  qu'il  valait :  prdtres 
et  6ySques  rivalisferent  de  soins  et  de  charit6  auprfes  des 
tristes  victimes  du  fl6au,  et  ces  pauvres  strangers  furent 
secourus  et  consoles,  comme  s'ils  n'avaient  6t6  environnte 
que  de  leurs  frferes. »  Les  noms  des  g6n6reuxmissionnaires 
de  la  Grosse-Ile  seront  ^ternellement  b6nis  par  la  popula- 
tion irlandaise  ;  elle  se  souviendra  toujours  que  Tundeceux 
qui  se  d^vou^rent  ainsi,  6tait  le  jeune  Elz^ar-Alexandre 
Taschereau,  aujourd'hui  archev^que  et  premier  cardinal 
canadien.  Les  Irlaudais  n'oublieront  pas  uon  plus  le  nom 
du  secretaire  de  Mgr  Sign  ay,  qui,  aid6  dequelques  confreres, 
r^ussit  k  placer  dans  les  families  canadiennes  quatre  cent 
cinqante-trois  enfants  devenus  orpheiins  pendant  la  d6sas- 
treuse  6pid6mie.  L'histoire  ne  saurait  assez  louer  et  b^nir 
led6vouement  del'abb^  C.  F.  Cazeau  (a)  qui  jusqu'i  la  fin 


(a)  Ploi  tard  yieaire  g^^ral  da  dioodae  et  prtlat  domMtiqoe  de  Sa  BalntotA. 
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de  sa  vie  si  ^diflante,  s'occupait  encore  de  ses  chers  orphe- 
lins  de  1847,  dont  il  demeura  lou jours  le  pfere,  Tami,  et  le 
bienfaiteur  g6n6reux. 

A  peine  le  typhus  avait-il  disparu,  que  le  cholera,  apr^s 
avoir  ravag6  plusieurs  villes  des  fitats-Unis,  reveriait  en 
Canada  et  faisait  une  nouvelle  apparition  k  Qu6bec,  le  6 
juillet  1849.  Gette  fois  encore,  le  fl6au  fit,  en  quelques  jours, 
de  nombreuses  victimes,  et  la  terreur  6tait  d'autant  plus 
grande  que  Ton  connaissait  ce  qu'il  fallait  attendre  d'un 
pareil  ennemi.  Ge  ne  fut  que  le  25  septembre,  que  Mgr 
Signay  put  6crire  k  ses  dioc6sains  effray6s  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  k  craindre,  et  qu'il  fallait  rendre  des  actions  de 
graces  k  Dieu,  pour  avoir  manifesto  tant  de  mis^ricorde  et 
d'amour  au  milieu  m6me  de  sa  colfere,  et  pour  avoir  pr6serv6 
tant  de  families  de  la  maladie  et  de  la  mort. 


CHAPITRE  III 

iublissement  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  des  Sooi6t^8  de  Temperance. — Re- 
traites  paroissiales  et  eool^siastique^ — Lea  Oblats  et  lea  J^aites. — Zdle  de 
Mgr  Signay  pour  r^daoation  de  la  jeunesse. — Lea  ^oolea  primaires. — Lea 
Frftroa  dea  ficolea  Chr^tiennea. — Le  CoUdgode  Nioolet. — Revenua  deT^rdque 
de  Qn^beo. 

Si  Ton  s'en  tenait  au  chapitre  pr6c6dent,  Ton  poiirraitcroire 
que  r^piscopat  de  Mgr  Signay  ne  fut  signal^  que  par  des 
malheurs  publics ;  h4tons-nous  d'ajouter  qu'ils  furent  bien 
coinpens6s  par  des  6v6nements  heureux  pour  i'6giise  du 
Canada. 

Mentionnons  T^tablissement  d'un  grand  nombre  de  nou- 
velles  paroisses,  le  parach^vement  du  college  de  Sainte-Anne 
et  de  celui  de  Nicolet,  la  construction  de  plusieurs  convents 
pour  l'6ducation  des  fllles,  la  fondation  des  admirables  soci6- 
t6s  de  la  Temperance  et  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  le 
bienfait  inestimable  des  retraites  eccl^siastiques  et  parois- 
siales. 

Ce  fut  le  28d6cembre  1836,  que  Mgr  Signay  6tablit  par  un 
mandement  la  soci6t6  de  la  Propagation  de  la  Foi  dans  le 
diocese  de  Quebec.  Le  passage  suivant  d'une  circulaire, 
adress^e  en  m^me  temps  au  clerg^,  indique  clairement  le 
but  que  le  pr^lat  se  proposait  par  la  fondation  de  cette  (Buvre 
admirable. 

M  Les  ressources  que  la  charity  des  catholiques  de  cette 
province  procura,  ii  y  a  queiques  anndes,  aux  missions 
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form^es  dans  le  territoire  du  Nord-Ouest,  et  regies  par  Mgr 
r6v6que  de  Juliopolis,  ces  ressources,  disons-nous,  voat 
bientdt  s'^puiser.  Nous  d^sirons  en  outre  mettre  i  execution 
le  projet  d'envoyer  des  missionnaires  dans  le  pays  situ6 
entre  les  Montagnes  de  Roches  et  la  Mer  Paciflque ;  pays 
qui  appartient  encore,  au  moins  en  partie,  au  diocese  de 
Quebec.  De  plus,  nous  nous  sentons  press^  de  faire  annoncer 
les  v6rit6s  de  la  foi  aux  peuples  sauvages  qui  habitent  les 
terres  arros^es  par  la  riviere  Saint-Maurice,  et  les  profon- 
deurs  de  la  c6te  de  Labrador  jusqu'&  la  Baie-d'Hudson.  Nous 
devons  encore  ajouter  k  cela  que  les  pauvres  colons  de  nos 

m 

nouveaux  6tablissements,  des  townships,  par  exemple,  sont 
teilement  priv^s  des  moyens  de  pourvoir  k  la  subsistance 
des  prfitres  qui  les  desservent,  qu'il  est  de  toute  urgence  que 
Ton  procure  k  ceux-ci  des  supplements,  qui  leur  assurent  au 
nioins  le  n6cossaire.  Toutes  ces  missions,  tant  6tablies  qu'i 
6tablir,  demandent  des  secours  que  TAssociation  que  Ton 
veut  former  aujourd'hui  peut  seule  leur  procurer,  n 

B^nie  par  le  pape  Gr6goire  XVI  et  enrichie  des  mdmes 
privileges  et  indulgences  que  la  society  du  mSme  genre 
etablie  en  France  en  1822,  Tassociation  commenc6e  k  Quebec 
ne  pouvait  manquer  de  produire  les  plus  heureux  r6sultats. 

L'6vdque  nomma  pour  la  diriger  un  conseil  compost  des 
messieurs  suivauts  :  le  grand  vicaire  Demers,  i'honorable 
juge  Panel,  R.  E.  Caron,  Charles  M.  Defoy,  Jean  Lan- 
gevin,  Errol  Boyd  Lindsay,  Louis  Massue,  Antoine  A. 
Parent  et  Pierre  Pelletier.  Le  premier  rapport  du  comite 
de  regie  sign6  par  le  pr6sident,  T  honorable  juge  Panet,  parut 
en  1838  et  annon^a  une  recette  totale  de  trois  mille  sept  cent 
quinze  piastres.  L'ann6e  suivante  parut  le  premier  num^ro 
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des  t  Rapports  sur  les  Missions  du  Canada, »  publication  qui 
dura  jusqu'en  1874  inclusivement.  Les  vingt-et-un  num^ros 
qui  la  composent  foruient  un  ouvrage  de  grande  valeur,  qui 
est  aujourd*hui  d'autant  plus  appreci6  qu'il  commence  a  se 
faire  rare.  En  mettant  4  six  niille  piastres  la  moyeune  des 
contributions  annuelles  fournies  par  le  diocese  de  Quebec, 
ce  qui  n'est  pas  exag6r6,  on  arrive  k  la  somrae  de  trois  cent, 
douze  mille  piastres  que  la  soci6t6  de  la  Propagation  de  la 
Foi  a  collect6e  et  distribute  jusqu'aujourd'hui,  pour  le  sou- 
lien  des  missions  les  plus  pauvres  du  Canada. 

C'6tait  une  des  oBuvres  de  predilection  d^  Mgr  Signay.  el, 
tous  les  ans,  par  une  circulaire,  il  ranimait  le  zele  des  cur6s 
et  des  amis  de  I'association.  En  1843,  cette  soci6t6  fut 
afBli6e  k  celle  de  Lyon,  et  Tunion  dura  jusqu'en  1876, 6poque 
oil  la  Propagation  de  la  Foi  an  Canada  recouvra  son  ind^pen- 
dance,  pour  continuer  de  fouctionner  avec  le  m&nie  but  et 
les  mSmes  privileges  que  dans  les  premieres  anuses  de  son 
existence. 

L'attention  de  tous  les  bommes  s6rieux  se  portait  k  cette 
epoque  sur  une  autre  CBuvre  bieu  importante  aussi  pour 
Tavenir  de  la  race  frangaise  et  pour  la  conservation  du  catho- 
licisme  au  Canada. 

D^jk  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  ne  trouvant  pas 
dans  leur  paroisse  des  lerres  fertiles  k  cultiver,  quittaienl  le 
pays,  pour  allerdemander  aux  Etatsvoisins  une  aisance  que 
le  Canada  ne  semblait  pas  pouvoir  leur  procurer.  Les  vieilles 
paroisses  avaient  un  surplus  de  population  qui  venait  se 
r6fugier  dans  les  villes  pour  y  augmenter  la  pauvrete  et  la 
misfere.  IL  fallait  un  reniede.  Des  soci6t6s  de  colonisation 
s'^tablirent,  en  1848,  k  Montreal  et  k  Quebec  et  s'occupereal 

36 
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avec  zele  de  retenir  les  jennes  canadiens  et  de  les  dinger 
vers  la  colonisation  des  townships.  Mgr  Sigiiay  nomma  son 
coadjuteur  president  de  I'association  de  ce  genre  qui  fut 
fondee  i Quebec,  et  s'int^ressa  jusqu'^  la  fin  de  sa  vie  k  ses 
travaux  et  k  ses  succes. 

Alors  comme  aujourd'hui,  Tinlemp^rance  6tait  Tune  des 
causes  de  Tappauvrissement  d'un  grand  nombre  de  paroisses. 
Nos  peres  etaient  de  grands  buveurs ;  les  boissons  enivrantes 
encombraient  les  tables  k  chaque  noce  qu'il  y  avait  dans  une 
paroisse,  et  pendant  des  luiit  jours,  Ton  fi^tait  kqui  mieux 
mieux  et  Ton  buvait  des  quantit^s  enormes  de  rhum  ou  de 
whiskey.  Le  jour  de  Tan,  les  carafes  restaient  en  perma- 
nence sur  les'tables,  pendant  tout  le  temps  des  visites;  et 
jusqu'au  carfeme,  c'6taient  des  repas,  des  veill6es,  et  des 
fetes  continuelles.  «Des  habitants  que  j'ai  bien  connus,  dit 
M.  le  grand  vicaire  Mailloux,  s'associaient  par  deux  ou  Irois 
pour  faire  venir  une  tonne  de  rhum.  Plusieurs  habitants 
faisaient  venir  une  tonne  pour  leur  usage  personnel  et  ceiui 
des  habitues  de  la  maison. » 

II  etait  temps  que  les  pasteurs  de  T^glise  Assent  entendre 
leur  voix  pour  arrSler  un  vice  qui  devenait  de  plus  en  plus 
g6ii6ral.  M.  P.  Beaumont,  cur6  de  Saint-Jean-Ghrysost6me, 
el  M.  C.  Chiuiquy,  cur6  de  Beauport,  furent  les  premiei*s  qui 
6tablirent  des  societes  de  temperance  dans  leurs  paroisses  ; 
mais  ce  fut  M.  Quertierqui,  par  la  fondation  de  laSoci6t6  de 
la  Croix  i  Saint-Denis,  le  l^r  d6cembre  1843,  introduisit  la 
temperance  totale  et  lui  donna  un  symbolequi  allait  la  faire 
accepter  par  tous  les  Canadiens,  pour  qui  la  croix  est  en  si 
grande  veneration.  Ajoulons  qu'ilfut  un  pr6dicateur  d'une 
Eloquence  remarquable.    Lui  et  M.  Mailloux  precherent  la 
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temperance  avec  un  zele  vraiment  apostolique,  et,  second^s 
par  tous  les  cur6s,  ils  obtinrent  des  effets  merveilleux.  «<Pas 
un  seul  cur6,  dit  M.  le  grand  vicaire  Mailloux^  qui  n'ait  fait 
des  prodiges  pour  soutenir  la  soci6te  de  temperance  dans  sa 
paroisse.»  Partout  Tondemandait  la  croix,qui  allait  prendre 
une  place  d'honneur  dans  presque  toutes  les  maisons  et  qui, 
pendant  de  longues  anuses,  conserva  la  temp6rance,  et  le 
bonheur  qui  en  est  la  suite,  dans  les  families  canadiennes. 

On  comprend  que  rev^que  de  Quebec  ne  pouvait  rester 
Stranger  k  cet  heureux  mouvement  qui  s'operait  dans  son 
diocese.  Des  le  12  f^vrier  1842,  il  fit  un  mandement  pour 
exhorter  tous  les  fideles  i  faire  partie  des  soci6t6s  de  tempe- 
rance et  pour  les  inviter  k  remercier  Dieu  des  fruits  de  salut 
qu'elles  avaienl  d^ji  produits. 

« Nous  vous  avons  signal^,  dit  le  pr^lat,  comme  un 
motif  d'actions  de  graces,  r^tablissement  des  soci6tes  de 
temperance  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Quand 
nous  entreprendrions  de  faire  reioge  de  ces  societ^s,  nous 
ne  dirious  rien  qui  ne  soit  connu  de  tous  nos  diocesains. 
Tous  ne  savent-ils  pas,  en  effet,  de  quelle  maniere  ces  societ^s 
deiivrent  Thumanite  ;  a  combien  de  d^sordres  elles  mettent 
un  terme  ? 

•  Contemplons  ces  demeures  ou  regnait  ci-devant  la  de- 
tresse,  et  qu'aujourd'hui  Ton  voit  non  seulement  pourvues 
des  choses  n^cessaires,  mais  annoncer  de  plus  un  degre 
d'aisance  que  savent  appr6cier  les  dnies  qui  ont  eu  le  courage 
de  rompre  avec  de  vieilles  habitudes,  pour  s'enroler  sous 
retendard  de  la  temperance.  A  la  vue  d'un  changemeut  si 
propre  k  rejouir  des  coBurs  Chretiens,  adorons  la  main  toute- 
puissante  qui  Ta  produit  ;  car  n'en  doutons  point,  Nos  Tr^s 
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Ghers  Freres,  c'est  la  main  de  Dieu,  c'est  cette  main  seule 
qui  Ta  op6r6  :  Hxc  mutatio  dexterx  exceisLu  (Ps.  76.  11.) 

Le  passage  suivant  du  mdme  mandementindique  que,  des 
cette  6poque,  certains  esprits  exag6res  poussaient  uu  peu 
loin  leur  zele  coutre  I'usage  des  Jboissons  enivranles,  jusqu'^ 
laisser  croire  qu'il  y  avait  p6che  i  prendre  un  peu  de  boisson. 
L'ev^que  s'effoiQa  de  mettre  les  fldeles  en  garde  contre  les 
exag^rations  et  leur  donna  la  veritable  doctrine  de  TEglise. 

«  Ce  n'est  point  encore  assez,  dit-il,  que  nous  vous  ayons 
fait  r^loge  des  associations  de  temperance,  nousdevons  vous 
exhorter  k  y  prendre  part.  Nous  ne  pr^tendons  pas  vous 
faire  entendre  que  ce  soil  pour  vous  une  obligation  de  cons- 
cience que  de  vous  y  agr6ger  :  ce  sejait  vous  faire  la  aiorale 
cbretienne  plus  severe  qu'elle  ne  Test ;  nous  ne  voulons  pas 
non  plus  que  vous  compreniez  que  Tusage  quelconque  des 
boissons  euivrautes  soit  un  crime  ;  car  si  cet  usage  est  ren- 
ferme  dans  de  justes  bornes,  i'^vangile  ne  le  condamne  pas. 
Mais  nous  devous  vous  pr6munir  (et  il  est  de  notre  devoir 
que  nous  le  fassions)  contre  cette  erreur  dans  i9quelle 
tombent  un  grand  nombre  de  persounes  qui,  pour  satisfaire 
sans  remords  Leurs  app6tits  sensuels,  vont  jusqu'i  se  per- 
suader qu/eiles  peuvent,  en  toute  s\iret6  de  conscieace,  se 
permettre  Tusage  immod6r6  des  liqueurs  enivrantes,  pourvu 
qu'elles  ne  perdent  pas  tout-&-fait  celui  de  la  raison.  » 

L'etablissement  de  la  temperance  coincida  avec  celui  des 
retraites  paroissiales,  qui  furent  inaugur6es  avec  un  immense 
succes  par  TiUustre  6vdque  de  Nancy,  Mgr  de  Forbin-Janson. 
Oblige  de  quitter  son  dioc&se  apres  la  revolution  de  1830,  ce 
pr^lat  s'eloigna  de  la  France,  et,  en  1840,  il  vint  en  Canada 
ou  il  pr^cba  de  uombreuses  missions  dans  les  dioceses  de 
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Quebec  et  de  Montreal,  laissant  partout  im  souvenir  ineffa- 
jgable  de  son  Eloquence  apostolique.  D'autres  orateurs  sacr6s 
marcherent  bientdt  sur  ses  traces,  et  roeuvre  des  retraites 
ainena  les  plus  heureux  changements  dans  les  moBurs  de  la 
population  canadienne.  La  foi,  qui  avait  tonjours  6t6  vivace, 
devint  plus  pratique,  les  6glises  furent  plus  fr6quent6es,  les 
sacrements  regus  avec  plus  de  ferveur  et  moins  de  crainte. 
Mgr  Signay  invita  tous  ses  dioc6sains  k  remercier  Dieu  par 
de  solennelles  actions  de  grd.ces  pour  le  bienfait  inestimable 
des  retraites  qui  avaient  6t6  pr^ch6es  et  il  donna  de  sages 
reglements  pour  qu'i  I'avenir  elles  pussent  continuer  k 
attirer  sur  le  diocese  les  monies  benedictions  de  la  part  de 
Dieu. 

Aprfes  avoir  pr^che  des  retraites  dans  un  grand  nombre 
de  paroisses,  Mgr  de  Nancy  se  rendit  k  New- York,  pour 
revenir  encore  visiter  el  pr^cher  le  peuple  canadien,si  docile 
et  si  empress^  k  6couter  la  parole  de  Dieu.  C*est  de  cette 
ville,  qu'il  ^crivait  k  Mgr  Signay,  le  10  mai  1841  : 

«  Non  certes,  je  n'ai  point  oubli6  nos  chers  Ganadiens  aux 

ccBurs  d'ar  et  aux  dockers  (Vargent ! mes  pauvres  riches 

compatriotes  de  ce  pays  me  font  des  reproches  tout  con- 

traires je  suis  trop  canadien  pour  eux  !    n'importe  1 

que  la  v6rite  les  offense,  si  malheureusement  la  comparaison 
salt  les  humilier,  la  v6rUe  n'en  sorlira  pas  n]oins  de  ma 
bouche,  et  je  le  r6peterai  k  New-York,  comme  a  Paris, 
commc  k  Rome  :  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  sur  la  terre  une 
autre  population  catholique  aussi  nombreuse  ou  la  foi  soit 
aussi  vive  et  pure  que  dans  notre  Canada,  et  oii  Ton  mette 
en  pratique  des  vertus  aussi  vraiment  chretiennes  /  Dixi.  Et 
j'ajoute  qu'inlerroge,  il  y  a  deux  jours  encore,  lequel,  de 
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tous  les  pays  du  monde  que  j'avais  parcourus,  je  trouvais 
priferahle^  et  oil  j'aimerais  mieux  vivre,  et  oil  j'avais  616  le 
plus  heureux^  j'ai  r6pondu  sur-le-champ  :  le  Canada  ;  parce 
que  je  crois  que  c'est  \k  que  J6sus-Ghrist,  moii  maitre,  est  le 
raieux  aim6  et  le  mieux  servi. 

« Je  vous  laisse  k  juger  maintenant,  cher  Seigneur,  le 
grand  m6rite  que  j'aurai  k  revenir  visiter  ces  freres  bien* 
aimes,  au  salut  desquelsvous  avez  voulu  me  faire  participer 
en  quelque  chose,  et  dont  la  priere  reconnaissante  viendra 
me  visiter  et  me  soulager  k  son  tour,  lorsqu'enfin  jet6,  par 
grande  grdce  et  mis6ricorde,  dans  les  flammes  du  purgatoire, 
j'y  commencerai  les  terribles  expiations  du  chr6tien,  du 
prfitre  et  de  T^vfeque  ! » 

Le  8  septembre  de  la  meme  ann6e,  Mgr  de  Forbin-Janson 
prficha  k  Quebec  la  premiere  grande  retraite  eccl6siastique 
qui  eiit  6t6  faite  depuis  la  conqu^te.  Bien  des  causes  avaient 
retarde  le  r6tablissemenl  de  ces  pieux  exercices  d6sir6s  depuis 
longtemps,  par  les  6v6ques  et  le  clerge ;  ce  fut  la  gloire  comme 
le  bonheur  de  Mgr  Signay  d'en  procurer  le  retour  et  de  les 
confier  k  un  pr6dicateur  aussi  distingu6  que  TevSque  de 
Nancy.  En  t6te  des  noms  des  retraitants,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  figurent  ceux  de  r6v6que  de  Quebec  et  de  son 
coadjuteur  ;  viennent  ensuite  les  qualre  vicaires  g6n6raux 
MM.  Maguire,  Cooke,  Ghauvin  et  Mailloux  et  quatre-vingt- 
seize  pretres.  (a)  Depuis  cette  6poque  memorable,  k  moins  de 
circonstances  extraordinaires  et  trfes  rares,  le  clerg6  de 
Quebec  se  recueille  tous  les  ans  dans  la  solitude,  pour  m6- 


(a)  Des»  oeut-deax  retraitants  qui  suiviront  les  exercices  de  cette  Idre  retraite, 
tons  sont  morts  k  I'exccption  de  cinq  ;  ce  sont  :  Mgr  Poir^,  M.  le  chanoine  L.  E. 
Bois,  MM.  Aug.  Beaudry,  Jean  Naud  ct  Chs  Chiniquy. 
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diter  siir  les  obligations  de  son  6tat  et  pour  rallumer  en  lui 
le  feu  sacre  qu'il  doit  communiquer  ensuite  aux  4mes  com- 
mises  k  sa  charge. 

Au  Canada,  commedu  reste  dans  tous  les  pays  catholiques, 
on  savait  que  les  ordres  religieux  sont  des  auxiliaires  infini- 
ment  utiles,  sinon  n^cessaires,  au  clerg6  s6culier,  et  Mgr 
Signay  n'avait  rien  plus  k  cceur  que  de  s'assurer  les  services 
des  Oblats  et  des  Jesuites  d6ji  arrives  dans  le  dioceso  de 
Montreal.  Les  premiers  vinrent  i  Quebec  en  1854,  et  T^vftque 
confia  k  leur  zele  la  vaste  mission  du  Saguenay  ;  ils  ^taient 
charges  des  Canadiens  6tablis  le  long  de  ce  fleuve,  et  de 
plus  des  missions  montagnaises  du  lac  Sain t- Jean,  de  Chi- 
coutirai  et  de  Tadoussac  jusqu'i  la  cdte  du  Labrador,  ainsi 
que  des  missions  des  T6tes-de-Boule  sur  le  Saint-Maurice. 
«Le8J6suites,  dit  Tabb^  Ferland,rentraientdans  leur  patrie; 
leurs  pieds  foulaient  partout  le  sol  qui  avait  6t6  si  fructueu- 
sement  arros6  des  sueurs  et  du  sang  de  leurs  pred6cesseurs ; 
partout  ils  renconlraient  des  monuments  et  des  lieux  qui 
leur  rappelaient  Theroisme  Chretien  des  Jogues,  des 
Brebeuf,  dftsLallemant,  des  Bressani  ;  dans  la  m6moire  du 
peuple  ils  retrouvaient  tout  vivant  le  souvenir  des  vertus 
d'un  Glapion,  d'un  Casot,  d'un  Labrosse. »  Les  Jesuites 
vinrent  k  Quebec  en  1849,  et  furent  charges  sp6ciaiementde 
desservir  la  chapelle  de  la  Congregation  de  la.sainte  Vierge. 

Deux  ans  auparavant,  le  clerg6  catholique  des  dioceses  de 
Quebec  et  de  Montreal  avait  pr6sent6  une  requite  au  gou- 
verneur  lord  Elgin,  pour  r6clamer  en  faveur  de  ]*6glise 
catholique  du  Bas-Canada,  les  biens  qui  avaient  appartenu 
aux  R6v6rends  Peres  Jesuites.  Mais  Son  Excellence  fit 
r^pondre  que   la  legislature  avait  formellement  approprie 
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les  revenus  de  ces  biens  auxflns  de  r6ducation,  et  qu'elle  ne 
croyait  pas  expedient  qu'ils  fussent  remis  enlre  les  mains 
du  cierg6  de  Tfiglise  de  Rome,  (a) 

Mgr  Signay,  on  I'a  d6ji  vu,  s'int^ressait  k  Tinstruction  de 
la  jeunesse,  et  il  excellait  lui-m6me  k  instruire  les  enfants,  de 
leurs  devoirs  reJigieux.  Aussi  s'occiipa-t-il,  pendant  toute  son 
administration,  de  Timportante  question  des  ^coles  et  encou- 
ragea-t-il  par  tons  les  moyens  les  maisons  de  haute  Education. 
En  1836,  comme  la  16gislature  avait  d6cid6  de  ne  point  ap- 
pliquer  les  fonds  publics  au  soutien  des  nombreuses  6coles 
6tablies  dans  les  paroisses  du  diocese,  le  pr61at  se  hftta 
d'6crire  aux  curfes,  pour  auLoriser  les  fabriques  a  appliquer  k 
cette  fin  le  quart  de  leur  revenu  annuel,  comme  la  loi  le 
permettait  encore  ;  et  il  ajoutait :  «  Je  me  flatteque  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  sentir  k  ceux  qui  ont  des  enfants  k 
envoyer  aux  ecoles,  I'espfece  d' obligation  ou  ils  sont,  de  faire 
tons  les  sacrifices  que  leur«  moyens  p6cuniaires  pourrontper- 
mettre  pour  seconder  les  efFortsde  votre  fabrique...J'ai  aussi  la 
persuasion  intime  que,  dans  la  circonstance  actuelle,  vous 
montrerez  ces  dispositions  si  dignes  d'61oges,  qui  ont  loujours 
distingu6  le  clerg6du  pays,  lorsqu'il  s'est  agi  d'encourager 
r^ducation  dans  toutes  les  classes  de  lasoci6t6. » 

En  1841,  le  prelatinvita  tons  les  cur^s  k  favoriser  I'op^ra- 
tion  de  la  loi  recemment  pass6e  pour  les^coles  primaires,  et 
k  accepter  la  charge  de  commissaires  d*ecoles,  si  comme  il 
n'en  doutaitpas,  elle  leur  6tait  offerte  pas  les  paroissiens.  Ge 


(a)  Cctte  question  des  biens  des  Jdsmitcs  efit  enfln  r^gl^e  aujottrd'hui.  Le  gon- 
rernement  donnera  la  somme  de  $400,000,  qui  nera  partag^  ontre  les  ^v^ques. 
les  J<?8uitep  ot  1* University  Laval.  Le  Saint-Si^ge  a  approur^  ce  m.ode  do  com- 
pensation. 
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fut  avec  une  grande  joie,  qu'il  vit  arriver  dans  son  diocese 
les  Freres  des  jficoles  Ghr6tiennes,  qui  s'^tablirent  k  Qu6bec 
en  1843,  Fannie  suivante  k  Trois-Riviferes,  eten  1849  Ji Saint- 
Thomas.  Mgr  Signay  6tait  Tami  de  tons  les  enfants.  «  Avec 
quel  int6r6t,  dit  M.  Taschereau,  (a)  ne  s'informait-il  pas  des 
progres  et  des  esp6rances  que  donnaient  les  Aleves  des  maisons 
d*6ducatioil !  Qnand  il  en  rencontrait  quelqu'un,  il  lui 
demandait  son  nom,  son  &ge,  sa  classe,  le  nom  de  ses  parents 
etde  sa  paroisse,  et  apres  cela,  il  lui  donnait  avec  effusion 
deccBur  unavisadmirablementproportionn^  iccqn'il  venait 

d'apprendre Visiter  la  phis  modeste  6cole,  6lait  pour  hii 

non-seulement  une  consolation,  mais  un  devoir. »  II  aimait 
k  distribuer  de  sa  main  des  recompenses  aux  plus  m^ritants, 
et,  chaque  ann^e,  il  d^pensait  des  sommes  considerables  pour 
payer  la  pension  d*eleves  pen  favoris6s  de  la  fortune.  Le  plus 
beau  monument  de  son  zele  pour  r^ducation  est  le  S6mi- 
naire  de  Nicolet :  il  travailla  de  concert  avec  Mgr  Panet  k  sa 
construction,  et,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  Nicolet 
fut  Tobjet  de  ses  attentions  bienveillantes  et  dc  ses  lib6ra- 
lites. 

«  Au  seul  nom  ch6ri  de  Nicolet,  dit  Torateur  d6jA  cit6,  il 
me  semble  le  voir  tressaillir  de  joie  au  fond  deson  cercueil ; 
son  ccBur  s'anime,  sa  main  s'^lfeve  pour  b6nir  encore  cette 
maison  qu'il  appelait  si  justement  la  sienne. » 

Mgr  Signay  reQut  du  gouvernement  britannique,  comme 
ses  deux  pred^cesseurs,  la  gratification  annuelle  de  mille 
louis  sterling,  accord6e  d'abord  k  Mgr  Plessis,  et  il  jouissait, 
de  plus,  de  l^a  mfeme  rente  pay6e  par  la  province  pour  le 
lover  du  palais  episcopal. 


(a)  "  Oraiion  fun^bre  de  Mgr  Signaj.  '* 


CHAPITRE  IV 

ireotioD  du  dioeftse  de  Montreal. — ^Troubles  de  1837  et  1838. — ^ITnion  dn  Hani  et 
da  Baa-Oanada. — Brection  de  la  province  ecol^siastiqne  de  Qu^bee. — Gone- 
traotion  du  palais  ^plsoopal. 

Ge  fut  pendant  radministration  de  Mgr  Signay,que  le Saint- 
Siege  6rigea  le  diocese  de  Montreal.  Depuis  longtemps  deji, 
lescatholiquesdece  districtd^siraientavoirnn  6v6queen  litre, 
et  il  n'avait  pas  d6pendu  des  6v6qiie8  de  Quebec  que  leurs 
vcBUx  ne  fussent  exauc6s.  Enfin,  snr  de  nouvelles  et  pres- 
santes  supplications,  le  pape  Gr6goire  XVIdecreta  I'^rection 
du  nouveau  siege  par  une  bulle  du  13  mai  1836,  et  en  nomma 
Mgr  Lartigue  le  premier  titulaire.  Corame  on  devait  s'y 
attendre,  cet  heureux  6v6nement  fut  Toccasion  d'une  recon- 
ciliation g6n6rale  entre  le  pr6Iat  et  tons  les  membres  du 
clerg6  qui  faisaient  difBculte  de  reconnaitre  I'autorit^  con- 
testee  du  sufifragant  auxiliaire. 

Malheureusemerit  Mgr  Lartigue  ne  put  jouir  longtemps  de 
cette  paix  religieuse,  car  les  troubles  de  1837  et  de  1838  lui 
causerent  des  chagrins  plus  cuisants  que  tous  ceux  qu*il 
avail  6prouv6s  auparavant  et  remplirent  son  coBur  des  plus 
mortelles  alarmes.  Bien  que  Tinsurrection  eiit  le  district  de 
Montreal  pour  th64tre,elle  avail  de  nombreux  partisans  dans 
celui  de  Quebec.  Aussi  Mgr  Signay  ra"archa-t-il  sur  les  traces 
de  son  coUegue  et  rappela-t-il,  comme  lui,  a  ses  diocesains. 
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les  veritables  principes  sur  la  soumission  qui  est  due  par  les 
sujels  k  Tautorit^  legitime  du  souverain. 

•  Que  par  des  voies  l^gales  et  constitutionnelles,  dit  le 
prelat.  on  cherche  k  rera6dier  aux  abus  dont  on  oroit  avoir 
raison  de  se  plaindre,  c'est  un  droit  que  nous  ne  pr6tendons 
contester  a  personne  ;  mais  que,  pour  y  parvenir,  I'on  ait 
recours  k  Pinsurrection,  c'est  employer  un  moyen,  nous  ne 
disons  pas  seulement  inefflcace,  imprudent,  funeste  k  ceux 
memes  qui  en  font  usage,  mais  encore  criminel  aux  yeux  de 
Dieu  et  de  notre  sainte  religion  ;  c'est,  sous  pr^texte  d'6viler 
un  mal,  se  jeter  dans  un  ablme  de.maux  irr^parables  :  et 
rexp6rience  de  tons  les  si^cles  d^montre  que  nous  n'avan- 
50ns  rien  ici  qui  ne  soit  conforme  k  la  plus  exacte  v6rit6. » 

Dieu  exauja  les  priferes  publiques  qui  monlerent  vers  lui 
de  loutes  les  ^glises  des  dioceses  de  Qu6bec  et  de  Montreal, 
et  cette  rebellion  qui  vit  tant  d'h6roisme  et  tant  d'expiations 
cruelles,  fit  bientdt  place  iune  paix  profondeeti  un  accrois- 
sement  de  libert6  auquel  elle  n'6tait  pas  completement  6tran- 
gere.  La  divine  Providence,  qui  avail  su  tirer  profit  pour  son 
eglise  du  Canada  des  guerres  de  1775  et  de  1812,  se  servit 
aussi  des  troubles  de  1837  pour  inspirer  au  gouvernement 
anglais  un  plus  grand  respect  pource  petit  peuple  qui  savait 
souffrir,  mais  aussi  qui  savait  combattre  et  verser  son  sang 
pour  son  pays. 

II  est  vraiqu'en  accordant  le  gouvernement  responsable, 
TA^ngleterre  d6cr6tait  en  raftme  temps  racted'Union  du  Haut 
et  du  Bas  Canada  pour  abaisser  la  race  fran^,aise  et  la  placer 
dans  une  inf6riorite  politique  vis-i-vis  de  Tautre  population. 
Mais  si  les  Canadiens  fureht  unis  forc^ment  aux  Anglais  du 
Haut-Canada,  ils  s'unirent  surtout  entre  eux  et  contraignirent 
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bientdt  leurs  adversaires  k  leur  rendre  justice  et  k  les  regarder 
comme  des  freres.  La  m^tropole,  de  son  c6t6,  reconnutleur 
m6rite  et  leur  loyaut^  et  rappela  les  clauses  vezatoires  de 
I'acte  d'unioD. 

On  con(oit  les  craintes  16gitimes  que  ce  projet  avait  ins- 
pir^es  aux  autorit^s  religieuses  du  pays.  L'^vSque  de  Quebec 
avec  tout  son  clerg^  signa  une  requite  k  la  reine,  pour 
d^tourner  le  coup  dont  on  menagait  de  frapper  les  catholi- 
ques,  et  il  invita  tous  ses  dioc^sains  k  seconder  les  repr^ 
sentations  que  faisaient  les  hommes  publics  auprfes  du  ^ou- 
vernement  imperial.  S'il  ne  r6ussit  pas  k  conjurer  ce  danger, 
qui  au  reste  n'eut  pas  les  consequences  funestes  que  Ton 
redoutait,  Mgr  Signay  fut  bien  compens6  de  cet  echec 
par  r6rection  de  son  sifege  en  m6tropole.  Et  Ton  pent  dire 
que  ce  fut  ]k  r^v^nement  le  plus  important  de  son  6piscopat. 
Mgr  Plessis  avait  6t6  nomm6  archevSque  par  le  Saint-Siege, 
mais  11  ne  put  jamais  prendre  pnbliquement  ce  titre,  &  cause 
des  difficult^s  qu'y  mettait  la  cour  de  Londres. 

Mieux  dispos6e  en  faveur  du  clerg^  catholique  qui  venait 
de  donner  de  nouvelles  preuves  de  sa  loyaul6,  I'Angleterre 
levaenfln  les  obstacles,  et  le  Saint-Pere,  par  une  bulle  du  12 
juillet  1344,  divlsa  le  diocese  en  quatre  parties  et  donna  les 
6v6ques  de  Montreal  de  Kingston  et  de  Toronto  pour  suiGTra- 
gants  k  Mgr  Signay,  qui  devint  ainsi  le  premier  arcbev^que 
de  Quebec.  Le  pallium  lui  fut  remis  solennellement  dans  la 
cath^drale,  le  24  novembre  de  la  mfirae  ann^e,  par  Mgr 
Bourget,  devenu  ^v^que  de  Montreal  par  la  mort  de  Mgr 
Lartigue,  arriv6e  le  19  avril  1840. 

II  convenait  que  Tarchevfeque  eAt  d6sormai8  une  demeure 
k  lui  pour  recevoir  ses  suffragants  et  les  membres  de  son 
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clerg6.  Ce  fut  pour  lui  procurer  cet  avantage,  que  Mgr  Tur- 
geon  fit  un  Eloquent  appel  k  la  g^n^rosit^  des  prfttres  et  des 
fldfeles  du  diocdse  ;  toutes  les  paroisses  se  firent  un  devoir 
de  contribuer  k  cette  OBuvre,  qui  int6ressait  k  un  si  haut 
point  r^glise  de  Quebec,  et  les  souscriptions  permirent 
d'acbeter  un  terrain  et  de  construire  une  maison  convenable 
et  spacieuse.  dont  Mgr  Signay  prit  possession  le  31  novembre 
1847.  II  y  avait  soixante-diz  ans  que  les  6v6ques  de  Quebec 
recevaient  Tbospitalit^  des  messieurs  du  s^minaire. 


CHAPITRE   V 

Rapport  adress^  par  T^ydque  an  Saint-Sidge.— Visites  6pitoopaleB. — ^Mgr  Sigoaj 
donne  sa  d^miarion.  —  See  demiers  aotes.  -r-  Sa  mort.  —  Importanoe  de  son 
^pisoopat. 

A  Texemple  de  ses  pr6d6cesBeurs,  Mgr  Signay  6tait  fidele 
k  informer  le  Saint-Siege  de  tons  les  6v6nements  qui  int6- 
ressaient  la  religion  dans  son  diocese. 

Les  m^moires  qu'il  adressait^  la  Propagande  sont  remplis 
de  reuseignements  importants  sur  rimmense  6lendue  du 
terriloire  confi6  k  ses  soins,  sur  les  maisons  religieuses,  sur 
les  paroisses,  sur  T^ducation  et  sur  le  clerg6.  Nous  allons 
citer  guelques  passages  du  rapport  qu'il  envoy  a  k  Rome  en 
1843. 

«  Le  diocese  de  Quebec,  depuis  T^rection  de  celui  de  Monl- 
r6al,  se  compose  :  !<>  des  districts  4©  Qu6bec,  des  Trois- 
Riviferes,  de  6asp6  et  'de  Saint-Pran^oin,  dans  la  ci-devant 
Province  du  Bas-Canada,  qui,  depuis  1841,  ne  forme,  plus 
qu'une  mSme  province  avec  C:elle  du  Haut-Ganada,  sous  le 
nom  de  Province  du  Canada  ;  2°  du  district  du  Nord-Ouest 
(appel6  Mission  de  la  Rivifere-Rouge)  qui  comprend  rim- 
mense territoire,  born6  k  Test,  au  vicariat  apostolique  de 
Terre-Neuve,  au  sud,  aux  Etals-Unis,  k  Touest,  aux  Mou- 
tagnes-Rocheuses,  au  nord,  au  P61e  Arctique  ;  3o  de  tout  le 
territoire  (appel6  Mission  de  la  Goiombie)  compris  entre  les 
Montagues  Rocheuses,  k  Test,  les  possessions  des  ]i)tats-Unis, 
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au  sud,  rOc6aQ  Pacillque,  k  Touest,  et  le  Pdle  Arctigue  au 
nord  ;  lequel  appartient  en  partie  k  la  Grande-Bretagne  et 
en  partie  k  la  Russie. 

t  Ge  diocese,  le  plus  considerable  peut-dtre  en  6tendue  de 
riinivers,  comprend  plus  de  3,000,000  de  milles  carr^s  (super- 
flcie  plus  grande  que  celle  de  TEurope),  et  renferme  une 
population  catholique  d'un  peupLus  de  200,000  Ames,  presque 
toute  etablie  dans  la  partie  du  diocese  qui  se  trouve  dans  le 
Canada. 

« L'6v^qne  de  Quebec  est  assists  d'un  coadjuteur  (Mgr 
Pierre- Flavian  Turgeon,  6v6que  de  Sidyme)  dans  le  gouver- 
nement  de  ce  vaste  diocese. 

cll  y  a  dans  la  partie  du  diocese  comprise  dans  le  Canada, 
cent  soixante-onze  prdtres  et  cent  cinquante-cinq  6glises  ou 
chapelles. 

« II  y  a  dans  le  diocese  (partie  du  Canada)  quatre  monasteres 
de  religieuses,  et  dans  tons  on  observe  la  cldture.  Deux 
sont  employes  au  soin  des  malades,  et  les  autres  k  T^ducation 
des  petites  fiUes.  Ces  bonnes  religieuses  remplissent  leurs 
fonctions  avec  un  zele  et  une  r6gularit6  qui  6diflent  beaucoup 
nos  catholiqnes,  et  qui  excitent  I'admiration  des  protestants ; 
aussi  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ne  font-ils  aucune 
difficult^  de  confier  k  nos  religieuses  Tinstruction  de  leurs 
filles. 

i  On  compte  trois  s^minaires  sq^idement  et  r6guli6rement 
etablis  dans  le  diocese  :  ceux  de  Quebec,  de  Nicolet  et  de 
Sainte-Anne.  Le  S^minaire  de  Quebec  est  dot6  suffisam- 
ment  pour  subvenir  k  ses  d6penses.  Les  s^minaires  de 
Nicolet  et  de  Sainte-Anne  n'ont  pas  encore  le  mSme  avan- 
tage,  et  ils  ne  peuvent  se  soutenir,  le  premier  qu'avec  Taide 
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de  r^vftque  de  Quebec,  et  le  second,  que  par  les  seconrs  du 
Glerg6  et  autres  amis  de  r^ducation,  et  les  Iib6ralit6s  de  la 
legislature  pjovinciale.  Mais  comme  Tun  et  Tautre  soDt 
autoris6s  k  se  cr^er  des  rentes,  il  est  a  esp^rer  que  dans  uii 
temps  plus  ou  moins  eloign^,  ils  seront  en  6tat  de  se  soutenir 
par  eux-m^mes.  Ges  trois  ^tablissements  sont  gouveroes  par 
des  ecclesiastiques,  et  ils  sont  les  seuls  avec  d'autres  ^tablis- 
sements  du  m6me  genre  dans  le  diocese  de  Montreal,  ou  la 
jeuuesse  canadienne  puisse  acqu6rir  une  Education  dis^ 
tingu^e. 

«  L'6v6que  de  Quebec  6tant  reconnu  par  le  gouvernement 
comme  tveque  CathoUque  de  Quebec^  u^6prouve  aucune  diffi- 
cuU6  dans  celles  des  operations  de  son  ministere  qui  ont 
quelque  rapport  avec  Tautoriie  civile.  Quant  k  ses  autres 
fonctioDS  et  k  celles  de  sonclerg^,  ellespeuvent6treexerc6es 
avec  toute  la  liberty  desirable 

i  Le  nombre  des  prStres,  eu  6gard  k  la  population  catbolique 
du  diocese,  n'est  pas  encore  assez  considerable,  et  il  est  k 
craindrc  qu*il  ne  se  passe  encore  bien  des  anneesavantqu'il 
ne  soit  suffisant ;  parce  que  de  tous  les  jeunes  gens  qu'oii 
instruit  dans  nos  s^minaires,  uu  petit  nombre  seulement 
montreat  de  Tinclination  pour  retat  ecciesiastique.  La 
disette  de  prdtres  sachant  parler  la  langue  anglaise  se  fait 
sentir  d'une  maniere  plus  particuliere,  k  cause  du  grand 
nombre  de  catholiquesqui  emigrent,  tous  les  ans  de  I'lrlande, 
pour  venir  s'6tablir  dans  le  diocese,  et  y  chercber  un  sort 
plus  beureux  que  dans  leur  pays. 

f  Les  prdtres  du  diocese  etant  presque   coutinuellement 
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occup^s  aux  fonclions  du  ministere,  k  raisori  de  leiir  petit 
nombre,  n'ont  que  peu  ou  presque  point  de  temps  k  donner  k 
r^tude.  Cependant,  quoique  pour  celte  raison  le  plus  grand 
nombre  ne  puissent  pas  acqu^rir  autant  de  science  qu'il 
serail  k  souhaiter,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui,  par  leurs 
lumieres,  font  honneur  k  Tfiglise,  et  servent  la  cause  de  la 
religion  dans  cette  partie  de  la  catholicity.  Au  reste,  si  le 
clerg6  canadien  n'est  pas  aussi  inslruit  qu'on  pourait  le 
desirer,  il  se  fait  du  moins  reniarquer  par  Tesprit  de  regu- 
larite  et  de  charit6  qui  Tanime,  et  par  sa  fidelite  k  remplir 
les  devoirs  de  son  ministere.  II  est  juste  d'observer  que  si 
Teducation  a  fail  quelques  progres  dans  le  pays,  c'est  princi- 
palement  aux  efforts  et  aux  sacrifices  constants  du  clerge 
qu'on  en  est  redevable. » 

L'6v6que  parle  ensuite  des  missions  de  la  Riviere-Rouge 
fondees  en  1818,  k  sept  cent-cinquante  lieues  de  Quebec,  et 
confines  aux  soins  de  Mgr  Provencher  son  suffragant,  et  de 
celles  de  la  Colombie,  eloignees  de  dix-huit  cents  lieues, 
6tablies  en  1838,  et  dirigees  par  quatre  pr^tres  dont  Tun 
etait  son  grand- vicaire. 

Mgr  Signay  pouvait  6crire  avec  connaissance  de  cause  sur 
r6!at  de  la  religion  dans  son  diocese,  car  il  le  counaissait 
parfaitement.  S'il  ne  put  se  rend  re  dans  les  missions  loin- 
taines  dont  nous  venous  de  parler,  il  visita  trois  fois  toutes 
les  paroisses  du  district  dont  il  avail  la  charge,  et  rien 
n'echappail  k  son  regard  investigateur. 

tt  La  visite  de  TevSque,  dit  le  prelat  dans  le  memoire  dej^ 

cite,  se  fait  tons  les  cinq  ans  dans  chacune  des  paroisses  du 

diocese.  Cette  visite  ne  se  reduit  pas  seulenient  k  donner  la 

confirmation,  a  inspecLer  les  eglises  et  k  r6gler  les  affaires 

37 
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de  fabrique,  mais  elle  est  arcompagn6e  d'une  mission  de 
plusieurs  jours  dans  chaqiie  paroisse,  afiii  de  doniier  aux 
pecheurs  roccasioii  de  se  reconnaitre. » 

II  faut  lire  les  cahiers  des  visiles  episcopales  de  Mgr 
Signay,  pour  se  faire  une  id6e  du  soin  avec  lequel  il  s'acquit- 
taitde  cette  laborieuse  et  imporlante  fouction.  Extr6mement 
zele  pour  la  dignity  du  culte  ext6rieur  et  pour  tout  ce  qui 
touchait  aux  rubriques  etaux  cer6raonies,  il  laissait  presque 
partout  des  ordonnances  d6taillees  pour  rerabellissement 
des  ^glises  et  Tachat  d'ornemenls  convenables.  Aussi  pouvait- 
il  6crire  k  Rome  que  presque  toutes  les  eglises  du  diocese 
etaieut  propres,  elegantes  et  bien  fournies  des  choses  n6ces- 
saires  au  culte.  Ses  visites,  sous  ce  rapport  en  particulier, 
produisirent  d'excellents  effets  qui  se  font  sentir  encore 
aujourd'hui. 

Eu  1847  et  1848,  le  prelat  entreprit  pour  la  quatrieme  fois 
la  visite  de  sou  diocese,  et  se  felicita  de  ce  que  son  kge 
avance  et  les  iiifirmil6s  qui  en  sont  inseparables  lui  eussent 
laiss6  la  force  d'aller  benir  encore  une  fois  son  cher  trou- 
peau  ;  mais,  Tannee  suivante,  il  lui  fallut  abandonuer  cette 
tdche  a  son  coadjuteur  i  qui  il  remit  aussi,  le  10  novembre 
.1849,  radminislration  du  diocese.   «  Maintenant,  disait-il  a 
ses  dioc6sains  en  leur  annongant  sa  demission,  nous  sentons 
que  la  main  de  Dieu  reclame  les  dons  qu'elle  nous  a  confi6s. 
Nous  touchons  au   terme  de  notre  carriere,  et  nos  forces 
epuisees  nous  avertissent  que  nous  quitterons   bientot  ce 
sejour  de  travail  et  de  fatigue  pour  aller  nous  presenter  au 
tribunal  du  souverain  juge.  » 

M'^r  Signay  employa  ce  qui  lui  restait  de  jours,  k  se  pre- 
parer pour  ce  jugement  final  que  les  6v^ques  doivent  subir 
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comme  les  prStres,  comme  les  simples  lajques,  et  il  travailla 
k  purifier  de  plus  en  plus  sa  conscience  qui  avait  toujours  6te 
d'une  grande  d61icatesse.  Pendant  la  retraite  eccl6siastique 
de  1850,  sa  pi6t6  et  son  exactitude  k  suivre  les  exercices, 
malgr^  ses  infirmit6s,  firent  T^dification  de  tons  ses  prdtres. 
Le  ler  octobre,  k  10  heures  dii  matin,  il  6tait  k  6crire  une 
leltre  au  directeur  de  son  cher  s^minaire  de  Nicolet,  quand 
un  pr6tre,  nomm6  k  une  paroisse  nouvelle  d^pourvue  de 
tout,  entra  dans  sa  chambre  et  lui  demanda  quelque  secours 
pour  sa  pauvre  chapelle.  Le  charitable  pr61at  lui  donna  un 
missel,  disant  avec  tristesse  :  •  c'est  le  dernier  que  je  donne ; 
je  n'en  ai  plus  et  je  n'ai  pas  le  moyen  d'en  acheter  d'autres. » 
Quelques  instants  apres  avoir  ainsi  donne  son  dernier  6crit 
k  Nicolet  et  sa  derniere  aumdne  k  une  mission,  le  v6n6rable 
archevfeque  fut  frapp6  de  paralysie,  et  languit  pendant  deux 
jours  encore,  dans  un  etat  presque  complet  d' insensibility. 
Puis  il  rendit  doucement  son  ftme  k  Dieu,  le  3  octobre  1850, 
k  V&ge  de  71  ans  et  11  mois.  Les  funerailles  eurent  lieu  le 
7,  k  la  cathedrale,  et  furent  les  plus  solennelles  et  les  plus 
imposantes  dont  Quebec  etlt  6t<^  t6moin.  M.  Tabb^  Tasche- 
reau  prononga  I'^loge  funebre. 

L'^piscopat  de  Mgr  Signay  est  Tun  des  plus  importants 
dans  rhistoire  eccl6siastiq«e  de  Quebec.  La  liberty  religieuse 
fut  k  jamais assur6e,  des  r^formes  importantes  furent  op6rees 
dans  Tadministration  des  paroisses,  des  societ6s  inflnlment 
utiles  furent  etablies  sur  des  bases  solides,  de  nouveaux 
ouvriers  apostoliques  vinrent  travailier  k  ToBuvre  des  mis 
sions,  la  colonisation  prit  un  nouvel  essor,  I'^ducation  de  la 
jeunesse  fat  plac6e  pour  toujours  sous  le  contrdle  duclerg6, 
et  la  pi6t6  regut  un  accroissement  vraiment  prodigieux.    Si 
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ces  progres  iie  doivent  pas  Stre  eiitiferement  attribu^s  k 
rinitiative  de  Tarchev^que  de  Quebec,  lis  u'eafontpasiuoins 
rhoniieur  de  sou  administration  Episcopate.  Les  souverains 
les  plus  remarquables  ne  gagiiereut  pas  eux-mSmes  toutes 
les  batailles  ni  ne  firent  tous  les  chefs-d'oeuvre  qui  ont 
immortalise  ieurs  regnes.  Mgr  Signay  avaient  k  ses  cdt6s  des 
g^neraux  habiles  pour  conduire  la  milice  de  sou  clerge,  des 
architectes  de  talent  pour  elever  k  la  gloire  de  I'Eglise  des 
monuments  imperissabies.'  II  avait  pour  coadjuteur,  Mgr 
Turgeon,  destine  et  prepare  a  TEpiscopat  par  Mgr  Plessis 
lui-meme.  Son  secretaire  6tail  TabbE  G.  F.  Cazeau,  dont 
rhabiiete  pour  Texpedition  des  affaires  ne  pent  dtre  compar^e 
qu'a  son  inepuisabie  charite.  11  avait  des  conseillers  conime 
un  Jer6me  Demers,  un  Joseph  Aubry  et  un  Antoine  B6dard  ; 
des  educateurs  de  la  jeunesse  comnie  les  Casault,  lesTasche- 
reau,  les  Paiuchaud,  les  Leprohon,  les  Raimbault ;  des 
predicateurs  comme  les  Mailloux  et  les  Quertier  ;  des  mis- 
siounaires  comme  les  Provencher,  les  Tach6,  les  Blanchet, 
les  Demers,  lesLafleche.  lesDumoulin,  les  Bolduc,  les  Poire, 
les  Durocher,  les  Honorat  et  d'autres  encore  dont  les  uoms 
leront  toujours  Thonneur  de  rfiglise  et  du  Canada. 

«  Cette  petite  eglise  de  Quebec,  dit  Tabbe  Ferland,  qui^  en 
1763,  ne  renfermait  que  70,000  fideles,  qui  ne  poss6dail  qu'uu 
petit  nombre  de  pretres,  qui  se  trouvait  priv6e  de  son  premier 
pasteur,  alors  qu'elle  passait  sous  la  domination  d'uue  puis- 
sance protestante,  a  jete  de  profondes  racines  dans  le  sol ; 
elle  a  etendu  ses  rameaux,  et  produit  des  fruits  abondants 
de  sanctiUcaliou. 

^  a  A  la  mort  de  Mgr  Signay,  le  Canada  calholique  possedait 
1  archeveche,  4  evech6s,  572  prelres  ;  plus  de  100  eludiants 
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en  theologie  ;  900,000  membres  de  Pfiglise  ;  1,800  Aleves 
recevant  une  Education  coll^giale  dans  onze  institutions 
eccl^siastiques  ;  3  ordres  religieux  s'occupant  de  rinslruc- 
lion  primaire  des  gargons  ;  4  maisons  de  j6si)ites  et  3 
d'oblats ;  50communaut6s  de  Giles  charg6es  de  Tinstruction 
des  enfants  de  leur  sexe,  du  soin  des  malades  et  des  orphe- 
lins  ;  400,000  membrqs  de  la  soci6t6  de  temperance,  m 

Mgr  Signay  avail  promu  au  sacerdoce  soixanle-douze 
pr^tres,  et  consacr^  deux  6v6ques,  Mgr  Turgeon  el  Mgr 
McDonald. 


Mgr  TURGEON 


CHAPITRE   I 

• 

NaissaDoe  de  Mgr  Turgeon. — II  fait  ses  ^tndes  an  S^minaire  de  Quebec. — Secre- 
taire de  Mgr  Plessis. — Destine  2k  I'^piscopat. — Voyage  k  Rome. — II  refuse  la 
ooac^utorerie  en  1825  et  I'aooepte  en  1831. — Nornm^  par  l'6v6qae,  reoonna 
par  le  gouTernement,  mis  de  cdt^  k  Rome. — Lutte  de  Saint-Snlpice  contre 
rArohevdqae  de  Quebec. — Lettre  du  Dr  Wiseman. — M.  Magaire  se  rend  k 
Rome. — Mdmoire  de  Mgr  Lartigne. — L'abb^  Thavenet. — Ses  intrigueit. — 
Requite  da  olerg^. — Balles  aocord^es  IL  Mgr  Turgeon. — Son  saore. 

Pierre-Flavien  Turgeon  naqiiit  i  Quebec,  le  12  novembre 
1787,  de  Louis  Turgeon,  respectable  n^gociant,  et  de  Louise 
DumonL  II  avait  Thoimeur  de  compter  parmi  ses  anc6lres 
un  compagnon  du  P.  Jogues,  le  g6n6reux  Giiillaume  Couture, 
qui  lui-ni6me  fut  torture  par  les  Sauvages.  A  TAge  de  13 
ans,  le  jeune  Turgeon  entra  au  seminaire  de  sa  ville  natale, 
et  se  dislingua,  durant  tout  le  cours  de  ses  6tudes,  par  des 
talents  remarquables  unis  k  la  plus  aimable  pi6t6.  Sa  devotion 
i  l*6glise,  H  la  modestie  de  toutes  ses  demarches  ^taient  telles, 
que  ses  confreres  aimaient  k  le  comparer  k  saint  Louis  de 
Gonzague.  Rendu  en  Troisieme,  il  m^ritait  qu*on  ecrivit 
de  lui  dans  son  bulletin  annuel  :  quo  sapientior  in  schola 
niUlus  existit. 

«  Mgr  Plessis,  aver  co  coup  d'ceil  qui  lui  faisait  si  bien 
connaltre  les  hommes,  avait  remarqu^  cet  61feve  au  milieu 


584  NOTICES   B10GRAPHIQUES 

de  ses  condisciples.  II  Tappela  auprfes  de  sapersonne,  apres 
sa  Rh^torique,  pour  I'employer  au  secretariat,  et  lui  donna 
en  m<^me  temps  la  soutane.  Le  jeune  abb6  suivit  son  cours 
de  philosophie  et  de  th6ologie,  tout  en  s'initianl  deji,  sous 
un  si  grand  maltre,  aux  details  de  Tadministration.  Mgr 
Plessis  caressait  secretemenl  rid6e  de  laisser  k  sa  mort  le 
trdne  Episcopal  k  Mgr  Turgeon  lui-meme.  II  voulait,  de 
longue  main,  le  preparer  k  ce  poste  important,  etmultipliant 
ses  rapports  avec  lui,  lui  faire  connaltre  ses  vues  etie  mettre 
en  6tat  de  maintenir  les  traditions  6tablies.  G'est  M.  Tabb^ 
Ferland  qui,  dans  sa  biographic  de  Mgr  Plessis,  nous  fait 
connaltre  ces  details. 

*  Cependant  la  Providence  eut  d'autres  vues  :  ce  ne  fut 
que  vingt-cinq  ans  apres  la  mort  de  son  v6n6rable  ami 
qu'elle  lui  permit  de  monter  sur  le  siege  Episcopal.  Elle 
voulait  qu'il  rendit  auparavant  au  S6minaire  de  Qu6bec 
d*eminents  services. 

«  Ordonne  prfitre,  le  29  aoflt  1810,  il  fut  agr6g6  au  s6mi- 
naire,  le  19  octobre  1811,  et  demeura  attach^  k  cette  maison 
Tespace  de  vingt-deux  ans.  II  y  occupa  tour  k  tour  la  charge 
de  directeur  du  grand  et  du  petit  s6minaire,  de  premier 
assistant-superieur  el  de  procureur.  Il  remplit  cette  derniere 
charge  Tespace  de  ueuf  ans,  depuis  1824  jusqu'en  1833  »,  (a) 
et  s'acquit  i  jamais  la  reconnaissance  de  ses  coUegues,  par  son 
habilet6,  sa  fermet6,  son  infatigable  d6vouement,  et  par  les 
reformcs  importantes  qu'il  fit  dans  radministration  des 
affaires  temporelles  de  la  maison. 

Secretaire  de  I'^veque  de  Quebec  depuis  1807,  rabb6 
Turgeon  Taccompagna  k  Rome  en  1819,  et  mit  k  son  service 


(a)  V  Notice  Biographique  par  M.  Tabb^  Cyrilie  Legard.  " 
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tons  ses  talents  et  toute  son  amitie.  Pendant  le  cours 
de  ce  voyage,  dit  Tabb^  B.  Pftquet,  le  digne  pr^tre  partagea 
les  travaiix  du  pr61at,  et,  par  sa  modestie,  son  affability  etses 
aiitres  belles  qiialit6s,  il  se  cr6a  de  nombreux  amis,  pr6ts  k 
rendre  service  4  T^glise  du  Canada ».  (b)  Aussideplusen  plus 
coitvaincu  de  son  nitrite,  et  connaissant  d'ailleurs  en  quelle 
eslime  le  tenait  tout  le  clerg6,  Mgr  Plessis  se  fortifia  dans  la 
resolution  qu'il  avait  d6j4  prise  de  T^lever  a  Tepiscopat.  Ses 
vues  6taient  partag6es  par  In  venerable  coadjuteur,  Mgr 
Panet.  Voici  comment  Tabbe  Ferland  raconte  ice  qui  se 
passa  k  ce  sujet  entre  les  deux  pr61ats,  et  comment  M.  Tur- 
geon  refusa  Thonneur  qu'on  voulait  lui  imposer  :  •  Au 
moment  ou  M.  Plessis  monrut,  T^vfique  de  Saldes  6tait  k 
Quebec  depuis  plusieurs  jours,  travaillantid6posersa  charge 
de  coadjuteur  sur  des  6paiiles  plus  jeunes.  Les  deux  pr61ats 
avaient  d6j4  propose  deux  noms,  ceux  de  M.  Jer6me  Demers 
et  de  M.  Turgeon,  qui  avaient  6t6  agr66s  par  le  gouverneur, 
lorsqne  le  deces  inattendu  de  Mgr  Plessis  forga  r6v6que  de 
Saldes  k  monter  sur  le  siege  de  Qii6bec.  Un  troisieme  iiom 
fut  alors  ajoute,  par  Mgr  Panet,  aux  deux  premiers  dejJi 
d(!jsign6s  pour  la  coadjulorerie  :  ce  ful  celui  de  M.  Signay. 
M.  Demers  refusa  p6reinptoirement.  M.  Turgeon  futensuite 
vivemenl  press6  d'accepler  la  mitre,  et  par  Tevfique  et  par  le 
gouverneur, qui  luiaciressa  kce  sujet  une  lettre  extr^mement 
flatteuse.  Un  second  refus  aussi  formel  que  le  premier  vint 
encore  briser  les  esp6rances  du  clerg6. »  L'histoire  no  saurait 
bldmer  Thumilile  de  Tabb^  Turgeon,  maiselle  nepeut  s'em- 
pecher  de  regretter  qu'il  n'ei\t  pas  de  suite  accepte  la  charge 
de  Tepiscopat,  qu'il  etait  si  digne  et  si  capable  de  porter. 


(6)  '*  Oraipon  funt^bro  de  Mjp"  Turgeon.  " 
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Cependant,  les  6v6ques  Panel  et  Signay  r^ussirent,  en  1831, 
h  vaincre  les  repugnances  de  ce  digne  pr^tre,  et  il  fut  con- 
venu  qu'il  serait  le  futur  coadjuteur  de  l'6v6que  de  Quebec. 
Aiissi,  apres  la  mort  du  premier  de  ces  pr^lats,  Mgr  Signay 
s'empressa-t-il  de  demander  sa  nomination  i  Rome,  et,  des 
le  mois  de  fevrier  1833,  il  6tait  regard^,  dans  tout  le  pays, 
comme  le  coadjuteur  61u,  d'autant  plus  que  le  gouvernement 
anglais  Pavait  reconnu  en  Janvier  de  la  mftme  annee. 

«  Vous  apprendrez,  sans  doute,  avec  une  extrfeme  satisfac- 
tion, disait  r^v^que  de  Quebec  dans  son  mandementd'entree, 
le  choix  que  nous  avons  fait  de  messire  Pierre-Flavien 
Turgeon,  pretre  du  S6minaire  de  Quebec,  pour  ^tre  notre 
coadjuteur  :  choix  que  Son  Excellence  Lord  Aylmer,  gou- 
verneur  en  chef  de  ceLie  province,  a  bien  voulu  confirmer. 
Le  m^rite  et  les  talents  de  ce  vertueux  ecclesiastique,  joinis 
a  Tavantago  qu*il  a  eu  de  se  former  aux  devoirs  de  Tepisco- 
pat  sous  nn  pontife  dont  la  memoire  nous  est  chere  a  tons 
6gards,  sont  des  motifs  bien  propres  k  lui  attacher  voire  con- 
fiance,  et  k  nous  persuader  que  ie  ciel  reserve  encore  des 
jours  de  paix  et  de  bonheur  a  T^glise  du  Canada. » 

On  comprond  facilement  apres  cela,quel  fut  T^tonnement 
de  r^veque  et  de  tout  le  clerge,  quand  on  apprit  que  les  bulh^s 
ne  seraient  pent-etre  pas  accorrl6es  par  le  Saint  Siege,  eu 
faveur  de  M.  Turgeon,  et  que  des  d-marches  actives  6taient 
faites  pourobtenir  la  nomination  deM.rabbe Saint-Germain, 
cur6  de  Saint-Laurent  de  Montreal. 

Depuis  la  nomination  de  Mgr  Lartigue,  en  1821,  les  mes- 
sieurs du  S6minaire  de  Montreal  etaient  en  froid  avec  les 
6v^ques  de  Quebec,  et  leur  mecontentement  avail  aug- 
raenl6,  a  cause  de  1' opposition  du  clerge  a  la  vente  de  leurs 
biens  an  gouvernement  britannique.  Depuis  treize  ans,  cette 
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instilution  gouvern6e  par  une  majority  de  prfetres  frangais 
s'^tait  ali6n6  tous  les  esprits  au  Canada  et  passait  pour  6tre 
oppos6e  k  rautorit6  des  6v6ques  ejt  du  clergd  national. 

Aussi  les  Sulniciens  furent-ils  de  suite  accuses  d'etre  les 
auteurs  de  la  cabale  mont6e  contre  la  nomination  de  M. 
Turgeon, 

Mgr  Signay  avait  pour  agent  aupres   du   Saint-Sifege   le 

docteur  N.  Wiseman  (plus  tard  cardinal),  recteur  du  college 

anglais  k  Rome,  et  cet  homme  distingu^  remplissait  cette 

charge  depuis  le4mai  1829.  Voici  ce  qu'il  6cnvit  k  r6v6que 

de  Qu6bec  : 

« College  Anglais,  Rome,  24  avril  1833. 

ff  Monseigneur, 

« Vous  saviez  sans  doute  que  les  papiers  a  moi  adress^s,  tou- 
chant  le  siege  de  Quebec,  avaient  fait  fausse  route  et  ne 
m'6taient  parvenus  qu'il  y  a  quelques  semaines,  ayant  6t6 
retenus  k  Naples,  d'ou  le  docteur  Gradwell  me  les  a  envoy^s 
par  des  6tudiantsallantau  college  chinois.  Pendant  ce  temps, 
et  bient6t  apres  mon  retourd'Angleterre,  au  commencement 
de  cette  ann6e,  je  regus  les  copies  de  cos  documents.  Je  les 
•mis,  sansperdre  de  temps,  devant  la  congregation  de  laPro- 
pagande,  avec  les  reflexions  que  je  crus  les  plus  propres  a 
promouvoir  les  vues  prudonte?  de  Votre  Grandeur.  Dans  la 
derniere  congr6gation,  I'afFaire  du  Canada  futPune  des  trois 
mises  k  F^tude  et  Ton  prit  certaines  decisions  qui,  j'ai  lieu 
de  le  croire,  n'ont  pas  6t6  et  ne  seront  pas  communiqu6es  k 
Votre  Grandeur.  Le  fait  est  quo  le  Pape  a  suspendu  Tex^cu- 
tion  de  tous  les  d^crets  de  cette  assembl6e,  qui  semblent 
avoir  6t6  faits  avec  une  precipitation  et  une  inconsid6ration 
extraordinaires Mais  il  est   bon  que  Votre   Grandeur 
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sache,  pour  sa  gouverne,  quelles  furent  les  decisions  de  la 
congregation  en  question,  et  comme  je  suppose  qu'elles  ne 
vous  ont  pas  6l6  comniuniqu6es  officiellement,  je  vais  les 
mentionner  ;  1o  II  fut  decide  d'accepter  la  demission  si 
souvent  offerte,  de  Mgr  P^v^que  de  Telmesse  ;  S®  D'accepter 
aussi  celle  de  Mgr  Panet,  Votre  Grandeur,  comme  de  juste, 
lui  succ^dant ;  3o  L'abb6  Turgeon  ne  fut  pas  accept^  pour 
coadjuteur,pa7'ce  qu'on  le  suppose  hostile  aux  Suipiciens :  mais 
un  autre  a  ete  nomm6,  dont  le  nom  m'6tait  auparavant 
inconnu,  je  crois  que  c'est  celui  de  I'abbe  Saint-Germain^  on 
quelque  nom  semblable.  Gette  decision  allait  tellement  au 
deli  de  ce  que  les  amis  des  Suipiciens  croyaient  prudent 
de  faire,  que  Pabb^  Thavenet  fut  le  premier,  je  crois,  k 
demander  qu'elle  no  fftt  pas  de  suite  communiqu6e  i  Votre 

Grandeur De  fait,  le  Pape,  au  lieu  de  ratifier,  comme 

k  Tordinaire,  les  d6crets  de  cette  congregation,  a  ordonne 

de  les  tenir  en  suspens 

«  L'abbe  Thavenet  est  infatigable  k  visiter  tous  ceux  qui 
peuvent  servir  les  int6r6ts  de  sa  communaut6  ;  il  joue  son 
r61e  avec  une  admirable  adresse,  et  il  a  les  maniferes  les  plus 
insinuantes  et  les  plus  engageantes.  II  passe  k  peine  un  jour 
sans  aller  a  la  Propagande  pour  pousser  son  affaire  de 
Tavant,  et  de  fait  il  n'a  pas  d'autre  occupation  que 
celle-li. » (a) 


(a)  English  College  Rome  april  24,  1833. 

My  Lord, 

Your  Lordship  wns  no  doubt  iiware  that  tho  papers  forwarded  to  me  relating 
to  the  Fee  of  Quebec  miscarried,  or  rnther  never  reached  me,  till  a  few  weeks 
ago,  having  been  delayed  nt  Naples  whither  T)r  (rradwoll  had  forwarded  them 
by  some  studenfs  going  to  the  Chinese  nollege.  In  the  mean  time,  soon  after 
my  return  from  England,  at  Ihe  beginning  of  thi?  year.  I  received  the  duplloates 
of  those  document?.     T  lost  no  time  in  Inying  them  before    the   Congregation    of 
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Cette  lettre  lit  comprendre  k  Mgr  Signay  qu'il  n'y  avail 
pas  de  temps  k  perdre,  si  Toq  voulait  conjurer  le  danger  dont 
le  diocese  6tait  menace,  et  il  ful  d6cid6  que  M.  Tabb^  Maguire, 
qui  s'etait  d6ji  rendu  i  Rome,  en  1829,  pour  repr^senler 
r6v6que  devant  le  Saint-Siege,  y  retourneralt  encore  pour 


Propaganda,  together  with  sueh  refleolions  as  I  thoaght  might  bo  useful  in  pro- 
moting yoar  Lordship's  prudent  wishes.  In  the  last  Congregation,  the  business 
of  the  Church  of  Canada  was  one  of  the  three  points  taken  into  consideration, 
and  eertain  decisions  were  made,  which  I  haye  reason  to  think  have  not  been  and 
will  not  be  oommunicated  to  your  Lordship.  The  fact  is  that  the  Pope  has  sus- 
pended the  execution  of  all   the  decrees  of  that  Congregation   which  seem  to 

have  been  made  with  extraordinary  haste  and  inconsideratoness But  it  is 

proper  that  your  Lordship  should  know,  for  your  guidance  what  were  the  deci- 
sions of  the  Congregation  in  question,  and  as  I  suppose  they  of  course  have  not 
been  officially  communicated  to  you,  I  will  mention  them  :  1^  It  was  agreed  to 
accept  the  resignation  so  often  offerred  of  Mgr  Bishop  of  Telmesse  ;  2^  To  accept 
that  also  of  Mgr  Panet,  your  Lordship  of  course  succeeding  ;  3^  Abb4  Turgeon 
was  not  accepted  as  Coadjutor  hecauae  auppoted  to  be  ho»t*U  to  the  Sulpiciana,  but 
another  appointed,  whose  name  was  previously  unknown  to  me,  J  think  the  Abb4 
S.  Oermain,  or  tome  name  like  it.  This  decision  went  so  far  beyond  what  the 
friends  of  the  Sulpicians  deemed  prudent,  that  the  Abb6  Thavenet  was  I  believe 
the  first  to  request  that  it  might  not  be  at  once  communicated  to  your  Lordship... 
In  fact f  the  PopCf  iMlead  of  ratijiing  cu  ueual,  the  decreet  of  this  Congregation,  hcu 
ordered  them  all  to  be  kept  in  euepenee 

**  The  abb^  Tharonet  is  Indefatigable  in  his  visits  to  every  one  who  oan  be  of 
service  to  his  body  ;  he  plays  his  part  with  admirable  skill,  and  has  a  most  insi- 
nuating address  and  manners.  He  hardly  passes  a  day  without  going  to  Propaganda, 
to  push  forward  his  business,  and  has  in  fact  no  other  occupation  but  this.  " 

Dans  son  ouvrjge  intitule  "  The  last  four  Popes,  "  le  Cardinal  Wiseman  rap- 
pelle  cet  Episode  de  I'histoiro  de  I'dglise  du  Canada,  pour  prouver  que  Gr6goire 
XVI  mettait  quelquefois  de  c6t6  les  ddcisions  des  congregations  romaines.  '  Voici 
ce  passage  int6ressant :  '*  Cardinal  Acton  used  to  say  that  ho  had  known  as  many 
as  eight  or  ten  cases  in  which  the  Pope  had  refused  to  ratify  the  judgment  of  a 
congregation,  and  had  at  length  reversed  it,  upon  canonical  grounds  which  had 
been  overlooked  by  the  many  learned  persons  previously  engaged  in  its  discus- 
sion. And  this  instinctive  perception  occurred  in  cases  affecting  distant  countries. 
One  instance  related  to  Canada.  A  distinguished  bishop  of  that  country  found 
that  the  Pope  demurred  to  a  resolution  passed  by  the  Propaganda  about  it  j 
and  in  a  few  days,  as  he  declared,  tresh  information  arrived  which  fully  justified 
the  correctness  of  the  sovereign  judgment.  ** 
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faire  nommer  lecoadjutenr^kielemp^cher  une  nomination 
dont  les  consequences  auraient  et6  d^sastreuses.  L'abb6 
Maguire  partit  au  mois  de  septembre,  muni  des  instructions 
de  Mgr  Signay  et  de  Mgr  Lartigne,  et  emportant  avec  luiles 
vcBUx  du  clerge  et  du  peuple. 

Mgr  de  Telmesse  disait  dans  son  memoire  :  «  1° Com- 
ment revenir  sur  celte  affaire  avec  un  gouverneraent  protes- 
tant,  qui  considere  commo  appartenant  k  la  prerogative 
royale  le  droit  dMntervenir  dans  la  'lomination  de  r6v6que? 

Cette  demarche  aurait  les  plus  graves  inconv6nients 

pour  la  religion  ;  el  pourrait  m^me  engendrer  un  schisme, 
dans  un  pays  ou  nous  avons  besoin  de  manager  le  gouver- 
nement,  si  Ton  veut  qu*il  reconnaisse  au  civil  rev^que 
catholique  de  Quebec,  et  ou  il  y  a  de  faux  principes  repandus 
parrai  certains  pr^tres,  amis  du  Seminaire  de  Montreal,  que 
les  ecciesiastiques  ne  doivent  reconnaitre  comme  evSques 
que  ceux  qui  sont  regardes  comme  tels  par  notre  gouver- 
neraent civil.  Surtout  qu*on  ne  nous  impose  pasdesev^ques 
nomraes  par  les  intrigues,  du  moinsindirectes,du  Seminaire 
de  Montreal  ou  de  quelques  autres,  comme  parait  Tavoir  eie 
M.  Saint-Germain,  cure  de  Saint-Laurent.  Car  comment  la 
Propagande  aurait  elle  devine  son  nom  k  Rome  ou  aurait- 
elle  imagine  que  M.  Turgeon  etait  hostile  au  Sdminaire  de 
Saint-SiUpice  ?  M.  Saint-Germain  n*a  certainement  pas  les 
qualites  principales  que  doit  avoir  unev^que  pour  etre  utile 
en  ce  pays  :  il  aurait  contre  lui  Topposition  de  I'immense 
majorite  du  clerge  et  du  peuple  ;  il  ne  s'est  recomraande 
jusqu'^  present  a  nos  yeux  que  par  ses  liaisons  intimes  avec 
les  vues  des  Sulpiciens,  et  en  desobeissant  comme  eux  aux 
ordres  des  eveques,  ainsi  qu'a  ceux  du  Saint-Siege,  quoiqu'il 
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n'y  ait  rien  idire  centre  ses  moBurs  privees  (a) ;  el  si  ie  S6ini- 
naire  de  Montreal  commengait  une  fois  a  recommander  k 
Rome  les  6vequcs  de  ce  pays,  il  ne  cesserait  pas  jusqiv^  ce 
que  e'en  fiit  fait  de  I'^piscopat  parmi  nous. 

ft  2o  Les  Sulpiciens  ont  obtenu  k  Rome,  a  ce  qu'il  parait, 
que  le  nombre  des  Strangers  surpassAt  toujours  le  nombre 
des  Canadiens  dans  le  Seminaire  de  Montreal.  M.  Maguire 
fera  aisement  sentir  Tabsurdite  d'une  telle  pretention  :  que 
ce  serait  dter  le  pain  des  enfants  du  pays  pour  le  donner  aux 
Strangers  ;  qu'au  contraire  pour  Tutilit^  de  Saint-Sulpice, 
et  le  faire  aimer  des  Canadiens,  il  faudraitquo  ceuxci  dorai- 
nasseut  par  les  places  et  par  le  nombre  dans  la  maison ;  que 
nous  avons  ici  assez  de  sujets  pour  suffire  k  tons  les  besoins 
du  seminaire  ;  et  que  tous  les  Strangers  de  cette  maison 
pourraient  se  retirer  dans  lour  pays  sans  danger  pour  notre 

eglise que  c'etait  6videmment  le  d6sir  et  Tintention 

du  gouvernemeiit  britannique,  comme  il  appert  par  Textrait 
de  la  dep^che  de  Milord  Goderich  du  18  septembre  1831  (6), 
et  que  le  gouvernement  a  demand^  la  cession  des  biens  des 
Sulpiciens  en  Canada,  autant  de  fois  que  ceux-ci  ont  demand^ 
a  faire  venir  des  pr^tres  de  France  pour  leur  maison,  savoir  k 
r^poque  du  due  de  Richmond,  de  Lord  Dalhousieetde  Lord 
Avlmer. 


(a)  "  M.  Ssint-Oermain,  dit  l'abb6  Tangaay,  qui  pritnne  si  grande  part  dans  la 
fondation  des  deux  commuDnut^s  religieuses  aujourd'hui  si  florissantes  4  Saint 
Laurent,  re^at  en  1863,  par  Mgr  de  Montreal,  une  magnifique  m^daillc,  present 
da  Saint-P^re.  II  mourut  le  3  ddcembre  do  oettemdrae  ann6e,  &  I'&ge  de  75  ans.  " 

(6)  "  Je  oonoours  de  plus  en  plus  areo  mes  prdd^^cessours  pour  bl&mer  la  con- 
tinuation d'une  institution  qui,  au  lieu  de  remplir  par  ses  propres  ^Idres  (sajots 
anglais)  les  yaoanoes  qui  ont  lieu  dans  son  corpn,  a  6t6  obligee  de  recruter  ses 

forces  parmi  un  oierg6  appartenant  i\  un  pavs  t^f  ranger "  (D6p^he  de  Lord 

Goderich.) 
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«  3©  II  faudrait  insister  pour  qu'oa  ne  permit  pas  k  Rome 

Talienation  des  biens  de  Saiiit-Sulpice  eii  Canada 

r6v6que  de  Quebec  ne  pourra  jamais  le  permettre  en  cons- 
cience ;  et  le  gouvernement  britannique  n'osera  consommer 
la  transaction  sans  rassenliraeiit  de  ce  prelat...  le  16  f6vrier 
1827,  M.  Roux  6crivaitde  Rome  que  ceplan  de  cession  serait 
la  ruine  de  son  institut  en  Canada 

«  4o  Que  M.  Maguire  s'61eve  contre  Tabus  inoui  dans 
TEglise  universelle...  que,  sans  le  consentement  de  T^v^que 
de  Quebec,  et  m^me  contre  sa  volont6  expresse  et  ceile  du 
gouvernement  civil,  le  sup6rieur  du  Seminaire  de  Saint- 
Sulpice  k  Paris  envoie,  quand  il   lui  plaira,  tel  nombre  de 

pr^tres  Strangers ignorants  ou  habiles pour  exercer 

le  minislere  dans  la  paroisse  de  Montreal  et  dans  tout  le 

district sans  que  personne  ait  droit  d'y  mettre  le  nez  ui 

d*examiner  ces  sujets » 

L'archev^que  cependant  6crivit  aux  messieurs  de  Saint- 
Sulpice,  pour  les  inviter  k  d^gager  leur  responsanilitd  dans 
raffaire  de  la  coadjutorerie  et  k  protester  qu'ils  n*6taient 
pour  rien  dans  la  substitution  du  nom  de  M.  Saint-Germain 
k  celui  de  M.  Turgeon.  Ces  messieurs,  apres  bien  des  delais 
et  des  refus,  finirent  par  declarer  qu'ils  n'6taient  intervenus 
en  aucune  maniere,  soit  k  Rome,  soit  au  Canada,et  aflirmerent 
de  la  maniere  la  plus  positive  qu'ils  n'avaient  plus  d'agent 
k  Rome  depuis  1831. 

M.  Maguire  n'en  trouva  pas  moins,  k  son  aiTiv6e  dans  la 
ville  eternelle,  I'abb^  Thavenet,  sulpicien  frangais,  parti  de 
Montreal  depuis  dix-huit  ans,  qui  pretendait  g6rer  toutes  les 
affaires  de  Saint-Sulpice,  tout  comma  s'il  6tait  agejit  dn 
s6minaire.    Et  de  fait,  il  passait  pour  tel  aux  yeux  de  tous 
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ies  cardinaux,  et,  comme  le  disait  le  docteur  Wisemaa,  il 
d6ployait,  k  plaider  ses  causes,  an  zfele  et  une  habilet6  extraor- 
dinaires.  Avec  un  pareil  avocat  k  Rome,  on  comprend  que 
Saint-Sulpice  pouvait  facilement  se  passer  d'un  agent,  (a) 
G'6tait  lui  qui  avait  fait  nommer  M.  Saint-Germain  par  la 
congregation  de  la  Propagande. 

II  d^clara  k  M.  Maguire  que  Saint-Sulpice  de  Montreal 
6tait  inform^  par  Saint  Sulpice  de  Paris  de  tout  ce  qui  se 
faisait  k  Rome,  et  que  lui  recevait  de  Saint-Sulpice  do  Mont- 
real, par  le  mdme  canal,  tons  ies  details  des  affaires  eccl^sias- 
tiques  du  Canada.  II  ajoutait :  «  Moi  Tha^^enet  dois  porter 
seul  toutes  Ies  consequences  de  mes  d-marches  k  Rome  ; 
aucun  bl&me  ne  doit  tomber  sur  Saint-Sulpice  de  Montreal. » 
D'aprfes    lui  encore,  il  avait  agi  sans  I'autorisation  de  ses 

confrferes  de  Montreal  et  m^me  centre  la  defense  de  son 
sup^rieur  de  Paris  1 

L'abbe  Maguire  ne  tarda  pas  a  faire  valoir  ses  reclama- 
tions et,  le  16  d6cembre  1833,  quelques  jours  seulement  apres 
son  arriv6e,  il  6crivit  au  Saint-Pere  la  lettre  suivante  : 

A  Sa  Sainiete  Gregoire  XV L 

Thomas  Maguire,  vicaire  general  de  Tillustrissime  et 
rev6rendissime  Joseph  Signay,  archevfique  de  Quebec,  et  son 


(a)  L'&bM  Thavenet  ^tait  arrir^  en  Canada  en  1791  ;  il  en  repartit  en  181&, 
et  fat  oharg^  de  r^ler  lea  affaires  d'argent  que  Ies  oommanaat^s  avaient  encore 
en  Europe.  Pendant  diz  ans  qa'il  eat  it  s'en  ooouper,  il  ne  rendit  aaoun  oompte 
satlBfaisanty^et  lee  oommonaut^e  subirent  des  pertes  ^normes  gr&oe  i  la  manidre 
dent  il  arait  g6r^  leara  biens.  I^b  derni^re  reddition  de  oomptes,  qui  fat  aooept^e 
eomme  rdglement  final,  eut  liea  en  join  1836.  Mgr  Signay  le  remeroia  du  sdie 
et  du  d^iint^resaement  dont  il  avait  fait  preuvo  dans  riidministration  de  ces 
affaires.  L'abb^  Thavenet  mourut  ^  Home,  le  16  d^o.  1844,  k  l*&ge  de  81  ane. 

88 


\ 
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d6puL6  aupres  du  Saiut-Siege,  prend  la  liberty  de  se  pros- 
terner  aux  pieds  de  Votre  Saiiitet6  et  de  lui  exposerhumble- 
ment : —  Que  les  longs  d61ais  du  Saint-Siege  a  accorder 
rinstilution  cauonique  a  M.  rabb6  P.  F.  Turgeon,  Tun  des 
directeurs  du  Seminaire  des  Missions-l&traugeres  de  Quebec, 
et  deslin6  k  ^tre  coadjuteurde  Quebec,  avaieutrempli  depuis 
quelque  temps  le  ccBur  du  dit  seigneur  archev^que  de  deuil, 
et  seusiblement  afQig6  le  clerg^  de  son  diocese  ;  mais  que 
les  bruits  r^cents  d'un  projet  k  Rome  de  substituer  le  nom 
d'un  certain  individu  iuconnu  an  diocese,  k  celui  de  M. 
Pabb^  Turgeon,  ^talent  venus  augmenter  les  inquietudes 
dej^  accablantes  du  dit  seigneur  archevSque  et  de  sun  clerg^, 
et  avaient  r^pandu  la  consternation  parmi  les  fldeles  k  un 
degr6  difficile  k  d^crire  ; —  Que  daas  ces  circonstances  dou- 
loureuses,  le  ditseigneurarchevSque,  appuy^  desdignitaires 
de  son  6glise  et  eucourage  taut  par  son  clerge  que  par  les 
laiques  les  plus  recommandables  deson  diocese,  s'est  d^cid^, 
malgre  les  6normes  d^penses  qui  doivent  en  r^suiter,  k 
deputer  le  dit  Thomas  Maguire  vers  le  Sainl-Siege,  pour 
representer  tres  respectueusement  k  Votre  Saintel6  r^ —  Que 
le  dit  seigneur  archev^que  connaissait  parfaitement  et  res- 
peclait  profond6ment  Tordre  du  Sain  I  Siege,  exprim6  dans 
la  lettre  de  Votre  Saintet6  du  8  aotit  1829.  lorsque  Votre 
Saintete  etait  Pr6fet  de  la  sacr6e  congregation  de  la  Propa- 
gande,  le  quel  por tail  quHl  fallait  presenter  au  Sainl-Siege  pltis 
de  trois  noms  pour  le  choix  des  coadjuteurs  de  Quebec  ;  niais 
que  c'etait  Tintime  persuasion  du  dit  seigneur  archev^que, 
aussi  bien  que  de  son  illustre  pr6d6cesseur,  le  seigneur 
archev^que  Panet,  de  pieuse  m6moire,  que  eel  ordre  devait 
affecter  seulemenl  les  elections  futures  des  coadjuteurs  de  Quebec^ 
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mais  non  celle  de  M,  I'abbS  Turgeon  : —  Que  c'est  sous  cette 
impression  et  dans  la  meilleure  foi^  que  le  dit  abb6  Turgeon 
a  ete  proclam6  coadjuteur,  par  le  dit  seigneur  archevftque, 
dans  un  mandement  solennel  adress^  k  son  diocese  ;  — Qu'il 
a  6l6  reconnuet  compliments  comme  tel  par  le  clergS  et  les 

autorit6s  civiles  du  Bas-Canada  ;—  Qu'il  a  regu Tappro- 

bation  gracieuse  de  Sa  Majesty  Britannique,  notifiSe  dans 
une  d6p6che  de  Tun  de  ses  ministres  d'etat,  et  qu^il  a  prSt6 
le  serment  usitS,  au  reprSsentant  de  sa  dite  Majeste,  le  gou- 
verneur  g6n6ral  des  Canadas  ;  —  Qu*il  a  6t6  nomm6  membre 
de  la  corporation  du  SSminaire  de  Nicolet,  eiablissement 
pr6cieux  pour  la  religion  en  Canada,  et  a  6t6  reconnu  en 
cette  quality  au  civil ;  —  Enfin  que  le  dit  abb6  a  6t6  cr66 
vicaire  g6n6ral  du  dit  seigneur  archevSque  et  a  des  lors  et 
depuis  partage  avec  lui  Tadministration  de  son  immense 
diocese.  Votre  pStitionnaire  prend  respectueusement  la  liberty 
d'appeler  toute  Tattention  de  Yotre  SaintetS  sur  cet  Stat  de 
choses  et  de  la  supplier  bumblement  de  prendre  en  sa  consi- 
deration la  plus  sSrieuse  les  scandales  dSJi  occasionnSs  au 
Canada  par  la  presente  question  et  les  inconvSnients  encore 
plus  graves  qui  pourraient  rSsulter  d'un  plus  long  dSlai  de 
la  confirmation  deTSlection  de  M.  Tabbe  Turgeon. 

■  Parmi  ces  inconvSnients,  il  convient  de  signaler  k  Voire 
SainletS,  comme  Tun  des  plus  considerables,  la  quasi-impos- 
sibilUe  de  revenir  sur  TSlection  de  M.  TabbS  Turgeon,  avec 
un  gouvernement  protestant,  qui,  loin  de  reconnaltre  la 
suprSmatie  du  Pape,  s'airoge,  comme  prerogative  de  sa  cou- 
ronne,  le  droit  d'intervenir  dans  la  nomination  des  Sveques 

de  Quebec Et  cette  opinion,  appuyee  sur  de  nombreux 

fails,  n'est  pas  parliculiere  au  dit  seigneur  arcbevSque  el  k 
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son  clerg^  :  elle  est  partag6e  par  tons  les  hommes  6clair6s 
qui  connaissent  les  rapports  qui  existent  entre  le  clerg^ 
catholique  et  le  gouvernement  de  Sa  Majesty  Britannique. 
Parmi  les  personnages  trfes  versus  dans  la  politique  des 
Canadas,  et  bien  instruits  en  particulier  des  difficult^s  en 
question,  et  dont  Topinion  est  d'un  poids  immense  dans  la 
pr6sente  circonslance,  votre  p6titionnaire  se  f^licite  de  pou- 
voir  offrir  k  Votre  8aintet6  le  nom  du  seigneur  §v6que  de 
Telmesse,  qui  a  manifesto  son  sentiment  sur  ce  sujet  dans 
une  lettre  k  I'adresse  de  Son  Eminence  le  cardinal  pr6fet  de 
la  Propagande,  et  encore  ceux  des  seigneurs  6v6ques  de 
New-York  et  de  Kingston,  Tun  et  Tautre  vicaire  g6n6ral  du 
dit  seigneur  archeveque  de  Qu6bec.  Ces  derniers  se  sont 
fortement  prononc^s  sur  le  merite  transcendant  de  M.Tabb^ 
Turgeon,  ainsi  que  sur  les  graves  inconv6nients  qui  pour- 
raient  nallre  du  d6lai  en  question,  comme  Votre  Saintet6  en 
verra  la  preuve  dans  les  lettres  ci-jointes  que  Son  Eminence 
le  cardinal  Weld  a  eu  la  condescendance  de  fournir  pour  la 
pr^sente  occasion  importante.  Enfin  votre  p^titionnaire,  pour 
rendre  justice  k  la  cause  sacr6e  qu'il  plaide  aupres  de  Votre 
Saintet6,  doit  mentionner  que^M.  VsibM  Turgeon  a  r6uni 
les  suffrages  de  tout  le  clerg6  et  du  peuple  canadien,  sans 
qu'une  seule  voix  se  soit  61ev6e  centre  sa  nomination  ;  et 
que  loin  de  briguer  T^piscopat,  ce  pr6tre  refusa  de  la  mani^re 
la  plus  positive,  en  1825,  I'offre  de  cette  dignity,  k  la  mort 
de  feu  le  seigneur  Joseph-Octave  Piessis,  archev6que  de 
Quebec,  et  que,  dans  la  pr^sente  circonstance,  il  n'a  c6d6 
qu'avec  peine  aux  pressantes  sollicitations  d'amis  de  la  reli- 
gion, d'hommes  les  plus  respectables  du  clerg6  canadien. — 
Quant  k  Topposition  au  choix  de  M.  I'abb^  Turgeon,  que  la 
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rumeur  attribue  k  la  congregation  de  Saint -Sulpice  de 
Montreal,  votre  p6titionnaire  ose  croire  que  Voire  Sainlet6 
sera  pleinement  convainciie  que  cette  assertion  est  d6nu6e 
de  fondement,  lorsqu'Elle  aura  lu,  dans  les  pifeces  ci-jointes, 
le  d6saveu  formel  de  cetie  congregation,  de  toute  agence  ou 
intervention,  soit  k  Rome,  soit  au  Canada,  relativement  a 
reiection  du  coadjuteur  de  Qu6bec.  —  Dire  que  M.  Tabbd 
Turgeon  est  hostile  k  la  congregation  de  Saint-Sulplce,  sans 
produire  aucun  fait  positif,  serait  une  accusation  vague  et 
indigne  d'etre  accueillie  et  placee  dans  la  balance  de  la 
justice.  Au  contraire,  j'ose  afiBirmer  de  la  oianiere  la  plus 
solennelle  qu'aucun  membre  du  clerge  canadien^  k  Texcep- 
tion  peut-etre  de  trois  ou  quatre,  n'a  vecu,  ces  annees 
dernieres,  dans  une  plus  grande  intimite  avec  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice  que  M.  Tabbe  Turgeon.  —  Mais  peut-etre 
regarde-t-on  comme  une  hostilite  I'opposition  que  ce  mon- 
sieur a  toujours  manifestee  k  la  cession  des  biens  de  Saint- 
Sulpice.  Si  cela  est  un  crime,  M.  I'abbe  Turgeon  le  partage 
avec  les  eveques,  le  clerge  et  la  masse  entiere  du  peuple,  et 
de  plus  avec  Tune  des  branches  de  la  legislature,  la  Chambre 
d'Assembiee,  autorite  supreme  dans  le  Bas-Canada.  Ce  con- 
sidere,  votre  petitionnaire,  pour  et  au  nom  du  dit  seigneur 
archeveque  de  Quebec,  supplie  humblement  Votre  Saintete 
de  fermer  les  yeux  sur  les  defauts  de  forme  qui  pourraient 
s^etre  glisses,  mais  par  une  erreur  de  faits  seulement,  dans 
reiection  de  M.  I'abbe  Turgeon  ;  et  de  vouloir  bien,  dans  sa 
bonte  paternelle,  se  rendre  aux  vqbux  de  reglise  du  Bas- 
Canada,  en  confirmant  cette  election  dans  le  plus  court 
deiai.  Et  votre  petitionnaire  ne  cessera  de  prier.  » 

■  Tho.  Maguire,  Ptre. » 
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« J'attendais,  raconte  M.  Maguire,  le  resultat  de  ma  petition, 
aves  le  calme  de  Tinnocence  et  la  conviction   du  sacces, 

r 

lorsqu'on  me  notlfla  offlciellemen  t,  le  l^r  f6vrier,que  la  Sacr6e 
Congr6gation  avait  admis  k  la  v6rit6  la  reclamation  en  faveur 
de  M.  rabb6  Turgeon,  mais  qu'elle  avait  recommand6  en 
m6me  temps  de  n'exp6dier  ses  buUes,  qvCautant  queje  deela- 
rerais  formellement  que  ce  monsieur  ne  s'opposerait  jamais  a 

V admission  de  Sulpiciens  francais  au  Seminaire  de  Montreal 

Je  r^pondis  que  je  ne  pouvais  charger  ma  conscience  d'une 
telle  responsabilit6  ;  que  mes  instructions  ne  m'autorisaient 
point  k  cela  ;  et  que,  d'ailleurs,  d'aprfes  la  declaration  ^crite 
de  Saint-Sulpice  quHl  ne  s'etait  mSle  ni  a  Bome^  ni  au  Canada 
de  Selection  de  M.  Pabbi  Turgeon^  on  ne  pouvait  avec  toute  la 
sagacite  humaine,  soupQonner  au  Canada  une  difflculte  de 
cette  nature,  ni  par  consequent  me  fournirdes  instructions,  k 

ce  sujet > 

•c  L'information  queje  regois,  ecrivait  M.  Maguire  au  secre- 
taire de  la  Propagande,  dechire  mon  kme  de  douleur,  parce 
que  la  condition  dontils'agit  sera  tres  probablement  rejetee 
par  M.  Tabbe  Turgeon,  qui  cherche  a  eviter  le  fardeau  de 
repiscopat,et  que, dans  cette  circonstance,  Peglise  du  Canada, 
dej^  en  proie  k  tant  de  malheurs,  «era  expos6e  k  un  surcroit 
de  scandales.  Une  lutte  d'une  douzaine  d'individus  etran- 
gers  au  Canada,  soutenue  avec  succes  pendant  treize  ans 
contre  les  evSques  et  un  clerge  indigfene  de  pres  de  trois 
cents  pretres,  I'honneur  du  sacerdoce,  et  dont  la  regularite 
est  passee  en  proverbe,  et  en  mfeme  temps  contre  un  demi- 
million  de  catholiques  que  compte  le  Bas-Canada,  est  un 
phenomene  dont  les  annates  de  la  religion  ne  fournissent 
point  d'exemple 


MGR  TURGEON  590 


c  Mais,  dit-OD,  les  eveques  du  Canada  veulent  envahir  les  hiens 
de  SainUSvipice^  comme  Us  ont  envahi  ceux  des  Missions-  ttran^ 
geres  de  Quebec,  Mon  4me  a  fr6mi  d'horreur  en  entendant 
I'autre  jour,  pour  la  premiere  fois,  cette  accusation  centre 
des  hommes  d'un  m^rite  transcendant  et  qui  ont  honors 
leur  6tat  par  toutes  les  vertus  6piscopales.  Je  repousse avec 
indignation,  avec  horreur  cette  inculpation.  • 

On  voit  que  quelques  personnages  ne  se  gdnaient  pas  pour 
miner  la  reputation  des  6vSques  de  Qu6bec.  Mais  M. 
Maguire  n'eut  pas  de  peine  a  r6futerces  calomnies  absurdes, 
et  un  t^moignage  sign6  des  messieurs  du  S^minaire  de 
Quebec,  et  qu'il  regut  quelque  temps  apres,  acheva  de  d6- 
truire  k  jamais  Teffet  qu'avait  pu  produire  cette  inf^me 
accusation. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait  k  Rome,  les  esprits  conti- 
nuaient  d'etre  tres  excit6s  et  tres  inquiets  k  Quebec.  Une 
lettre  de  Mgr  Signay  a  M.  Maguire  nous  met  parfaitement 
au  fait  de  la  situation. 

«J'6tais  d' opinion,  dit  le  pr^lat,  que  le  clerg6  devait 
attendre  de  vos  nouvelles  avant  de  faire  aucune  d-marche 
pour  appuyer  les  recommandations  d6ji  envoy6es  k  Rome, 
en  faveur  de  M.  Turgeon.  Mais  les  bruits  qui  couraient  au 
moment  de  votre  depart,  ayant  pris  un  caractere  plus  s6rieux, 
le  clerg6  de  Quebec  et  des  environs  a  cru  qu'il  6tait  pressant 
d'adopter  quelque  mesure  propre  k  d^tourner  TefTet  des 
manceuvres  que,  suivant  les  apparences,  Ton  fait  jouer  k 
Rome,  pour  emp^cher  la  nomination  du  coadjuteur  que  j'ai 
demands.  II  s^est  en  consequence  assemble  et  a  passe  les 
resolutions  que  vous  trouverez  sur  la  feuille  marquee  A, 
lesquelles  ont  6te  suivies  d'une  requSte  k  moi  adressee  et 
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d'une  Buppliqi^  au  Pape,  gu'on  m'a  pri§  devous  transmettre 
sans  d^lai,  afln  que  vous  la  d^posiez  aux  pieds  de  Sa  Saio tet6... 

i  U  est  k  props  que  vous  sachiez  que,  sur  deux  cent 
soixanle-quatorze  prdtres  qui  composent  le  clergddu  diocese, 
non  compris  les  merobres  du  S^minaire  de  Montreal,  et  les 
mission naires  du  district  de  6asp6,  h^iit  seulement  ont  refuse 

de  signer  la  supplique II  est  digne  de  remarque  que 

tous  les  prStres  fran^ais,  non  sulpiciens,  du  diocese,  ont 
sign^  la  supplique  avec  grand  plaisir. » 

Enfin,  le  28  ftvrier  1834,  le  Saint-Pfere  signa  les  bulles  qui 
nommaient  M.  Turgeon  6v^que  de  Sidyme,  et  coadjuteur  de 
Mgr  Signay.  EUes  furent  donn6es  sans  conditions,  et  le 
nouveau  pr^lat  n*eut  aucune  promesse  k  faire  au  sujet  de 
Tadmission  des  Sulpiciens  fran^ais  au  S^minaire  de  Montr6al. 
Le  cardinal  pr6fet  de  la  Propagande,  en  lui  transmettant  le 
document  pontifical,  se  contenta  de  Texhorter  k  pr6cher  la 
paix  et  la  concorde  entre  le  clerg6s6culier  etles  niembres 
du  S^minaire  de  Montr6aL  Les  amis  de  cette  maison  avaient 
pouss6  Je  zele  jusqu'i  faire  croire  aux  cardinaux  que  les 
Sulpiciens  avaient  ^t6  les  premiers  missionnaires  du  Canada ! 
c'est  pourquoi  le  cardinal  Pedicini  ajoutait  dans  sa  lettre  k 
M.  Turgeon  :  «  Vous  devez  vous  rappeler,  vous  et  le  clerg^ 
»6culier,  que  cette  congregation  par  qui  la  religion  ehretienne 
a  eti  fondie  au  Canada^  bien  qu'afflig^e  et  diminu6e  par  les 
malheurs  des  temps,  est  digne  d'une  bienveillance  et  d'une 
ro6moire  6ternelle. »  (a) 


(a)  **  Pneterea  te  •lemmqae  sasealarem  momores  esse  oporUt,  qnod  is 
hominum  ordo,  a  qao  fldes  ohriBliana  in  Canada  fnndata  est,  qnantnmvis  oanc 
affliotuei  et  calamitate  tempornm  imminutns,  tamon  seterna  memoria  benorolen- 
ttaque  dignus  yidatur." 
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La  nouyelle  de  Parrivfte  des  bulles  causa  une  joie  uuiver- 
selle  parmi  le  clerg6  du  Bas-Canada,  qui  assista  en  foule  a 
la  consecration  du  coadjuteur,  le  11  juin  1834.  Gette  impo- 
sante  c6r6monie  eut  lien  dans  la  cath^drale,  et  fut  pr6sid6e 
par  Mgr  Signay,  assists  de  Mgr  Lartigue  et  de  Mgr  Gaulin. 
M.  le  grand  vicaire  Cadieux,  qui  fit  le  sermon,  adressa,  en 
terminant,  ces  paroles  au  nouveau  dignilaire : « Je  dirai  que 
Totre  quality  d'61feve,  de  disciple,  de  compagnon  et  d'ami 
d'un  pr^lat  illuslre,  dont  la  m6moire  sera  toujours  chfere  k 
ce  dioc&se,  Mgr  J.  0.  Plessis,  voire  voyage  avec  lui  jusqu'au 
siege  de  Tl^glise  catholique,votre  approche  prfesdu  tombeau 
des  martyrs,  nous  sont  une  garantie  de  votre  zele  aposlo- 
lique^et  qu'avant  que  nous  vous  eussions  choisi,  vous  Taviez 
M  dans  le  ciel. » 


CHAPITRE  II 

Mgr  Tnrgeon  prend  part  4  tontes  lea  cBurres  de  Mgr  Signay.  —  GoDstraotion  dn 
palais  ^pisoopaL  —  Assooiation  poar  la  oolonisation  des  townships.  —  Le 
pr^lat  est  nomm^  administrateur  da  diocese.  —  Mandement  apr^  le  ohol^ 
de  1849.  —  Assombl^e  des  ^rdqties  4  Montreal.  —  Mandement  et  ciroalaiie. 
—  Mort  de  Mgr  Signaj.  •—  Mgr  Targeon  aroherdqne  de  Qn^beo. 

Pendant  les  seize  ann^es  qa'il  fut  coadjuleur,  MgrTurgeon 
seconda  avec  Anergic  tons  les  desseins  de  son  v^n6rable 
archevftque,  et  on  doit  lui  attribuer  una  large  part  dans 
toutes  les  OBuvres  qui  ont  signal^  le  regne  de  Mgr  Signay. 
Notons  en  particulier  la  construction  du  palais  Episcopal  et 
r^tablissement  des  soci^t^s  de  colonisation. 

II  travailla  pendant  cinq  ans  k  mener  k  bonne  fin  la 
premiere  de  ces  entreprises  qui  fut  son  OBuvre  personnelle, 
et  k  laquelle  il  consacra  toutes  les  ressources  de  son  zele  et 
de  son  influence.  C'est  le  18  d6cembre  1843,  qu'il  publia 
line  cadresse  au  clerg6  et  aux  fldeles  du  diocese  de  Quebec • 
pour  faire  appel  k  leur  g6n6rosit6  et  leur  demander  des 
souscriptions  destinies  k  payer  la  construction  de  la  maison 
^piscopale.  Citons  quelques  passages  de  cet  important  docu- 
ment : 

«  Nous  vous  annongons,  dit  le  pr61at,  et  vous  apprendrez 
sans  doute  avec  plaisir,  que  Mgr  r6v6que  de  Qu6bec  vient 
de  completer  Tacquisition  d'un  terrain,  qui  doit  remplacer 
celui  qu'un  de  ses  pr6d6cesseurs,  press^  par  les  circonstances 
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ou  se  trouvait  alors  T^piscopat,  consentit  k  aligner,  en  le 
c^dant  au  gouvernement  provincial.  Quoique  cette  cession 
ait  6t^  inevitable,  parce  qu'elle  6tait  le  seul  moyen  d'assurer 
une  subsistance  honn^te  k  I'^v^que  diocesain,  il  6tait  n6an- 
moins  k  regretter  de  voir  sans  deraeure  k  lui  propre,  le  chef 
de  la  plus  ancienne  ^glise  de  rAm^rique  du  nord,  de  celle 
dont  il  sera  question  de  faire  la  m^tropole  d'une  province 
eccl6siastique,  en  quelque  temps  qu'elle  soit  forni6e.  D'un 
autre  cflt6,  il  n'6tait  pas  moins  k  regretter  que  T^vfeque  se 

• 

trouv4t  oblige  d'occuper  dans  le  s6minairedes  appartements 
qui,  quoique  les  plus  coramodes,  les  seuls  mdmes  qu'on  pAt 
mettre  k  sa  disposition,  sont  loin  cependant  de  lui  offrir, 
ainsi  qu'&  ses  pr6tres,  un  logement  convenable.  On  salt 
d'ailleurs  que  le*  s^minaire.  pour  laisser  k  I'^vdque  Tusage 
de  ce  logement,  se  trouve  reduit  a  un  etat  de  g^ne  dont  il  est 
k  soubaiter  qu'il  soit  d61ivr6. 

« C'est  pour  obvier  k  ces  inconv6nients,  qui  sont  connus 
d'un  bon  nombre  d'entre  vous,  que  Mgr  de  Quebec  a  voulu 
faire  Tacquisition  dont  nous  venous  de  parler ;  el  il  Ta  faite 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  Ini  permet  de  placer  sa 
demeure  episcopale  dans  le  voisinage  de  la  cathedrale,  et 
aussi  pres  que  possible  du  s6minaire  dioc6sain,  avec  lequel 
r^vftque  doit  n^cessairement  avoir  des  rapports  journaliers. 

•  II  est  maintenant  de  mon  devoir  de  vous  expliquer  le 
vrai  but  de  la  pr6sente  adresse,  et  de  vous  faire  comprendre 
pounjuoi  vous  entendez  aujourd'hui  une  autre  voix  que 
celle  de  votre  premier  pasteur. 

•  C'est  au  prix  de  tres  grands  sacrifices  que  Mgr  T^veque 
de  Quebec  a  acquis  le  terrain  dont  il  est  question,  (a)  Ces 


(a)  Ce  terraiQ  »  oo(^U  la  somme  do  $23,600.00. 
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sacrifices,  il  les  a  fails,  vous  le  savez,  k  la  suite  de  bien 
d'autres  qu'il  s*est  imposes  pour  la  construction  du  S6minaire 
de  Nicolet,  qui  r6clame  encore  son  assistance  ;  pour  61ever 
k  ses  propres  frais,  dans  une  partie  peu  fortun6e  de  cette 
ville,  une  maison  spacieuse  ou  se  trouvent  quatre  dcoles 
florissantes  ;  pour  aider  puissamment  (par  une  somme  de 
pas  moins  de  £1250  courant)  k  T^rection  d*un  vaste  Edifice 
dans  le  faubourg  Saint-Roch,  ou  les  jeunes  personnes  du  sexe 
recevront  une  Education  solide  et  chr6tienne  ;  enfln  pour 
encourager  d'autres  institutions  du  mSme  genre,  et  d'autres 
(Buvres  d'utilil^  publique,  tant  dans  la  ville  Episcopate  que 
dans  d'autres  endroils  du  diocese.  Aussi,  n'est-ce  qu'au 
moyen  d'emprunts  dont  les  remboursemeuts  ne  pourront  ni 
justement  ni  convenablement  se  diffdrer,  que  Sa  Grandeur 
sera  en  6tat  de  payer  le  prix  de  son  acquisition.  Les 
choses  en  6tant  ainsi,  nous  avons  comprisque  ledigne  pr^lat 
doit  in^vitablement  se  borner  k  acquitter  les  dettes  qu'il  se 
trouve  oblig6  de  contracter  ;  et  nous  n'avons  pas  h^sitE  k 
nous  charger  du  soin  de  pourvoir  k  la  construction  de  la 
maison  6piscopale,  que  le  terrain  acquis  doit  recevoir. 

« Incapable  cependant,  k  raison  de  la  modicit6  de  uos  res- 
sources,  d*atteindre  par  nous-m^me  le  but  que  nous  nous 
proposons,  nous  nous  voyons  dans  la  necessity  de  recourir  k 
la  g6n6rosit6  du  clerg6  et  des  fldeles  du  diocfese,  sur  laquelle 
rexp6rience  du  pass6  nous  a  appris  i compter  avec  assurance. 
Mais,  comme  nous  voulons  que  leur  participation  k  cette 
CBuvre  leur  soit  aussi  peu  on6reuse  que  possible,  nous  ne 
demandons  k  chacun  que  la  modique  contribution  de  cinq 
shellings.  Nous  nous  flattons  que  si  tons  ceux  k  qui  leurs 
moyens  permettent  de  sacrifier  cette  16gere  somme,  veuleut 
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bien  se  rendre  k  noire  appel,  nous  pourrons,  sans  recourir  k 
de  nouvelles  contributions,  construire  un  Edifice  qui  sera  un 
monument  imp^rissable  de  Tattachement  qui  unit  les 
cathoUques  du  Canada  k  leurs  ^v&ques 

•  Nous  nous  engageons...  k  pourvoir  k  ce  que,  d6s  que  les 
fondements  de  r^difice  seront  jet^s,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  soit  c§16br6  une  fois  chaque  niois,  k  perp6tuit6,  pour 
les  bienfaiteurs  de  r§v6cb6,  au  rang  desquels  scront  toujours 
compt^s  ceux  qui  auront  contribu^  k  T^rection  de  lamaison 
6piscopale.  (a) 

Mgr  Turgeon  6lait  estim§  et  'aim6  par  tout  le  clerg6, 
d*autant  plus  aim6  que  I'opposition  qu'on  avait  faite  k  sa 
nomination  avait  caus6  jadis  plus  d'alarmes  et  d'angoisses. 
Son  Eloquent  appel  ne  manqua  pas  de  toucher  les  coeurs  de 
tons  les  cur6s  du  diocese  qui,  k  leur  tour,  stimul^rent  le 
zele  de  leurs  paroissiens  et  flrent  eux-mdmes  les  plus  grands 
sacrifices,  pour  donner  k  leur  6v6que  et  k  son  digne  coadju- 
teur  une  nouvelle  preuve  de  leur  d6sint6ressement  et  de  leur 
amour  filial. 

Le  25  novembre  de  Fannie  sulvante,  Mgr  de  Sidyme  6crivit 
une  nouvelle  circulaire  pour  faire  connaltre  Temploi  qui 
avait  6t6  fait  des  souscriptions  d^jk  revues  et  pour  r6clamer 
de  nouveau  les  sympathies  de  tons  les  fidfeles.  L^6rection  qui 
venait  d'etre  faite  du  sifege  de  Quebec  en  m6tropole,  rendait 
encore  plus  urgente  la  n^cessitS  de  procurer  au  premier 
dignitaire  eccl6siastique  des  possessions  britanniques  de 
rAm6rique  du  Nord,  une  demeure  qui  ftit  en  rapport  avec 
son  rang  61ev6. 


(a)  Cetle  promewc  da  Mgr  Targeon  a  ^t^  jaiqa'ioi   flddlament   remplie.    Ia 
meiM  eit  dite  tout  Im  moit  par  rauindDier  de  I'areheTtoh^. 


r  TIT    r  111  -  f  I 
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Cependant,  malgr^  la  g6n6rosit6  des  paroisses,  le  terrain 
achete  pour  le  palais  avait  coilt6  si  cher,  que  les  sommes 
obtenues  furent  bien  vite  6puis6es,  et,en  1846,  Mgr  Turgeon 
crut  qu'il  lui  faudrait  retarder  pqurquelque  temps  Tacheve- 
ment  de  T^diflce.  Sou  chagrin  en  fut  si  grand,  qu'il  en 
devint  malade  et  que  ses  amis  alarm^s  pr^sentferent  une 
requite  k  Tarchevfeque  Signay  pour  qu'il  emprunt&t  la 
somme  n^cessaire  k  la  continuation  des  travaux.  On  assuraii 
Tarchev^que  qu'il  pouvait  compter  sur  la  coop6ration  cor- 
diale  du  clerg6  pour  le  remboursement  de  cet  emprunt.  (a). 

On  put  voir,  k  la  retraite  eccl6siastique  de  cette  m^me 
ann^e,queces  promesses  n'etaient  pas  illusoires.  LesprStres 
presents  souscrivirent  de  suite  la  somme  de  $5,480.00  et  les 
absents  y  ajouterent  bient6t  ce  qui  manquait  pour  former 
la  somme  de  $6,320.00.  Les  paroisses  donn^rent  en  tout 
$25,500.  Mgr  Turgeon  avail  r^ussi  au  delk  de  ce  qu'ou  pou- 
vait esp6rer  ;  les  travaux  furent  pouss6s  avec  vigueur  et,  le 
31  novembre  1847,  TarchevSque  prit  possession  de  sa  maisou 
dpiscopale. 

Depuis  quelques  aun6es,  tons  les  esprits  s^rieux  s'inqui^- 
talent  avec  raison  des  progres  alarmants  de  l'6migration 


(a)  Gette  requite  ^tait  sign^e  par  MM.  Chs  B6dard,  P.  MaoMahon,  Olis  F. 
Baillargeon,  G.  F.  Gaieaa,  Z.  Ghareit,  F.  G.  Loranger  et  Ant.  Parent.  "  Nooi 
sommes  oonyainous,  disaient-ils,  que  la  maladie  dont  Mgr  Turgeon  est  afflig^, 
r^sulte,  en  grande  partie,  da  chagrin  que  lui  oause  1 'impossibility  oti  il  est  de 
pouvoir  achever  la  b&tisse  du  palais  archi^pisoopal,  oh  il  esp^rait  Toir,  i  une 
^poque  rapprooh^e,  le  premier  pasteur  du  dlocdse,  dans  des  ciroonstanoes  plus 
farorables  pour  faire  faoe  aux  nombrenses  difficult^  qui  semblent  devoir  se  mul- 
tiplier de  jour  en  jour.  Nous  craignons  beauooup  que,  s'il  n'est  pas  donn^  It  ce 
pr^lat  quelque  esp^ranoe  de  r^aliser  promptement  son  projet,  les  inquietudes  qui 
le  fatiguent  et  le  minent,  n'aient  une  influence  fnneste  sur  son  temperament  d^ 4 
si  faible,  et  ne  le  oonduisent  pen  k  pen  au  tombeau  ;  oe  qui  serait  un  grand 
malheur  pour  la  religion,  dans  les  temps  diffioiles  oU  nous  virons." 


W        il«^ 
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canadienne  aux  ^tats-Unis,  et  les  plus  z616s  entreprirent  la 
t&che  de  d^montrer  les  avantages  qu*il  y  avail  k  rester  sur 
le  sol  natal,  et  d'indiquer  les  obstacles  qui  empdchaient  les 
colons  de  se  diriger  vers  la  forSt.  DesprStres  remplibde  zele 
et  de  charit6  furent  les  premiers  &  entreprendre  une  croisade 
en  favour  de  Toeuvre,  et  MgrTurgeon  fut  appel6  k  en  prendre 
la  direction.  Le  11  B.otX  1848,  il  adressaau  clerg^  une  circu- 
laire  sur  cet  important  sujet,  en  sa  quality  de  president  de 
«  r  Association  du  district  de  Quebec  pour  r6tablissement  des 
Canadiens-Fran^ais  dans  les  townships  du  Bas-Canada. » 

«  Vous  connaissez  sans  doute,  dit-il,  Pobjet  patriotique  que 
se  propose  Tassociation  qui  vient  d'etre  form6e  dans  les 
districts  de  Montreal  et  de  Quebec,  c'est-i-dire  Tetablisse- 
ment  du  surplus  de  notre  population  dans  les  terres  incultes 
du  Bas-Canada.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  combien  est 
profonde  la  plaie  nationale  k  laquelle  cette  association  se 
propose  d'apporter  un  remede  efficace  ;  k  savoir  :  ie  depart 
annuel  de  milliers  de  jeunes  gens  et  d'un  grand  nombre  de 
families  qui  abaudonnent  les  bords  du  Saint-Laurent  pour 
aller  cbercher  fortune  et  bonheur  sous  un  ciel  qu'ils  croient 
plus  beau,  et  sur  un  sol  qu'on  ieur  dit  plus  fertile.  Ces 
jeunBs  gens  (vous  ne  le  savez  que  trop)  ne  reviennent  point 
parmi  nous,  on  ne  reviennent  que  plus  pauvres,  souvent 
moins  vertueux,  et  avec  les  debris  d'une  sant6  que  la  fatigue 
ou  le  vice  a  pour  toujours  alt6r6e.  Ces  families,  au  lieu  de 
trouver  le  bien-6tre  qu'elles  espferent,  ne  rencontrent  chez 
r^tranger  que  durs  travaux  et  superbes  d^dains;  et  loin  des 
autels  de  Ieur  jeunesse  et  du  sol  de  la  patrie,  elles  pleurent 
^absence  des  joies  religieuses  de  leurs  premiers  ans  et  des 
jouissances  du  toil  paternel.   L'abondance  m^me  qu'un  bien 
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petit  nombre  pent  atteindre,  n'est  qu'une  faible  consolation, 
quandon  la  compare  i]apaix,aucantentement,&  la  franche 
et  naive  pi^t^,  k  la  suave  politesse,  qui  caiact^risent  notre 
Canada. 

•  G'est  un  mal  que  nous  d^plorons  tous,  que  cette  6migra 
tion  continuelle  avec  ses  tristes  et  inseparables  suites.    Le 
temps  est  venu  d*y  mettre  fln. 

c  Le  repr^sentant  de  notre  souveraine  et  ses  ministres, 
6clair6s  sur  les  int6rdts  du  pays,  et  sur  les  besoins  et  les 
droits  de  nos  compatrioles,  placent  dfes  maintenant  k  notre 
disposition  les  meilleures  terres  du  Bas-Canada.  G'est&nous 
de  faire  en  sorte  que  nos  frferes  profltent  de  ce  grand  acte 

de  justice 

(t  G'est  un  malheur  que  Ton  n'ait  pas  connu  plus  tdt 

toutes  les  belles  terres  qui  nous  restent  encore  k  d^fricher. 
A-t*on  jamais  su  dans  nos  paroisses,  qu'aux  bords  du 
Saguenay  il  y  a  des  milliers  d'arpents  d'un  sol  dont  la  fer- 
tility est  k  peine  croyable  ?  Que  notre  jeunesse  apprenne 
enfln  que  les  nouveaux  colons  qui  se  sont  6tabl]s,  depuis 
quelques  annees  seulement,  sur  ce  territoire  troppeu  connu, 
se  trouvent  d6j^  a  Tabri  du  besoin.  G'est  done  le  moment 
de  proclamer  k  nos  compatriotes,  que  le  territoire  du 
Saguenay  doit  dtre  bientdt  une  des  plus  opulentes  regions 
du  Canada. 

t  Quand  on  volt,  des  murs  de  Quebec,  la  fordt  primitive 
s'^tendre  depuis  nos  portes  jusqu'au  Pdle,  et  que  Ton  pense 
au  grand  nombre  de  nos  compatriotes  qui  pourraient  y  con- 
qu^rir,  en  quelques  mois,  une  ind6pendance  assur6e,  en 
6change  des  gains  pr6caires  qui  les  pr^serveut  a  peine  de  la 
faim,  on  doit,  ce  me  semble,  faire  un  noble  effort  de  patrio* 
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tisme  et  de  zele,  pour  procurer  a  no8  pauvres  freres  une  part 
des  immenses  avantages  que  la  Providence  leur  offre  k 
rheure  qu'il  est ... 

«  Nous  n'h^sitons  pas  k  le  declarer,  si  le  clerg6  canadien 
nous  pr6te  lout  I'appai  de  son  influence,  de  ses  lumieres,  et 
d*une  cooperation  prompte  et  active,  I'Association  des 
Townships  se  trouvera  sous  pen  en  6tat  de  faire  uu  bien 
incalculable : » 

La  voix  eioquente  de  r6v6que  fut  entendue.  L'oBuvre  de 
la  colonisation  se  poursuivit  avec  vigueur  ;  des  associations 
se  formerent  dans  les  diverses  paroisses  du  diocese  et  enga 
g^rent  un  grand  nombre  de  families  canadiennes  k  se  porter 
dans  la  fordt  pour  la  f^conder  de  leurs  travaux.  Une  petite 
colonie  se  forma  sur  les  bords  du  lac  Alymer  ;  M.  le  grand 
vicaire  Mailloux  cammen^a  le  d^frichement  des  cantons  de 
Buckland  et  de  Mailloux ;  MM.  Boucher  et  Hubert  dirigerent 
leurs  efforts  vers  la  vallee  du  lac  Saint-Jean  ;  d'autres  enfin 
travaillaient  dans  les  cantons  de  TEst  sous  la  conduite  de 
MM.  Clovis  Gagnon,  Ghs-Ed.  B^langer,  Ghs  Trudelle,  Ant« 
Racine  etc. 

Une  ann^e  aprfes  avoir  sign6  le  remarquable  document 
que  nous  venous  de  citer  (10  novembre  1840),  Mgr  Turgeon 
6tait  nomm6  administrateur  du  diocese.  Le  premier  man- 
dement  qu'il  signa  en  cette  quality  fut  pour  rendre  des  actions 
de  gr&ces  au  ciel  qui  venait  d'arrfeter  les  ravages  6pouvan- 
tables  du  cholera. 

Aprfes  avoir  fait  la  visite  pastorale,  Mgr  Turgeon  d6cida 

de  concert  avec  les  autres  6v6ques  du  Canada,  de  tenir  une 

as8embl6e  qui  devait  pr^luder  aux  conciles  provinciaux,  et 

dans  laquelle  plusieurs  mesures  importantes  devaient  6tre 

39 
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discutees.  L'assembl^e  eut  lieu,  en  effet,  k  Montreal,  dans 
le  courant  de  mai  1850,  et  produisit  les  plus  beureux  r6sul- 
tats.  Les  6v^ques  de  la  province  llrent  part  de  leurs  Iravaux 
au  clerg^  et  au  peuple,  par  une  circulaire  et  un  mandement 
aussi  remarquables  par  la  gravity  des  sujets  trait^s  que  par 
P61egance  et  la  puret^  de  la  diction.  L'6tablissemeQt  des 
bibliolhequesparoissiales  au  moyen  de  VCEuvre  des  bons  livres, 
la  fondation  d'un  journal  catbolique  anglais,  I'organisation 
de  la  colonisation  des  townships,  des  missions  pour  les 
ouvriers  des  chantiers,  pour  les  Sauvages,  et  pour  les  Cana- 
diens  ^tablis  sur  les  frontieres,  la  creation  d'une  agence  k 
Rome  et  k  Toronto  pour  y  surveiller  les  int6r6ts  de  la  pro- 
vince eccl6siastique  de  Qu6bec :  telles  furent  les  principales 
mesures  trait^es  dans  cette  auguste  assembI6e,  pr6sid6e  par 
Mgr  Turgeon  el  k  laquelle  assistaient  aussi  r6vAque  et  le 
coadjuteur  de  Montr6al,  le  coadjuteur  de  Kingston  et  T^v^que 
de  Bytown.  Mgr  Signay  6lait  alors  Irop  malade  pour 
prendre  part  aux  deliberations  de  ses  coUfegues.  Sa  mort, 
arrivee  le  3  octobre  1850,  fit  monter  Mgr  Turgeon  sur  le 
sifege  archiepiscopal  de  Qu6bec,  dont  il  prit  prit  solennelle- 
ment  possession  le  8  du  m6me  mois. 


CHAPITRE    HI 

Mgr  Targeon  snr  le  sidge  Episcopal  de  Qa6beo. — Le  premior  oonoile  de  Qu^beo. — 
L'<$reetion  de  I'Universit^  Laval. — Zdle  de  I'^vdqae  pour  r^acation. — R6ta- 
bliasement  des  oonf^rences  eocl^flastiques. — Mandement  sur  les  tables  tour- 
nan  tee.— Deaxidme  oonoile  de  Qu6bec.— Le  cholera  de  1864. — L'arohevdque 
est  frapp^  de  paralysie  en  1855  et  meurt  en  1867. 

Mgr  Turgeon  6tait  &g6  de  63  ans  quand  il  devint  arche- 
veque  de  Quebec.  Sa  sant6  d6j4  affaiblie  ne  lui  permettait 
pas  de  gouverner  seul  le  diocese  conUe  k  ses  soins.  Aussi 
s'empressa-t-il  de  solliciter  la  nomination  d'un  coadjuteur. 
A  sa  demande,  Tabb^  C.  F.  Baillargeon  fut  sacr^  k  Rome,  et 
revint  k  Quebec  le  ler  juin  1857  ;  le  It  du  mSme  mois,  il 
conf^rait  le  pallium  k  son  v6n6rable  archevftque. 

Celui-ci  inaugura  son  pontifical  par  Tun  de  ces  actes 
solenuels  que  T^lglise  aime  k  comm^morer  dans  ses  fastes  : 
le  premier  concile  de  la  province  de  Qii6bec.  C'est  le  15 
aoAt  1851  que  s'ouvrirentles  stances  conciliaires,  auxquelles 
prirent  part  Jes  6v6ques  Turgeon,  Baillargeon,  Gaulin, 
Phelan,  Bourget,  Guigues,  De  Charbonnel,  Prince,  McDo- 
nald  et  Mullock.  Ces  deux  derniers,  6v6ques  Tun  de 
Charlottetown  et  Tautre  de  Saint-Jean  de  Terre-Neuve, 
n'6taient  pas  suffragan ts  de  TarchevSque  de  Quebec.  C'est 
dans  cette  auguste  assembl^e  que  Ton  d^cida  T^tablissement 
de  rUniversitfi  Laval. 

•  Saluer  avec  bonheur  Tidee  de  cette  creation,  d'abord 
dmise  par  Mgr  de  Montreal ;  appuyer  et  par  ses  paroles  et 
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par  ses  lettres  la  demande  qui  6tait  adress^e,  k  ce  sujet,  au 
goiivernement  de  la  Province  ;  soutenir  avec  Anergic  le 
projet  line  fois  congu,  et  ne  plus  permettre  qu'on  Taban- 
donn4t ;  donner  de  puissants  encouragemeuts  i  M.  L.  J. 
Casault,  qui  parfois  ressentait  quelque  d^faillance  k  la  vue 
des  diflBicuU6s  sans  nombre  qui  attendaient  le  S6minaire  de 
Quebec  ;  se  r^jouir  infiniraent  quand  il  voit  le  projet  sur  le 
point  de  se  r6aliser,  grftce  k  la  Ub6ralit6  du  gouvernement 
imperial ;  enfin  recommander,  par  son  mandement  du  8 
d6cerabre  1853,  TUniversit^  Laval  auxfldelesde  son  diocfese  ; 
la  louer  en  face  du  pays  dans  des  termes  qui  font  honneur 
et  k  la  largeur  de  ses  vues  et  k  la  justesse  de  ses  id6es : 
voili,  si  nous  ne  nous  trompons,  voili  le  beau  rdle  que  Mgr 
Pierre-Flavien  Turgeon  a  jon6  vis-^-vis  cet  6tablissement, 
qui  s'bonorera  k  jamais  de  Tavoir  eu  pour  premier  visiteur 
et  premier  protecteur.  »  (a) 

Dans  le  magnifique  mandement  qu'il  publiapour  annoncer 
I'erection  de  cette  institution  nationale,  le  pr61at  rappela  le 
zele  d6ploye  par  les  6v6ques  depuis  Mgr  de  Laval,  pour  pro- 
mouvoir  la  grande  cause  de  P^ducation  dans  le  pays,  II 
fait  Teloge  des  cours  classiques,  refute  les  objections  faites 
contre  les  hautes  6tudes,  deplore  Tencombrement  des  pro- 
fessions lib6rales,  et  indique  les  moyens  k  prendre  pour  que 
chacun  occupe  la  place  que  lui  a  destin6e  la  divine  Provi- 
dence, et  fasse  valoir  les  talents  qui  lui  ont  6t6  confl^s. 

Mgr  Turgeon  s'occupa  toute  sa  vie  de  T^ducation  dans 
toutes  ses  branches,  et  depuis  les  enfants  des  6coles  primaires 
jusqu'ai>x  Aleves  de  son  grand  s^minaire  etde  son  university, 


(a)  "  Notice  biographiqae  par  M.  I'abbtf  C.  Legar^." 
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tous  avaient  une  large  part  dans  ses  encouragements  pater- 
nels  et  dans  sa  soUicitude  pastorale.  Dans  une  lettre  du  5 
sep'embre  1853,  adress6e  k  M.  le  sup6rieur  du  S6minaire  de 
Qu6bec,illui  exprime  la  resolution  de  n'admettre,  en  general, 
k  rordinatioQ,  que  des  jeunes  gens  qui  auraient  eu  le  temps 
de  se  pr6parer  par  des  etudes  suivies,  k  I'exercice  du  saint 
ministere.  « En  effet,  ajoutait-il,  les  besoins  de  T^poque 
demandent'  plus  que  jamais  que  le  prfetre  soit  la  lumiere  du 
peuple  par  sa  science  et  ses  vertus, » 

Le  Collfege  de  Sainte-Anne  que  n'avaienl  pu  favoriser, 
autant  qu'ils  Tauraient  voulu,  les  6v6ques  Panet  et  Signay, 
occup^s  qu'ils  6taient  k  la  construction  de  Nicolel,  trouva 
aussi  enMgrTurgeon  un  protecteurd6vou6et  un  ami  fidele. 
Son  nom  figure  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  insignes  de  la 
maison. 

II  faut  lire  les  norabreuses  lettres  quMl  6crivait  au  supe- 
rieur,  M.  le  grand  vicaire  Gauvreau,  pour  se  faire  une  id6e 
exacte  de  Tinter^t  qu'il  prenait  aux  heureux  dSveloppements 
du  collfege,  et  avec  quel  soin  il  d6sirait  que  Ton  format  les 
ecc6siastiques  qui  y  6taient  employes  dans  Tenseignement. 

Enfin,  pour  que  les  pr^tres  pusseut  conserver  et  accroitre 
la  science  qu'ils  avaient  puisne  dans  les  s6minaires,  Mgr 
Turgeon  r6tablit  les  conferences  eccl6siastiques,  abandon- 
n6es  depuis  la  conqu^te,  et  tra^a  lui-m6me  les  sages  regie 
ments  que  Ton  devait  suivre  pour  en  assurer  les  fruits. 

L'un  des  resultats  les  plus  importants  du  premier  concile, 
fut  r6rection  du  diocese  des  Trois-Rivieres.  A  la  demande 
de  Mgi  Turgeon,  les  6veques  adresserent  une  petition  au 
Souverain  Pontife,  et,  le  2  octobre  1852,  rarchev6que 
annonga  par  un  mandement,  que  leurs  vobux  uuanimes 
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avaient  6t6  exauc^s  et  que  T^glise  de  Quebec  ailait  s'enrichir 
d'un  iiouveau  rameau.  Rien  de  plus  touchant  que  les  adieux 
qu*il  fit  k  ses  anciens  dioc6sains  et  surtout  aux  membres  de 
son  clerg6  qui  allaient  passer  sous  une  autre  houlette  que 
la  sienue. 

Parmi  les  autres  CBuvres  qui  oat  signal^  la  courte  admi 
nistration  de  ce  prelat,  il  faut  mentionuer  r^tablissement  du 
Bon-Pasteur  et  celui  des  ScBurs  de  la  Charity  k  Qu6bec.  II 
encouragea  de  ses  Iib6raiit6s  les  fondatrices  de  ces  pieuses 
et  si  utiles  institutions  et  les  reconimanda  fortement,  k 
plusieurs  reprises,  k  la  charity  de  ses  dioc^sains. 

Ses  mandements  sont  Merits  avec  soin  et  quelques-uns 
resteront  comme  des  pages  glorieuses  pour  T^piscopat  cana- 
dien.  Parmi  ces  derniers  flgurent  celui  sur  TuniversitS,  un 
autre  sur  la  temperance  et  un  troisieme  sur  les  tables  tour- 
nantes.  « Le  vertigo,  dit  M.  rabb6  Legar6,  s'etait  empar6 
de  bien  des  tStes,  les  amenant  k  des  6carts  ^tranges  k  la 
suite  des  tables  elles-m^mes  qu'elles  interrogeaient  de  mille 
manieres.  Mgr  Turgeon  parla,  et  telle  fut  la  force  de  sa 
parole  que,  de  ce  moment,  ia  sagesse  revint  au  peuple,  et 
Vob^issance  la  plus  absoliie  suivit  cet  acte  de  Tautorit^ 

supreme ce  document  fut  publi6  en  France ;  un  auteur 

c6lebrede  th^ologie,  le  P.  Grury,  I'a  ins6r6  dans  les  derniferes 
editions  de  son  ouvrage,  et  Mgr  Lavigerie  disait  que  rien  de 
mieux  n'6tait  paru  nulle  part  sur  cette  question. » 

L'ann6e  1854  fut  la  derniere  de  Tadministration  de  Mgr 
Turgeon  et  Ton  pent  dire  qu'elle  fat  bien  remplie.  Signalons 
un  mandement  de  l^archev^que  en  faveur  de  Thospice  des 
SoBurs  de  la  Charit6,  qu'un  incendie  venait  de  r6duire  en 
cendres,  la  convocation  et  Tassembiee  du  2®  concile  pro- 
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vincial,  et  la  publication  dujubiI6  procidentia  proclamation 
du  dogme  de  riaimacul6e  Conception. 

Le  19  juin,  le  cholera  Oclata  de  nouveau  k  Quebec,  et  vint 
ajouter  aux  soUiciludes  de  Mgr  Turgeon.  Confiant  k  son 
coadjuteur  le  soin  de  faire  la  visite  pastorale,  11  s'occupa  de 
porter  secours  aux  malades  qui  remplissaient  I'Hdpital  de 
Marine,  et  d'arrSter  par  des  mesures  elQcaces  la  marche  du 
terrible  fl6au.  Rien  ne  saurait  peindre  sa  charit6  et  son 
d6vouement  pour  ceuxqui  en  furent  les  infortun6es  victimes. 
Tons  les  deux  jours,  il  se  rendait  k  rH6pital  de  Marine,  en 
compagnie  de  M.  TabbO  Cazeau,  et  leur  prodiguait  les  plus 
aimables  et  les  plus  douces  consolations.  Sa  presence  dans 
ce  lieu  de  souffrauce  et  de  danger  6tait  un  sujet  de  joiepour 
les  catholiques  et  d'Odification  pour  les  protestants,  dont  un 
bon  nombre  se  convertirent  (a).  Enfin  les  froids  de  novembre 
firent  disparaltre  la  cruelle  maladie  et  ramenerent  la  securite 
dans  la  ville. 

C'est  au  milieu  de  ces  divers  travaux  apostoliques,  et  au 
moment  il  semblait  Stre  le  plus  utile  k  son  Oglise,  que  la 
Providence  mit  fin  tout  k  coup  k  la  carriere  6piscopale  de 
Mgr  Turgeon.  Le  19  fOvrier  1855,  pendant  qu'il  assistait 
aux  fuuOrailles  d'une  SoBur  de  Charit6,  dans  TOglise  du 
faubourg  Saint-Jean,  le  v6n6rable  archev^que  fut  frappO  de 
paralysie,  et  ne  put  jamais  recouvrer  assez  de  forces  pour 
continuer  i  administrer  son  diocfese.  Le  tl  avril  suivant, 
il  confia  ce  soin  k  son  illustre  coadjuteur,  et  passa  les  douze 


(a)  Nous  tenons  een  details  de   Mgr  Boldno,   qai   ^tait  alors   ohapelsin   de 
rHdpital  de  Marine,  et  qui  fut  Theureux  t^moin  de  la  charity  de  son  ^vdqne. 

Doaie  cents  malades  araient  pass^  par  THApitardepuis  J'arriy^  du  cholera. 
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ann^es  qui  lui  restaieut  k  vivre,  dans  une  iDaction  k  peuprfes 
complete,  s'occupant  seulement  de  ses  exercices  de  pi6t6. 

m 

Quelquefois  encore  cependant,  il  put  reparaltre  au  choBur 
de  sa  cath6drale  et  y  b6nir  son  peuple  fidele  ;  mais  pendant 
les  sept  dernieres  ann6es,  son  infirmity  fit  de  tels  progres, 
qu'elle  le  forga  de  garden  la  chambre,  jusqu'i  ce  que  Dieu 
Teflt  retire  k  lui,  le  25  aoAt  1867,  k  Vkge  de  79  ans  et  neuf 
mois.  Pendant  les  douze  ann^es  de  sa  maladie,  le  pr^lat 
avait  re^u  les  soins  intelligents  de  ses  fiUes  de  prMilection, 
les  SoBurs  de  la  Charit6  :  deux  d'entre  elles  venaient  passer 
la  journ^e  avec  Tauguste  malade.  Le  service  fut  c616br6 
dans  la  cath^drale,  le  28  aoiHt,  en  presence  dequatre6vdques 
et  d^une  foule  immense  de  prSlres  et  de  fidfeles.  M.  I'abb6 
Benjamin  Piquet  pronon^a  Toraison  funfebre. 

Mgr  Turgeon  avait  cinquante-sept  ans  de  prdtrise  et  trente- 
trois  ans  d^6piscopat.  II  avait  ordonn6  cent  quinze  pr^tres 
et  consacr6  deux  ^vdques  :  Mgr  Cooke  et  Mgr  Dollard. 


~U  .    -^^p4fU>'^.*^M^pc2£^    £>^£_=,^^.5^^*^ 


Mgr  baillargeon 


CHAPITRE    I 

< 

Remarqaes  pr^liminaires. — Naissanoe  de  Mgr  Baillargeon. — Ses  Etudes  i  Saint- 
Pierre  da  Sad  et  k  Nioolet  — Proferaeor  au  College  de  Saint-Rooh  et  ao 
S^minaire  de  Qa^beo. — Desservant  de  r^glise  de  Saint-Rooh. — Cnr6  i  Saint- 
Fran9oi8,  He  d*0rl^an8,et  aa  Oh&teaa-Rioher. — Cnr6  do  Qa^boo. — Sesoeavrea. 
—  Agent  des  ^Tdqnes  k  Rome.  —  Nomm^  eoa^jateur  de  Taroherdqae  de 
Qn^bec. — Lettre  h  son  frdre. 

En  commen^ant  une  notice  biographique  siir  Mgr  Baillar- 
geon, nous  d6cIarons  de  suite  que,  d'apres  nous,  le  lemps 
n*est  pas  encore  venu  de  juger  sou  administration  ^pisco- 
pale.  Bien  des  6y6nements  se  sont  pass6s  qui  ne  sont  pas 
assez  loin,  et  dont  plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  6t6  conirne 
nous,  et  plus  que  nous,  les  t^moins  ;  bien  des  questions 
briilantes  ont  6t6  souIev6essur  iesquelles  il  serait  imprudent 
de  Jeter  des  regards  trop  scrutateurs.  Nous  nous  exposerions 
k  donner  le  bl&me  ou  k  prodiguer  Teloge  k  des  personnages 
encore  vivants  ;  ce  qui  serait  de  nature  k  blesser  la  suscep- 
tibility des  uns  et  Thumilit^  des  autres,  et  k  provoquer  des 
Merits  dont  le  besoin  ne  se  fait  pas  sentir.  L'histoire  jugera 
un  jour  les  hommes  et  les  6v6nements  de  noire  6poque  ;  ce 
sera  son  droit  et  son  devoir.  Eile  dira  qunl  a  6te  le  idle  de 
Mgr  Baillargeon  ct  de  son  illustre  et  Eminent  successeur, 
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dans  la  fameuse  question  des   classiques^  dans  celles  de 

rUniversit6  Laval,  des  elections  politiques,  des  6coles  nor- 

males.  du  gallicanisme,  du  libdralisme,  de  la  franc-ma^oii- 

nerie,  et  de  toutes  les  autres  erreurs  dont  les  noms  sont 

venus  tour  k  tour  alarmer,  k  tort  ou  k  raison,  la  population 

si  religieuse  de  notre  pays.   Quant  k  nous,  nous  r6sistons 

facilementi  la  tentation  de  traiter  ces  sujets,  et  nousracon- 

terons  en  peu  de  mots  la  vie  d'an  6v6que  dont  la  m6aioire 

sera  toujours  chere  k  ceux  qui  Tont  connu,  et  la  vie  d'un 

cardinal  dont  le  nom  fera  T^ternel  honneur  de  T^glise  de 

Quebec,  (a) 

Mgr  Charles-Frangois  Baillargeon  naquil  k  PIle-aux-Grues, 

le  26  avril  1798,  de  Frangois  Baillargeon  et  de  Marie-Louise 

Langlois.    A  Vkge  de  six  ans,  pris  en  affection  par  une  de 

ses  lantes,  qui  demeurait  k  Saint-Laurent  de  Tile  d'0rl6ans, 

il  alia  passer  quelques  moischez  oUe,et  c'esl  cette  excellente 

femme  qui  lui  montra  a  lire.     Reveiiu   dans  sa   paroisse 

natale,  le  jeune  enfant  eut  pour  premier  emploi,  comme  un 

grand  nombre  de  saints  personnages  avani  lui,  celui  de 

garder  les  troupeaux.    11  avait  onze  ans  quand  il  s'approcha 

pour  la  premiere  fois  de  la  sainte  table;  c'6tait  dans  T^glise 

du  Cap  Saint-lgnace,  car  TIle-auxGrues  n'avait  pas  encore, 

k  cette  6poque,  un  cur6  resident.     M.  Viau,  qui  desservait 
les  deux  paroisses,  ne  fut  pas  longtemps  sans  remarquer  la 


(a)  M.  I'abb^  Gyrille  Ijogar^  (aujoard'hui  vioaire  g^n6ral  et  prot,  apost.)  a 
pabli^,  dans  I'annuaire  de  I'Uniyersit^  Laval  poar  I'ann^e  1871-72,  ane  notice 
biographique  sur  Mgr  Baillargeon,  qni  est  aussi  remarqaable  par  le  fond  que 
par  la  forme  et  qui  fait  parfaitement  connaftre  le  caraot^re,  les  qaalit^s  et  les 
yertus  du  y^n^rable  pr^lat.  Xous  regrettons  de  ne  pouyoir  exploiter  dayantag« 
oette  mine  pr^cieuse,  mais  nous  sommes  forc^  do  nous  limiter  k  cause  du  gran^ 
nombre  de  pages  que  renferme  d^jii  oe  yoinme. 
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pr^coce  intelligence  du  jeune  Baillargeon  ;  il  Tarn  na  dans 
son  presbylfere  et  le  pla^,  en  1813,  i  T^colelatinequi  venait 
de  s'ouvrir  k  Saint-Pierre  de  la  Rivifere-du-Sud.  Un  an  plus 
tard,  il  Tenvoya  au  College  de  Nicolet.  L'6leve  sut  admi- 
rablement  profiter  de  ses  talents  et  des  lemons  de  ses  devours 
professeurs,  et,  au  bout  de  quatre  ans,  11  avait  terming  ses 
Etudes  classiques,  pendant  lesquelles  il  avail  remport^  des 
succes  brillants,  et  appris  k  pratiquer  les  aimables  vertus 
qui  le  distinguferent  pendant  toute  sa  vie. 

Mgr  Plessis,  qui  raffectionnait  beaucoup,  le  tonsura  dans 
Tautomne  de  1818,  et  le  nonima  professeur  au  college  qu'il 
venait  d'6tablir  dans  la  paroisse  de  Saint-Roch  de  Quebec. 
Aprfes  avoir  exerc6  ces  humbles  fonctions  pendant  trois  ans, 
tout  en  suivant  son  cours  de  th6ologie,  Tabb^  Baillargeon 
fut  appel^  k  enseigner  sur  un  th^&tre  plus  61ev6,  et  le  Semi- 
naire  de  Quebec  lui  confia  la  classe  de  Rhetorique,  charge 
dont  il  s'acquitta  avec  un  remarquable  succes. 

Ordoun6  prfitre  par  Mgr  Plessis,  le  ier  de  juin  1822,  il  fut 
nomm^  aussitdt  chapelain  de  T^glise  de  Sainl-Roch,  qui,  k 
cetle  6poque,  n'6tait  qu'une  succursale  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame.  II  6tait  en  m^me  temps  directeur  du  college. 
«  8a  vie  y  fut  tellement  humble,  ecrit  nn  vieillard  qui  le 
connut  k  cctte  6poque,  sa  vie  fut  tellement  retir6e,qu'on  edt 
dit  qu*il  voulait  r6aliser  cette  belle  sentence  de  Tlmitation  : 
ama  nesciri  et  pro  nihilo  repulari.  »  Ge  qui  n'emp6cha  pas  le 
jeune  desservantde  remplir  ses  devoirs  avec  zfele  et  fermet6, 
et  de  mettre  fin  k  des  mascarades  et  k  des  charivaris  scanda- 
leux,  dont  le  terriloire  de  cc^tte  desserte  6tait  trop  souvent  le 
tb^&lre.  Pour  lui  donner  un  repos  dont  sa  sanl6  affaiblie 
avait    grandenient    besoin,    Mgr  Panet  le   nomma,    le  26 
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septembre  1826,  cur6  de  Saint-Frangois  de  Tile  d'Orl6ans^el 
Pann6e  suivante,  il  le  chargeait  des  deux  paroisses  du  Ch&- 
teau-Richeretde  TAnge-Gardien.  Il^tablitdans  la  premiere 
la  devotion  des  Quarante>Heures  et  d6cida  les  paroissiens  k 
construire  une  6cole,  bieufait  iDestimable  k  cette  ^poque 
qui  comptait  encore  peu  de  personnes  instruites  dans  uos 
campagnes. 

M.  Baillargeon  avail  une  aversion  naturelle  pour  les  hauls 
emplois  ;  il  se  serait  plu  toute  sa  vie  dans  la  plus  bumble  des 
cures  du  diocese  ;  aussi  a  on  ne  se  fera  jamais  id^e,  6crivait 
un  de  ses  amis,  de  la  desolation  que  lui  causa  sa  nomina- 
tion k  la  cure  de  Quebec.  II  ne  I'accepta  que  par  un  acte 
h6roiqne  d'ob6issance.  Apres  m6me  qu'il  fut  devenu  cur6 
de  Quebec,  il  ne  se  rappelait  cette  nomination  que  les  larmes 
aux  yeux.  »  C'est  le  ler  octobre  1831,  que  Tabb^  Baillargeon 
prit  possession  de  son  b6n6fice,  pour  succ^der  k  MgrSignay, 
qui  en  6tait  resl6  pourvu  jusque-li,  bien  qu'il  fdit  6v6que 
depuis  quatre  ans.  Le  nouveau  cur6  sat  bientdl  gagner  la 
confiance  et  le  respect  de  ses  paroissiens,  par  son  zele,  par 
son  infatigable  d6vouement,  et,  disons-le,  par  son  grand  bon 
sens.  «  Le  bon  sens,  6crivait-il  lui-mAme,  un  jour,  n'esl 
pas  seulement  une  bien  belle  chose,  c'est  encore  une  grande 
et  puissante  chose  qui  finit  toujours  par  Temporter  dans  le 
monde.  >.  Ce  fut  cette  puissante  chose  qui  donna  k  M,  Bail- 
largeon une  si  grande  autorit^  dans  la  paroisse  de  Quebec, 
et  qui  assura  le  succes  de  sa  predication  gen6ralement  simple 
et  apostolique.  Son  ministere  fut  p^nible,  laborieux  et  f6cond. 
De  1831  k  1850  le  chol6ra  vint  trois  fois  d6cimer  son  trou- 
peau  ;  puis  en  1847  le  typhus  ravagea  les  Emigrants,  et  le 
clerge  de  la  ville  et  des  campagnes.     Dans  ces  malheurs 
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publics,  on  vit  le  cur6  de  Quebec  se  d6vouer,  pour  secourir 
les  malades,  soil  k  domicile,  soit  dans  les  hftpitaux,  et  con- 
sacrer  ses  jours  et  souvent  ses  nuita  entiferes  k  Texercice  de 
la  charity  et  du  minist^re  pastoraL  II  ^crivait  k  un  ami  le 
5  juillet  1847  :  « Tu  m'invites  k  aller  me  reposer  avec  toi. 
J'aurais  du  bonheur  k  le  faire  1  Mais  dans  quelle  desolation 
nous  sommes  ici  k  Quebec  1  Nousavons  neuf  prStresatteints 
du  typhus  ;  et  trois  autres  qui  vont  arriver  aprfes  demain 
avec  la  mSme  maladie.  lis  reviennent  de  la  Grosse-Ile. 
Aucun  de  ceux  qui  y  ont  616,  jusqu'i  ce  jour,  n'y  a  6chapp6. 
Deux  de  mes  vicaires  sont  de  ce  nombre.  Le  premier  entre 
k  peine  en  convalescence  et  le  second  est  tomb6  gravement 

malade  bier  soir line  faut  pas  songer  un   instant  k 

s^61oigner  de  son  poste  dans  ce  temps  de  crise  et  d'alarme. 
Adieu,  faisons  le  bien  pendant  que  Dieu  nous  en  donue  le 
temps  et  les  moyens.  i 

Quand  deux  ans  auparavant,  deux  incendies  6taient 
venues  amonceler  dans  la  ville  des  ruines  qui  paraissaient 
irr6parables,  M.  Baillargeon  fut  Vkme  du  comit6  charg6  de 
distribuer  les  secours.  Malgr6  une  sant6  d6labr6e,  il  ne  se 
donna  aucun  repos,  et  sut  communiquer  k  tons  sa  resigna- 
tion et  son  courage.  Ses  id6es  pratiques  produisirent  de 
merveilleux  r6sultats. 

La  charlt6  de  ce  bon  pasteur  s'6tendait  k  tons  les  besoins  : 
c'est  ainsi  qu'avec  I'aide  de  la  soci6t6  d'6ducation  du  district 
de  Qu6bec,  il  fit  venir  les  Freres  des  ficoles  Ghr6tiennes,  et 
8'imposa  pour  leur  6tablissement  des  sacrifices  dont  Dieu 
seul  a  connu  la  grandeur.  C'est  aussi  pendant  qu'il  6tait 
cur6  de  Qu6bec«  que  fut  fond6e  la  premiere  conference  de 
i'admirable  Soci6t6  de  Saint^Vincent  de  Paul.  En  1850,  lors 
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de  son  voyage  en  Europe,  il  pr6sida  une  assembles  g6n6rale 
des  Conf6renrces  de  Paris,  k  laquelle  assistait  le  P.  Lacordaire, 
et  il  raconta  ainsi  aux  nombreux  associ6s  qui  T^coutaient, 
quels  furent  les  commencements  de  la  soci6t^  au  Canada  : 
•  Un  jeune  homme,  un  jeune  canadien,  (a)  qui  avait  6ludi6 
k  Paris,  revint  au  Canada  avec  vos  rfeglements  ;  il  vint 
trouver  Tun  des  cur6s  de  Quebec.  Ce  cur6,  c'est  moi  qui 
vous  parle  en  ce  moment.  II  Tentretint  de  son  projet  de 
fonder  la  soci6t6  ;  le  cur6  le  seconda.  II  dit  un  mot,  con- 
voqua  une  assembl^e  ;  et  cela  sufiit,  dans  un  pays  si  catho- 
lique,  pour  qu'il  se  format  aussitdt  plusieurs  conferences. 
Quelle  providence  !  C'6tait  en  1846,  &  la  suite  de  deux  incen- 
dies  qui  venaient  de  d6truire  les  deux  tiers  de  la  ville.  Vous 
connaissez  la  rigueur  de  nos  hiver&r  Les  aumdnes  des  con- 
ferences, qui,  en  un  an,  monterent  k  cinq  mille  piastres 
(25,000  francs),  sufiirent  k  toutes  les  n^cessites,  et  loutes  les 
miseres  v6ritables  trouverent  des  consolateurs. »  M.  Baillar- 
geon  demeura  toute  sa  vie  le  protecteur  eflBicace  et  g6n6reux 
de  la  Soci6t6  de  Saint- Vincent  de  Paul,  qui  prit  bientdt  de  si 
grands  developpements  k  Quebec  et  dans  tout  le  Canada. 
Ajoutons  k  cela  T^rection  de  la  soci6t6  de  temperance,  la 
construction  de  r^glise  du  faubourg  Saint  Jean,  et  des  repa- 
rations considerables  faites  k  la  cathedrale,  et  Ton  se  fera 
une  idee  des  oBuvres  que  produisit  le  zele  du  cure  de  Quebec, 
pour  le  bien-etre  religieux  de  ses  paroissiens.  Malgre  ses 
occupations  multiples  et  la  faiblesse  d*une  sante  presque 
toujours  cbancelaute,  monsieur  Baillargeon  trouvait  le 
temps  et  la  force  de  se  livrer  k  des  etudes  trfes  serieuses,  et 


(a)  O'^toit  le  dooteur  Joieph-Iiouia  Punohaud. 
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c'est  k  cette  6poque  quMl  fib  la  traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment, ouvrage  qui  lui  coi!ita,  comme  il  ledit  lui-mdme,  «un 

quart  d'heure  par  verset c'est-i-dire  quatre  heures  et 

demie  de  travail  par  jour  durant  quatre  cent  quarante 
jours. » 

Le  16  mai  1850,  il  abandonna  le  ministfere  pastoral  pour 
se  rendre  k  Rome  en  quality  d'agent,  de  procureur,  et  de 
vicaire  g6n6ral  de  Tarchevfeque  et  des  6v6ques  de  la  province 
eccl^siaslique  de  Quebec.  On  Tavait  charge  de  traiter  auprfes 
du  SaintSifege  un  grand  nombre  d'affaires  importantes, 
parmi  lesquelles  flguraient :  des  pouvoirs  et  des  indulgences 
k  obtenir,  1* annexion  propos^e  des  diocfeses  de  Terre-Neuve, 
d'Arichat,  de  Charlottetown  et  du  Nouveau-Brunswick,  la 
nomination  d'un  coadjuteur  pour  Mgr  Provencher,  les  regle- 
ments  de  la  soci6t6  de  la  Croix,  le  r^tablissement  du  chapitre 
de  la  cath6drale,  etc.  Le  choix  que  les  6v6ques  avaient  fait 
de  rabb6  Baillargeon  montrait  assez  en  quelle  estime  on  le 
tenait. 

II  remplit  sa  mission  k  la  parfaite  satisfaction  des  pr^lats 
qui  Tavaient  envoys  ;  mais  il  6tait  d'avis  que  sa  presence  k 
Rome  causait  au  clerg6  des  d^penses  inutiles^  et  que  les 
6v6que3  feraient  mieux  de  se  nommer  un  agent  parmi  les 
eccl6siastiques  qui  demeuraient  dans  la  ville  6ternelle.  II 
^crivait  dans  ce  sens  k  M.  Tabb^  Gazeau,  en  m6me  temps  qu'il 
lui  manifestait  le  grand  d6sir  et  le  grand  besoin  qu'il  6prou- 
vait  de  vivre  dans  la  solitude  : 

t  Ge  que  j'ai  6crit&Mgr  de  Sidyme,  touchant  la  possibilit6 
de  trouver  ici  un  excellent  agent  pour  me  remplacer,  le 
mettra  k  mdme  d'en  conf6rer  avec  les  autres  6v6ques.  SMls 
jugent  k  propos  d'agr^er  et  de  nofnmer  k  ma  place  celui  que 
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j'ai  sugg6r6,  je  poiirrai  m'eu  retourner  triomphant  comme 
vin  homme  qui  a  fidelementet  iiliLement  rempli  son  mandat. 
Et  dans  ce  cas,  soit  dit  entrenous,  j'aurai  bien  ni6rit6d'avoir 
enfin  la  belle,  la  charmanle  petite  cure  de  Saint-Ferr6ol  que 
j'ai  convoil6e  tant  de  fois,  et  d'y  manger  en  paix  mes palates 
jusqu'i  la  fin  de  mes  jours. » 

Le  digne  prStre  ne  savait  pas  qu'on  lui  destinait  un  poste 
bien  dIus  elev§que  celui  deSaint-FeiT6ol,etqu'il  allait  faire 
un  sacrifice  encore  plus  grand  que  celui  d'accepter  la  cure 
de  Quebec.  Bien  convaincu  depuis  longtemps  des  hautes 
capacii6s  de  cet  homme  de  Dieu,  Mgr  Turgeon  n'eut  pas 
plus  tftt  rendu  les  derniers  devoirs  k  son  pr6d6cesseur,  qu'il 
le  demanda  instamment  au  Saint-Pfere  pour  son  coadjuteur, 
et  sa  requ6te  fut  sign6e  par  tons  les  6v6ques  du  Canada. 

ft  Cet  eccl6siastique,  disait  ce  document,  qui  redoute 
d'autant  plus  le  fardeau  de  T^piscopat  qu'il  est  plus  digne 
de  le  porter,  fera  sans  doute  tons  ses  efforts  pour  obtenir  de 
n'en  fetre  point  charg6  ;  mais  j'espfere  que  ses  resistances 
seront  inutiles,  et  que  rautorit6  du  Souverain  Pontife  iriter- 
viendra,  s'il  est  n^cessaire,  pour  Tobliger,  en  vertu  de  la 
sainte  ob^issance,  k  r^pondre  k  nos  voeux.  Les  motifs  qui 
nous  portent  k  demander  ^SaSaintet^,  avec  tant  d'instances, 
qu'elleveuillebienmedonnerM.  Baillargeonpourcoadjuteiir, 
sont :  que  ce  digne  pr^tre  joint  k  une  vertu  consomm6e  une 
science  profonde  dans  les  matieres  eccl6siast.iques,  un  grand 
zk\e  pour  la  discipline,  une  fermet6  de  caractfere  qui  ne  se 
dement  jamais,  au  milieu  mSme  des  plus  grandesdifficult^s, 
une  grande  connaissance  des  hommes,  une  prudence  et  une 
habilete  remarquables  dans  les  affaires.  11  jouit  en  outre 
de  la  confiance,  non  seulement  de  tout  le  clerg6  de  Tarchi- 
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diocese  de  Quebec  el  de  celui  des  autres  dioceses  de  la  pro- 
vince eccl6siastique,  mais  encore  de  tons  les  laiques,  parmi 
lesquels  se  trouvent  beauconp  de  protestanls,  qui  ont  su 
appr6cier  en  bieu  des  circonstances  sa  capacite  et  son  m6rite.» 
Cependant  le  Saint-Pere  hesitait  k  faire  la  nomination  de- 
mand6e,  vu  la  maladie  de  Tabbe  Baillargeon,  qui  se  trouva 
tellement  afFaibli  k  Rome  qu'il  croyait  ne  jamais  revoir  le 
Canada.  Mais  touch6  par  les  prieres  de  Mgr  Turgeon,  le 
Pape  passa  outre  el  obligea  le  pauvre  malade  k  accepter  le 
fardeau. 

Victime  de  son  ob6issance,  M.  Baillargeon  6crivit,  le  30 
decembre  1850,  a  son  archeveque  la  nouvelle  de  sa  nomina- 
tion : 

«  Le  secretaire  de  la  Propagande,  dit-il,  m'a  fait  dire  hier 
que  voire  coadjuleur  6tail  nomm6  ;  et  qu'il  ne  pouvait 
reculer,  parce  que  le  Pape  lui  faisait  raander  qu'il  y  allait 

de  Tob^issance Pauvre  eglise  de  Qu6bec  ! 

Pauvre  archeveque  de  Quebec,  qui  a  lant  besoin  d'etre  sou- 

lag6,  et  k  qui  on  donne  pour  coadjuteur  un  tel  horame 

un  infirme un  malade un  bon  k  rieu  !  » 

Voici  comment  il  annonce  lui-m6me  k  son  frere,  le  cur6 
de  Saint-Nicolas,  la  cer6monie  de  sa  consecration  episco- 
pale.  Cetie  lettre  est  vraimenl  ravissante  et  fait  connaltre  le 
ccBur  de  ce  digne  ev^que  : 

« Frfere,  en  face  de  TIle-aux-Grues,  est  une  petite  lie  appeiee 
Ile-au-Canot.  Lk  habitait  seui,  il  y  a  maintenant  quarante- 
trois  ans,  un  jeune  et  pauvre  m6nage.  (a)  Une  nuitque  le 


(a)  O'est  apr^B  la  naissanoe  de   Mgr  Baillargeon  k  l'Ile-aux-(}rae«,  qae   sa 
famine  alU  demeurer  Ji  1 'Ile-au-Canot. 

40 
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mail  etait  absent,  la  femme  fut  r6veill6e  par  les  cris  d'uu 
jeuue  eufant.  Elle  se  leve,  le  prend  dans  ses  bras,  Tapaise 
en  lui  donnant  son  sein,  et  s'assit  sur  son  lit  en  attendant 
qu'il  s'endorme.  La  nuit  6tait  sombre  ;  la  temp^te  grondait. 
Ses  six  jeunes  enfants  dormaient  d'uu  paisible  sommeil  ; 
elle  seule  veillait  au  milieu  des  t6nebres.  S'6tant  remise  k 
consid6rer  son  isolement,  Tabandon  ou  elle  se  trouvait,  le 
triste  avenir  de  sa  nombreuse  famille,  elle  se  sentit  le  cceur 
p6n6tr6  de  douleur;  et,  apres  s'etre  recommandee  k  la  sainte 
Vierge,  k  laquelle  elle  avail  une  grande  confiance,  elle  donna 
un  libre  cours  k  ses  larmes.  Tout  a  coup  une  voix  se  fait 
entendre,  et  lui  dit :  ((Console-toi ;  deux  de  tes  enfants  seront 
pretres,  et  Tun  de  ces  deux  prStres  sera  6v6que. »  Aujourd'hui 
le  premier  de  ces  pr^lres  est  ev6que  de  Tloa,  in  partibus 
infidelium^  siege  suff'ragant  de  Mire,'  illustr6  par  le  grand 
saint  Nicolas,  et  coadjuteur  de  Tarchev^que  de  Qu6bec  ;  et 
le  second  est  cur6  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  prfes  de 
Quebec. 

«  Quelle  6tait  cette  voix  ? 

«  Oui,  c'esl  aujourd'hui  que  cette  prediction  s'est  accomplie. 
Je  n'y  croyais  point  avant  cette  annee ;  maintenant  j'y  crois. 
L'6venement  a  confirm^  Toracle.  C'est  ce  matin  que  j'ai 
6te  sacr6  par  les  mains  du  v6n6rable  et  saint  cardinal  Frau- 
zoni,  pr6fet  de  la  Propagande,  assiste  de  Tarchev^que  de 
New-York  et  de  T^vftque  de  Marseilles  (a)  dans  P^glise  des 
PP.  Lazaristes.  Que  la  sainte  volonte  de  Dieu  soit  faite  ; 
car  tout  me  dit,  tout  me  prouve  que  c'est  la  volont6  de  Dieu. 
II  faut  obeir  k  Dieu.    Seulement,  je  crains  de  ne  pas  corres- 


(a)  Mgr  Hughes  et  Mgr  Masenod. 
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pondre  k  ses  gr&ces.  Prions,  frere,  prions  beaucoup,  afln 
que,  dans  sa  mis6ricorde,  il  les  multiplie  teilement,  qu'il  me 
preserve  du  mallieur  d'en  abuser 

t  Je  compte  parlir  de  Rome  vers  le  15  mars.  Je  m'embar- 
querai,  vers  le  15  mai,  pour  l'Am6rique,  afln  de  me  rendre 
k  Quebec  vers  le  commencement  de  juin,  moins  joyeux  que 
si  je  n'^tais  pas  6v^que,  mais  toujours  fort  heureux  de  t*em- 
brasser  ainsi  que  ce  cher  papa  et  toute  la  famille.  Adieu, 
frfere.  " 

Mgr  Baillargeon  fut  le  premier  6v6que,  depuisla  conqu6te, 
dans  I'^lection  duquel  le  gouvernement  anglais  ne  crut  pas 
devoir  intervenir.  A  partir  de  cette  6poque,  les  6v^ues, 
dans  tout  le  Canada,  sont  cboisis  et  consacr^s,  sans  que  les 
gouverneurs  aient  k  s'occuper  en  aucune  fagon  de  cette 
afifaire.  Bien  plus,  aujourd'hui,  non  seulement  les  6v6ches 
existants,  mais  chaque  nouvel  6v^che  se  trouve,  dans  la  Pro- 
vince de  Qu6bec,  incorpore  ipso  facto  et  jouissant  de  tons  les 
privileges  d'une  personne  civile. 
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Mgr  Baillargeon  fut  de  retour  k  Quebec  le  ler  de  juin  1851 ; 
il  fut  accueilli  avec  la  joie  la  plus  vive  par  son  arcbevSque, 
qui  soupirait  avec  impatience  apres  sa  venue,  par  les  membres 
du  clerge  de  Quebec  qui  6taient  tons  ses  amis,  et  par  ses 
anciens  paroissiens  qui  lui  flrent  une  demonstration  iriom- 
phale  et  enthousiaste.  Le  pr^lat  se  mit  imm6dialement  a 
I'entiere  disposition  de  Mgr  Turgeon  qui  pouvait  d'autant 
plus  compter  sur  lui,  qu'il  connaissait  mieux  son  inalterable 
devouement.  Nomm6  sup6rieur  des  Ursulines,  des  SoBurs 
de  THotel-Dieu  et  de  rH6pital-General.  il  donna  icesfideles 
epouses  du  Christ  les  t^moignages  les  plus  6loquents  de  son 
zele  et  de  son  grand  jugement  pour  la  direction  des  &mes 
consacr^es  k  Dieu. 

«  Ce  fut  surtout,  dit  M.  Tabbe  B.  Piquet,  dans  la  visite  si 
penible  des  paroisses,  qu'il  rendit  service  k  I'archeveque.  On 
salt  combien  laborieuses,  fatigantes  et  souvent  perilleuses 
etaient  k  cette  6poque  les  visites  lointaines  de  la  Gasp^sie,  de 
la  Bale  des  Chaleurs  et  du  Labrador.  Quel  travail  il  s'imposait 
pendant  ces  visites  1 II  faut  Tavoir  vu  k  I'OBUvre^  pour  pouvoir 
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se  former  une  id6e  des  fatigues  auxquelles  il  se  condamnait : 
les  journ6es  entiferes  6laient  employees  k  pr6cher,  cat6chiser, 
confesser,  confirraer,  k  consoler,  encourager,  relever  les 
4mes  abattues.  Ofi  il  etait  admirable  surtout,  c'^tait  en  ins- 
truisant  les  petits  enfants.  Quelle  suave  simplicity  !  Gomme 
il  savait  se  mettre  k  la  port6e  de  leur  jeune  et  faible  intelli- 
gence 1  Quelle  maniere  frappante,  originale,  claire,  dans 
Texposition  des  sublimes  v6rit§s  de  la  religion  1  Quelles 
gracieuses  et  saisissantes  comparaisons  I  Gomme  il  remuait 
profond^ment  les  ftmes,  et  y  laissait  une  impression  durable^ 
lorsque,  ToflBce  termin6,  ayant  la  mitre  sur  la  t^te,  lacrosse 
k  la  main,  pr6t  k  laisser  son  trfine,  il  se  tournait  tout  a  coup 
vers  la  foule  recueillie,  et  d'une  voix  empreinte  d'luie  Amo- 
tion divine,  faisait  entendre  ces  mots  :  «Toiit  pour  Dieu  I 
Tout  pour  Dieu  1  mes  chers  freres  ; »  c'6tait  son  adieu. » 

Mgr  Baillargeon  se  plaisait  k  converser  avec  les  habitants 
de  la  campagne  ;  k  Texemple  de  saint  Vincent  de  Paul,  il 
aimait  k  leur  parler  de  T^tat  de  g6ne  ou  v6curent  ses  bons 
parents,  et  des  fonctions  de  berger  qu'il  avait  exerc6es  dans 
son  enfance.  Gomme  il  n'6tait  pas  fler  !  suivant  Texpression 
familiere  aux  gens  de  la  campagne.  II  se  laissait  aborder 
par  tons,  et  donnait  toutes  ses  pr6f6rences  aux  pauvres  et 
aux  petits.  Pendant  qu'il  6tait  en  tourn6e  pastorale,  dans  le 
comt6  de  Rimouski,  il  ecrivait  k  M.  rabb6  Plante  :  « Je 
m'imagine  que  vous  passez  assez  agr6ablement  le  temps  k 
Quebec.  G'est  un  enchainement  non  interrompu  de  concerts, 
de  f6tes,  etc.  Allez-vous  faire  quelque  figure  dans  celles  que 
Ton  prepare  a  la  Capricieuse  ?  Oh  !  si  Targent  que  Ton 
gaspille  k  toutes  ces  f6tes  etait  employ^  k  apaiser  la  faim  de 
nos  pauvres,  surtout  des  pauvres  de  ces  quar tiers,  ou  la 
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misere  est  si  grande  cette  ann6e  k  la  suite  de  la  geI6e  de 
Tautorane  dernier  !  Oh  1  combien  de  braves  gens,  de  petits 
enfants  qui  demandent  du  pain,  qui  petv/nl  partem^  et  non  est 
qui  frangat  eis^  qui  se  nourriraient  volontiers  des  miettes 
qui  tombent  de  la  table  de  nos  citadins  en  fStes,  et  nemo  dat 
eis  !  mais  il  n*en  mourra  aucun  de  faim,  je  I'espfere.  Le  bon 
Dieu  prendra  soin  de  ces  petits.  Tihi  derelictus  est  pauper  I 

a  Oa  fait  aussi  des  f^tes,  et  des  fStes  bien  cordiales  en  ces 
paroisses ;  mais  ce  sont  f^tes  toutes  religieuses,  f^tes  et 
trioraphes  a  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Et  le  Seigneur 
b^nit  lui-mfeme  ceux  qui  honorent  son  envoy6.  Oh  !  le  bon 
peuple  que  celui  de  nos  canipagnes  I  Oh  !  que  je  les  b^nis 
avec  effusion  de  coeur  1  Et  je  b6nis  aussi,  de  toute  T affection 
de  mon  ftme,  votre  bonne  communaut6,  avec  son  chapelain, 
que  j'aime  toujours  de  tout  mon  coBur,  quoiqu'il  ne  m'ait 
pas  6crit.  i 

Bien  qu'il  ne  fill  nomm6  administrateur  du  diocese  que 
le  11  avril  1855,  Mgr  BaiUargeon  le  devint  de  fait  le  19 
f6vrier  pr6c6dent,  par  suite  de  la  terrible  maladie  dont  Mgr 
Turgeon  venait  d'etre  soudainement  frapp6.  11  inaugura  son 
regne  Episcopal  par  la  publication  du  d6cret  dogmatique  de 
la  Conception  lmraacul6e  de  la  sainte  Vierge,  et  il  6crivit  k 
cette  occasion  un  mandement  tout  rempli  de  la  tendre  devo- 
tion qu'il  avait  toujours  t6moign6e  envers  la  reine  du  ciel. 
i  Quelle  sainle  joie,  disait-il,  et  quelle  douce  confiance  ne 
doit  pas  vous  inspirer,  k  vous  surtout.  enfants  de  T^glise  de 
Quebec,  cette  definition  de  rimmacul6e  Conception  de 
Marie  I  Car  c'est  bien  Marie,  corame  congue  sans  p6ch6,qui 
est  la  patronne  de  la  cath6drale  de  Qu6bec,  et  par  consequent 
de  tous  les  fldeles  du  diocese.    C'est  bien  sous  la  protection 


M6R   BAILLARaEON  631 


de  Marie,  comme  congue  sans  p6ch6,  que  vous  avez  grandi, 
que  vous  avez  conserve  votre  foi,  au  milieu  d'6preuves  et  de 
dangers  sans  nombre.  G'est  bien  Marie,  comme  congue  sans 
p6cb6,que  vous  avez  loujours  bonor6e  et  invoqu6e,  en  c616- 
brant  la  f6te  solennelle  de  la  Conception.  Oh  I  quel  trioraphe 
etquelle  douce  consolation  pour  vous,que  d'entendre  aujourr 
d'hui  Toracle  venu  du  ciel,  qui  lui  assure  k  jamais  ce  beau 
litre  I  » 

L'6v6que  ordonna  qu'un  triduum  fut  c616br6  dans  les 
6glises  du  diocese  avec  toute  la  solennit6  possible.  Ge  fut 
Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  f6tes  qu'eiit  jamais 
vues  r^glise  catholique  de  Quebec. 

Le  pr61at  profita  de  cette  manifestation  de  la  pi6t^  des 
fidfeles  envers  la  sainte  Vierge,  pour  encourager  son  culte 
dans  r^glise  de  Notre-Dame  des  Victoires  de  la  basse-ville 
de  Quebec,  et  le  premier  de  mai  de  cette  m^me  ann^e,  il 
publia  un  mandement  k  cet  effet.  «  G'est,  dit  M.  Pabb^  B. 
PAquet,  un  des  plus  beaux,  des  plus  touchants,  des  plus 
pieux  6crits  qu'il  soit  doun6  de  lire  sur  la  sainte  Vierge 
on  le  croirait  sorti  de  la  plume  de  saint  Bernard.  » 

Mgr  Baillargeon  aimait  Marie  Immacul6e,  il  aimait  aussi 
le  grand  pontife  qui  Tavait  proclam6e  congue  sans  p6ch6  et 
qui  venait  d'autoriser  et  de  rendre  obligatoire  par  sa  parole 
infaillible,  une  croyance  si  chfere  k  tout  le  peuple  fldfele  du 
diocese  de  Quebec.  Plusieurs  fois,  pendant  son  sejour  k 
Rome  en  1850-51,  il  avait  eu  le  bonheur  de  voir  Pie  IX  et 
de  lui  temoigner.son  respect  et  son  amour.     Voici  ce  qu'il 

6crivait  apres  une  audience  :  « Je  Tai  done  bien 

vn,  bien  examine,  bien  regard^.  Maintenant  voici  :  taille 
moyenne,  corpulence  raoyenne;  cheveux  blanchis,  avant  le 
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temps,  dans  la  persecution  ;  noble  figure  dont  tous  les  traits 
respirent  la  simplicity,  la  douceur,  la  bont6  ;  front  auguste 
etrayonnant,  ou  la  douleur  a  Iaiss6  une  profonde  empreinte ; 
regard  d'une  4me  afflig6e,  mais  pleine  de  resignation,  d'es- 
p6rance  et  d'amour  dans  ses  soufiFrances.  C'est  le  plus  donx, 
le  plus  humble,  le  plus  patient,  le  plus  g6n6reux,  le  plus 
bienfaisanl  des  hommes  ;  un  ange  de  bont6  ;  la  plus  par- 
faite  image  de  celui  dont  11  tient  la  place  sur  la  terra,  et 
comme  lui  aussi,  en  butte  k  la  contradiction  et  homme  de 
douleurs i 

Devenu  6v6que,  Mgr  Baillargeon  ne  perdit  pas  une  seule 
occasion  de  communiquer  k  son  peuple  son  admiration 
et  son  d6vouement  pour  le  vicaire  de  J6sus-Ghrist.  Afln 
d'61oigner  la  persecution  qui  s'annongait  plus  terrible  contre 
le  chef  de  Pfiglise  en  1859,  le  prelat  ordonna  des  prieres 
publiques  dans  son  diocese,  et,  en  particulier,  la  recitation  des 
litanies  de  la  sainte  Vierge  apres  toutes  les  messes.  L'annee 
suivante,  il  publia  un  autre  mandement  pour  venir  en  aide 
au  Pape  d'une  autre  maniere.  «  Aujourd'hui,  nousvenons, 
disait-il  k  ses  diocesains,  vous  proposer  de  faire  quelqne 
chose  de  plus  pour  le  ven6re  Pontife,  et  de  lui  donner  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  votre  piete  flliale.    Continuez  de 

prier mais  ne  bornez  pas  li  les  (Buvres  de  votre  zele 

pour  lui. 

«  Ce  secours  dont  le  Saint-Pere  a  un  si  grand  besoin,  Nos 
Tres  Chers  Freres,  ce  secours  qu'il  n'a  pas  ose  vous  demander, 
nous  le  demandons  aujourd'hui  pour  lui.  Dieu  lui-meme 
vous  le  demande,  puisque,  dans  ses  impenetrables  jugements. 
il  a  voulu  qu'il  eftt  besoin  de  votre  assistance.  Empressez- 
vous  done  de  donner  k  I'auguste  Pontife  ce  nouveau  gage  de 
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votre  religion  et  de  votre  pi§t6  flliale.  D6ji  vos  freres  de  la 
pauvre,  mais  noble  et  g6n6reuse  Irlande,  et  de  tant  d'autres 
contr6es,  lui  ont  envoy6  leiirs  dons.  HAtez-voiis  de  Ini 
envoyer  le  v6tre.  » 

«  La  demande  de  Mgr  Baillargeon  d6passa  toiite  esp6rance, 
dit  M.  rabb6  C.  Legar6.  La  somme  de  vingt  mille  piastres 
flit  i'offrande  d'un  diocese  qui  ne  comptait  pas  plus  de  deux 
cent  cinquante  mille  Ames  et  ou  les  grandes  fortunes  sont, 
pour  ainsi  dire,  inconnues.  EUe  fut  form6e  par  les  contri- 
butions des  fldfeles  m6me  les  plus  pauvres  dans  chaque 
paroisse  ou  mission.  A  I'appel  de  leur  premier  pasteur, 
paroissiens,  cur6s  et  communaut^s,  tons  avaient  §t6  remplis 
d'une  sainte  Emulation.  Ce  zMe  causa  une  douce  joie  k 
Mgr  Baillargeon  et  lui  inspira  d'6tablir  une  organisation 
annuelle  de  secours  pour  ie  Pape.  » 

II  ne  tarda  pas  k  mettre  son  dessein  k  execution,  et,  par  son 
mandement  du  19  mars  1862,  il  6tablit  dans  Tarchidiocese 
de  Quebec,  Toeuvre  du  Denier  de  Saint-Pierre,  oeuvre  admi- 
rable qui  envoieau  Pape  chaque  ann6e  une  aumfine  de  Irois 
a  quatre  mille  piastres  et  qui  assure  k  notre  eglise  le  ti  esor 
des  benedictions  celestes. 

Quelques  jours  auparavant,  le  4  mars,  avait  eu  lieu  une 
grande  assembl^e  dans  la  salle  des  promotions  de  rUniversit^ 
Laval,  pour  protester  contre  les  attentats  dont  le  Souverain 
Pontife  6tait  Tobjet.  Plusieurs  beaux  disconrs  y  fp.rent  pro- 
nonces,  mais  le  plus  eloquent  fut  celui  de  Teveque  de  Tloa, 
qui  pr6sidait  k  cette  solennelle  manifestation  de  foi  catho- 
lique  et  d'atlachement  an  Saint-Siege.  Avec  de  pareils  senti- 
ments pour  Pie  IX,  Mgr  Baillargeon  ne  pouvait  refuser 
rinvitaliou  qu'il  regut,  en  1862,  de  se  rendre  k  Rome  pour 
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la  canonisation  des  martyrs  du  Japon ;  c'est  alors  qu'il  regut 
le  titre  de  comte  romain  et  d'assistant  au  trdne  pontifical. 
Revenu  k  Qu6bec  au  commencement  de  juillet  de  la  mSme 
ann6e,  il  entreprit  de  suite  la  visite  de  son  diocese,  devoir 
auquel  il  ne  manquait  jamais,  bien  qu'il  fftt  encore  plus 
faible  et  plus  malade  qu'k  Tordinaire.  En  1863,  il  pr^sida  le 
troisieme  concile  provincial.  En  1865,  il  publia  la  deuzifeme 
Edition  du  Nouveau  Testament  et  il  en  fit  hommage  au  Sou- 
verain  Pontife,  qui  lui  adressa  un  bref  tout  k  fait  ^logieux. 
L'6v6que  avait  consacr6  une  demi-heure  de  son  temps  k  la 
traduction  de  chaque  verset,  ce  qui  faisait,  comme  il  le  dit 
lui-m6me,  deux  ans,  huit  mois,  et  vingt-et-un  jours,  k  quatre 
heures  de  travail  par  jour. 

Rien  de  plus  curieux  que  la  circulaire  6crite  par  Mgr 
Baillargeon  pour  recommander  la  diffusion  du  Nouveau 
Testament  dans  les  paroisses  de  son  diocese.  Jamais  auteur 
ne  s'est  efface  davantage. 

«  Mgr  Signay,  dit-il,  d'heureuse  m6moire,  a  public,  en 
1846,  une  traduction  du  Nouveau  Testament,  dans  Tinteution 
principale  de  TopposerSicette  foule  de  Testaments  falsifies... 
que  les  sectaires  de  nos  jours  s'efforcent  sans  cesse  de  r6pandre 
parmi  les  catholiques. 

« Cette  traduction  d6clar6e  suffisamment  approuv6e,  et 

recommand6e  par  tons  les  6v6ques  de  la  Province, 

est  accompagn6e  d'un  petit  common taire  et  d'excellen- 
tes  notes,  ou  la  plupart  des  textes  dont  les  protestants 
abusent,   pour  attaquer  la  foi  de  T^glise,  sont  clairement 

expliqu6s »     Pas  un  mot  dans  cetie  circulaire  de 

celui  qui  a  fait  la  traduction,  et  Ton  dirait  bien  que  c'6tait 
un  autre  que  I'^vSque  de  Tloa  !  Ce  fut  aussi  en  1865  que  le 
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pr^Iat  publia  la  deuxieme  Edition   du  «  Recueil  d'ordon- 

nances du  diocese  de  Quebec  •.  Get  ouvrage,  fait  avec  un 

grand  soin,  rendit  un  immense  service  au  clerg6. 

Pour  rendre  justice  a  Tadministration  de  Mgr  Baillargeon 
jusqu'i  la  mort  de  son  archeveque,  en  1867,  il  faut  signaler 
les  mandements  ou  circulaires  qu'il  publia  sur  T^rection  du 
diocese  de  Rimouski  et  sur  la  ConKd6ration  des  provinces, 
et  ses  nombreux  appels  k  Tin^puisable  charity  de  ses  dioc6- 
sains.  Mentionnons  des  coUectes  pour  les  6glises  incendi^es 
de  Douglastown,  de  Saint-Modesle  et  de  Portland,  pour  Mgr 
Tach6,  les  RR.  PP.  J6suites  de  Quebec,  les  SoBurs  de  la 
Charity  et  celles  du  Bon-Pasteur,  et  les  incendi6s  de  Saint- 
Roch  et  de  Saint-Sauveur.  Quelle  6preuve  ce  fut  pour  le 
coBur  charitable  du  pr^lat  de  voir  encore  une  fois  le  feu 
d6truire  une  partie  de  la  ville  de  Quebec  !  citons  quelques 
lignes  de  la  circulaire  qu'il  adressa  k  son  clerg6,  k  cetle 
occasion  : 

a  Lorsque  la  pr6sente  vous  parviendra,  d6ji  vous  aurez 
appris  par  les  journaux  les  details  navrants  de  Taffreuse 
calamity  qui  vient  de  frapper  de  nouveau  la  malheureuse 
ville  de  Quebec.  Dimanche  dernier,  le  feu  a  d6truit  comple- 
tement  la  partie  du  faubourg  Saint-Roch,  6pargn6e  lors  de 
I'incendie  de  1845,  et  tout  le  faubourg  Saint-Sauveur,  avec 
son  6glise,  son  convent  et  son  6cole  des  Freres.  Je  ne  crois 
pas  exag^rer  en  disant  que,  par  suite  de  ce  d^sastre,  pas 
moins  de  15,000  personnes  se  trouvent  sans  asile  et  r6duites 
k  la  plus  affreuse  misere.  Ce  qui  rend  encore  leur  condition 
plus  p6nible,  c'est  que  le  travail  est  k  peu  pres  arr6t6  ;  que 
la  plupart  d'entr'eux  sont  sans  vStements  et  sans  couvertures 
pour  se  prot^ger  contre  Je  froid,  et  que  Thiver  va  blentdt 
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venir  avec  son  accompagnement  de  soufFrances  et  de  priva- 
tions. Le  coBur  se  brise  k  la  vue  de  tant  de  maux  qui  accablent 
en  ce  moment  un  si  grand  nombre  de  nos  frferes,  et  qui 
raenacent  de  s'aggraver  davantage  dans  la  saison  rigou- 
rense.» 

Les  consolations  ne  manquerent  pasaux  victimes,  et  gr4ce 
aux  abondants  secours  qui  furentdistribu^s,  personne  n'eut 
k  souffrir  de  la  faim  ;  les  deux  faubourgs  incendi6s  se  rele- 
vferent  en  peu  de  temps  de  l^urs  mines,  et  la  bonne  ville  de 
Quebec  se  reposa,  en  attendant  un  autre  incendie. 

Pour  completer  ce  trop  court  expos6  des  travaux  accomplis 
pendant  T administration  de  Mgr  Baillargeon,  il  faudrait  dire 
ici  ce  qu'il  a  fait,  pour  promouvoir  la  grande  cause  de  r6du- 
cation,  son  d6vouement  pour  TUniversit^  Laval,  la  sage 
direction  qu'il  donna  aux  6coles  normales  qui  venaient  de 
se  former,  Tinteret  bionveillant  qu'il  porta  toute  sa  vie  au 
petit  s§minaire  de  Quebec,  aux  colleges  de  Sainte-Anne,  de 
Rimouski  et  de  L6vis  ;  il  faudmit  rappeler  les  faits  les  plus 
saillants  qui  lui  ont  merite  F^ternelle  reconnaissance  des 
J6suites,  des  Oblats,  des  Frferes  des  Ecoles  Chr6tiennes,  de 
toutes  les  communaut6s  religieuses,  et  en  particulier  des 
ScBurs  de  J6sus-Marie  qu'il  appela  de  France  pour  leur  pro- 
curer des  6tablissements  dans  son  diocese.  Les  nombreuses 
lettres  qu'il  6crivait  aux  sup6rieurs  de  ces  difP&rentes  insti- 
tutions prouvent  quel  6tait  son  zele  pour  I'^ducation  de  la 
jeunesse,  quelle  estime  il  avait  pour  les  ordres  religieux  et 
pour  les  epouses  de  J6sns-Christ. 


CHAPITRE    III 


Prise  de  posseasion  da  si^ge  de  Qa^bec. — Lee  ZoaaT^e  pontifioanx. — Le  IVe  Con- 
oile  Proyineial.  —  Le  Coneile  da  Vatican.  —  Incendie  da  Sagaenaj.  —  Lee 
Ftoiens. — Demi^re  visile  dpisoopale. — Maladie  et  Mnrt  de  MgrBaillargeon. 
— Oraison  fundbre. 


Le  28  aoAt  1867,  Mgr  de  Tloa  rendit  les  derniers  devoirs 
aux  Testes  v6n6r68  de  Mgr  Turgeon,  et,  le  m^me  jour,  il  prit 
possession  du  siege  archiepiscopal  de  Quebec.  II  avail 
besoin  de  relire  la  devise  de  ses  armes  :  Non  quod  ego  volo^ 
pour  accepter  ce  nouvel  honneur  qu'il  avait  encore  moins 
aaibitionn6  que  les  autres.  Depuis  deux  ans,  il  suppliail  en 
vain  le  SaintPere  d'accepter  sa  demission,  car  rnalgr^  son 
courage,  la  faiblesse  de  sa  sant6  lui  causait  de  mortelles 
alarmes,  et  son  humility  Ini  faisait  croire  qu'il  6tait  inca- 
pable de  gouverner  I'^glise  de  Quebec. 

n  Rien  ne  fut  chang6  dans  ses  habitudes  et  dans  sa  inanifere 
de  vivre.  On  rapporte  que,  le  jour  de  sou  ascension  an  trdne 
archiepiscopal,  quelques  prStres  se  permirent  de  lui  dire  : 
Monseigneur,  mainlenant  que  vous  ^tes  archevSque,  il  faut 
que  vous  ayez  une  voiture,  des  chevaux,  enfin  un  Equipage 
conforme  k  votre  dignil^.  L'archevdque  r6fl6chit  un  instant, 
et  prononga  ces  paroles  d'une  voix^mue  ;Du  travail  donnez- 
m'en,  tant  que  vous  voudrez  ;  mais  de  gr&ce,  des  honneurs, 
d61ivrez-m'en.  »  (a)Presque  toujours  malade,  il  travaiiiaiten 


(a)  M.  i'abb^  B.  PAqaet. 
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efifet  plus  qu'un  homme  en  sant6  et  ne  preaait  aucun  conge, 
aucun  d^lassement.  II  suffit  de  lire  les  nombreux  mande- 
ments  et  circulaires  qu'il  publia  pendant  les  trois  annees 
qu*il  v6cut  encore,  pour  se  faire  une  id6e  de  ses  labeurs  et 
des  6v6nements  importants  qui  signalferent  son  pontifical. 

Les  yeux  toujours  tourn^s  vers  Rome,  Mgr  Baiilargeon 
suivait  avec  angoisse  les  progres  de  la  revolution  italienne 
et  de  la  guerre  injuste  entreprise  contre  ie  Souverain  Pontife, 
Aussi  quand  il  fallut  donner  une  petite  arm6e  au  Pere  de 
tons  les  catholiques  de  Tunivers,  il  n'h6sita  pas  k  recom- 
mander  avec  instance  ToBuvre  si  belle  et  si  grande  des 
zouaves  pontificaux.  II  aurait  voulu  que  chaque  paroisse 
envoy&t  un  d^fenseur  au  Pape,  et,  grice^  ses  appels  chaleu- 
reux,  la  somme  de  six  mille  piastres  fut  collect^e,  dans  le 
diocese,  pour  payer  le  voyage  et  Tentretien  k  Rome,  des 
zouaves  canadiens. 

En  1868,  Mgr  Baiilargeon  pr^sida  aux  travaux  des  peres 
du  quatri^me  concile  provincial  de  Quebec  ;  et,  Taan^e 
suivante,  il  partaitpour  Rome,  afin  d'assister  ji  une  assembl^e 
mille  fois  plus  auguste,  le  concile  0BCum6nique  du  Vatican  ! 
«  A  Rome,  dit  M.  B.  Piquet,  pendant  le  concile,  on  sait 
comment  Tillustre  pr^lat  a  6t6  v6n6r6  par  tons  ceux  qui  Tout 
connu,  et  comment  son  m6rite  et  sa  scienpe  ont  6t6  appr6- 
ci6s  :  il  6tait  membre  de  la  congr6gation  de  la  diseipline. 
Mais  ce  qu*on  ne  connait  peut-6tre  pas  assez,  ce  sont  les 
soujffrances  qu'il  a  endur^es  et  les  travaux  qu'il  s'est  im- 
poses, bien  qu'il'agonie,  corameil  le  disaitsouventau  grand 
vicaire  Taschereau.»  (a) 


(a)  M.  TaBchereaa  6tait  le  th^logien  de  Mgr  Bftillaigeon. 
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Pendant  son  s6jour  dans  la  ville  6ternelle,  Mgr  Baillar- 
geon  ne  manqua  pas  de  conjurer  de  uouveau  le  Saint-Pere, 
d'accepter  sa  resignation  ;  mais  Pie  IX  lui  r^pondit : 

tt  Moi  aussije  suis  vieux;  comme  vous,  j'ai  des  infirmit6s, 
et  plus  que  vous  je  suis  afflig6,  et  cept^ndant  je  mourrai  sur 
le  champ  de  bataille,  les  armes  k  la  main  :  mourez  done 
aussi  surle  champ  debatailie.K  Touchy  de  i'^tatde  faiblesse 
extreme  oil  il  voyait  Parchev^que  de  Quebec,  il  lui  permit 
de  quitter  Rome  avant  la  fin  du  concile,  et  le  combla  des 
marques  les  plus  touchantes  de  sa  singuii^re  aiBfection. 

Ge  fut  un  grand  sacrifice  pour  Mgr  Baillargeon,  de  se 
86parer  du  Souverain  Pontife  et  des  peres  du  concile. 

Le  26  mars  1870,  il  6crit  k  M.  Gazeau  :  « II  faut  que  la 
grande  question  de  rinfaillibilit6  soit  d^flnie  et  passe  k  T^tat 
de  dogme  de  la  foi  catholique  ;  elle  le  sera  certainemeut  et 
sans  trouble,  presque  tons  les  6vSques  6tant  pour  cette  defi- 
nition. Oh  I  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  rester  jusqu'au 
jour  'ou  cette  v6rit6  sera  proclam6e,  afin  d'y  donner  mon 
grand  placet ! »  II  eut  du  moins  la  consolation  de  voir  ce 
dogme  d^fini,  avant  de  mourir,  et  il  trouvait  dans  cette  defi- 
nition un  terme  a  bien  des  difficult^s. 

De  retour  k  Qu6bec,  au  commencement  du  mois  de  mai, 
Mgr  Baillargeon  se  rappela  les  paroles  de  Pie  IX,  et,quoique 
malade  et  souffrant,  il  se  mit  de  suite  k  Touvrage,  decide  de 
travailler  jusqu'll  la  fin.  Bien  des  chagrins  vinrentassombrir 
ses  derniers  jours  et  en  diminuer  le  nombre.  Son  kme  se 
brisa  de  douleur  en  apprenant  les  d^sastres  6pouvantables 
causes  par  Tincendie  du  Saguenay.  II  se  h&ta  d'6crire  une 
circulaire  pour  demander  des  secours. 
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f  Quand  la  pr6sente  vous  parviendra,  disait-il  k  ses  cur^s, 
vous  aurez  lu  dans  les  journaux  les  d6lails  navrants  de  Tia- 
cendie  qui  vient  de  r6duire  en  cendres  un  si  grand  nombre 
des  6tablissements  du  Saguenay.  Ge  d6sastre,  joint  icelui  du 
m6me  genre,  qui  a  de  nouveau  plong6  dans  Taffliction  la 
pauvre  ville  de  Quebec,  (a)  vous  aura  sans  doute  caus6, 
comoie  a  nous,  la  plus  profonde  douleur.  Ce  qui  le  fait 
d6plorer  encore  davanlage,  c'est  qu'il  s'est  apesanti  sur  ces 
bommes  laborieux  et  pleins  de  courage  qui  out  ouvert  le 
Saguenay  k  la  colonisalion,  au  prix  de  tant  de  sueurs  et  de 
fatigues,  et  qui  d6ji  commengaient  k  recueillir,  dans  une 
modeste  aisance,  le  fruit  de  leurs  durs  et  p^nibles  travaux. 

t(  Je  ne  viens  pas  en  ce  moment  recourir  k  voire  cbaril^eo 
faveur  des  incendi6s  de  Quebec,  qui  ne  doivent  compter  en 
ce  moment  que  sur  les  sympathies  de  leurs  concitoyens  ; 
mais  je  viens  la  r6clamer  avec  confiance  pour  ce  grand 
nombre  de  malheureux  du  Saguenay  qui,  dans  Tespace  de 
six  beures,  sur  un  paicours  de  trente-cinq  lieues,  ont  vu 
d6lruire  par  le  feu  tout  ce  qu'ils  possedaient  au  monde. 
Cinq  cenl-neuf  families  ont  tout  perdu  dans  Tincendie  :  mat- 
sons,  granges,  meubles  de  menage,  hardes,  instruments 
d'agricullure,  animaux,  provisions,  etc.,  tout  est  devenu  la 
proie  des  flammes,  qui  n'out  pas  mdme  6pargu6  le  grain 
sem6  dans  la  terre.  Gent  quarante-six  aulres  families,  sans 
avoir  6t6  ruin6es  aussicompletement,  sonttoutefoisr6duites 
k  un  6tat  de  d6n<^ment  qui  demande  6galement  un  prompt 
secours.    Ge  sont  done  six  cent  cinquante-cinq  families,  for- 


(a)  LMnoendie  dont  parle  Mgr  Baillargeon,  d^traisit  une   oinqaantaiue   de 
maisonB  i  Saint-Booh  de  Quebec. 
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mant  quatre  mille  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  &mes,  qui  se 
trouvent  sans  asile  et  sans  pain.  Or,  ce  sont  nos  fr^res  qui 
souffrent  de  la  sorte,  et,  dans  leur  infortune,  c'est,  apres 
Dieu,  vers  nous  qu'ils  tournent  leurs  regards,  dans  resp6- 
rance  que  nous  aurons  piti6  de  leur  misere. » 

Dans  le  raSme  temps,  ies  F6niens  menagaient  d'envahir 
le  Canada  ;  k  Texemple  de  ses  pr6decesseurs,  Mgr  Baillar- 
geon  ne  manqua  pas  de  rappeler  aux  milices  canadiennes 
que  leur  devoir  6tait  de  marcher  k  la  defense  de  leur  pays, 
et  aux  parents  « qu'ils  se  rendraient  coupables  devant  Dieu  et 
devant  Ies  hommes,  si,  dans  leur  teudresse  pour  leurs  enfants 
appel6s  sous  Ies  armes,  ils  allaient  ies  d6tourner  d'ob^ir  ^ce 
que  leur  commandent  le  devoir  et  Thonneur. » 

Malgr6  T^lat  deplorable  de  sa  sant6,  affaiblie  encore  par 
ies  inquietudes  etle  chagrin,  Mgr  Baillargeon  commenga,  le 
2t  juin  1870,  i  visiter  Ies  paroisses  de  son  diocfese ;  mais  le  7 
juillet.  il  6tait  k  bout  de  forces  et  il  s'en  revint  presque 
mourant  dans  sa  ville  6piscopale.  « Je  meurs,  je  le  sens,  disait- 
11,  mais  je  meurs  Ies  armes  i  la  main. »  wToutefois,  dit  M. 
Tabbe  PAquet,  lapr6sence  de  son  cher  clerg6,  reuni,  quelques 
semaines  aprfes,  pour  la  retraite  eccl6siastique,  ranima  sa 
vie  k  demi  6teinte,  et,  le  jour  anniversaire  de  son  616vation 
au  sifege  archi6piscopal,  il  put  recevoir  Ies  hommages  de  ses 
prdtres. 

•  Ah  1  quelle  entrevue  touchante,  et  en  m^me  temps  quels 

adieux  d^chirants  !  II  fit  ses  dernieres  recommandations  k 

ses  enfants, — nous  Tavions  appeie  notre  pere  ;  k  ses  compa- 

gnons  d'armes, — nous  Tavions  appel6  notre  chef.    Sa  voix, 

qui  n'avait  plus  rien   de   terrestre   et  qui  semblait  venir 

d'outre  -  tombe,  nous  eiectrisa  ;   quelles  larmes  coulerent 
41 
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lorsqu*il  prononga  ces  paroles  :  mon  successeur  possedera 
plus  de  science,  plus  de  qualit^s,  plus  de  vertus  que  moi  ; 
mais,  vous  aimer  davantage,  c'est  impossible  I » 

Mgr  Bailiargeon  y6cut  encore  quelques  semaines,  qu'il 
passa  dans  la  souffrance  et  aussi  dans  la  plus  parfaite  sou- 
mission  k  la  volont^  de  Dieu.  C'est  le  13  octobre,  icinq  heures 
du  soir,  qu'il  rendit  son  4me  k  Dieu,  k  r4ge  de  72  ans.  Les 
fun^railles  eurent  lieu  dans  la  cath^drale  et  furent  extreme* 
ment  solennelles.  Mgr  Bourget  c616bra  le  service  fun^bre, 
auquel  assistaient  quatre  autres  6v^ques,  quatorze  vicaires 
g^neraux  et  cent  quarante  prStres.  M.  Tabbe  Louis  P&quet 
prononga  Teloge  de  Tillustre  d^funt.  Nous  n'oublierons 
jamais  T^molion  profonde  qui  s'empara  visiblement  de  Tau- 
ditoire  et  surtoul  des  y6l6rans  du  sacerdoce,  quand  le  jeune 
orateur,  apres  avoir  rappel6  les  vertus  du  venerable  arche- 
v^que,  s'^cria  daus  une  eloquente  p^roraison  : 

« II  est  mort.  Jamais  plus  nous  ne  contemplerons  cette 
belle  et  grande  figure,  ces  traits  si  nobles,  cette  physionomie 
si  bonne,  qui  inspiraient  k  la  fois  le  respect  et  Tamour. 
Jamais  plus  nous  n'entendrons  cette  voix  en  m^me  temps 
forte  et  suave,  sympathique  et  vibrante,  qui  r^sonnait  si 
majestueusement  sous  les  votttes  de  cette  catbedrale,qui,  du 
haut  de  cette  chaire,  annonga  taut  de  fois,  avec  un  eclat  si 
doux,  les  v6rites  de  notre  salute  religion,  II  est  mort.  Pen- 
dant pres  de  quarante  ann6es,  11  a  v6cu  avec  nous  comme 
un  chef  au  milieu  de  ses  soldats,  comme  un  pasteur  au 
milieu  de  son  troupeau,  comme  un  pere  au  milieu  de  ses 
enfants.  Et  maintenant  11  nous  laisse.  Nous  avons  entendu 
son  dernier  adieu,  nous  avons  regu  sa  derniere  benediction  ; 
nous  nous  sommes  iait  un  devoir  d'aller  baiser  une  derniere 
fois  ses  mains  glac^es  par  la  mort. 
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«  II  nous  laisse.  Dans  qnelques  instants  nous  n'aurons 
mdme  plus  devant  les  yeux  cette  relique  mortelle  qui,  depuis 
cinq  jours,  a  6t6  I'objet  de  la  v6n6ration  la  plus  universelle 
et  la  plus  profonde.  II  nous  laisse.  Mais  sa  m^moire,  nous 
Taffirmons  ici  en  toute  confiance,  certain  que  nous  sommes 
d'dtre  I'^cho  fiddle  des  sentiments  de  tons  les  coBurs  g^n6- 
reux,  sa  m6moire  demeurera  avec  nous  comma  un  d6p6t 
pr^cieuz,  et  grandira,  grandira  toujours  avec  les  ann^es. » 

Mgr  Baillargeon  avait  ordonn6  cent  quatre-vingt-dix 
pr6tres  et  consacr6  cinq  6vSques  :  les  seigneurs  Laileche, 
Chs  Larocque,  Langevin,  Horan  et  Walsh. 


^-  -^^  yZ^.  .-XA^tM..^^  A,*^  a^  - 
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de  la  Ghambre  d'AssembI6e  du  Canada,  et  frere  de  Mgr 
Bernard-Claude  Panel.  Cette  union  fut  heureuse :  elle  donna 
un  juge  k  la  magistrature  et  un  cardinal  k  T^glise.  (a) 

Le  l«r  octobre  1828,  le  jeune  Elz6ar-Alexandre  Taschereau 
commenga  ses  6tudes  au  S^minaire  de  Quebec.  En  d6pit 
d'un  ftge  qui  fut  toujours  beaucoup  au-dessous  de  celui  de 
ses  confreres  de  classe,  les  palmares  attestent  les  succes 
brillants  qu'il  remporta  pendant  son  cours  classique.  M6moire 
aussi  active  que  tenace,  jugement  sflr,  amour  du  travail, 
pi6t6  solide,  modestie  profonde,  aimable  gai6t6  dans  les 
recreations  :  telles  sont  les  principales  qualit^s  qui  se  mani- 
festerent  et  se  d^velopperent  en  ce  jeune  eieve,  qui  semblait 
iks  lors  destine  k  jouer  un  rdle  important  dans  la  carriere 
quMl  embrasserait.  A  peine  &ge  de  16  ans,  il  terminait  ses 
etudes,  en  1836,  et,  le  printemps  de  la  m^rae  annee,  il  partait 
pour  TEurope  avec  M.  Tabbe  Holmes,  du  Seminaire  de  Que- 
bec. Ce  fut  sous  la  direction  de  ce  savant  mentor,  qu'il  eut 
Tavantage  de  visiter  les  principales  contrees  de  Tancien  con- 
tinent, et  d'enrichir  sa  m6moire  de  connaissances  que  le 
cours  classiq.ue  seul  n*avait  pu  lui  donner. 

Le  jeune  Taschereau  prit  Phabit  ecciesiastique  k  Rome  et 
il  fut  tonsure  le  20  mai  1837,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  par  Mgr  Piatti,  archevftque  de  Trebisonde. 

Pendant  son  sejour  dans  la  ville  eternelle,  il  eut  souvent 
Toccasion  de  voir  Dom  Gu6ranger,  4ge  alors  de  32  ans  seu- 


(a)  Oes  deax  anoiennes  families  de  robe  n'ont  jamais  oess^  de  foornir  des 
hommes  de  loi  ^minents.  L'Honorable  Jean-Thomas  Tasohereaa,  frire  da  oardi- 
nal,  aotaellement  ik  la  retraite,  a  6i6  suooessivement  jage  de  la  oonr  snp^rieare, 
de  la  coar  d'appel,  et  de  la  ooar  saprdme.  Son  fils  Henri  est  Jage  de  la  eoar 
tup^rieure.  L'honorable  EIi6ar  Taschereau,  jng^  de  la  eoar  supreme  est  oonsin 
da  3e  au  2e  degr6  areo  le  cardinal.  Tin  autre  Taschereau  (Andr6),  oonsin  ger- 
main  de  Son  Emiaenoe,  ^tait  Ini  aussi  juge  de  la  coar  sup^rieure,  i  Eamoaraska. 
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lement,  et  qui  travaillait  an  r6tablissement  de  Tordre  de 
Saint-Benoit  en  France.  Le  futur  abb6  avait  d6ji  cinq  can- 
didats  a  la  regie  ben^dictine  et  il  s'etait  ^tabli  avec  eux  k 
Saint-Pierre  de  Solesmes.  En  ce  moment,  il  sollicitait 
Tapprobation  du  Saint-Siege,  qui  lui  fut  en  effet  donnee  le 
ler  septembre  1837.  Get  homme  de  g6nie  ne  manqua  pas 
d'appr^cier  les  talents  et  les  vertus  ecclesiastiques  du  jeune 
Taschereau,  et  il  vit  de  suite  de  quel  tr6sor  il  enrichirait  son 
abbaye,  s'il  pouvait  lui  procurer  un  pareil  sujet  II  lui  fit 
part  de  ses  desseins  et  il  lui  offrit  de  partager  ses  travaux. 
Profond^ment  touchy  par  la  perspective  d'une  existence 
pass6e  au  fond  du  cloitre,  et  consacr6e  tout  entiere^  lapriere 
et  a  r^tude,  I'abbe  Taschereau  c6da  facilementaux  instances 
du  prieur  de  Solesme  et  11  fut  sur  le  point  d'entrer  dans  ce 
fameux  convent  des  B6n6dictins  frangais. 

Ceux  qui  I'ont  connu  alors — et  il  n'a  pas  chang6  depuis — 
comprendront  sans  peine  combien  la  vie  religieuse,  et  en 
parliculier  la  vi«  d'un  b6n6dictin,  6tait  conforme  ^ses  goftts 
et  k  ses  aptitudes.  II  aurait  facilement  ajoute  les  vceux  de 
pauvret^  et  d'ob^issance  k  celui  de  chaslet6,  qu'il  se  propo- 
sait  de  faire  en  entrant  dans  T^tat  sacerdotal.  Son  amour  de 
Petude  aurait  trouve,  dans  le  silence  de  la  cellule  monasti- 
que,  un  asile  inviolable  et  sacr6  ;  de  concert  avec  Dom 
Gueranger,  il  aurait  puis^  k  pleines  mains  dans  les  tr^sors 
des  vieilles  bibliotheques  el  des  maquscrits  poudreux,  et  nul 
doiile  que  ses  travaux  eussent  6t6  aussi  utiles  k  Pfiglise 
qu'honorables  k  la  famille  religieuse  dont  il  aurait  fait 
partie. 

liH  divine  Providence:  avail  sur  lui  des  vues  encore  plus 
^levees,  et  elle  le  dirigea  comme  par  la  main  dans  la  voie 
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qu'elle  lui  avail  trac6e.  L'abb6  Taschereau  ayant  commu- 
nique son  desseiu  k  M.  Holmes,  celui-ci  f6pondit :  «  Mon  en- 
fant, voire  faniille  vous  a  confi6  i  mes  soins,  c'esl  mon  de- 
voir de  vous  ramener  sous  le  loil  paternel.  Une  fois  au  Ca- 
nada, vous  pourrez  ^ludierdavantage  voire  vocation,  et  reve- 
nir  en  Europe,  si  Dieu  le  veut,  pour  embrasser  la  rfegle  de 
Sainl-Benolt. » 

Le  jeune  abb6,  qui  n'avait  que  17  ans,  s'en  revint  done  au 
pays,  et  la  voix  de  ses  dirocleurs,  qu'il  avail  toujours  regar- 
d^e  comme  celle  de  Dieu,  lui  fit  sans  doute  comprendre  qu'il 
lui  serail  plus  m6riloire  k  lui-m6me  el  plus  utile  aux  autres^ 
de  consacrer  ses  talents  el  ses  forces  au  service  du  S^miaaire 
el  de  r^glise  de  Quebec.  II  n'en  a  pas  moins  616  un  b6n6- 
dictin  par  ses  oBuvres,  par  sa  pauvret6  volonlaire,  son  renon- 
cement  k  lous  les  plaisirs  du  monde,  son  ob6issance  parfaite 
et  son  profond  respect  pour  ses  sup6rieurs,  son  inviolable 
fld61il6  k  la  regie  du  s6minaire,  sa  patience  el  sa  p6rs6v6- 
rance  dans  le  travail,  (a) 

En  seplembre  1837,  il  commenga  ses  6ludes  lh6ologiques 
que  ses  grands  talents  el  son  habilude  de  la  reflexion  lui 
rendirent  prodigieusement  faciles.  A  celle  6poque,  les 
61eves  du  grand  seminaire  etaienl  en  m6me  temps  profes- 
seurs,  6Lat  de  choses  vraimenl  deplorable,  mais  rendu  n6ces- 
saire  par  le  nombre  insuffisanl  des  pr^tres.  L'abb6  Tasche- 
reau, toul  en  apprenanl  sa  th6ologie,  fit  successivement  les 
cours  de  Cinquieme,  deTroisieme  et  de  Rh6torique. 

11  n'avail  que  22  ans  el  demi,  quand  il  ful  ordonne  pr6lre 
(10  seplembre  1842),  i  Sainte-Marie  de  la  Beauce,  par  Mgr 


(a)  Dana  un  defi  voyages  qu*il  fit  plus  tard  en  Europe,  M.  Taticheresu  ne  man- 
qua  pat;  d'aller  k  Solesme,  pour  pr^entor  ses  hommages  &  Dom  Oa^ranger,  et 
visiter  le  monast6re  oil  il  s'^tait  propose  un  jour  d'aller  parser  m  rie. 
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Turgeon,  alors  coadjutenr  de  Mgr  Signay.  Le  s^minaire  r6- 
clama  aussitdt  ses  services  et  lui  con&a  Tenseignemeut  de  la 
philosophie,  charge  qu*il  remplit  pendant  douze  ans.  M. 
Taschereau  avait  tout  ce  qui  fait  Texcellent  professeur :  la 
methode,  I'autorite,  la  clart6,  jointes  k  la  science. 

Un  jour  qui  fera  6poque  dans  sa  vie,  il  fut  arrach6  k  ces 
paisibles  occupations,  par  un  cri  de  d6tresse  qui  retentit 
dans  tout  le  pays  :  c'^tait  le  cri  pousse  par  les  innombrables 
victimes  du  typhus  de  1847  ! 

Chassis  de  leur  pays  par  la  famine  etlapeste,  des  milliers 
d'infortun^s  Irlandais  vinrent  demander  asile  au .Canada; 
mais  la  maladie  monta  avec  eux  sur  les  vaisseaux,  en  d^trui- 
sit  un  grand  norabre  pendant  la  travers6e  et  suivit  les  aucres 
a  la  6rosse-Ile,  qui  devint  le  th64tre  de  la  charity  et  du  d6- 
vouement  des  pr^tres  canadiens.  La  parfaite  connaissance 
que  M.  Taschereau  avait  de  la  langue  anglaise,  le  d^signait 
d'avance  pour  Tun  des  missionnaires  qui  se  succ6derent  au 
chevet  des  malades  et  des  mourants  de  la  quarantaine,  II  ne 
put  demeurer  que  huit  jours  k  la  Grosse-Ile,  mais  il  n'y  fut 
pas  inactif.  Un  vaisseau  veuait  d'arriver  encombre  par  six 
cents  Emigres,  tons  frappes  de  la  fievre.  Deux  ceiUs  de  leurs 
compagnons,  avaient  d6ji  succombe  pendant  le  voyage  et 
dormaient  au  fond  de  Toc^an.  Les  survivants  entass6s  sur 
le  navire  etaiont  trop  faibles  pour  6 Ire  transport's  i  terre,  et 
I'abb'  Taschereau  dut  leur  donner  les  secours  de  la  religion 
sur  le  vaisseau  meme  empest6  par  les  miasmes  de  la  maladie 
II  y  passa  des  journees  enlieres  k  administrer  les  malades  et 
a  les  preparer  k  la  morU  Mais  comme  bien  d'autres,  il  ne 
put  resister  longtemps,  et  atleint  lui-ni6me  par  le  terrible 
fleau,  dans  Texercice  de  son  h-eroique  ministere,  il  se  rendit 
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a  rH6pitaI*66neraL  ou  ilfut  pendant  trois  semaines  en  grand 
danger  de  mort.  Revenu  k  la  sant6,  il  retourna  au  S6nii- 
naire  de  Quebec,  ou  il  remplitlour  k  tour,  jusqu'ason  eleva- 
tion k  r^piscopat,  les  fonctions  de  directeur  du  petit  s6mi- 
naire,  de  pr^fet  des  etudes,  de  directeur  du  grand  s6minaire, 
de  professeur  de  th^ologie,  des  sciences  physiquets,  et  de  su- 
p^rieur.  M.  Taschereau  laissa  partout  des  traces  ineflFaga- 
blesde  son  passage,  fonda  parmi  les  Aleves  des  soci6tes  lit- 
teraires  qui  sont  encore  florissantes,  fit  une  refonte  complet-e 
des  reglements  du  petit  et  du  grand  s6minaire,  et  redigea 
des  trait^s  d'archi lecture  et  d'astronomie.  Au  milieu  des 
charges  importantes  qui  lui  furent  .confines  et  des  travaux 
de  tout  genre  auxquels  il  se  livra,  T^rudit  professeur  trouva 
encore  le  temps  d'6crire  I'histoire  du  S^rainaire  de  Quebec, 
ouvrage  immense,  rest6  manuscrit,  qui  lui  coiSita  bien  des 
recherches  et  qui  renferme  les  documents  les  plus  pr6cieux 
pour  Thistoire  de  T^glise  de  Qn6bec-  Nousavonseu  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  consulter  ce  volumineux  travail,  et  nous 
y  avons  ^'0uv6  des  renseignements  qui  nous  ont  6te  d'une 
grande  utilite. 

Mais  TcBuvre  par  excellence  a  laquelle  a  travaill6  toute  sa 
vie  le  cardinal  Taschereau,  c'est  VoBuvre  de  TUniversite  Laval. 
Cetle  institution  fut  fondee  par  le  Seminaire  de  Qu6bec,  a  la 
priere  des  eveques  de  la  Province,  et  erig6e  civilement  par 
la  reine  Victoria,  le  8  d6cembre  1852.  Les  directeurs  du 
seminaire  etaient  alors  au  nombre  de  neuf,  parmi  lesquels 
se  trouvait  M.  Fabb^  Taschereau,  qui  fut  ainsi  Tun  des  fonda- 
leurs  de  la  premiere  universite  catholique  de  TAm^rique 
du  Nord.  11  est  le  seul  survivant  des  hommes  distingues 
donl  les  noms  sont  inscrits  dans  la  charte  royale ;  il  est  ausbi 
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celui  qui  a  le  plus  travaill6  et  le  plus  souffert  pour  assurer 
Texistence  et  la  prosp6rit^  de  cette  grande  institution,  (a) 

11  fut  le  premier  des  professeurs  qui  furentsuccessivemeni 
envoy^s  en  Europe  pour  se  preparer,  par  de  fortes  6tudes,  a 
occuper  des  chaires  dans  la  nouvelle  university.  II  partit 
pour  Rome,  au  mois  d'aoftt  1854,  demeura  deuxansauS^mi- 
naire  Frangais,  dont  il  fut  le  premier  eleve  canadien,  et 
suivit  les  cours  de  droit  canonique,  r^cemment  fond6s  par 
Pie  IX,  dans  le  Seminaire  Romain  de  TApollinaire.  Le  17 
juillet  1856,  M.  Taschereau  obtenait  le  diplome  de  docteur,  a 
la  suite  d'un  long  et  brillant  examen  sur  toutes  les  parties 
des  decr^tales.  Parmi  les  examinateurs,  se  trouvaient  Mgr 
Gapalti,  qui  fut  plus  tard  cardinal,  et  le  c61ebre  professeur 
Philippe  de  Angelis,  qui  a  6t6  le  plus  savant  canoniste  de  son 
temps,  dans  la  ville  6ternelle. 

Les  Aleves  du  grand  s6minaire  de  Quebec  ne  tarderent  pas 
k  ben6ficier  des  fortes  6tudes  de  celui  qui,  pendant  deux  ans, 
s'etait  condamn6  k  redevenir  eleve  commeeux,  pour  pouvoir 
leur  enseigner  eusuite  unc  science  puisee  k  la  source  la  plus 
pure  et  la  plus  abondante. 

C'est  en  1860,  que  Tabbe  Taschereau  devint,  pour  la  pre- 
miere fois,  sup6rieur  du  s6minaire  el  recteur  de  rUniversit6. 
II  cessa  de  T^tre  au  boul  de  six  ans,  quand  la  regie  de  la 
maison  s'opposa  a  ce  qu'il  demeurdt  plus  longteraps  a  sa  tete ; 
les  directeurs  le  r661urenl  en  1869. 

En  1862,  il  accompagna  Mgr  Baillargeon  k  Rome  et  tra- 
vailla  avec  lui  dans  les  int6r6ts  de  TUniversit^.    La  meme 


(a)  Leff  antro  fondateors  de  I'Uniyenit^  6taient  MM.  Loui^- Jacques  Oa«aalt, 
Antoino  Parent,  Jofleph  Aubry,  John  Holmes,  L^on  Gingras,  Lonis  (ringrae,  Michel 
Forgues  et  Edward-John  Horan. 
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cause  le  fit  de  nouveau  traverser  la  mer  en  1864 ;  et,  en  1869, 
il  fit  iin  autre  voyage  k  la  ville  6ternelle  en  quality  de  th6o- 
logien  de  I'archevSque  de  Quebec,  pendant  le  concile  du 
Vatican.  Les  relations  nombreuses  qu'il  eut  avec  les  cardi- 
naux  et  avec  les  ^vdques,  dans  ces  diverses  circonstances, 
leur  donnerent  occasion  de  connaltre  et  d'appr^cier  ses 
grands  talents  et  sa  science  profonde  de  la  th^ologie  et  du 
droit  canonique.  Mais  c'est  surtout  dans  les  mdmoires  qu'il 
composa  pour  d^fendre  TUniversit^  Laval,  qu'il  donna  la 
mesure  de  son  jugement  et  de  sa  puissante  dialectique.  Rien 
de  plus  clair,  de  plus  logique,  de  plus  concluant. 

Pendant  son  dernier  voyage  k  Rome,  Tabb^  Taschereau 
fut  non  seulement  le  th^ologien,  mais  encore  le  garde-malade 
du  v6n6rable  archev^que  Baillargeon,  doni  la  sant6  faiblis- 
sait  tons  les  jours  et  qui  mena^ait  de  mourir  entre  ses  bras. 
C'est  gr&ce  k  ses  soins  continuels  et  a  son  d6vouementque  le 
pr^lat  put  i-evenir  vivant  dans  sa  ville  ^piscopale.  Mgr  Bail- 
largeon y  vecut  encore  quelques  mois,  et  mourut  le  13  octo- 
bre  1870,  assiste  par  celui  qu'il  avait  d6sign6  depuis  long- 
temps  pour  son  successeur  et  en  qui  il  avait  toujours  eu  la 
plus  entifere  confiance.  II  Tavait  nomm6  son  grand  vicaire, 
des  Pannee  1862,  et,  k  sa  mort,  il  le  chargea  d'administrer 
le  diocese  sede  vacante  conjointement  avec  M.  le  grand 
vicaire  Cazeau 


CHAPITRE  II 


Aniwim  def  bullef  de  Mgr  TaMhereaa. — Son  depart  da  S^minaire. — Son  saere. — 
B^poniM  aaz  adrenet. — Son  amour  ponrle  petit  i^minaire  de  Qa^beo,  son 
d^Toaement  poor  lei  oolMgea  de  Sainte-Anne,  de  Ohiooutimi  et  de  L^rii. — 
See  rapports  aree  Its  ordres  religieux. — Fondation  de  I'Hdpital  dn  8aor6- 
OoMir. 


Les  buUes  de  Tarchev^ue  61u  arriv^rent  k  Quebec,  le 
23  tevrier  1871^  et,  le  27  du  mdme  mois,  ii  quitta  le  s^mi- 
naire  pour  aller  r^sider  k  Parchevdch^.  Quelle  doulou- 
reuse  separation  pour  lui !  Quel  cruel  moment  que  celui  de 
ce  depart  1  nous  nous  rappellerons  toujours  de  I'^motion  de 
Mgr  Taschereau,  et  de  celle  de  son  auditoire,  quand  il 
r^pondit  k  la  touchante  adresse  que  lui  pr6sent6rent  ce  jour- 
li  mdme,  les  professeurs  et  les  Aleves  de  I'Universite  Laval, 
du  S^mioaire  de  Quebec  et  du  College  de  L^vis,  r^unis  dans 
la  grande  salle  de  rUniversit6. 

■  II  m'6tait  toujours  si  doux  et  si  agr^able,  dit-il,  de  voir 
r^unie  cette  nombreuse  famille  du  S^minaire  de  Qu6bec,  de 
rUniversite  Laval,  du  College  de  L6vis,  k  la  tfite  de  laquelle 
la  Providence  m'avait  plac6  comme  sup6rieur  et  comme 
recteur  !  Je  savais  que  dans  tons  les  ccBurs  mon  affection 
avait  un  fldfeie  6chO|  et  je  sentais  que  v^ritablement  nous  ne 
faisions  tons  ensemble  qu*un  ccBur  et  qu'une  &me,  dans  la 
peosto  commune  de  servir  la  cause  de  la  religion  et  de  la 
patrie,  les  uns  en  commandant  ou  en  enseignant,  les  aulres 
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eii  se  preparaiit  par  Tobeissance  et  par  I'^liide,  k  rempiir  les 
desseins  de  la  Providence. 

»  H61as !  messieurs,  faut-il  done  que  des  liens  si  6troits  se 
trouvent  bris6s  tout  a  coup  I 

»  II  y  aura  bientot  quarante-trois  aus,  un  tout  petit  6colier 
de  huit  ans  et  demi  endossait  pour  la  premiere  fois  le  capot^ 
et  se  rendait,  livres  et  cahiers  sous  le  bras,  au  S6minaire  de 
Qu6bec,  pour  y  commencer  ses  etudes  classiques.  Neuf 
ann6es  plus  tard,  apres  une  aim^e  de  voyage  en  Europe,  il 
entrait  au  grand  s6minaire,  commengait  ses  etudes  th^olo- 
giques,  et,  au  bout  de  cinq  ans,  il  montait  pour  la  premiere 
fois  au  saint  autel.    Voili  toute  i'histoire  de  ma  jeunesse. 

9  Les  v6n6rables  directeurs  du  s6minaire  qui  voulurent 
bien  alors  agr6er  mes  services,  dorment  tous,  excepts  un 
seul,  du  sommeii  6ternel,  et  resolvent  la  recompense  de  leur 
d^vouemeut  au  s^minaire.  Dieu  seul  connalt  ce  qu'ils  m'ont 
accords  de  charite  et  quelle  fut  ma  douleur  en  les  voyant 
disparaltre  peu  k  peu  de  la  scene  de  ce  monde. 

« Ma  vie  sacerdotale  de  vingt-neuf  ans,  aussi  heureuse 
qu'elle  pent  P6tre  dans  cette  vallee  de  larmes,  s'est  done 
6coul6e  tout  entiere  k  I'abri  de  ces  murs  v^n^rables  que  Hgr 
de  Laval  a  61ev6s  il  y  a  deux  siecles. 

«  Comme  vous  le  voyez,  messieurs,  sur  le  demi-siecle  qui  a 
blanchi  mes  cheveux,  le  s6minaire  a  eu  plus  de  part  que  la 
maison  paternelle. 

« H61as  I  encore  une  fois  il  faut  quitter  cette  maison  oil 
j'ai  trouve  des  peres  d^vou^s,  des  confreres  pleinsd'afifection, 
des  enfants  qui  m'ont  pay6  au  centuple,  par  leur  docility, 
le  peu  de  bien  que  j'ai  essay6  de  leur  faire.  J'aurais  esp^re 
y  vivre,  y  mourir,  y  reposer  au  milieu  de  ceux  qui  furent 
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autrefois  mes  maitres  et  mes  mod^es.  Triste  condition  des 
enfants  d'Adam,  dont  les  projets  les  plus  legitimes  aboutissent 
trop  souvent  k  la  deception!  A  mon  grand  malheur,  j'ai 
pr^ch^,  exalte,  recommand^  et  enseign6  Tobeissance  avec 
trop  de  zele,  pour  avoir  le  droit  de  m'y  soustraire  aujour- 
d'hui B 

Rien  n'aurait  pu  consoler  le  coBur  bris6  de  cethommequi, 
pour  ainsi  dire,  ne  faisait  qu*un  avec  le  s^minaire,  sinon  la 
pens6e  exprim6e  k  la  fin  de  cette  touchante  allocution  :  que 
le  toit  sous  lequel  il  allait  d6sormais  habiter,  etait  voisiu  de 
celui  qui  avait  abrit^  les  plus  belles  ann^es  de  sa  vie.  « Je 
pourrai  t'acilement,  disait-il,  re  voir  le  s6minaire,  moins 
comme  premier  pasteur,  que  comme  un  enfant  qui  vieut 
dans  la  maison  paternelle  par  un  instinct  secret  et  irresisti- 
ble. » 

Mgr  Taschereau  fut  consacr6  dans  la  cath^drale,  le  19 
mars  1871,  par  Mgr  Lynch,  archev^que  de  Toronto,  assist^ 
des  ^v^ques  Horan  et  C.  Larocque.  Six  autres  ev^ques 
et  plus  de  cent-cinquante  prStres  assistaient  k  cette  impo- 
sante  c6r6monie.  Mgr  Langevin  fit  le  sermon  de  circons- 
tance  et  le  cur6  de  Quebec  donna  lecture  du  mandement 
d'entr^e  de  Tarchevfeque.  « L'ob6issance,  Nos  Trfes  Chers 
Freres,  disait  ie  pr6lat,  I'ob^issance  k  la  voix  du  vicaire  de 
Jesus-Christ  nous  fait  un  devoir  de  monter  sur  ce  trdue 
archi^piscopal  de  Qu6bec,illustre  par  le  zele,  la  prudence  et  la 
vertu  de  nos  pr^d^cesseurs.  Oieu  nous  est  t^moin  que  nous 
n^avons  ni  recherche,  ni  d6sir6  cette  charge  redoutable  dont 
nous  comprenons,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  les  dangers 
et  la  responsabilit^ji  Les  lecteurs  qui  auront  eu  la  patience  de 
lire  les  notices  qui  precedent,  sauront  recounaltre  la  verity  de 
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cet  61oge  que  le  seizifeme  6v6que  de  Quebec  a  fait  de  ceuz 
qui  eurent  avant  lui  la  direction  de  la  premiere  ^glise  du 
Canada.  Ses  coUfegues  dans  T^piscopat,  ses  confreres  dans 
le  sacerdoce,  les  lalques  eux-mdmes  savaient  qu'il  etait  digne 
de  leur  succ^der  at  de  continuer  ToBuvre  commenc^e  par  ie 
saint  6v6que  de  Laval.  Pas  plus  que  lui,  il  n'avait  ambi- 
tionn6  la  mitre ;  il  pouvait  proclamer  bien  haut  qu'il  n'avail 
jamais  d^sir6  ni  recherche  les  honneurs  de  T^piscopat ; 
comme  Laval,  sa  vie  n*avait  qu*un  but :  faire  la  volont^  de 
Dieu,  travailler  jusqu'i  la  mort  pour  I'J^glise  et  pour  son 
pays. 

Dans  Tapres-midi  de  ce  grand  jour,  Mgr  Taschereau  regut 
les  felicitations  du  clerg^,  de  rUniversit^  Laval,  de  la  soci6t6 
Saint-Jean-Baptiste,  et  des  Aleves  du  petit  s6minaire.  Plu- 
sieurs  adresses  lui  furent  pr6sent6es  et  il  r^pondit  k  toutes 
avec  un  tact  et  une  d^Iicatesse  qui  provoquereut  Tadmira- 
tion  de  tons  ceux  qui  eurent  Thonneur  de  Tentendre.  Sa 
r^ponse  aux  Aleves  du  s6minaire  est  un  petit  chef-d'oeuvre 
que  nous  ne  pouvons  nous  empdcher  de  citer  en  partie  : 

« J'avais  naguere,  dit  le  pr61at.  un  beau  jardin  que  je 
cultivais  avec  amour,en  compagniede  freres  d^vou^s;  nulla 
pens6e  6trangere  ne  pouvait  m'en  arracher;  j'aimais  k  m'y 
promener;  j'aimais  isuivrerepaiiouissementdecesfraiches 
roses  que  le  retour  de  Tannee  scolaire  faisait  6clore,  et  que 
le  soleil  de  I'^tude,  avec  la  douce  ros6e  de  la  pi6t6,  mdrissait 
pen  k  pen  et  convertissait  en  fruits  de  benediction. 

» Un  matin,  que  je  me  garderai  bien  d'appeler  un  beau 
jour,  on  vint  me  dire  tout  d'un  coup:  votre  jardin  s'est 
agrandi,  11  est  devenu  un  vaste  champ,  un  diocese,  toute 
une  province  1 
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»  Et  j'ai  dit :  Fiat  voluntas !  mais  mon  cher  petit  jardin 
sera  toujours  k  moi,  comme  je  serai  toujours  k  lui.  C'est  li 
que  la  divine  Providence  me  plaga  jadis,  humble  plante,  pour 
m*y  faire  prendre  racine  et  m*abreuver  de  sues  bienfaisants ;  je 
tiens  k  ceite  terre  par  trop  de  fibres  pour  qu'on  m'en  arrache 
sans  me  faire  mourir.  Je  consens,  puisqu'il  le  faut,  k  deve- 
nir  un  grand  arbre,  qui  ombragera  toute  une  province, 
pourvu  que  mon  cher  petit  jardin  soit  encore  li,  pres  de 
moi,  prot6g6  par  mes  branches  et  me  r^jouissant  toujours 
par  ses  fleurs  et  par  ses  fruits » 

Le  v6n6rable  archevSque  n'a  pas  abandonn6  son  petit 
jardin ;  il  lui  a  tenu  promesse ;  il  a  veill6  sur  lui  et  Ta  visit6 
tous  les  jours.  Le  jardin,  de  son  c6t6,  a  fait  la  consolation 
de  I'auguste  jardiniei.  Depuis  le  19  mars  1871,  il  lui  afourni 
des  plantes  de  choix,  au  nombre  de  cent  cinquante-quatre, 
qui  ont  fructifl6  dans  le  grand  jardin  du  sacerdoce  c>atho- 
lique. 

Mgr  Taschereau  ne  borna  pas  ses  soins  au  peiil  s^mi- 
naire  de  sa  ville  6piscopale  ;  les  colleges  de  Sainte  Anne,  de 
L6vis  et  de  Ghicoutimi  ont  eu  et  ont  encore  une  large  part 
dans  sa  sollicitude  et  dans  ses  bienfaits.  Que  n'a-t-il  pas  fait 
pour  sauver  le  College  de  Sainte-Anne  d'une  mine  imminente  I 
Un  mois  seulement  apres  sa  prise  de  possession,  il  s'y  rendit, 
pour  voir  par  lui-meme  r6teudue  du  d^sastre  et  pour  aViser 
aux  moyens  de  le  r^parer.  De  retour  k  Quebec,  il  6crivit 
une  circulaire  pour  faire  un  chaleureux  appel  k  la  charit6 
du  clerg6  et  pour  lui  demander  de  nouveaux  sacrifices.  II 
fallait  payer  une  dette  d'environ  cent  mille  piastres  1  «  Je 
n*ai  pas  besoin,  disait  le  pr61at,  d'insister  sur  les  motifs  par- 
ticuliers  que  pent  avoir  le  clerg6,  de  faire,  en  cette  circons- 
42 
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tance,  quelques  sacrifices  p6nibles  sans  doute,  mats,  jusqu'^ 
un  certain  point,  n^cessaires  pour  son  honneur  et  pourcelui 
de  la  religion.  II  faut  consid^rer  aussi  que  ce  college  est 
une  p6piniere  de  prfitres  pour  Tarchidiocese,  (a)  et  que,  sans 
son  concours,  il  serait  impossible  de  pourvoir  k  tons  les 
besoins  nouveaux,  que  Pacer oissement  de  la  population  y 
fait  iiaitre. »  Un  comity  fut  nomm6  pour  administrer  cette 
importante  affaire,  des  remises  furent  obtenues  d'un  certain 
n ombre  de  cr6anciers,  et  les  souscriptions  les  plus  g6n6reuses 
vinrent  alleger  d'annee  en  ann6e  le  fardeau  de  cette  dette 
6norme,  dont  Mgr  Taschereau  avait  pour  ainsi  dire  charg6 
ses  propres  6paules.  Un  bon  cyr6n6en  vint  k  son  aide,  et  lui 
aida  k  porter  cette  croix  pesanle :  ce  fut  Mgr  Poir6  qui,  en  don- 
nant  a  lui  seul  $14,000.00  enlralna  par  son  exemple  une  multi- 
tude d'autres  d6vouements,  quelquefois  vraiment  h6roi- 
ques.  (b)  L'archev^ch6,  le  S6minaire  de  Quebec,  les  Ursulines, 
souscrivirent  g6n6reusement.  Un  inconnu  donna  $500.00  : 
c'6tait  tout  ce  qu'il  poss6dait  sur  laterre.  Pr6tre  du  s^minaire 
pendant  toute  sa  vie,  il  n'avait  pu,  avec  vingt  piastres  de 
salaire  par  ann^e,  amasser  une  grande  fortune.  II  donnait 
ce  qu'il  avait,  mais  c'^tait  de  bon  coBur.  Get  inconnu  6tait, 
nous  Tavons  su  depuis,  Mgr  Tarchevfique  Taschereau.  L'affaire 
de  Sainte-Anne  6tait  devenue  pour  lui  une  affaire  capitale.  II 


(a)  Depuid  1860,  o'est-Jk-dira  en  dix  ans,  oette  maison  arait  donn€  qnanuate- 
deux  prdtres  k,  I'^lise  de  Qu6bee.  Depuis  1829,  ann^  de  sa  fondation,  quatra* 
ringt-six  prdtres  en  tftaient  sortis. 

(6)  Nous  tenons  k  dire  que  le  regrett^  Mgr  Bolduo  fut  I 'an  des  menoibres  les 
plus  effioaoes  du  oomit^  de  seoours.  Pen  de  personnes  eonnaissent  tons  les  ser- 
yioes  qu'il  a  rendus  aa  CoU^e  de  Sainte-Anne,  par  sa  oonnaissanoe  des  ^ifiureBy 
par  les  souscriptions  abondantes  qu'il  sut  obtenir,  et  par  son  invinoible  pem^v^S- 
ranoe  Jk  dire  qu'il  fallait  k  tout  prix  sauver  oette  institution.  Nous  le  regardona 
oomme  Tun  des  plus  grands  bienfaiteurs  du  Golldge  de  Sainte-Anne. 
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en  parle  dans  ^quatorze  circulaires  adress^es  k  son  clerg6. 
Enfln  le  28  ao^lt  1878,  le  comity  rendait  ses  comptes,  ladette 
6tait  pay^e,  le  College  de  Sainte-Anne  6tait  sauv^  par  le 
d^vouement  de  son  6vdque,  et  la  g6n6rosit6  de  ses  amis.  U 
crut  que  la  meilleure  maniere  de  t^moigner  sa  reconnais- 
sance 6tait  de  donner  de  nouveanx  ouvriers  au  maltre  de  la 
vigne,  et,  de  1871  k  1889,  il  lui  en  fournit  soixante-etrhult. 

Tout  en  s'occupant  du  College  de  Sainte-Anne,  Tarche- 
v6que  portait  ses  regards  sur  une  autre  region  destin^e  4 
devenir  un  nouveau  diocese  et  ou  M.  le  grand  vicaire  Racine 
avail  jet6  les  bases  d'un  petit  seminaire.  Mgr  Taschereau 
suivit  avec  int6r6t  les  progrfes  de  cette  maison,  et  11  favorisa 
de  tous  ses  efforts  et  de  toutes  les  ressources  dont  il  pouvait 
disposer,  la  construction  d'un^tablissement  plus  vasteet  plus 
en  rapport  ayec  les  besoins  du  Saguenay. 

Le  25  mai  1872,  il  ^crit  a  M.  Racine  : « j'aimerais  beaucoup 
que  le  nouvel  6tablissement  ftit  plac6  sous  la  protection  sp6- 
ciale  de  la  sainte  Famille,  comme  le  Seminaire  de  Quebec  ; 
nela  int^resserait  tout  particuli^rement  saint  Joseph,  comme 
chef  et  protecteur  de  la  sainte  Famille,  k  pourvoir  k  tous 

ses  besoins Ayez  un  tableau  de  la  sainte  Famille  pour 

la  modeste  chapelle  de  la  maison  :  J6sus  sera  le  module, 
Marie  la  m^re,  et  Joseph  T^conome  de  toate  la  communaul6, 
et  ainsi  rien  ne  manquera,  ni  pour  le  spirituel,  ni  pour  le 
temporel 

»  Vive  le  S6minaire  de  J6sus,  Marie  et  Joseph  I » 

Le  15  aodt  1873,  Mgr  Taschereau  6rigea  solennellement  le 
Seminaire  de  Chicoutimi  qu'il  regardait  t  comme  une  nou- 
velle  favour  accord6e  k  notre  pays, »  et  il  lui  donna  son  exis- 
tence canonique.    Ce  fut  lui  qui  acheta  le  terrain  sur  lequel 
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devait  ^tre  construit  le  nouveau  college  et  qui  fit  les  regle- 
ments  pour  en  assurer  la  bonne  administration.  Pour  en 
payer  la  constructiqn,  il  demanda  k  ses  dioc^sains  la  contri- 
bution d*un  centin  par  annee  pendant  trois  ans.  Quand  le 
s6minaire  fut  bd^ti,  Mgr  Taschereau  crut  que  le  moment 
6lait  arriv6  de  diviser  son  immense  diocese.  Le  siege  Epis- 
copal de  Ghicoutimi  fut  6rig6,  k  sa  demande,  le  28  mail878, 
et  le  regrett6  Mgr  Racine  en  devint  le  premier  titulaire. 

A  Tavenement  de  Mgr  Tascbereau,  le  College  de  L6vis 
existait  d^]k  depuis  plusieurs  ann^es,  et  il  Etait  encore  sous 
la  direction  du  Seminaire  de  Quebec.  Bientdt  il  put  se  sou- 
tenir  et  marcher  par  ses  propres  forces,  devenir  ind^pen- 
dant,  et  acqu6rir  les  droits  d'ime  corporation  civile.  Ce  fut 
le  12  mai  1879,  que  Tarcbevftque  approuva  Tetablissement 
d'un  cours  classique.  «  En  vous  transmettant  cette  nouvelle 
qui,  j'en  suis  certain,  vous  causera  une  graude  joie,  ecrivait 
le  pr61at  a  Mgr  D6ziel  (alors  superieur),  je  vous  prie  d'agi'Eer 
mes  felicitations,  et  les  voeux  sinceres  que  je  forme  pour  la 
presp6rit6  spirituQlle,  temporelle  et  classique  de  ce  bel  6ta- 
blissement. » 

Ces  souhaits  ont  6t6  r6alis6s:  le  College  de  Levis  est 
aujourd'bui  Tune  des  maisons  d'^ducation  les  plus  floris- 
santes  du  pays,  sous  tons  les  rapports.  II  a  d^jk  fourni  neuf 
pr^tres  au  diocese  de  Quebec,    (^z) 

C'est  ainsi,  qu'4  Pexemple  de  ses  pr6d6cesseurs,  Mgr  Tas- 
chereau a  favorisE  et  cultiv6  avec  soin  les  vocations  sacer- 
dotales  et  qu'il  a  fondE  ou  souteuu  des  s6minaires  pour 
assurer  Texistence  du  clergE  diocEsain  et  national.    II  a 


(a)  II  faut  ajouter  six  ^Idves  de  L^vis  qai  soot  entr^s  dans  la  vie  religiense  et 
quatre  antres  pr^tres  qui  appartiennent  Jk  des  dioceses  Strangers. 


'  S.  E.  LE  CARDINAL  TASGHEREAU  661 

dignement  continue  roeuvre  commenc^e  par  Mgr  de  Laval 
et  reprise  par  Mgr  Briand.  Gomme  eux,  il  aime  k  dire  :  mon 
clerge^  en  parlant  de  ses  pr^tres ;  mais  comme  eux  aussi,  il 
salt  appr6cier  les  services  rendus  par  les  ordres  religieux. 
D6ji  les  J6suites  et  les  Oblats  de  Marie  Immacul6e  travail- 
laient  aux  OBuvres  de  son  diocese;  il  a  appele  les  Pferes 
de  la  Congregation  du  Tres  Saint-R6dempteur  et  leur  a 
confix  les  importanles  dessertes  de  Sainte-Anne  de  Beaupr^ 
et  de  Saint-Patrice  de  Quebec.  Tons  ces  religieux,  auxiliaires 
presque  n6cessaires  du  clerg6  s6culier,  prdchent  les  retraites 
paroissiales  et  ecclesiastiques  de  Tarchidiocese,  et  c'est  tou- 
jours  Tun  d'entre  eux  qui  accompagne  T^vftque,  en  qualite 
de  pr^dicaleur,  dans  sa  visite  pastorale. 

Ajoutons  que  Mgr  Taschereau  a  confi6  des  6coles  aux 
Freres  du  Sacre-Coeur  de  J6sus,  aux  Clercs  de  Saint- Vialeur, 
aux  Freres  de  Saint- Vincent  de  Paul,  aux  Freres  de  la  Cha- 
rity et  aux  Frferes  Ma>istes.  C'est  sous  son  administration 
que  toutes  ces  congregations  ont  commence  k  enseigner  dans 
le  diocese  de  Quebec. 

Les  maisons  religieuses  de  charite  ont  ete  aussi  Tune  des 
parts  ch6ries  de  son  heritage  Episcopal.  «  Qu'il  nous  suffise 
de  mentionner  le  zele,  le  d6vouement  et  la  protection  dont 
il  a  daigne  entourer  le  berceau  d'une  institution  qui  lui  est 
sp6cialement  chere,  le  florissant  h6pital  du  Sacre-CoBur  de 
J6sus»  qu'il  a  vu  naitre  dans  la  pauvrete  et  se  developper 
d'une  manifere  6tonnante,  sous  la  double  influence  de  son 
action  Episcopate  et  du  d6vouement  des  dames  religieuses  et 
des  zEies  bienfaiteurs  de  cette  maison. »  (a) 


(a)  "  Le  premier  cardinal  canadien.  " 


CHAPITRE  III 

Mgr  Tasoherean  d^l^ga^  du  Saint-Si^e  Ik  Montreal. — Diffioalt^e  religieases. — 
Mgr  (yonroy. — ^Mgr  Bmeulden.  —  lie  premier  cardinal  oanadien.  —  Lee  fates 
eardinalieea. — Disoonrs  de  Son  £minenoe  le  cardinal  Taachereao. — ^Voyage 
i  Borne  poor  receyoir  le  Ghapeau. 

Mgr  Taschereau  venait  d'etre  consacr^,  quand  il  regiit  de 
Rome  une  mission  aussi  honorable  que  difficile  :  celle  de  se 
rendre  k  Montreal,  pour  manager  un  accommodemenl  enire 
Mgr  Bourget  et  les  Sulpiciens,  au  sujet  du  d^membrement 
de  la  paroisse  de  Notre- Dame  de  Montreal,  ou  du  moinspour 
sugg6rer  les  moyens  propres  k  obtenir  cette  fin  desirable.  II 
partit,  le  2  mai  1871,  et  fut  regu  k  Montreal  avec  tons  les 
^onneurs  dus  au  repr6sentant  du  Saint-Siege.  Apr^s  avoir 
entendu  les  deux  partis,  il  adressa  au  cardinal  Barnabo  ua 
m6moire  61abor6,  sur  cette  importante  question,  et  les 
mesures  qu'il  proposait  furent  trouvees  si  sages,  qu'on  se 
h&ta  de  les  prendre  pour  terminer  les  difF6rends  et  ramener 
la  bonne  harmonie. 

Pltit  au  ciel  que  ce  f\llt  la  la  seule  cause  de  malaise  dans 
r^glise  canadienne  I  Bientdt  les  questions  de  TUniversit^ 
Laval,  des  Elections  politiques,  et  d'autres  encore  formerent 
des  nuages  qui  assombrirent  le  ciel  du  Canada  catholique. 
Le  temps  n*est  pas  arrive,  nous  Tavons  dit  ailleurs,  d'appr^- 
cier  le  rdle  jou6  par  chaque  6v6que  dans  ces  difficult6s 
religieuses,  et  de  dire  en  particulier  ce  que  nous  pensons  de 
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rattitude  prise  par  Tillustre  pr61at  dont  nous  esquissons  la 
vie.  Rome  crut  devoir  intervenir  pour  faire  cesser  des  divi- 
sions regrettables,  et,  k  deux  reprises,  elle  envoyaen  Canada 
des  d61egu6s  pour  aider  au  reglement  des  affaires  eccl^sias- 
tiques  et  politiques. 

Mgr  Conroy  qui  vint  le  premier  donna  k  Mgr  Taschereau, 
nous  en  avons  616  le  t^moin,  de  nombreuses  marques  du 
profond  respect  qu*il  avait  pour  lui.  II  Taimait  v6ritable- 
ment  et  le  regardait  comme  son  ami.  Fatigu6  par  de  horn- 
breux  voyages  et  plus  encore  par  les  soucis  inh6rents  k  sa 
delicate  mission,  le  pr61at  fut  bientdt  k  bout  de  forces,  et.  le 
28  juin  1878,  se  trouvant  alors  k  Halifax,  il  6crivait  i  Tarche- 
vfeque  de  Qu6bec  : 

« Je  suis  accabl6  par  le  pesant  fardeau  dont  on  a  charge  mes 
faibles  6paules.  Je  souffre  de  mon  isolement,  et  souvent  je 
d^sirerais  6tre  pres  de  vous  pour  confler^  votre  bienveillance 
le  trop  plein  de  mon  coeur.  J'ai  besoin  de  vos  prieres  et  de 
vos  sympathies,  afin  que  je  puisse  souffrir  mes  petites  6preu  ves 
pour  le  service  de  rfiglise.»  (a) 

La  tiche  6tait  trop  lourde  pour  Mgr  Conroy,  et  bientot 
apres  avoir  6crit  cette  lettre,  il  mourut  k  Saint-Jean  de 
Terreneuve.  En  apprenant  cette  mort  aussi  soudaine  que 
lamentable,  r6v6que  de  Portland  ecrivit  de  suite  k  Mgr 
Taschereau  pour  lui  offrir  ses  condoleances.  « II  (Mgr  Conroy) 
m'a  honor6,  dit-il,  de  son  amiti6  et  en  quelque  chose  de  sa 
confliance.    Et  c'est  par  cette  connaissance  intime,  Monsei- 


(a)  "I  am  yery  weary  of  the  heary  load  laiden  on  my  weak  shoulders.  I 
feel  my  solitariness  rery  mach,  and  I  often  wish  I  were  near  you  to  open  my 
heart  to  your  kindooss.  I  have  need  of  your  prayers  and  of  your  sympathy, 
that  I  may  salfer  my  little  trials  for  the  sake  of  the  churoh." 
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gneur,  que  j'ai  su  en  quelle  estime  et  affection  il  vous  regar- 
dait,  et  quelle  consideration  il  attachait  aux  vues  et  aux 
d6sirs  de  Votre  Grandeur.  Vous  avez  perdu  nn  ami  d6vou6, 
Monseigneur,  et  T^glise  du  Canada  a  perdu  un  grand  appui. » 

Mgr  Smeulders  fut  le  second  representant  du  Saint-Siege 
en  Canada.  Lui  aussi  fut  frapp^  par  la  noble  figure  de 
Tarcheveque  de  Qu6bec,  et,  convaincu  de  ses  hautes  capa- 
cit6s  et  de  son  m6rite,  il  alia  jusqu'a  recommander  k  la 
Propagande  de  I'elever  k  la  dignity  de  cardinal ! 

Ces  temoignage  d'estime,  unis  a  ceuxqu'ilregutsisouvent 
de  la  part  du  Saint-Pfere  lui-m6rae,  pouvaient  consoler  Mgr 
Taschereau  des  peines  qu'auraient  pu  lui  causer  les  adver- 
saires  de  ses  vues  et  de  sa  maniere  d'administrer  les  affaires 
de  son  eglise.  Quoiqu'il  en  soit,  le  Pape  trouva  qu'il  con- 
duisait  si  bien  son  diocese,  qu'il  d6cida  de  Passocier  au 
gouvernement  de  P^glise  Universelle ;  le  7  juin  1886,  Sa 
Saintet6  fit  entrer  Mgr  Taschereau  dans  les  rangs  du  Sacr6 
College. 

«  Avouons-le,  dit  la  notice  publi^e  dans  « Le  premier  car- 
dinal canadien »,  si  le  Canada  pouvait  avoir  quelque  preten- 
tion a  Tinsigne  honneur  que  vient  de  lui  faire  le  Souverain 
Pontife,  les  circonstances  etaient  singulierement  favorables, 
puisque  le  siege  m6tropolitain  de  Quebec  6tait  occupy  par 
un  homme  dont  la  vaste  intelligence,  la  science  profonde  et 
la  vertu  solide  offraient  au  choix  du  Saint-Pfere,  un  sujet 
tout  a  fait  digne  de  rev6tir  la  pourpre  cardinalice,  cette 
haute  dignit6  n'6tant  que  la  recompense  d'une  vie  pleine  de 
m6rite.» 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  fut  grande  Talle- 
gresse  produite  dans  tout  le  pays  par  la  nouvelle  de  cette 
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nomination.  Protestants  comme  catholiquesn'eurentqu'une 
voix  pour  applaudir  au  d6cret  pontifical  ei  pour  faire  I'eloge 
de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau. 

Quebec  avait  vu  bien  des  f6tes  religieuses  et  civiles.  EUes 
6taient  belles,  en  1874,  les  fStes  du  deuxieme  centenaire  de 
r^rection  du  diocese  de  Qu6bec,  alors  que  cinquante-neuf 
archev^ques  et  6v6ques,  dont  les  dioceses  6taient  autrefois 
renferm6s  dans  le  territoire  de  celui  de  Quebec,  6taient 
invit6s  a  c61ebrer  ce  consolant  et  glorieux  anniversaire. 
Vingt-trois  de  ces  pr61ats  et  plus  de  quatre  cents  prfitres 
assistaient  k  cette  solennelle  demonstration  religieuse  qui  a 
laiss6  dans  tons  les  coBurs  une  impression  ineffagable.  Elles 
6taient  belles  aussi,  en  1878,  les  fStes  de  la  translation  des 
restes  de  Mgr  de  Laval,  si  belles  que  Mgr  Conroy,  qui  eut  le 
bonheur  d'y  assister,  ne  put  contenir  son  admiration  et  qu*il 
la  manifesta  dans  un  document  public;  il  nous  disait  k 
nous-m^me  qu'il  n'avait  vu  qu'une  fois  dans  sa  vie  une  pro- 
cession aussi  digne,  aussi  grande  et  aussi  solennelle.  Elles 
6taient  belles  aussi  les  fetes  de  la  Saint-Jean-Baptiste  en  1880, 
alors  que  toutes  les  soci6tes  canadiennes  du  pays  et  de 
retranger  6taient  convoquees  k  un  congres  tenu  dans  la 
vieille  cit6  de  Champlain.  Mais  plus  belles  que  toutes  ces 
ffites  furent  les  f6tes  cardinalices. 

II  a  fallu  un  long  volume  pour  en  donner  un  compte-rendu  ; 
ce  volume  est  intitule  :  «  Le  premier  cardinal  canadien, »  et 
il  est  le  digne  couronnement  de  toutes  les  demonstrations  et 
c6r6monies  qui  eurent  lieu  pendant  ces  jours  d'universelles 
r^jouissances.  II  a  porte  au  loin  T^cho  de  notre  joie,  il  adit 
eloquemraent  k  L6on  XIII  notre  6ternelle  reconnaissance. 
Le  comte  Charles  Gazzoli,  garde-noble  et  deiegu6  offlciel  du 
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Saint-Siege,  vint  remettre  la  calotte  k  Son  Eminence.  Mgr 
Henry  O'Brien, camerier  secret  du  Pape,  fut,  aprfes  lui,  porteur 
de  la  barrette  rouge,  et  Mgr  Lynch,  qui  avait  donn6  Tonc- 
tion  6piscopale  k  Mgr  Taschereau,  lui  remit  aussi,  le  21 
juillet,  rinsigne  de  la  dignity  cardinalice.  Un  grand  banquet 
suivit  Tauguste  c6r6monie  qui  venait  d'avoir  lieu  dans  la 
basilique  de  Quebec  et  plusieurs  discours  y  furent  pronon- 
c^s.  Gelui  du  cardinal  fut,  sans  contredit,  le  plus  remar- 
quable  ;  nous  le  citons  presque  entier ;  s'il  terminait  admi- 
rablement  ce  banquet,  il  terminera  encore  mieux  ce  modeste 
chapitre : 

«  Au  dela  de  deux  siecles  se  sont  6coul6s,  depuis  que  le 
premier  6v6que  du  Canada,  Tillustre  et  saint  Monseigneur 
de  Montmorency-Laval,  remontait  le  Saint-Laurent.  Pendant 
un  mois  entier  que  dura  ce  voyage,il  eut  le  loisir  de  contempler 
les  deux  rives  de  ce  fleuve  majestueux  dont  la  sublime  gran- 
deur lui  faisait  deviner  Timmensit^  du  pays  qu'il  devait 
6vangeliser.  Son  oeil  d'apotre  se  flxait  ardemment  et  avec 
anxi6te  sur  ces  vastes  for6ts,  abritant  d'innombrables  peu- 
plades  assises  a  Vomhre  de  la  mort^  et  plong6es  dans  les  t6ne- 
bres  de  Tignorance  et  de  la  barbarie. 

«  Plus  d'une  fois,  peut-^tre,  un  nuage  de  d^couragement 
et  de  frayeur  fit  passer  une  ombre  sur  cette  grande  ame  que 
le  z^le,  la  foi  et  la  charit6  la  plus  ardente  nepouvaientsous- 
traire  k  l'infirmil6  humaine. 

»  Permettez-moi  de  vous  dire  une  histoire,  dont  je  ne 
garantis  point  Tauthenticit^,  mais  pour  laquelle  je  reclame 
cependant  une  foi  absolue. 

«  Un  jour  done  que  Mgr  de  Laval  avait  longtemps  pri6, 
pour  attirer  les  benedictions  celestes  sur  lui-m^me,  sur  ses 
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missionnaires  et  sur  cette  innombrable  multitude  d'^mes  au 
saiut  desquelles  il  6tait  g6n6reusement  d^voue,  un  sommeil 
profond  vint  le  surprendre.  ' 

R  Tout  k  coup  lui  apparalt  un  homme  portant  un  v^te- 
ment  fait  de  poil  de  chameau  et  une  ceinture  de  cuir,  tei 
que  rfivangile  nous  d6peint.  le  pr6curseur  du  Messie.  (S. 
Matth.  m,  4.) 

»  Ne  Grains  point,  dit-il  4  Tapdtre  du  Canada  ;  je  suis 
Jean-Baptiste,  le  patron  des  Ganadiens  ;  je  suis  envo76  vers 
toi  pour  te  montrer  ce  que  deviendra  Ge  pays. 

»  Ouvre  les  yeux  et  porte  tes  regards  sur  les  rives  de  ce 
grand  fleuve.  Vois-tu  ces  champs  fertiles  qui  ont  remplac^ 
les  for^ts  dont  le  sombre  aspect  t'effrayait  tout  k  Theure  ? 

>  Les  maisons  6chelonn6es  sur  les  rives,  abritent  des 
families  nombreuses  et  conlentes  de  leur  sort.» 

» Regarde  ces  villages  rapproch6s  les  uns  des  autres, 
entourant  le  temple  ou  le  Sauveur  du  monde  re^oit  les 
hommages  des  fideles  et  verse  sur  eux  les  tr6sors  de  sa 
mis^ricorde  et  de  son  amour.  Entre  dans  cette  eglise  de 
campagne  et-  admire  le  sentiment  profond  de  pi6t6  de  ces 
hommes  dont  la  g^n^rosit^  n'a  pas  de  borne,  quand  11  s'agit 
de  concribuer  a  la  magnificence  de  la  maison  de  Dieu. 

»  Dans  quelques  instants  apparaltra  cette  ville  naisssante 
ou  le  vicaire  de  J^sus-Christ  a  plac6  le  siege  Episcopal  que 
tu  dois  occuper.  G'est  Ik  que,  pendant  un  demi-siecle 
d'6piscopat,  tu  travailleras  k  la  vigne  du  Seigneur. 

»  Gompte,  si  tu  peux,  les  provinces  et  les  dioceses  qui  sur 
ce  vaste  continent  regarderont  T^glise  de  Quebec  comme 
leur  mfere. 
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»  Regarde  ces  rochers  couronn6s  par  une  citadelle  impre- 
nable ;  vols  ce  que  sera  dans  deux  siecles  cette  cite  ou  doi  vent 
re{)Oser  tes  cendres ;  ces  nombreux  asiles  de  la  pi6te  et  de  la 
science.  Vois-tu  c^s  immenses  constructions?  ce  sont  ton 
S6minaire  et  rUniverSit§  qui  se  glori&era  de  porter  ton  nom. 
]&coute  les  accents  de  la  joie  universelle  qui  dans  deux 
siecles  retentiront  dans  tout  le  Canada,  parce  que  ton  quin- 
zieme  successeur  aura  6te  rev6tu  de  la  pourpre.  Prends 
part  avec  moi  k  cette  r6jouissance.  Vois-tu  assis  autour  de 
lui  dans  un  banquet,  les  repr6sentants  de  Tautorit^  civile,  de 
nombreux  pr61ats,  une  arm^e  de  ministres  du  Seigneur,  des 
convives  de  toutes  nationalit6s  et  de  toutes  croyances, 
levant  les  yeux  et  les  mains  au  ciel  pour  le  remercier  d'un 
honneur  qui  rejaillit  sur  tout  le  Canada? 

»  Le  Canada  si  petit  aujourd'hui  et  qui  compte  a  peiue 
quelques  centaines  de  Fran^ais,  le  Canada  s'etendra  alors 
d'un  oc6an  a  Tautre,  et  ces  oceans  seront  reli§s  par  un 
chemin  de  fer  sur  lequel  rouleront  des  palais  emport6s  par 
le  feu  et  I'eau.  Sans  etre  une  nation  ind^pendante,  il  en 
aura  tons  les  privileges,  et  Timmortel  Pontife  qui  occupera 
alors  le  siege  de  Pierre,  fera  tomber  sur  cette  nation  un 
rayon  de  lumiere  celeste,  et  la  reconnattra  comme  telle  en 
appelant  un  de  ses  enfants  k  partager  avec  lui  la  sollicitude 
de  toutes  les  6glises.  A  cette  occasion,  il  declarera  solennel- 
ment  qu'il  a  voulu  r6compenser  la  foi  de  cette  jeune  nation 
destin6e  k  de  grandes  choses  et  son  attachement  au  Saint - 
Siege.  Tels  seront  alors  les  fruits  de  cette  vigne  que  tu  vas 
planter  et  cultiver.    Tes  sueiirs  n'auront  done  pas  6t6  st6riles. 

«  A  la  v6rit6,  tes  successeurs,  comme  toi-meme,  auront  des 
fatigues  k  endurer,  des  combats  a  livrer,  des  jours  d'angoisse. 
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des  tentations  de  d^couragement :  il  y  aura  des  guerres,  des 
luttes  intestines,  toutes les  miseres de cette  valine  de  larmes... 
Mais  Tor  s'^pronve  et  se  purifle  par  le  feu,  et  les  pens^es  de 
Dieu  qui  permet  ces  6preuves  sont  trop  profondes  pour  6tre 
toujoui*s  comprises  par  I'intelligence  humaine. 

«  Un  siecle  apres  ton  arriv^e,  il  y  aura  une  guerre  terrible 
entre  les  deux  plus  grandes  puissances  du  temps.  Voisines 
sur  ce  continent  nouveau  comme  sur  I'ancien,  elles  y  trans- 
porleront  leurs  querelles  Europ6eunes,  et  le  Canada,  apres 
une  resistance  h^roique,  passera  sous  la  domination  de 
TAngleterre.  II  y  aura  grande  desolation  dans  toute  la 
famille  canadienne-frangaise.  Pour  tout  coBur  bien  n6,  c'est 
une  agonie  que  d'etre  s^par^  d'une  mhre  ch^rie.  Console- 
toi,  pauvre  famille  orpheline,  la  Providence  veille  sur  toi,  et 
ce  sera  pr6cisement  cette  douloureuse  separation  qui  fera 
ton  salut  et  ton  bonheur.  La  France  sera  bouleversee  de 
fond  en  comble,  elle  sera  comme  une  ville  bAtie  sur  un  volcan 
toujours  pret  k  Taneantir.  Pendant  ce  temps,  la  famille 
canadienne  aura  sans  doute  ses  jours  d'epll^uves  etde  luttes, 
mais  k  la  temp^te  succedera  le  calme,  elle  grandira  avec  une 
rapidite  etonnante;  elle  envahira  pacifiquement  ses  immen- 
ses  forets,  puis  se  r^pandra  peu  k  pen  d'un  ocean  k  Tautre, 
et  jusque  dans  une  grande  republique  voisine ;  et  tout  cela 
parce  que  sous  regide  de  la  puissante  Angleterre,  elle  jouira 
de  toute  la  liberte  religieuse  et  politique  qu'il  est  possible  de 
desirer.  Elle  vivra  en  profonde  paix  avec  les  autres  families 
de  diverses  origines  et  de  difPerentes  croyances  et  participera 
aux  avantages  que  Tunion  et  la  concorde  produisent  infail- 
liblement.  Ce  sera  juste  le  moment  que  Thabile  Pontife  qui 
gouverne  r£glise,  cboisira  pour  lui  donner  une  marque 
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solennelle  de  son  affection,  et  acquitter  une  dette  de  recon- 
naissance pour  les  courageux  d^fenseurs  que  cette  nation  lui 
aura  envoy^s  dans  les  jours  de  p^ril. 

«  En  ce  temps-1^,  TEmpire  Britannique,  sur  lequelle  soleil 
ne  se  couchera  point,  sera  gouvern^paruueSpuverainedont 
les  vertus  feront  Tadmiralion  et  T^dification  de  ses  innom- 
brables  sujets,  en  m^me  temps  que  sa  justice  et  sa  bont6  la 
leur  rendront  ch^re  comme  une  mere  a  ses  enfants. 

«  Que  Dieu  la  conserve  longtemps  k  leur  affection ! 

« A  peine  saint  Jean-Baptiste,le  plus  canadien  des  canadiens, 
avait-il  prononc6  ces  paroles  de  loyaut^  vraiment  canadien- 
nes,  qu'un  coup  de  canon  annonce  Tentr^e  an  port.  Mgr  de 
Laval  se  reveille  tout  console  et  6merveill6  de  cette  vision<,et 
se  prepare  ^prendre  possession  de  cette  terrequiestdevenue 
sa  patrie. 

« J'ai  flni  mon  histoire. 

« A  vous  de  la  juger. 

«  A  moi  de  vous  remercierdelabienveillanceavec  laquelle 
vous  I'avez  ^cout^e " 

II  ne  restait  plus  au  cardinal  Taschereau  qu!k  recevoir  le 
dernier  insigne  du  cardinalat.  II  partit  pour  Rome,  le  26 
Janvier  1887,  et  le  17  mars  suivant,  Sa  Saintet^  L^on  Xni 
lui  remit  le  chapeau,  et  lui  assigna  pour  titulaire  r6glise  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire.  Son  Eminence  en  prit  posses- 
sion deux  jours  apres  et  se  h4ta  de  revenir  dans  saville^pis- 
copale.  Ge  voyage  k  Rome  6tait  le  troisieme  que  le  cardinal 
eut  fait  depuis  sa  consecration. 


CHAPITRE   IV 

lUglement  de  vie  dn  oardinal.  —  See  travaoz.  —  Sea  mandementfl.  —  8ei  yisitea 
pactoralea! — Sou  iMe  poor  la  oolonisatioii  et  I'^tabliBsemeot  de  nou^ellea 
paroines. — Saint-Joaohim. — Longue  ^ie  k  Son  BmineDoe  1 

II  serait  difQcile  d'imaginer  une  vie  mieux  r^gl^e  que 
celle  dii  cardinal  Taschereau.  Lev6  tous  les  matii^s  k  cinq 
heures,  ii  commence  sa  journ^e  par  Toraison  mentale, 
exercice  auquel  il  ne  manque  jamais.  A  six  heures,  Son 
Eminence  dit  la  messe  au  maltre-autel  de  la  basilique,  quand 
des  c6r6monies  religieuses  ne  Tappellent  pas  dans  quelque 
coramunaut^  de  sa  ville  Episcopate.  Son  action  de  grftces 
termin^e,  il  prend  un  frugal  dejeuner,  qui  dure  k  peine  dix 
minutes  et  souvent  moins;  alora,  qu'il  fasse  froid  ou  chaud, 
tempdte  ou  beau  temps,  pluie,  neige  ou  soleil,  il  se  rend  au 
jardin  du  s6minaire,  pour  respirer  le  grand  air  et  ranimer 
ses  forces  par  un  exercice  mod6r6.    Si  le  temps  le  permet,  il 

m 

recite  en  m6me  temps  son  br6viaire  etavant  huit  heures  il  est 
rendu  k  son  bureau,  oil  ii  travaille  invariablement  jusqu'& 
midi.  Peu  de  princes  de  T^glise  sont  d'un  abord  aussi  facile 
que  le  cardinal  Taschereau.  Tous  ceux  qui  ont  affaire  k  lui 
sont  certains  de  pouvoir  obtenir  une  audience,  et  sans  faire 
antichambre.  Sa  porte  n'est  ferm6e  k  personne  ;  les.  plus 
petits  et  les  plus  pauvres  peuvent  de  suite,  quand  ils  se  pr6- 
sentent,  expo*ser  leurs  besoins  et  demander  des  faveurs  &Son 
Eminence.    On  lui  reproche  de  parler  trop  peu  ;  s'il  parle 
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peu,  que  de  temps  pr6cieiix  il  se  manage  par  ce  moyen  1  Et 
que  de  vertus  il  pratique  !  Et  quel  exemple  pour  ceux  qui 
parlent  trop  I  En  revanche,  il  6crit  beaucoup,  et  pour  un 
6v6que  c'est  mieux  que  de  parler  beaucoup.  Si  quelqu'un 
s'adresse  k  lui  par  lettre,  il  est  siir  de  recevoir,  dfes  le  lende- 
main,  une  r^ponse  6crite  de  sa  main,  et  ^criteavec  autantde 
clart^  que  de  precision.  A  midi,  le  premier  coup  de  la  cloche 
le  fait  descendre  au  r6fectoire,et  k  midi  et  demi  le  diner  est  ter- 
mini. Le  cardinal  est  un  membre  actif  de  la  soci6t6  de  tempe- 
rance et  on  peut  sans  crainte  le  citer  pour  un  module  accompli. 
II  ne  boit  ni  th6,  ni  caf6,  ni  vin,  ni  bifere.  L'eau  claire  et  le 
lait  lui  suffisent.  Apr^s  le  diner,il  prend  un  peu  de  r6cr6ation, 
en  marcbant  tantdt  dans  le  jardin  du  s^minaire,  tantdt  dans 
la  cour,  oil  il  prend  plaisir  k  voir  les  6bats  de  ses  chers  Aleves 
du  petit  s^minaire,  qui  seront  toujours  la  portion  ch6rie  de 
son  troupeau. 

A  une  heure  et  demie,  il  a  encore  recite  une  partie  de  90n 
br6viaire  qu'il  termine  dans  le  courant  de  Tapr^s-midi. 
Jusqu'i  six  heures  et  demie,  ilest  k  son  bureau,  et  c*est  de  Ik 
qu'il  dirige  toutes  les  affaires  de  son  diocese.  Et  quels  tra- 
vaux  il  a  faits  depuis  qu'il  est  6vSque  !  Ses  mandements  et 
ses  circulaires  publics  jusqu'A  ce  jour  forment  deux  gros 
volumes.  Si  Ton  veut  se  faire  une  id6e  de  I'^tendue  de  sa 
correspondance  et  seulement  sur  des  sujets  importants,quMl 
suffise  de  savoir  que  les  seules  lettres  enregistr^es  forment 
six  volumes  in-folio  i^k  peu  pr&s  neuf  cents  pages  chacun. 

A  six  heures  et  demie,  Son  Eminence  prend  un  souper  qui 
dure  au  plus  vingt  minutes,  et  retourne  au  s^minaire  pour 
une  heure  de  recreation,  pass6e  avec  les  eifeves  du  petit  ou 
du  grand  seminaire.    A  huit  heures,  le  cardinal   fait  sa 
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priere  et  sa  visile  au  Saint-Sacrement,  recite  son  chapelet, 
et  a  neuf  heures  precises  il  se  livre  au  repos. 

Chaque  mois,  k  une  date  marqu6e  sur  son  calendrier, 
il  prend  un  jour,  et  une  fois  chaque  ann6e  six  jours,  pour 
se  livrer  aux  exercices  de  la  retraite  spirituelle.  Chaque 
semaine,  au  m^me  jonr  et  k  la  m^rae  heure,  il  s'approche 
du  sacrement  de  penitence  ;  chaque  semaine  aussi,  il  fait  le 
chemin  de  la  croix.  Tous  les  samedis  de  Tann^e,  k  cinq 
heures  pr6cises,  Son  Eminence  se  rend  k  pied  k  I'^glise  de 
la  basse-ville,  pour  prier  devant  le  Saint-Sacrement  et  devant 
la  statue  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Depuis  son  intronisation  sur  le  siege  Episcopal,  Mgr  Tas- 
chereau  a  preside  les  trois  derniers  conciles  provinciaux  ; 
il  a  consacr6  six  ev6ques  (a)  et  ordonn6  deux  cent  quatre- 
vingts  pretres,  doiit  deux  cent-lrente  pour  Teglise  de  Quebec. 

Chaque  aniiee,  il  ne  manque  jamais  de  consacrer  pres  de 
deux  mois  k  la  visite  de  son  diocese,  qu'il  a  d6j^  parcouru 
quatre  fois  dans  toute  son  etendue,  et  dans  ces  visites  cent 
seize  mille  Meles  ont  regu  de  ses  mains  le  sacrement  de 
confirmation.  Pas  de  missions  qu'il  nalt  vues  par  lui-m6me 
et  dont  il  n'alt  encourage  les  commencements  toujours  si 
p6nibles.  G'est  en  s.e  rendant  compte  des  besoins  et  des 
ressources  de  nos  townships,  que  son  zfele  pour  TcBuvre  de  la 
colonisation  n'a  fait  que  grandir.  Con  vaincu  que  pour  retenir 
les  Canadiens  dans  le  pays,  il  ne  suffit  pas  de  leur  donner 
des  terres  k  cultiver,  mais  guMl  leur  faut  des  prfitres  pour 
b^nir  leurs  travaux  et  des  6glises  oil  iis  puissent  se  r^unir 


(o)  Mgr  B.  d  Fabre,  Mgr  A.  Raoine,  Mgr  J.  T.  Duhainel,  Mgr  L.  Z.  Monau, 
Mgr  D*  Raoine  et  Mgr  L.  N.  B^^gin.  TCes  statistiqaes  ainsi  que  cellec  qui  saivent 
sont  prises  au  25  arril  1889.) 
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et  prier,  le  cardinal  s'est  efTorc^  de  multiplier  les  missions 
et  leschapelles,  et, parson  ordre,  de  courageux  missionnaires 
vont.partager  avec  les  colons  les  fatigues  et  les  privations 
que  Ton  rencontre  toujours  dans  les  nouveaux  ^tablisse- 
ments.  Avec  Taide  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  d'une 
soci6t6  de  colonisation  dont  il  est  le  fondateur,  11  a  ^rige 
canoniquement  quarante  paroisses  et  6tabli  trente-et-une 
missions,  dont  dix  ont  actuellement  un  cur6  resident. 

Dieu  a  visiblement  beni  les  oeuvres  de  son  serviteur  fldfele. 
Et  cette  benediction,  le  cardinal  Tattribue  en  grande  partie 
•k  la  belle  et  touchaute  devotion  des  Qnarante-Heures,  qu*ila 
etablie  dans  toutes  les  eglises  de  son  diocese,  par  son  admi- 
rable mandement  de  Tann^e  1872.  Ajoutons  que  cette 
benediction  est  due  aussi  a  la  grande  confiance  et  k  la  piet6 
de  Son  firainence  envers  la  sainte  Vierge  et  envers  saint 
Joseph. 

An  retourde  ses  visites  pastorales,  qui  sont  toujours  extr^- 
mement  laborieuses  et  souvent  p6nibles,  le  venerable  prelat 
prend  quelques  jours  de  repos,  dans  sa  paroisse  natale  de 
Sainle-Marie,  et  k  la  maison  toujours  aim^e  de  Saint-Joachim. 
C'est  la  qu'abandonnant  pour  un  instant  les  soucis  de  la 
charge  episcopale,  il  reprend  la  belle  vie  des  vacances  du 
seminaire,  et  r^pare  ses  forces  en  respirant  Tair  embaume  du 
Petit-Gap.  Lk.  loin  du  tumulte  des  affaires,  deiivre  des 
exigences  de  Tetiquette,  au  sein  de  la  tranquillite  et  de  la 
paix,  il  prend  part  aux  promenades  des  61eves,  gravit  encore, 
comme  il  le  fit  Tan  dernier,  la  cime  61evee  du  Gap  Tour- 
mente,  et  repose  son  esprit  dans  ce  s^jour  enchanteur,  sanctifie 
et  beni  par  la  m^moire  imp^rissable  de  Mgr  de  Laval  et  de 
Mgr  Briand. 
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Son  6I6vation  k  la  pourpre  roraaine  n'a  chaDg6  en  rien  le 
r^glement  de  vie  du  cardinal  Taschereau.  Geux  qui  demeu- 
rent  avec  lui  savent  quels  combats  il  a  fallu  livrer  pour  lui 
faire  accepter  certains  honneurs  et  certaines  d^penses  jug^s 
indispensables  k  sa  dignity.  Simple  dans  ses  goAts,  ennemi 
du  faste,  le  devoir  seul  pent  lui  faire  supporter  des  hora- 
mages  qu'il  appelle  aimablement  des  persecutions.  Ce  qu'il 
accepte  le  plus  volontiers,  c'est  le  travail  qui  accompagne 
presque  toujours  les  dignit^s  eccl^siastiques,  et  ce  travail,  il 
le  fera  longtemps  encore,  nous  Tesp^rons,  pour  le  bien  de 
r^glise  de  Qu6bec. 

C'est  le  voBu  le  plus  sincere  que  forme  tout  le  clerg6  dio- 
c^sain,  et  tons  ceux  qui,  comme  Tauteur  de  ce  livre,  ont 
Tavantage  de  connaitre  lea  vertus  et  les  hautes  capacit6s  de 
Son  Eminence. 

Quand  il  descendra  un  jour  de  son  siege  Episcopal,  pour 
aller  s'asseoir  sur  le  tr6ne  qui  lui  est  pr6par6  au  ciel,  il 
laissera  kson  successeur  un  diocese admirablement  organist, 
un  clerge  modele,  un  peuplecroyantetreligieux,  une  6glise 
sanctifi6e  par  ses  6vdques  et  honor^e  a  jamais  par  les  gloires 
du  cardinalat. 


Fin. 
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